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La  Société  de  Statistique  de  Marseille  déclare  qu’en 
consignant  dans  le  Répertoire  de  ses  travaux  ceux  qui 
lui  paraissent  dignes  de  l’impression ,  elle  n’entend 
donner  aucune  approbation  ni  improbation  aux  opinions 
émises  par  les  auteurs. 


RÉPERTOIRE 

DES 

TRAVAUX 

DE  LA 


SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE. 


preihiiérie:  partis. 


Statistique  du  departement  des  Boucks-du-Rhônt. 


MÉTÉOROLOGIE. 


Nous  avons  assez  dit  que  le  cadre  des  tableaux  météo¬ 
rologiques  contenus  dans  notre  recueil  serait  insuiïisant 
pour  l’exposé  des  phénomènes  extraordinaires  observés  , 
si  cet  exposé  n’était  tracé  en  dehors  de  ce  cadre  ,  comme 
d’habitude  nous  les  avons  signalé. 

Nous  allons  donc  suivre  la  même  marche  pour  l’année 
1862. 

En  janvier,  et  le  22  ,  le  temps  a  été  couvert ,  pluie 
cette  nuit^  à  8  heures  du  matin  et  tout  le  reste  de  la  ma¬ 
tinée;  elle  a  été  forte  par  intervalles  jusqu’à  quatre  heu¬ 
res  du  soir. 

Le  2S  du  mofs  suivant,  quelques  éclaircies  ,  pluie  celte 
nuit,  à  8  heures  du  matin  et  dans  la  matinée. 

Ma  is,  en  mars  le  temps  a  été  couvert  et  pluvieux,  le  28, 
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la  nuit  et  à  9  heures  du  malin  ,  le  29 ,  dans  l’après-midi , 
et  à  8  heures  du  soir  et  le  31  depuis  onze  heures  du  ma¬ 
tin  jusqu’à  midi ,  un  peu  de  pluie  à  4-  heures  et  à  8  heu¬ 
res  du  soir. 

Le  mois  de  mai,  et  le  9  ,  couvert,  pluie  par  intervalles 
dans  la  matinée  un  peu  à  5  heures  du  soir  et  davantage 
à  1 0  heures  du  soir. — Le  1 1 , couver t, un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  à  7  heures  du  matin,  quelques  gouttes  par  interval¬ 
les  dans  la  matinée.  Le  13,  pluie  par  intervalles  à  7  heures 
du  matin,  orage  de  5  heures  à  3  heures  1  /2  du  soir,  forte 
pluie,  éclairs  et  tonnerre.  —  Le  18,  très-nuageux,  pluie  à 
3  heures  du  soir,  quelques  coups  de  tonnerre,  brouillards. 
— Le  26,  éclaircies,  pluie  depuis  4  heures  du  soir  jusqu'à 
vers  3  heures  et  demie  ,  éclairs  et  tonnerre  et  pluie  en¬ 
core  à  6  heures  et  demie  du  soir. 

Le  3  juin  ,  très-nuageux  ;  toute  l’après-midi  a  été  ora¬ 
geuse,  vers  4  heures  et  demie  du  soir  forte  pluie,  éclairs, 
tonnerre  et  grêle  ;  pluie  aussi  vers  huit  heures  et  demie. 

En  août,  le  27,  très-nuageux  ,  un  peu  de  pluie  cette 
nuit  ;  il  y  a  eu  un  fort  coup  de  tonnerre  avant  6  heures 
du  matin  ,  pluie  à  7  heures  et  dans  la  matinée. 

En  septembre  ,  le  premier  jour ,  couvert ,  pluie  à  8  h. 
du  matin  et  vers  3  heures  du  soir  ;  cinq  heures  après,, 
éclairs  et  tonnerre  et  cela  pendant  4  heures.  Le  2 ,  éclair¬ 
cies  ,  la  nuit  à  été  entièrement  orageuse  ,  éclairs ,  forte 
pluie  et  quelques  coups  de  tonnerre  dont  plusieurs 
très-bruyants  ,  pluie  de  3  heures  et  demie  à  4  heures  du 
soir. — Le  4,  très-nuageux,  pluie  dès  2  heures  et  demie  de 
relevée  jusqu'à  3  heures  du  soir,  devenue  plus  forte  vers 
3  heures  et  quart  et  continuelle  ensuite;  à  10  heures 
du  soir  quelques  gouttes  et  brouillards.  —  Le  3,  couvert, 
pluie  légère  la  nuit,  quelques  gouttes  par  intervalles  dans 
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l’après-midi,  brouillard.  —  Le  H  ,  très-nuageux,  il  y  a 
eu  celte  nuit ,  tout  à  fait  sur  la  ville ,  un  violent  orage  ;  la 
pluie  était  battante  et  extrêmement  abondante  ;  elle  a  don¬ 
né  67'",  77  d’eau  ,  il  y  a  eu  éclairs  et  coups  de  tonnerre 
éclatants. — Le  16^  couvert,  pluie  cette  nuit  et  vers  6  heu* 
res  du  matin  ;  elle  a  été  plus  forte,  avec  éclairs  et  tonner¬ 
re ,  à  8  et  9  heures.  Toute  Taprès-midi  a  été  orageuse  ; 
vers  trois  heures  et  quart ,  éclairs  et  coups  de  tonnerre 
dont  un  très-fort.  A  7  heures  du  soir,  les  éclairs  étaient 
vers  l'Est,  depuis  6  heures  1/2  et  cela  par  intervalles, 
pluie,  brouillards. —  Le  17,  couvert,  nuit  orageuse, pluie, 
éclairs  et  tonnerre,  ainsi  que  vers  huit  heures  du  matin. 

—  Le  29 ,  éclaircies ,  pluie  à  7  heures  du  matin  ,  coups 
de  tonnerre  éloignés  dès  6  heures  et  demie  du  malin. 

En  octobre,  le 4,  éclaircies,  un  peu  de  pluie  à  4  heu¬ 
res  et  demie  et  à  10  heures  du  soir,  brouillards.  —  Le 
7,  pluie  cette  nuit,  éclairs  continuels  et  vifs  au  Sud-Est  et 
tonnerre  de  loin  en  loin  à  dix  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  7,  quelques  éclaircies,  grand  orage  sur  la  ville  ,  la 
pluie  est  tombée  avec  force  pendant  toute  la  nuit  et  a 
donné  cette  quantité  d’eau  :  b5'"'",81  ,  éclairs  redoublés  , 
coups  de  tonnerre  très  forts ,  la  foudre  est  tambée  sur 
divers  endroits.  —  Le  24,  très-nuageux,  pluie,  éclairs  et 
tonnerre  Taprès-midi  ,  et  pluie  à,  b  heures  du  soir , 
éclairs  par  intervalles,  vers  TEst  et  le  Sud-Est  dans  la 
soirée.  —  Le  29,  couvert,  orage  qui  de  4  heures  du 
matin  n’a  pas  cessé  jusqu’à  6  heures  et  demie  ,  éclairs 
et  coups  de  tonnerre  par  intervalles,  dont  quelques- 
uns  assez  bruyants ,  pluie  à  7  heures  du  matin  ,  à 
6  et  à  10  heures  du  soir  ;  elle  a  donné  20'"'", 00  d'eau. 

En  novembre  ,  le  premier  jour,  il  a  plu  la  nuit  et  de  7 
heures  du  malin  jusqu’à  midi,  ainsi  que  par  intervalles  , 
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toute  la  journée.  —  Le  2,  couvert ,  pluie  continuelle  la 
nuit  ;  à  3  heures  et  demie  du  matin  éclairs  ,  tonnerre; 
pluie  ensuite  à  7  heures  du  matin,  à  midi  et  demieet  vers 
deux  heures  de  relevé.  —  Le  24,  très  nuageux,  pluie 
cette  nuit,  éclairs  et  tonnerre,  légère  pluie  vers  4  heures, 
et  incessante  de  5  heures  et  demie  à  dix  heures  du  soir. 
—  Le2S,  couvert,  grande  pluie  et  vent  du  Sud-Est  ex* 
ccssivement  violent,  pendant  la  nuit,  éclairs  et  tonnerre, 
pluie  dès  7  heures  du  matin  durant  le  reste  de  la  matinée. 
Le  30,  couvert  pluie  cette  nuit ,  dans  la  matinée  ,  abon¬ 
dante  ,  à  midi,  l’après-midi ,  à  5  heures  du  soir  ainsi  que 
dans  la  soirée. 

En  décembre,  et  le  premier  de  ce  mois,  couvert, 
pluie  cette  nuit,  devenue  grande  dans  la  matinée,  à  midi, 
l’après-midi,  et  par  intervalles,  à  dix  heures  du  soir. — Le 
2  ,  très-nuageux  ,  pluie  cette  nuit,  toute  la  matinée  a  été 
orageuse,  la  pluie  tombait  rapidement ,  éclairs  et  ton¬ 
nerre  par  intervalles,  coups  de  tonnerre,  assez  bruyants, 
forte  averse  ,  grosse  grêle  cl  en  grande  quantité  à  midi; 
la  pluie  a  donné  40"’"*,  G7  d’eau.  —  Le  4  ,  couvert,  un 
peu  de  pluie  cette  nuit ,  dans  la  matinée,  à  midi ,  toute 
l’après-midi  et  dans  la  soirée.  —  Enfin,  le  12,  très- 
nuageux  ,  la  pluie  a  commencé  à  6  heures  et  demie  du 
matin  ,  et  est  encore  tombée  à  7  et  à  8  heures. 


> 
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Observations  météorologiques  faites  ^  à  l’ Observatoire  im'périal 
de  Marseille^  en  Janvier  1862. 
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Observations  météorologiques  faites  ,  à  l’Observatoire  impérial 
de  Marseille,  eu  Février  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Février  1862. 
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Observa’tons  viélèorologiques  faites,  à  l’Observatoire  impérial 
de  Marseille  ,  en  Mars  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Mars  1862. 
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Observations  météorologiques  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille^  en  Avril  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Avril  1862. 
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OnsERVATiONS  mclèorolügiqucs  [ailes  ^  à  V Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Mai  1862. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 


en  Mat  18G2. 
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.uions  métèorologiqiies  faites,  à  l’ Observatoire  impèriat 
de  Marseille  ,  en  Juin  1862. 
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Observations  mèléorologüiues  faites,  à  l’Observatoire  impérial 
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BOTANIQUE. 


Essai  sur  les  végétaux  utiles ,  qui  croissent  spontané¬ 
ment  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  , 
qui  y  sont  cultivés^  ou  qui  seraient  susceptibles  de 
l'être ,  eic.,  par  M.  Lions  ,  Membre  actif  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille ,  etc. 

Altissimus  creavit  de  terra  médicamenta ,  et 
vir  prudent  non  abhorrebit  ilia.  (Eccl.  38.  4.) 

Un  sentiment  national  nous  a  fait  entreprendre,  malgré 
notre  insuffisance  ,  ce  travail  long  et  fastidieux.  Nous 
désirons  qu’il  puisse  être  continué  par  quelqu’un  plus 
capable.  Nous  avons  foi  que  tôt  ou  tard  il  portera  ses 
fruits  ,  soit  en.  désenchantant  bien  des  imaginations  pré¬ 
venues  en  faveur  de  l’infaillibilité  des  remèdes  exotiques, 
soit  en-dégrèvant  la  France  des  lourds  impôts  qu’elle  paye 
annuellement  à  l’étranger,  pour  se  procurer  les  végétaux 
en  réputation  dans  les  anciennes  pharmacopées. 

On  doit  de  la  gratitude  à  ces  savants  praticiens  qui  ont 
fait  une  étude  particulière  des  plantes  indigènes,  pouvant 
remplacer  celles  que  l’on  tirait  à  grands  frais  des  pays 
\o\nidém '.  Garidel J,  Villemol ,  Bodard,  Loiseleur-Des- 
lonchamps ,  Burtin  ,  Vanter  ,  Joseph  Franck  et  bien 
d’aulres  encore,  ont  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance 
publique  par  les  ouvrages  qu’ils  nous  ont  laissés. 

Afin  de  rendre  notre  travail  plus  usuel  et  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  nous  avons  classé  chaque  plante  , 
sous  son  nom  français  ,  en  suivant  l’ordre  alphabétique  , 
la  synonymie  locale  et  l’étymologie  du  genre  ,  d’après 
Tomb  XXVI.  3 
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les  familles  naturelles  adoptées.  Le  provençal  nous  ayant 
quelquefois  fait  défaut,  nous  l’avons  remplacé  ,  autant 
que  possible  ,  par  l’italien  ou  l’espagnol ,  deux  langues 
assez  généralement  connues  en  Provence. 

A  l’exemple  du  savant  ouvrage,  la  Statistique  du  dé¬ 
partement  des  Bouehes-du-Rhône  [\)  nous  avons  com¬ 
pris  ,  sur  nos  tableaux ,  les  végétaux  que  nous  offrait  la 
montagne  de  la  S‘*-Baume,  qui  se  trouve  sur  les  confins  de 
notre  département  ;  et  nous  avons  opéré  ,  de  même ,  pour 
quelques  autres  végétaux  ,  qui  pourraient  facilement  y 
être  cultivés,  attendu  qu’ils  sont  placés  dans  des  localités 
où  le  climat  est  bien  moins  favorable  à  leur  végétation  que 
lenôtre.  Ces  plantes  sont  distinguées  par  un  astérisque. 

En  présentant  brièvement,  dans  la  colonne  desob¬ 
servations  ,  l’opinion  d’auteurs  recommandables  sur  les 
diverses  propriétés  des  plantes  ,  nous  ne  prétendons 
nullement  fixer  d’une  manière  irrévocable  ces  mêmes 
propriétés  ;  mais  ,  au  contraire  ,  exciter  par  là  ,  les  es¬ 
prits  sérieux  et  competents ,  à  faire  ,  sur  ces  données  , 
de  nouvelles  expériences  qui  pourront  aider  à  connaître 
la  vérité.  Nous  disons,  en  effet,  qui  pourront  parce 
qu’il  est  notoire,  parmi  les  vrais  savants,  qu’en  matières 
médicales  et  économiques  ,  comme  en  bien  d’autres 
sciences,  le  doute  seul  est  souvent  le  résultat  des  efforts 
de  l’homme  ;  la  Divine  Providence  permet  que  cela  soit 

ainsi ,  afin  de  mettre  un  frein  à  son  orgueil  1 . 

Toutefois  ,  partant  du  principe  incontestable ,  qu’il 
n’est  rien  sorti  des  mains  du  Créateur ,  sans  qu’il  fut 

(1)  Cet  ouvrage,  en  4  volumes  in-l®,  a  été  publié  par  M.  le 
comte  de  VaLBNBOVs,  alors  préfet  du  département ,  de  182t  à 
4  829. 


—  35  — 

(loué  d’un  caractère  d’utilité  ^  c’était  bien  certainement  à 
l’homme  qu’il  appartenait ,  par  des  études  laborieuses  , 
de  chercher  à  pénétrer  les  mystères  que  lui  présente  la 
nature.  Eh!  qu’on  ne  dise  pàs  que  la  science  n’a  plus 
rien  à  faire  ;  le  progrès  est  essentiellement  inhérent  à 
l’intelligence  humaine;  qui  pourrait  donc  prétendre  fixer 
l’horizon  de  ses  découvertes  dans  l’avenir  ? 

Nous  sommes  loin  de  penser  d’avoir  réuni  sur  nos 
tableaux  ,  tous  les  végétaux  utiles  qui  existent  dans  no¬ 
tre  département ,  (  et,  en  vérité  ,  qui  pourrait  se  flatter 
de  jamais  y  parvenir:  )  mais  on  comprendra  qu’il  a  suffi 
au  but  que  nous  nous  sommes  proposé ,  d’indiquer  quel¬ 
ques  espèces  de  ceux  qui  sont  généralement  connus  ,  en 
négligeant  un  grand  nombre  de  leurs  congénères,  les¬ 
quels  pouvaient  bien  aussi  avoir  des  propriétés  utiles,  mais 
que  la  science  et  l’expérience  n'ont  pas  encore  admises. 

Après  ce  premier  essai ,  Dieu  aidant  ,  nous  espérons 
pouvoir  y  joindre  un  supplément ,  aiteaûu  que  l’étude 
des  plantes  indigènes  est  en  voie  de  rénovation  [1).  L’in¬ 
térêt  général  s’attache  surtout,  depuis  quelque  temps, 

(\)  Qu’il  nous  suffise  de  rappeler,  ici,  le  nom  de  deux  auteurs 
recommandables  qui  se  sont  occupés  des  mêmes  matières  ,  de¬ 
puis  quelques  années  : 

M.  le  docteur  Cazin  médecin  à  Boulogne-sur-mer  quia  obtenu, 
en  1S47,  une  médaille  d’or,  de  la  Société  loyale  de  médecine 
de  Marseille  ,  pour  la  publication  d’un  traité  pratique  et  rai- 
conné  sur  V emploi  àes  plantes  médicinales  indigènes  ,  répon¬ 
dant  à  la  question  suivante  :  «  Des  ressources  que  la  Flore  mé¬ 
dicale  indigène  présente  aux  médecins  de  campagne.  » 

El  M.  le  docteur  Lizé  ,  médecin  au  Mans  ,  qui  a  fait  paraitre 
depuis  peu  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Quelles  sont  les  plantes 
indigènes  du  département  de  la  Sarthe,  susceptibles  d’être  em¬ 
ployées  en  médecine  ,  comme  succédanées  des  plantes  exotiques? 
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à  l’importation  des  plantes  utiles;  aussi ,  les  arts  indus¬ 
triels  et  économiques ,  comme  la  médecine ,  elle-même  , 
trouvent,  chaque  jour,  des  végétaux  nouveaux  qui  leur  * 
offrent  de  précieuses  ressources  pour  accroître  le  bien- 
être  des  populations.  Que  la  persévérance  dans  ces  diver¬ 
ses  recherches  ne  se  ralentisse  pas,  et  les  praticiens  seront 
amplement  récompensés  de  leurs  pénibles  labeurs,  par  de 
nouvelles  découvertes;  que  des  études  simultanées 'se 
propagent  dans  notre  belle  France  ;  que  dans  chaque  dé¬ 
partement  ,  où  sont  en  activité  des  sociétés  d’Agriculture 
et  d’Horticulture  ,  des  commissions  permanentes  compo¬ 
sées  d’hommes  spéciaux,'y  soient  établies  pour  découvrir 
et  classer  delà  manière  la  plus  usuelle  ,  (1)  les  végétaux 
utiles  qui  y  croissent  ou  y  sont  cultivés  ;  et  nous  aurons 
bientôt  une  Flore  nationale  digne  du  plus  grand  intérêt  (2) . 

f\J  C’est  avec  toute  sorte  de  raison  que  1©  docteur  Joseph  Ro¬ 
ques  ,  de  Montpellier  ,  a  écrit  :  A  force  de  changer  la  nomencla¬ 
ture  déjà  connue  des  plantes  ,  on  ne  fait  qu'embarrasser  la  sci¬ 
ence ,  et  au  lieu  de  la  rajeunir  et  d’en  hâter  les  progrès  ,  on  rend 
ses  abords  plus  diffioiles.  (  Phytogr.  médic  J 

Voir ,  aussi ,  un  art.  recent  de  M.  Carrière  ,  directeur  des 
pépinières  au  Muséum ,  qui  traite  le  même  sujet,  /'Revue  hort« 
4859,  pe  240,  et  en  fait  voirie  ridicule. 

Nous  lisons  dans  l’avant-propos  de  la  Flore  élémentaire 
des  jardins  et  des  champs,  publiée  par  MM.  le  docteur  Le  Maout 
et  J.  Decaisne  ,  membre  de  l’Institut  : 

«  Il  faut  que  les  florisles  se  pénètrent  d’une  vérité  démontrée 
«  par  l’expérience:  tant  qn’ils  persisteront  à  exclure  de  leurs 
a  Flores  les  plantes  cultivées  dans  les  jardins  ,  ces  livres  ,  œu- 
«  vres  de  persévérance  et  de  sagacité ,  recueils  d’observations 
«  consciencieuses  ,  qu'on  ne  saurait  trop  estimer  ,  seront  con¬ 
tt  nus  de  quelques  centaines  d’amateurs  ,  tandis  qu’ils  auraient 
«  pu  être  répandus  par  milliers  ,  même  au  delà  des  limites  de 
«  leur  localité.  Cette  obstination  serait  d’autant  plus  regrettable 
tt  que  la  propagation  de  la  science  repose  tout  entière  sur  la  popu- 
«  larité  des  Flores  locales,  qui,  seules,  peuvent  présenter  l’inven- 
«  taire  complet  et  fidèle  des  richesses  végétales  d’une  contrée.» 


V 


Depuis  que  nous  avons  entrepris  ce  travail ,  des  es¬ 
sais  nombreux  d’acclimatation  de  plantes  ont  eu  lieu  en 
France  avec  un  heureux  succès  ;  et  un  grand  nombre  de 
celles  que  l’on  considérait  comme  ne  pouvoir  vivre  que 
dans  un  milieu  à  très-haute  température,  ont  supporté  , 
sans  en  paraître  notablement  affectées  ,  la  pleine  terre  , 
ou  tout  au  moins  la  serre  froide  :  ces  résultats  dus  à  des 
soins  persistants  et  bien  entendus  ,  permettent  sans  doute 
d’espérer  qu’on  pourra  cultiver ,  avec  fruit ,  bien  des 
plantes  utiles ,  nouvelles  pour  notre  climat ,  et  que  l’on 
avait  tout  d’abord  rejettées  dans  la  crainte  de  ne  pas  par¬ 
venir  à  les  acclimater. 

On  a  dit  depuis  longtemps  que  la  nécessité  était  la  mère 
de  l’industrie  ;  aussi,  voilà  que  des  événements  majeurs, 
causés  par  une  guerre  exterminatrice  ,  ont  rendu  indis¬ 
pensable  pour  nous  la  culture  du  coton,  dont  les  produits 
sont  réclamés  par  nos  nombreuses  manufactures.  De 
toute  part  on  s'agite  aujourd’hui  pour  pouvoir  résoudre  ce 
grand  problème  ;  l’Algérie  et  notamment  le  département 
de  Vaucluse,  ont  fait  déjà  quelques  récoltes  qui  en  font 
espérer  la  solution  ;  des  graines  vont  être  distribuées  aux 
cultivateurs ,  pour  que  les  plantations  de  ce  végétal  aient 
lieu  sur  une  grande  échelle,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
le  succès  ne  couronne  les  nobles  efforts  des  agronomes 
de  ces  départements. 

Toutefois  ,  nous  devons  le  dire  :  si  malheureusement 
en  France  on  se  passionne  facilement  pour  les  nouveau¬ 
tés  ,  lesquelles  ne  laissent  le  plus  souvent  après  elles  que 
des  essais  incomplets,  par  le  découragement  qui  suit  de 
près  la  non-réussite,  que  de  végétaux  ainsi  d’abord  aban¬ 
donnés  et  plus  tard  mis  en  nouvel  essai ,  ont  été  cultivés 
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utilement,  et  sont  maintenant  parfaitement  acclimatés 
sur  notre  sol  I 

En  terminant  ces  quelques  réflexions  ,  propres  à 
donner  une  idée  saine  de  notre  travail,  et  surtout  de 

V 

nos  espérances  dans  l’avenir,  c’est  un  devoir  bien 
agréable  ipour  nous  de  mentionner'i  ici,  quelques  uns  de 
nos  collègues  en  horticulture ,  qui  nous  ont  particuliè¬ 
rement  aidés  de  leurs  utiles  renseignements,  nous  nous 
bornerons  à  nommer  feu  M.  Salze  ,  notre  regrettable 
directeur  du  jardin  botanique  et  M.  Lejourdan,  son  suc¬ 
cesseur  dans  ce  poste  honorable  ;  MM.  J.  Rougier  etGEOF- 
FRE ,  habiles  horticulteurs  ;  M.  Augé  de  Lassus  ,  qui  a  mis 
sa  bibliothèque  à  notre  disposition;  enfin  les  membres  de 
la  famille  Blaise  ,  herboristes  ,  et  M.  Honoré  Roux,  bota¬ 
niste  zélé  et  conciencieux ,  dont  les  travaux  ont  toujours 
pour  but  la  recherche  delà  vérité;  que  ces  Messieurs 
veuillent  bien  recevoir  nos  vifs  et  sincères  remercîments. 

Puisse  cet  essai  exciter  une  louable  émulation  parmi 
les  véritables  philanthropes  de  ce  siècle  ,  afin  de  les  dé¬ 
terminer  à  se  livrer  à  une  spécialité  d’étude  faite  pour 
amener  des  résultats  très-importants soit  pour  la  théra¬ 
peutique  ,  en  général ,  soit  comme  secours  fournis  à 
l’alimentation  des  peuples  et  aux  progrès  des  arts  et  de 
l’économie  politique  1 

Tels  sont  les  vœux  que  nous  formons,  persuadé  qu’ils 
seront  favorablement  accueillis  par  tout  bon  français. 


Nota.  Voir  à  la  suite,  présentées  par  ordre  alphabétique, 
les  abréviations  des  noms  d’auteurs  ou  des  ouvrages  cités, 
ainsi  que  la  nature  des  végétaux  et  l’époque  annuelle  approxi^ 
mative  de  leurs  floraisons,  etc. 


Signes  et  Abréviations. 


(i)  Signifie 

(«) 

A. 

As. 

V. 

Ail. 

Ap. 

Aqu. 

Aut. 

C. 

Cap. 

C« 

Cuit.  cé. 
Div. 

Esp. 

Emp. 

pile 


annuel. 

Bisannuel. 

Arbre. 

Arbrisseau,  s. -ar¬ 
brisseau  et  arbuste 
plante  vivace. 
Allusion. 

Apétale. 

Aquatique. 

Auteur. 

Cet,  cette,  contre. 
Capitule. 

Comme. 

Culture,  cultivé. 
Divers,  diverses. 
Espagnol. 

Emploi,  employé. 
Feuille. 


G**  Signifie 
Grap. 

H. 

Ita. 

Jin. 

Mlle 

Myth. 

Off. 

Orn. 

P. 

Pr 

Panic. 

PI. 

pal* 

Q. 

S. 

Spé 

ï. 


Grand. 

Grappe. 

Herbe,  huile. 
Italien.. 

Jardin. 

Marseille. 

Mythologie,  mjthologiq. 

Officinal. 

Ornemental. 

Par. 

Pour, 

Paniculé, 

Plante,  pleine. 
Principale. 

Que. 

Son,  sa,  ses,  sur 
Spontané. 

Terre. 


FI.  Fleur,  fleurit. 

Fr.  Fruit. 

Term.  '  Terminal. 

Vr.  Voir. 

Vulg.  Vulgairement. 

Floraison  des  r 

Jv,  Signifie  ian\ier. 

Février. 

Ms.  Mars. 

Av.  Avril. 

M,  Mai. 

J.  Juin. 

Hois  de  l'année. 

Jt.  Signifie  Juillet. 

A.  Août, 

S.  Septembre. 

0.  Octobre. 

N.  Novembre. 

D.  Décembre. 

Couleurs 

A.  Amarante. 

B.  Bleu. 

B1  Blanc. 

Blan.  Blanchâtre. 

B.  p.  Bleu  pâle.  ' 

des  fleurs. 

B.  vd.  Bleu  verdâtre. 

Bl.ro.  Blanc  rosé, 

C.  Couleur  de  chair. 

Di.  c.  diverses  couleurs. 

E.  Ecarlate. 

J.  Signifie  Jaune. 

J.  p.  Jaune  pâle. 

Jâ.  Jaunâtre. 

Jvd.  Jaune  verdâtre. 

L.  Lilas. 

Mé.  Maculé. 

N.  Noirâtre,  Noir. 

Or.  Orange, 

P.  Pourpre. 

P.  f.  Pourpre  foncé. 

Purp.  Purpurin. 

Pet .  Signifie  Panaché . 

Pé.  Ponctué. 

R.  Rouge. 

Ro,  Rose. 

Ro.  V.  Rose  violacé. 

R.  s.  Rouge  de  sang. 

R.  br.  Rouge  brun. 

Vé.  Varié. 

V.  Violet. 

Vp.  Violet  pâle. 

Vd.  Verdâtre. 
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l\oms  d' Auteurs,  d’ Horticulteurs  et  des  ouvrages  cités. 

Anû.  de  pom.  Signifie  Annale  de  pomologie. 


Alph.  signifie 

Alphandéry. 

Hœf.  signifie  Hœffer. 

Bl.p. 

Biaise  père. 

111.  h. 

Illustration  bortkolo. 

M.Bl. 

Marius  Biaise. 

Jacm. 

Jacquemin. 

Bod. 

Bodard. 

Jac. 

Jacques. 

Bail. 

Ballet. 

Lav. 

Lavalle. 

Bart. 

Barthez. 

A.  Leroy  d’A. 

Leroy  d’Angers. 

Bel.  h'e 

Belgique  horticole. 

Lmt. 

Le  Maout. 

Bouil. 

Douillet. 

Lej. 

Lejourdan. 

Bon  Lag. 

Bouillon  Lagranges. 

Lzé 

Doctr  Lizé. 

B.jer 

Le  Bon  jardinier. 

Lau. 

Laure. 

Cin 

Cazin. 

Mor. 

Morin  (D»®  Elym.) 

G* 

Castagne. 

Mér. 

Méran. 

Chaum. 

Chaumeton. 

Naud. 

Naudin. 

Chi. 

Chipot. 

Pay. 

Pay en. 

A.  Dup. 

A,  Dupuis. 

Rob. 

Robin. 

Dr  Tur. 

Docteur  Turrel. 

J'*  R. 

Roques. 

Dr»  Ac. 

Dictre  académique. 

H.  R. 

Honoré  Roux. 

Decne. 

Decaisne. 

R.  ht» 

Revue  horticole. 

Duch. 

Ducharlre. 

Ed.  Roi. 

Edmond  Rolland. 

Fonsc. 

Fonscolombe. 

Sze. 

Salze. 

Fl.  m® 

Flore  dndicire  des  et.  méditai. 

Séné. 

Sénéclauze. 

G.  S.  P. 

Germain  de  St  Pier. 

Dr  Sic. 

Docteur  Sicard. 

Gar. 

Garidel . 

de  S® 

de  Saporta. 

Gir. 

Giraud. 

Th. 

Thumin. 

Guy. 

Guyomard. 

Van  h. 

Van  Houtte. 

Gér. 

Gérard. 

Sc.  p.  t. 

La  Scicnec  pour  tous . 

Gilib. 

Gilibert. 

St.  B.  R. 

Statistique  des  Boutlies-du -Rhô 

H. 

Hanry. 

Tourn. 

Tournefort 

Har. 

Hariot  pharmacien. 

Vilm. 

Vilmorin. 

Hort.  pa' 

Horticulteur  provençal. 

Végétaux  connus  sous  différents  7ioms  vulgaires. 

Absinthe  ,  Voir  Armoise  Absinthe. 

Angélique  épineuse,  V.  Arabe  épineuse. 
Alkekenge,  V.  Coqueret  Alkekenge. 

Amarante  ,  V  Célosie  .  Gornphrena. 

Ambrette  musquée,  V.  Ketmie  musquée. 
Androsèmc  olf  ,  V.  Millepertius  androsème. 

Anis  ,  V.  Boucage  anis. 

A.  étoillé,V.  Badiane  anisée. 

Argentine,  V.  Potentille  ansérine. 

Arrête  bœuf,  V.  Pugrane 


f 
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Arum  ,  V.  aussi  ;  Gouet. 

Aunée,  V.  Inule  d’Hélène. 

Beccabonga,  V.  Véronique  beccab. 

Ben,  huile  de  Ben,  V.  Guilandine  moringa. 

Bislorte  ,  V.  Renouée  bistorte. 

Bleuet,  V.  Centaurée  Bleuet. 

Bois  de  Campêche,  V.  Campêche  épineux. 

Bois  de  Ste  Lucie  ,  V.  Prunier  mahaleb. 

Bonnet  de  prêtre  ,  V.  Fusain  d’Europe. 

Busserole ,  V.  Arbousier  busserole. 

Boule  de  neige  V.  Symphorine  à  grappes. 

Bouillon  blanc,  V.  Molène  médicinale. 

Canne  ,  V.  Roseau  &  quenouille. 

Capselle,  V.  Thlaspi  bourse  à  pasteur. 

Centaurée,  (petite)  V.  Gentiane  centaurée. 

Céleri  sauvage  ,  V.  Ache  odorante. 

Centranthe-rouge  ,  V.  Valériane  phu. 

Ciguë  aquatique,  V.  (Eanthe  phellandre. 
Chardon-Roland,  V.  Panicaut  champêtre. 

Chardon  à  foulon,  V.  Carclère. 

Clandestine  ,  V.  Lathrée  clandestine. 

Coloquinte.  V  Citrouille  coloquinte. 

Coquelourde  ,  V.  Anémone  pulsatille. 

Coquelicot ,  V.  Pavot  coquelicot. 

Corne  de  cerf,  V.  Plantain  coronope. 

Cresson  alénois  ,  V.  Lépidie. 

Cresson  de  Para  ,  V.  Spilanthe  potager. 

Croisette,  V.  Gaillet  croisette. 

Croix  de  Malte  ,  V.  Tribule  couché. 

Dictame,  V.  Origan  dictame 
Drosera ,  V.  Rossolis. 

Douce-amère,  V.  Morelle douce-amère. 
Eciielle-d'eau  ,  V.  Hydrocotyle  commune. 

Eglantier  ,  V.  Rosier  des  chiens. 

Elléborine  ,  V.  Vérâlre  blanc  ,  Sérapias  à  languette.?. 
Epeautre,  V.  Froment  épeautre. 

Epurge  ,  V.  Euphorbe  Lathyris. 
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Fénugrec ,  V.  Trigonelle. 

Fougère  mâle  ,  V.  Polystie. 

Fougère  femelle,  V.  Athyrium. 

Framboisier,  V.  Ronce-framboisier. 

Garou  ,  V.  Daphné  paniculé. 

Gazon  de  Mahon ,  V.  Julienne  de  Mahon. 
Génipi  blanc,  V.  Armoise  mutelline. 

Génipi  noir  ,  V.  Armoise  en  épi. 

Goutte  de  sang,  V.  Adonide  printanière. 
Grande-Douve ,  V.  Renoncule-langue. 
Gratteroii ,  V.  Gaillet  G. 

Graine  longue,  V.  Alpiste  des  Canaries. 
Hellébore,  V.  Ellébore. 

H.  sans  couture,  V.  Ophioglosse. 

Immortelle  violette  ,  V.  Gomphréna  globuleua:. 
Iris  fétide ,  V.  Glayeul  puant. 

Jalap,  V.  Liseron  jalap. 

Ladanier  ,  V.  Ciste  de  Crète. 

Lance  du  Christ ,  V.  Ophioglosse. 

Langue  de  serpent,  V.  idem. 

Larmes  de  Job  ,  V.  Larmille. 

Laurier-cerise,  V.  Prunier  laurier-cerise 
Laurier-au  lait,  V.  idem. 

Laurier-rose,  V.  Oléandre  Laurier-rose. 

Mâcre  d’eau,  V.  Cornuelle  flottante. 

Millefeuille  ,  V.  Achillée  Millefeuille. 

Mousse  de  Corse,  V.  Varec  vermifuge. 

Mûrier  de  la  chine  ,  V.  Broussonetie  à  papier. 
Navet ,  V.  chou-navet. 

Noisetier,  V.  Coudrier-Aveline. 

Oignon  ,  V.  Ail  oignon. 

Oranger,  V.  Citronnier. 

Orpin,  V.  Sedum-reprise. 

Orseille,  V.  Lichen  roccelle. 

Osier,  V.  Saule  des  vanniers. 

Pastèque,  V.  Citrouille  meloo-d’eau. 

Patchouly  ,  V.  Pogostemane  patchouly. 


/ 


Patience,  V,  Rumex  patience. 

Patte  d’araignée  ,  V,  Nigelle  de  Damas. 
Persicaire  du  Levant ,  V,  Renouée  d’Orient. 
Phalaris  des  Canaries ,  V,  Alpiste  des  Canaries. 
Pied  de  chat ,  V.  Gnaphale  dioïque. 

Pissenlit,  V.  Dent-de-lion. 

Phellandre ,  V.  Œnanlhe  Ph. 

Plantain  d’eau,  V.  Alisma  plantain. 

Pomme  de  terre,  V.  Morelle  tubéreuse. 
Pyrèthre  ,  V.  Camomille  pyrèthre. 

Queue  de  souris,  V.  Myosure  minime. 
Quintefeuille ,  V.  Potentille  rampante. 

Raifort  sauvage,  V.  Cochléaria  armoricain. 
Sabine ,  V.  Genevrier  sabine. 

Safranum  ,  V.  Carthame. 

Santoline  ,  V.  Armoise  sant. 

Sassafras,  V.  Laurier  sass. 

Sceau  de  Salomon,  V.  Muguet  anguleux. 
Scordium,  V.  Germandrée  aqu. 

Serpolet ,  V.  Thym  serpolet. 

Soleil  à  grandes  feuilles,  V.  Hélianthe  annuel, 
Sorgho  à  sucre  ,  V.  Barbon  à  sucre. 

Souci  des  marais  ,  V.  Populage  des  marais. 
Spic,  V.  Lavande  spic 
Staphysaigre ,  V.  Dauphinelle. 

Styrax  ,  V.  Aliboufier  officinal. 

Tabac ,  y.  Nicotiane. 

Tormenlille  ,  V.  Potentille  tormentille, 

Tayo  de  samana  ,  Y.  Caladion  comestible. 
Turquette,  V.  Herniaire-glabre. 

Topinambour,  V.  Hélianthe  tubéreux. 
Verge-dorée  ,  V.  Solidage  verge-d’or. 

Vétiver  ,  V.  Barbon  rude. 

Yèble  ,  V.  Sureau  yèble. 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBAMÇAIS 

1 

LATIH. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DD  GENRE. 

4 

ÂBAHA  DES  MARAIS. 

Narthecium  ossifra- 
guni,Hud.,  Ànlhericum 
Oss.  L. 

Du  grec  ;  Narthex, 
baguette,  ail.  à  la 
forme  de  la  tige. 

Abricotier  commun. 

Prunus  armeniaca.  L. 

Abrigoutier. 

Du  latin  Armenia , 
Arménie, sa  patrie 

A.  ALBBR6E  , 

vulg‘  Albergier. 

P.  A.  alberga.  L. 

Albergié, 

Idem. 

A.  de  Briançon  , 

vulg‘  Prunier  de  B. 

P.  Brigantiaca,  Vill. 

Afatouyé. 

Idem. 

Abdtilon  veiné.  .  . 

Abutilon  venosum,Pax. 
mg. 

Abutiloun. 

Nom  donné  p.  Avi¬ 
cenne  à  une  mal- 
vacée  à  fl.  jaune. 

Acacia-Farnèse  , 
vub  Cassier ,  Casse  du 
Levant. 

Mimosa  Farnesiana  L 
Acacia  F.  Willd. 

Cassié. 

(Comme  ci-après). 

A.  ou  A.  VRAI 

Mimosa  nitolica.  L. 

Acaeia. 

Du  grec  ;  Akê,  pointe, 

(d'Egypte). 

Acacia  vera  Willd. 

ail.  à  la  lige  épin. 
de  beauc.d’espèc. 

Acanthe  molle , 

Acanlhus  mollis.  L. 

Acauto. 

Du  grec  ;  Akantho, 

vulg*  Brancursine. 

Branca-ursina. 

épine,  ail.  aux  dents 
ép.  des  lenil.  d'one  espèee. 

Acue  des  marais  , 
vulg‘  Persil  des  marais 

Apium palustre.  Bauh. 

Api  fer. 

Du  celtique  :  Apçn, 
eau,  ail. à  l’haDitat 
de  la  pl. 

A.  ODORANTE  , 

vulg‘Céléri  sauvage. 

A.  graveolens.  L. 

Idem. 

Idem. 

AcHILLÉB  AGGLOMÉRÉE, 

vulg*  Eupatoir*  de  Mésué  , 
visquette. 

Achillea  agératum.  L. 

Spento. 

Du  nom  d'Achille, 
qui,  dit-on,  décou¬ 
vrit  les  propriétés  d»  la  pl. 

A.  MILLEFEDILLB  , 

vulg*  H.  aux  charpent. 
H.  à  coupures. 

A.  millefo.lium.  L. 

H.  dei  1 000  fcuil. 

Idem. 

A.  Sternutatoire  , 

A,  ptarmica.  L. 

Boutoun  d’ar- 

Du  grec  ‘.Ptairô,  éler- 

vulg‘  H.  à  éternuer  , 

Ptarm.  vulgaris. 

gent. 

nner,  ail.  aux  propr.de  l’cip. 

Bouton  d’argent. 

Blachu). 

principale. 

Aconit  antiiora  , 
vulg‘  A.  salutifère. 

Aconitum  anthora.  L. 

Antoura. 

Du  grec  ;  Akône , 
pierre  ,  c. -à-dire, 
rivant  parmi  les  roeben. 

A  cammarum. 

A.  commarum .Will. 

Aconit. 

Idem. 
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âlHILLES 

ATDRBLLES. 

5 

HABITAT 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

pROpr 

niÉDICALES- 

7 

lîÉTÉS 

ÉCONORUpUES 
ou  autres. 

8 

âliacées. 

V.  Spé  dans  les  Alpines 
humides,  Gér.  fl.  en 
grap.  jâ.-jt. 

Vulnéraire. 

Rosacées- 

mygdalées. 

Cuit,  dans  la  banlieue. 
A.  fl.  ro-ms.  av. 

Alimentair. 

Idem. 

Cul.  à  Rognonas  (Dép») 
A.  fl.bl.-m. 

Idem. 

Idem. 

A.  Spé  aux  envir.  de  6ap;  Cuit,  à 
Tonnelle  p.Turasconfl.bl. en  av.m. 

Antirhuma¬ 

tismal. 

Economiq. 

lalvacées. 

V.  Cuit,  chez  les  jardi¬ 
niers  de  la  banlieue,  fl. 
jaune. 

Idem. 

Légtimi'  cases. 

nimosées. 

A.  Cul.  dans  les  jardins 
fl.  j.  odo.  enm.  s. 

Idem. 

Idem. 

A. Cul.  chez  J.  Rougier. 
chemin  des  Chartreux, 
fl.  j.  en  m. 

Astringent. 

Idem. 

lanthacées. 

A.  Cul  dans  les  jardins, 
fl.  bl.  ro-j. 

Emollierjt. 

nbellifères 

iCti-sèniinccs. 

(2)  Spé.  aux  bords  de 
Jarret,  fl.  bl.  vd.-j. 

Diurétique. 

Idem. 

(2)  Idem 

Idem. 

omposées 

iibuliflores. 

V.Spé  près  de  Monfer- 
rond,  fl.  j.  en  a-s. 

Vulnéraire. 

Idem. 

V.  Spé  danis  les  prés  , 
à  l’Estaquè,  fl.  de  j-s. 
p.  ou  ro. 

Idem. 

Idem. 

V.Spé  dans  les  prairies 

Sternuta- 

fl.  bl.  dejt.-s. 

toire. 

lencneulattea . 

V.  Cul.  chez  M.Geoffre, 

Narcotique- 

i 

fl.jp.  enjt.  a. 

sédatif. 

Idem. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
fl.  V.  en  j,-s. 

Idem. 

OBSERVATIONS. 
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C.  pl.  était  classée  parmi  les 
remèdes  Yulnéraires  (G.s.p.) 


Son  fruit  est  très-agréable  ;  on 
fabr,  avec  les  amandes  un  excellent 
ratafia  ;  il  découle  de  ses  branches 
une  gom.  égale  à  la  gom.  arab.  ;  les 
tourn.  se  serv.  de  son  bois  (Etoef.) 

S.  fruit  nommé  Alhcrge,  est  souv. 
coloré,  à  chair  fondante  et  vineuse 
et  d’un  goût  agréable  (Jac.  Bouil.) 

Avec  s.  fr.on  fab.  Vh.  de  marmotte 
le  bois  est  reeh.  par  les  tourn.  (Jac-l 

C.  pl.  est  textile  (111.  Hle.  1855.) 


Son  bois  très-dur  s ert  aux  tour¬ 
neurs;  s.  fl.  sont  empl.  H  la  parfum, 
on  nomme  s.  gousses  BaUbabulah, 

Les  11.  donn.  une  belle  coul.  jaun. 

р.  teindre  la  soie  ;  la  gom.  arabiq; 
découle  de  l’arbre  dont  le  bois  est 
employé  aux  construetions  ;  les 
gousses  sont  astringentes  (Fl.  ra.) 

On  appliq.  .avec  succès  s.  feuil.  s. 
les  parties  brûlées  et  s.  les  membres 
disloqués  (Hoef.) 

S.  racines  et  s.  fruits  son  empl. 

с.  apéritifs  (Lml.) 


Idem. 

Pl.  aromatique  réputée  vulnéraire. 
(Lmt.) 


D’ap.Chomel,  le  suc  delapl.mêlé  à 
cel.  de  l’orlle,  peut  ar.  cert.  Hémor¬ 
rhagies  sérieuses.  L’eau  dist.  entre 
dans  diverses  prépar,  pharmaceut. 

Les  fil.  et.los  11.  sont  empl.  com. 
sternut.  (Bob.)  et  la  racine  pour  les 
maux  de  dents  (Hoef.) 

On  ne  doit  l’empl.  qu’avec beauc 
de  prudence  (J. R.  )  ainsi  que  ses. 
congénères 

Souvent  confondu  avec  le  Napel 
dont  il  partage  les  propriétés  dé¬ 
létères.  (Id.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBANCAIS. 

a 

LATIN. 

2 

PBOVENÇAL. 

a 

Dü  GENRE. 

4 

A.  riAPBL. 

A.  napcllns.  L. 

Touaro. 

Id.  et  comme  Nap 

parvus  ,  parce  qui  sa  ra 
ressemble  à  nn  petit  navet. 

A.  TÜE-LODP. 

A.  lycoctonnm.  L. 

Aconilo  (ita.) 

Idem. 

Acobb  odorant  , 

Acorus  calamus.  L. 

Lis  jaouné. 

Du  grec  ;  Akoron , 

vulg*  Jonc  odorant,  Roieau 

donné  h  la  pl .  à  cauii  des  ve 

aromatique,  Aeorc  rrai. 

Actœa  spicata.  L. 

fortifiantes  de  sa  racine,  et  de  ko 
prunelle  de  l'œil. 

ÀCTÊE  COMPACTE , 

H. dé  S-Christ. 

Du  grec  :  Aktaia ,  b 

vulg‘  H.  de  Sl-Christophe ,  Faux 

du  sureau ,  ntl .  à  la  forme 

Hellobori  noir,  Herbe  aux  ponx . 

son  fruit. 

Adonidb  printanière, 

Adonis  vernalis.  L. 

H.  d'amour. 

AU .  au  chasseur  Adon 

vulg‘  GouUe  de  sang. 
Adoxe  moscatellb , 
vulg‘  Moscatelline. 

Aàoxa  moscatellina,  L. 

tué  par  un  sanglier  et  changé  en  (I 
Du  grec  ;  à  privatif;  doü 

Agaricus  campestris  L. 

gloire;  e.à.d.  pl.  peu  remarqua 

Agaric  champêtre. 

Pignen. 

Du  grec  :  Agarikon , 

vulg‘  Champignon  de  couches. 

À.  edulis  Bull. 

croissance  fongueuse  qui  vient 
le  tronc  des  arbres,  et  ress. 

champignons. 

A.  délicieux. 

A.  deliciotus,  L. 

Idem. 

Idem. 

A.  à  têle-lisse. 

A.  edulis,  L. 

Idem. 

Du  grec:  Léios  ,  lisse 

A.  leiocephalus ,  De. 

Aloé  d’Améri- 

képhalé,  tète. 

Agave  d’amérique. 

Agave  americana,  L. 

Mylh.;de  Agave,  mt 
de  Fenthée,  qui  déchira  son 

quo. 

ail.  aux  fil.  piquantes  de  la  pl.. 

A.  piTTE.  (Am.  mér.) 

A.  fœtida,  Ilaw. 

Aloués. 

t 

Idem.  Dédié  au chimi 
Fourcroy. 

Du  grec  :  Kardia,  ec. 

ÀSRIPACMB  CARDIAQCE, 

Leonurus  cardiaca.  De. 

Cardiaca  (ila). 

vulg*  Agripaumc  cardiaque. 

Cardiaea  trilobala. 
Lmk. 

ail.  aux  propriétés  toniques  de  1 

Agrostbmme-nielle, 

Agrostemma  githago.L. 

Agnélo. 

Du  grec  ;  Agros  ,  chai 

vulg‘  Nielle  des  champs, 

A.  Lyehnis.  Lmk. 

üstemma,  couronne ,  e.-| 

N.  bâtarde,  Couronne  des  blés. 
AgROSTIDE  BLANCHE. 

Agrostis  alba.  L. 

A.  marilima.  Lmk. 

couronne  des  champs. 

Du  grec;  Agrostis  ,<> 
donné  aux  graminées  en  généj 
d'agros,  champs.  j 

Idem.  ' 

A.  Traçante,  vulg‘ 
Cernue,  florin  in  Anglais. 

t 

A.  stolonifera.  L, 

kIMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

tTCRELLES . 

OD  LIEU  DE  CüLTüRE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 

V.  Idem, 

fl.  b.  en  j.  jt. 

Idem. 

Idem. 

V.  Cul.  chez  M.  Tardif, 

Idem. 

au  Prado,  fl.  jaune  en 
j.et  jt. 

Iroïdées. 

V.  Marais  de  la  Camar- 

Apéritif. 

gue,  fl.  jâ.enj.jt. 

ieuonculacées. 

V.Cul.  chez  M.  Tardif, 

Drastique. 

fl.  bl.  en  m.  j . 

Idem. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 

Idem. 

fl.  j.  en  ins.  av. 

iraliacées. 

Spé  dans  les  champs. 
V.  fl.  vd.  en  ms-av. 

Antispas¬ 

modique. 

ampignoDS 

Cul.  chez  M.  Dehay . 

Alimentaire 

Spé  dans  les  vergers 

d'oliv.,  sur  le  Prado  , 
dans  les  fossés. 

N 

Idem. 

Spé. sur  le  penchant  de 
.  Garlaban. 

Idem. 

Idem. 

Spé.  au  vallon  de  la 
Nerte  et  bois  de  pins 
à  St-Loup.  (C«) 

Idem. 

aarillydées 

V.Spé.  dansla  banlieue 
etCé  au  chât.Jdes  Tours 
chezM.de  Foresta,  fl.j. 

Diurétique. 

Economiq. 

Idem. 

Cé.  citez  M'‘s  de  Foresta 

Idem. 

et  Lucy,  fl.  vd. 

Tonique. 

Labiées. 

laryophylliici. 

Spé  sur  les  vieux  murs 
et  dans  les  décombres 
V. fl.ro.  oupur.  en  j.jt. 
Spé.  dans  des  moissons 
(1)  fl.  r.v,  en  j.  jt. 

Drastique. 

raminées. 

Spé  aux  lieux  humides, 

Economiq. 

a  la  S*«  Baume 

V.  fl.  bl.  de  jt  s. 

Idem. 

Idem. 

Spé  dans  les  prairies. 

V.  fl.  bl.  jt.  s. 

OB  SE  R  VA  TIONS. 
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Poison  (les  plus  actifs,  dont  la  «ci. 
médicale  a  su  tirer  un  grand  parti  c. 
suce,  du  guïac,  p.  les  articulations. 
(Bob.) 

Quoique  dang.p.  l’hom.  c.  p.  les 
animaux,  c.  pl.  est  utilisée  par  la 
scien.  médicale,  (Jh.R.)  mais  dans 
des  cas  assez  rares. 

On  se  sert  de  son  rhizome  comme 
diurétique  et  emménagogue;  la  pl.  a 
une  odenr  pénétr.  et  agréab.  (Bart.) 


Végétal  âcre  et  Tésicanl:  empl.  c. 
la  vermine  et  la  gale.  Les  baies  sont 
vénéneuses.  (Luit.) 

Dans  quelques  pays  on  substitue  s, 
racines  à  celles  da  l’Ellébore  noir.l 
(Jh.R) 

Toule  la  pl.  exhale  une  odeur  de 
musc,  d’où  son  nom,  (Bouil.) 

G.  espèce  n’a  jamais  donné  lieu  a! 
aucun  empoisonnement  (G.  de  St  P.)' 


Manger  très-délicat;  malheureust 
dit  llœfer,  on  n’est  pas  d’accord  sur 
la  véritable  espèce  de  Linné. 

C.  espèce  est  vendue  journelle¬ 
ment  en  ville,  (S.  B.  Uh.) 

Les  fil.  et  les  jeunes  tiges  sont 
acidulés;  elles  sont  tissées  c.  le  lin.j 
Le  suc  de  la  rac.  est  diurétique: 
Floraison  dans  la  banlieue  1852,1854 
et  1860. 

■Même  usage  des  fll.  dont  on  fait 
des  cordes  et  du  111  p.vêtem.(G.S.P.) 

Empl.  contre  les  palpitations  du 
cœur,  cl  vermifuge,  (Hoef.) 


S.  graines  sont  âcres  et  purgat.  ; 
elles  rendent  le  pain  vénéneux,  si 
clics  sont  trop  abondantes  dans  le 
blé,  (Ilœf.  Sze.) 

Bon  fourrage  naturel  (B.  J.) 


Idem  (Hoef) 
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1  NOMS  DBS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS. 

1  ^ 

LATIN. 

■2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

|  a.  jodbt  des  vents. 

A.  Spica  venti.  L. 
Anemagroslis.  Trin. 

Sourbeiretto. 

Idem. 

j  Aigremoine  küpatoire. 

1  vulg‘  Agrimoinc,  u^gremoine. 

Agrimonia  cupalovia , 
seu  off'icinalis.  L. 

Altération  du  grec  :  ar- 
gémon,  laie  de  l'œil,  ail.  à  se 
propriétés  médicales. 

!  A.  ODORANTE. 

A.  odorala,  Mill. 

Grimouiuo. 

Idem. 

j  Ail  a  tète  ronde. 

Allium  sphœrocephalum 

L. 

Sébo  féro. 

Du  celtique  :All.  chaud 
brûlant,  ail.  au  goù 
piquant  de  la  pl. 

1  A.  Civette. 

A.  schœnoprasum.  L. 

Poiri  fer,  eiboulu. 

Idem. 

1  vulg^  ciboulette'',  g*!® 

1  ou  fausse  échalolle. 

Idem. 

1  A.  Cultivé. 

A.  Sativum.  L. 

Aié. 

1  A.  d’Espagne, 

A.  Scorodoprasum.  L. 

Aié  d’Espago. 

Idem. 

1  vulg*  Rocambole, 

1  (ehaloUe  d'Espagne. 

Idem. 

1  A.  échalotte  , 

Allium  ascalonicum.  L. 

Charloto. 

jvub  ciboule. 

1  A.  Moly , 
j'vulg'  A.  doré. 

A.  Moly.  L. 

i 

Aïé  dooura. 

Idem.  i 

■' 

1  A.  Oignon  , 

Lvulg‘ Oignon,  ciboule. 

A.  Cepa.  L. 

Sébo. 

Idem. 

A.  Panicülé. 


A.  PoiREAÜ  , 
vulg‘  poireau. 

Ailante  glandüleüx  , 
vulg*  vernis  du  Japon 
ou  de  la  Chine .  (Asie) 


Â.  paniculatum.  L. 
A.  Porrum.  L. 


Ailanthus  glanditlosa  , 
Def. 


Poirri 

Vcruû. 


Idem. 

Idem. 


Du  chinois  :  AilantoM 
do  Pespèce  principslij 


V 


FAMILLES 

NATURELLES . 

5 

HABITAT 

00  LIEÜ  DE  COLTÜRB. 

6 

PRÛPf 

MÉDICALES. 

7 

ilÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

Spé  dans  les  champs 
cultivés.  (I)fl.enj.  jt. 

Industriel. 

Rosacées- 

Spé  aux  bords  des  sen- 

Astringent. 

Idem. 

languiiorbtei. 

tiers.  V.  11.  j.  en  j.  jt. 

Idem. 

Spé  dansUi  terres  gnsiei  du 
dép‘  (s‘  B.  Rh.) 

V.fl.  j.  en  jt. 

Idem. 

Liliacées. 

Spé  dans  les  lieux  ari¬ 
des.  V,fl.  p.  en  j. 

Antihyilérique. 

Idem. 

Cuit,  dans  les  jardins. 
V.  n.  purp.  en  jt. 

Condiment. 

Idem. 

Cuit,  au  Pénitenciers^ 
Pierre  et  autrei  jardins. 
V.fl.  bl.  V.  en  jt. 

Stimulant. 

Idem. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Frais- 
sinet ,  au  Prado,  fl. 
purp.  eu  j.  jt. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins.  fl.  bâ.  en  j.  jt. 

Condiment. 

Idem. 

V.Cult.  chezM.Geoffre, 
fl.  j.  en  j. 

Acre . 

Idem, 

(2)  Cuit,  dans  les  pro¬ 
priétés  de  labanlieue. 
fl.  vd.en  jt.  a. 

Diurétique. 

Condiment. 

Idem. 

V.  Spé  sur  les  bords  de 
Jarret  et  de  I’Huy"*  , 
fl.  vd.  en  jt  et  a. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

(2)  Cuit,  dans  les  pro¬ 
priétés  de  la  banlieue, 
fl.  blâ.  en  j.  jt. 

Vermifuge^ 

Comestible 

îanthoxylées 

A. Cuit. dans  la  banlieue 
fl.  vd.  en  a.  panic. 

t 

XXVI. 

Emélo- 

cathartique 

Industriel. 

OB  SER  VA  TI  ON  S. 
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Sert  à  teindre  la  laine  en  totI. 

(Idem) 

F.mpl.  dans  les  gargarismes  ;  la 
décoction  de  la  pi.  donne  une  tein¬ 
ture  jaune  d’or.  (Bob.) 

Empl.  c.  les  catarrhes,  angines, 
néphrites,  (Lmt.) 

D'après  Mirbel. 


Sert  de  fourniture  dans  les  salades. 


I,a  bulbe  entre  dans  des  cataplas. 
nialuratifg  cl  dos  sinapigines;réput. 
vermifuge  i  l’intérieur.  (Bob.)  en 
mîichant  des  fil.  de  persil  ou  do  cer¬ 
feuil  on  peut  neutraliser  l’odeur  de 
l’ail  (Bouil.) 

Les  génois  en  importent  de  gran. 
quantités  sous  le  nom  d‘ail-rov,gt 
(B.  J.) 

L’art  culinaire  en  fait  un  grand 
usage  com.  assaisonnement  (Lml).  I 


C.  belle  pl.à  fl.  j.  en  éloile,  rép. 
une  odeur  très-forte  qui  dénote  des 
propriétés  héroïques  (Jh.  R.)  j 
La  bulbe  crue  est  diurétique;  cuite,' 
elle  est  émolliente.  Le  suc  injecté,' 
h  la  dose  de  quel,  gouttes,  dans  le 
conduit  auditif,  a  été  recommandé 
contre  la  surdité  (Fl.  me.)  | 

Participe  aux  propriétés  attri-l 
buées  ii  ses  congénères. 


PI.  potagère  d’un  usage  journa¬ 
lier  dans  la  cuisine  ;  ses  graines 
passent  pour  vermifv.get  et  diuré- 
tiqvex.  \ 

L’oléo-résine  que  contiennent  les 
Files  et  l’écorce  est  empl.  c.  le  ver 
solitaire  (Hét).  Si  files  nourrissent 
le  Hombyx  cinthia.  Son  bois  est 
blanc  -  jaunâtre  et  satiné,  aussi: 
beau  que  celui  de  l’érable  et  pouv. 
servir  aux  mêmes  usages.  (B.  J  ) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

Airelle  fangeuse  , 
vulg»  A.  veinée. 

Vaccinium  uUqinosum, 
L 

.\irèi. 

Du  latin  :Vacca,  vache, 
c.-à-d.  pl.  recherchée 
p.  les  vaches. 

A.  Myrtille  ,  vulg* 
Moret,  raisins  des  bois  , 
îbrinibelles,  gueule  de 
lion  noir. 

V.  myrlillus,  L. 

Mirtillo  (ita). 

Idem. , 

J 

1 

A,  Rouge , 

Vulg‘  A.  ponctuée. 

V.  viiis-idœa,  L 

Abajero. 

Idem. 

Ajonc  de  Provence  , 
vulg*  Ajonc, jonc  marin, 
lande,  landier,  jan,  brusc, 
genêt  épineux. 

Ulex  provincial is , 
Lois.-  U.  europeus.  L. 

Ârgiéras. 

Du  grec  :  ulé ,  brous¬ 
sailles;  ail.  aux  pointes 
de  la  pl. 

Alcék  rose  ,  vulg‘ 
Rose  trémière,  passe-rote, 
mauve-rose,  rosed’ outre-mer. 

Alcea  rosea,  L. 

Canébas. 

Altération  du  mot  grec  : 
Malakos,  mou,  c.-à-d. 
pl.  émoliente. 

Alcuemille  commune, 
vulg»  Pied  de  lion.manieau 
des  dames. 

Alchemiîla  vulgaris,  L, 

Cistré. 

ÎNom  donné  par  les  al¬ 
chimistes  qui  recueil¬ 
laient  la  rosée  s.  ses  fil. 

Aliboufikr  officinal, 
vulg»  Liquedambar  oriental. 

Styrax  officinale,  L. 

• 

Oribouficr. 

De  Asstyrak,  nom  arabo 
de  la  pl. 

Alisma  plantain,  vulg» 
Plantain  d’eau,  Iluteau. 

Alisma  plantago,  L. 

Plantagi  d’aïgo 

Du  celtique  :  Alis,  eau; 
ail.  à  la  localité  de  la  pl. 

Alkanna  dct  teinturiers, 
vulg»  Orcanette. 

Alkanna  fincloria, 
Tausch .  Lithospermum , 

L  t 

Erysimum  alliaria  ,  L. 
Alliaria  officinalis,  De. 

Orcanetto. 

De  l’Arabe  ;  Alkanna, 
sj  nom. 

Alliaire  officinale  , 
[vulg»  Julienne  alliaire, 
jVclar-alliaire,  herbe  des 
aulx. 

Alliario,  ita. 

Du  latin;  Allium,  ail; 
ail.  à  l’odeur  de  la  pl. 

AlOÈS  de  BOURBON  , 

Aloe purpurea  seumar- 

Alloué. 

De  Alloech,  nom  arabr 

ginaia,  Lrnk. 

1 

1 

de  l’espèce  paie. 
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'  "■  .iiïL.  JL  r* 

A  A 

I-ïABSTAT 

PROPM.IETES 

OliSER  VA  T  ION  S. 

ou  LlEÜ  DE  CULTURE. 

filÉMCALES. 

ÉCONfliVlIQUES 
ou  autres. 

6 

7 

8 

9 

FAMILLES 

NATUR15LLES. 

5 


Vacciniées. 


Idem, 


As.  Cuit,  au  jardin  zoo- 
lüÿ.,  fl.bl.ou  ro.  en  m. 


Idem. 


Anticlys- 

sentérique. 


Idem. 


Comestible 
cl  industriel . 


Idem. 


On  fait  avec  le  suc  des  baies  un 
sirop  empt.ci  la  dyssenterie;  en  les 
mange  fraîches,  ou  l’on  en  fait  une 
confiture  très  agréable  par  sa  sa¬ 
veur  acidulé  et  rafraîchissante; 
macérées  avec  l’alun ,  ces  baies 
donnent  une  couleur  violette  avec 
laquelle  on  teint  les  toiles  (Hœf.) 

Mêmes  propriétés  et  plus  agréa¬ 
ble  à  manger  aue  la  précédente. 

(G.  S.P.)' 


Idem. 

LégimlDcusri 

papiliouacéti. 

Malvacées. 

Rosacées 

sanguisorbers. 

Slyracées. 

Alismacées. 

Borraginées. 

Crucifères. 

Liliacées. 


Idem. 


Amer. 


V.  Spé  sur  les  collines 
de  Marseille,  fl-,  i.  en 
ms.  av. 


Economiq. 


Economiq. 


On  remplace  quelquefois  les  files 
de  V Arbxiiiis  uva  ursi  ,  par  celles  de 
Cl  pl.  qui  sont  astringentes  ;  on  se 
sert  du  fruit ,  dans  le  Nord,  pour 
colorer  les  vins  (Idem). 

Eicellcnt  fourrage  en  écrasant  la 
pl.  La  Bretagne  en  fait  ua  grand^ 
usage  (B.  J.) 


V.  Cul.  dans  les  jardins 
n  div.  c  enjt.  s. 

V.  Cul.  dans  les  jardins 
ü.  vd.  de  j .  a. 

A.  Cul.  chez  M.  Allard, 
à  St.  Giniez,  fl.bl.on 
av.  m. 

V.  aq.  Spé  dans  les  fosses 
du  château  Borrély  fl. 
bl.  ro.  en  jt.  s. 

V.  Spé.  dans  les  terr. 
sablonn.  de  Montredon 
üatargucs.  fl .  j .  en  m.  j . 

.1)  Spé.  dans  les  haies 
de  la  banlieue,  fl,  t- 
en  av.  m. 


Emoi  i  ont. 


Astringent. 


Stimulant- 

aromatique 


Antihydro¬ 

phobique. 


Textile. 

Economiq. 

Industriel. 


Industriel. 


A  les  mômes  ptés  que  la  guimau¬ 
ve,  est  originaire  de  la  Syrie.  Ses' 
graines  ont  été  app.  en  France  du' 
temps  des  croisades  (Rob.)  I 

On  l’a  conseillé  dans  le»  leucor¬ 
rhées,  les  dyssenteries  chroniques 
et  les  ulcères  atoniques  (Gaz.) 
C’est  aussi  un  bon  fourrage,  ( 
il  fournit  le  ttyrax  ou  storax  cn- 
friHuie  dont  la  médecine  se  sert  cj 
la  paralysie.  Son  bois  est  recher¬ 
ché  h  cause  dCisa  dureté  et  de  sa' 
souplesse.  (Fl.  me.)  j 

Sa  racine  a  été  préconisée  corn.* 
spécifique  contre  la  rage  (D>'«  Nysl) 


Sa  raelno  contient  un  principe 
colorant  rouge  (Lmt.) 


Antiscor¬ 

butique. 


Comestible. 


Pl.  très-précieuse  que  l’on  appli¬ 
que  s  les  ulcères  gangreneux  pour 
les  désséclier,  ou  peut  la  manger  en 
salade  (Gaz.) 


y.  Cul.  dans  les  jardins 
de  la  ville,  fl.  j.  vd. 
eu  s. 


industriel. 


On  relire  de  scs  fil.  macérées,  des  | 
fis  très-forts  avec  lesquels  les  in¬ 
diens  fabriq.  des  hamacs  et  des 
voiles,  et  les  portugais  des  basj 
des  gants,  etc.  (Hoet.)  I 
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NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBAKCAIS 

O 

1 

LATIS. 

2 

FROVBNÇAL. 

DU  GENRE. 

i 

A.  süCcoTuiN  ou  de 
l’île  de  soccotora,  vulgi 
A.  du  commerce 

A.  perfoliata,  L. 

A.  Soccolrina,  De. 

Idem. 

Idem. 

Alpisie  des  Ca?<aries, 
vulgi  Graine  -longue  , 
Phalaris  des  Canaries. 

Phalaris  canariensis.L. 

Grano-Iongo. 

Du  grec;  Phalêrot,  bhne, 
à  eaust  de  la  bitnehiur  de  sa  se¬ 
mence. 

AlYSSOK  M.iKlTIMB. 

Allyssurn  maritimxim  , 
Lmk.  Koniga  ,  li.  Br. 

Herbo  blanco. 

Dédié  à  Ch.  Konig  ,  surin¬ 
tendant  d'histoire  natH^  au  Musée 
britannique ,  1805. 

Du  grec  ;  Aluxis,  fuite , 
c  -à-d.  qu’il  faut  l’éviter. 

*  AlYXIE  AnOMATIQUE  , 

Yulg‘  Palassari. 

Alixia  aromalica,  liein. 

Amandier  com-sîün  , 

Amygdalus  communis . 

Amendié. 

Du  grec  :  Amygdalê, 

(Asie  sep  ) 

L  -  A  dulcis,  J.  Batih. 

• 

amande,  etArayx,  ger¬ 
çure;  ail.  à  la  déhiscen¬ 
ce  du  fruit. 

ÀMARANTt;  BLlkXE. 

Amaranlus  blitum.  L. 

Bled. 

Du  grec  :  amarainein  , 
ne  pas  se  flétrir;  ail.  à  la  rensistanee 
searieuse  des  fleurs. 

A.  de  Chine,  vulg»  Epi¬ 
nard  sauvage  de  la  Cliine. 

A.  Sinensis.  L. 

Âmaranlo. 

Idem. 

AMÊLANCHiEuà  grappes. 

Cralœgus  racemosa,  L. 
Amelanchier  Botrya- 
pium  DC . 

Mélanchié, 

Du  grec  :  Krataigos  , 

(Canada.) 

Amélan. 

nom  del’azérolier. 

ÂMIANTANTUE,  Tue-Moliche. 

Amianlanlus  musewto- 
xicum.  A.  Gray. 

Du  grec  ;  Amiantos  ,  sans 
tâche,  et  anthos,  fleur. 

Amidonnier  blanc  , 
vnlg‘  Epeautre  de  mars. 

Triticum  amyleum,  ser . 
T.  dicocciim,  schr . 

Espéoute, 

(Comme  à  Froment.) 

Ammi  a  larges  feuilles, 
vulgt  A.  des  anciens. 

Ammi  mâjus.  L 

Ammi. 

Du  grec  :  Ammos,  sable; 
ail.  à  la  localité  delà  pl. 

A  VISNAGE,  vulgt  lî.  au.\ 
cure-dents. 

A.  visnuga,  Lmk. 

Daacus  visnaga.  L. 

Caroto  féro. 

Idem. 

AuOMK-G1NG£MIIRE,  Vlllg' 

Gingembre  oflicinal. 
(Indes  or.)  '  '  | 

A  mam  um  Zing i hcr 

Gingibré. 

Du  grec  ;  Âmdmon,  fruit 
d’un  arbre  odoriférant 
croissant  aux  Indes. 

e 
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ou  LIEU  DE  CULTURE. 
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MÉDICALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  bota¬ 
nique,  chez  Ji*  Rougier, 
chemin  des  chartreux, 
19,  II.  r.  en.  s. 

Drastique. 

Industriel. 

aminées. 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  m.  j. 

Alimenlair* 

ucifères. 

V.  Spé  dans  les  champs, 
fl.  bl.  en  rn.  j. 

Diurétique. 

)Ocynées. 

As.  Spé  aux  Indes,  mais 
que  l’on  peut  cef  en 
orangerie. 

Antifievreux . 

isacées- 

ygdalées. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  ro.  en  f.  ms. 

Adonciisant. 

Allmentair* 

riaranta- 

ées. 

(!)  spé  dans  les  terres 
cultivées,  fl.  vd.  en  jt.  a. 

Idem. 

Idem. 

(1)  Cé.  chez  le  D'’  Sicard 
fl.  bl.  en  jt.  a. 

Idem. 

lacées  po- 

As.  Cuit,  chez  MM.  Au- 

Industriel 

aacées. 

dibert  frères  à  Tonelle  près 
Tarascon,  fl.  bl.  enav. 

etalimentf<= 

anthacées. 

V.  Cé.  chez  V.  Gaillard 
au  pont  de  vivaux,  fl. 
blâ.  en  jt. 

Vénéneux. 

Alimentaire 

'aminées. 

(1  )  Cuit  chez  M.  Ferra¬ 
ri,  Chave,  fl.  en  jt. 

Nourriisant. 

ibellifères 

cü-itminéus. 

(il  Spé  dans  les  champs , 
fi.  bl.  en  j.  jt. 

Emménagogue . 

Condiment. 

Idem. 

(  1  )  Spé  dans  les  champs , 
au  quartier  des  Olives 
(rare)  fl.  bl.  en  j.  jt. 

Idem. 

Idem. 

ingib;rac((i . 

V.  Cé.  chez  M.  Faguet, 
quartier  St  Lambert , 
fl.  bl.  en  j. 

Stimulant. 

Condiment. 

On  en  eilrait  un  suc  nommé: 
Aloès  succotrirt ,  faux  succolrin  , 
Hépatique,  caballin,  eVC.  selon  SOn 
degré  de  pureté  et  son  emploi  en 
pharmacie.  Ce  Tègétal  fournit  une 
belle  oouleur  brune  et  viotette  pour 
les  étolfes;la  miniature  en  fait  aussi 
usage.  (Bod.-Fl.  M®.) 

Ou  prépare  arec  la  graine  un  très 
bon  gruau  et  avec  la  farine  des 
bouillies  nourrissantes.  Son  usage 
ordinaire  est  de  servir  de  nourri¬ 
ture  aux  petits  oiseaux.  (Hœf.) 

On  l’empioie  pour  cette  propriété 
(M.BI.) 


L’écorce  mondée  ressemble  âla 
canelle  blanche,  elle  a  une  odeur 
de  mélilot  agréable,  une  saveur  aro- 
matiq.  amère,  et  elle  est  employée 
contre  les  flèvres  pernic.  (Bob.) 

L’huile  qu’on  retire  de  l’amande 
est  fréque’  ment  emp.  en  médecine 
une  variété  de  cet  arbre  h  amandes 
amères,  renferme  une  cert.  quan¬ 
tité  d’acide  hydrocyanique;  sagom. 
peut  remp.  celle  d’Arabie.  (Hœf.) 

On  s’en  sert  somme  des  épinards. 
(B.  J.) 

Idem. 


Fruits  noirs  commestibles,  son 
bois  très-dur  sert  h  des  ouvrages 
d’ébénisterie  et  de  tour.  (B.  J.) 

Ses  bulbes  contiennent  une  subs¬ 
tance  vénéneuse;  on  les  écrase  en 
les  mêlant  A  du  miel  pour  faire  périr 
les  mouches.  (Duch.) 

On  fait  avec  le  grain  d’excellents 
potages;  on  en  retire  un  amidon 
employé  en  médecine  et  dans  l’in¬ 
dustrie.  (B. J.) 

Aromatique,  ècre  et  piquante  au 
goût,  les  grain,  s.  apéritlves.  (Hœf.) 

Les  rayons  de  scs  ombelles  sont 
employés  comme  cure-dents  ;  ifs 
commun,  à  la  bouc®  un  goût  agréab. 
et  corrigent  l’haleine  fétide.  (Hœf.) 

On  empl.  ia  racine,  surt.  en  Angle¬ 
terre.  Les  Indiens  en  font  une  con¬ 
serve  très-agréa.  au  goût,  qui  est 
tonique  et  excitante,  (id.) 


% 
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FRANÇAIS. 

i 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

d 

3 

DU  GENRE. 

4 

Amorphe  lignedx,  vulg^ 
Faux  indigo.  (Ani.bor.) 

Amorpha  fructicosa  L. 

Amorfo ,  ita. 

Du  grec  ;  a  privatif 
morphê,  forme ,  à  cause  d 
difformité  dt  la  corolU. 

Anagyrb  fétide,  vulgi 
Bois-puant. 

Anagyris  fœtida.  L. 

Anagyride.  ita. 

Du  grec:Ana(7yro5,  a 
en  arrière;  ail.  à  ta  forme  de  sj  ( 

Ananas  commun  ,  vulg* 
A.  à  couronne. 

Bromelia  ananas .  L. 

Ananas. 

De  Nanas  ,  nom  amé 
cain  de  la  pl. 

Ancolie  commune,  vulg* 

Aqnilegia  vulg  avis.  L. 

Galantino,  H.  de 

Du  latin  :  Aquilegiw^ 

Gand  de  Notre-Dame  , 
Aiglantine ,  Colombine 

noueslré  Damo 

réservoir  d’ean;  all.j 
pétales  en  forme  d’ni 

A.  du  Canada. 

A.  Canadensis.  L. 

Idem. 

Diilalin.'Aguilegia,  t 
ail.  auiéperons  de  la  fl.  crcii 
C®  les  serres  de  c/  oiseau. 

Andromède  à  Feuilles  de 
poLiuN.  (Laponie). 

Andromeda  poliifolia.L 

Andromeda, ita 

Myth.  ;  d'Andromèi 
fille  de  Céphée.  | 

Androsace  à  gf*  calice. 

Androsace  maxima.  L. 

Androsace,  ita. 

Du  grec:  Ari^r,  homij 
et  sakos ,  remède; 
aux  ppop.  de  la  pl. 

Anémone  des  bois,  vulg‘ 
Sylvie  des  prés. 

Anemona  nemorosa .  L. 

Alimoïno  dei 
boués. 

Du  grec  :  Anémos,  v(j 
ail.  à  l’habitat ordinl 
s/  des  lieux  élevés. 

A.  DES  PRÉS  ,  vulgt  Pul- 
satille  noirâtre. 

A.  Pratensis.  L. 

A.  dei  pras, 

Idem. 

A.  HÉPATIQUE,  vulgt  Hépa¬ 
tique  printanière,  Hép.  noble,  H.  de 
la  Trinité,  II.  à  3  lobes,  Violette 
de  S*®  Madclaine. 

A.  Hepatica.  L. 

H.  d’ooufègé. 

Idem. 

'A.  PuLSATILLE,  Vulg»  II. 
du  vent,  coquolourde,  coquerellc. 

A.  Pulsatilla.  L.  Pul- 
salilla  vulgaris.  Lobel 

Pulsalillo. 

Idem. 

Aneth  odorant,  vulgt 
Fenouil  puant ,  F.  bâtard.  (Orient). 

Anelhitm  graveolens.  L. 

Aneto,  ita. 

Du  grec  ;  Ânélhos,  il 
du  fenouil.  ; 

5 

Angélique,  archangéli- 
QUE,  vulg»  A.  des  jardins. 
Racine  du  St-Esprit. 

Angelica  archangelica. 
L.  -A.  officinalis,Hoff. 

Angelico. 

Du  grec  ;  Archos  ,  c  f 
c.-à-d.  pl.  supériei* 
par  ses  vertus,  à  VangélU% 

A.  SAUVAGE,  vulg»  A.  des 
près,  A.  aquatitjue. 

A.  Silvcslris,  L.  Impe- 
ratoria  sylveslris  J)C . 
Angel,  palustris,  Riv. 

A.  fer. 

Du  ^rec:  Aggélos,  are. 
ail.  à  ses  vertus  merveilleuse 
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TÜUBLI.BS. 
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5 

6 

7 

8 

9 

imineuiei  papi- 
onaecei. 


As. Cuit,  par  M.  Guigou 
à  Gibbe,  fl.  p.  en  m. 


Dentifrice. 


On  se  sert  de  la  racine  qui  est,  dit 
on,  un  remède  aontre  les  maux  de 
dents.  (Beuil.) 


Idem. 

)méliacées 


lintneulKÛi . 


Idem. 


V.  Spé  à  Montmajour  , 
prh  d’Arles,  fl.  j.  eu  f.  ms 
V.  Cul.  dans  quelq. jar¬ 
dins  et  au  jardin  bota¬ 
nique,  fl.  bp.  en  s. 


Purgatif. 

Rafraîchis¬ 

sant. 


Alimentair® 


V.  Cul.  chezM.  Garnier 
Savatier,  chem.  de  S- 
Barnabê,  36,  fl. b. y,  en  j.jt. 
Y.  Cul.  dam  les  jardins  , 
fl.  r.  en  m.  j. 


Anliicorbutique- 

âcre. 

Narcotique  léger. 


On  emploie  ses  semences;  ses  fil. 
BOBt  résolutives.  (Lmt.) 

Wright  ret'arde  le  suc  comme  le 
meilleur  des  gargarismes  détersifs; 
la  chair  de  l’ananas,  fondante,  sucré 
acidulé,  rappelle  la  fraise,  la  framb. 
et  la  pêche.  (Lmt.) 

Cette  pl.  a  besoin  d’être  mieux 
étudiée  prses  propriétés  médicalés 
(Bod.) 

Sa  rac.,  réduite  en  poudre,  calme 
les  douleurs  néphréliq.,  elle  entre) 
dans  le  traitem  .de  la  jaunisse. (Hœf. 


icinées. 

imulacées. 


As.  Idem,  fl.  p.  en  m. 

(1)  Spé.  dans  les  blés  . 
fl.  bl.  en  av.  m. 


Narcotique- 

âcre. 

Diurétique. 


On  emploie  la  décoction  des  fil.  en 
topique  contre  la  teigne  faveuse  et' 
les  dartres. (Jh.  R  ) 

Empl.  contre  l’hydropisie  et  la 
rétention  d’urine.  (Mor.) 


uoDCulaeéei. 

A.  Cuit.  ch.M.Rougié- 
Sarrêle  et  autres  ,  fl. 
div.  c.  en  m. 

Vésicant. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père,  chem.  des  Char¬ 
treux,  fl.  rbr.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

VsSpé  au  Pic  d»  Bretagne 
à  N,-D.  drg  Anges,  etc., 
fl.  bl.  en  ms. 

Astringent. 

Idem. 

V.  Cuit  chez  M.  J.  Rou- 
gier,  fl,  V.  en  av. 

Dépuratif. 

nbellifères 

Cti-uminéK. 

V.  Cul.  chez  M.  Garnier 
Savatier,  fl.j.  en  jt.  a. 

Lactigène. 

Idem. 

(2)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  vd.  en  m.  j. 

Fortifiant  et 
carminatif. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  bl.  en  m.  j. 

Autipsori- 

que. 

Condiment 


Idem. 


Idem. 


Les  feuilles  et  les  racines  pilées, 
sont  de  véritables  vésicatoir.  (Gas.) 


Idem.  (Hœf.) 


Elle  est  dépourv.  d’âcreté  comme 
le  sont  ses  congénèros.  (G.  S.P.) 


Réputée,  en  allemag.  bon  remède 
contre  l’amaurose,  et  empl.  dans  le 
traitement  des  dartres  rebelles  (id.)' 

On  emploie  les  semences,  qui 
calment  aussi,  d’après  Murray,  les 
coliques  venteuses.  (Lmt.) 

Entre  dans  beaucoup  decompos. 
pharmaceutique.  On  en  fait  de  très- 
bonnes  confitures:  les  habitants  du 
nord  en  font  une  grande  consomma¬ 
tion.  (Rob.) 

Moins  agréa,  que  la  précéd.  c.  pl. 
possède  néanm.dcs  prop.  toniq.qui' 
ne  sont  pas  h  dédaigner.  On  se  sert 
princip.  de  sa  racine.  (Lmt.  J.  R.)  ^ 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

• 

i 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

.s 

DU  GENRE. 

4 

Anséri^ïe  fausse  ambroi- 

Chenopodium  amhro- 

Armoun 

Du  grec  :  Chén,  oie. 

siE ,  vulg‘ Ambroisine, 
Thé  du  Mexique,  T.  des 

'  sioides.  L. 

pous,  pied;  ail.  aux  fl 
qui  figurent  une  pal 

Jésuites. 

■ 

d'oie. 

A.  BON  Henri  ,  vulgi^  Toute 

C.  bonus  Henricus.  L. 

Flerbo  d’oou  bouen 

Idem, 

bonne  ,  Epinard  sau¬ 
vage  ,  chenopode  bon 

Blilum  bonus  Henri¬ 
cus,  Mey. 

h«me,  Arnaoii. 

Henri. 

A.  Botrvde',  vulgt  Bolrys, 

C.  Botrys .  L. 

Armoun. 

Idem. 

Piment,  H. à  printemps 

A.  FÉTIDE,  vub  Arroche 

1  fétide,  vulvaire,  patte  d'oie 

C.  vulvaria.L.-  C.  fœli- 
dum,  Lmli, 

Poumbrago. 

îdem. 

'A.  Vermifuge  (Am.  sep) 

C.  anthclmintieum .  L. 

Herbeto  féro. 

Idem. 

LNTHÉRIEà  pt'e»  PLANES, 

Ànthericumplanifolium 

Du  grec:  Anthérikos, 

vulg*  Phalaugère  bicolore 

L. 

de  l'asphodèle  auqi 
ressemble  la  pl. 

Anthrisque  sauvage  , 

Anthriscus  sylvestrjs  , 

Charfui  saouvagi. 

Du  grec:  Anlhriskos, 

vulg‘  Persil  d’âne. 

Hoff.-A,  chœrophyl- 
lum.  L. 

d'un  cerfeuil  sauva^ 

'Antiiyllide  vulnéraire, 
vu'gi  Vulnéraire. 

Anthyllis  vulnerar'ia.L. 

Vulneraria,  iia. 

Du  grec  ;  Anlhos,  flei 
ioylos  ,  poil  ;  ail.  à 
pubescence  du  calic' 

iApHANES  des  CHAMPS, vulgt 

Perce-pierre  ,  Alche- 
mille  des  champs. 

Aphancs  arversis.L.Al- 

Sassifragia,  ita. 

Du  grec  :  Aphanês  ,  p 

chemilla  arvensis ,  scop. 

apparent  ;all.  au  P' 
humble  de  la  pl. 

Apios  tubéreux  ,  vulg* 
Apios,  et  Taux  par  les 
Osages. 

Apios  tuberosa.  Mœnch. 

Du  grec  :  Apios  ,  poi 
ail.  à  la  forme  de  î 
racines.  | 

Glicine  apios.  L. 

‘Apocyn  gobe-mouches. 

Apôcynum  androsœmi- 

Du  grec  ;  Apo. ,  contl 

vulg‘  A. à  plies  (î’Andro- 
sœmc. 

folium.  L. 

et  Kyôn,  chien,  c.-à: 
pl.  vénén.  p^  les  chiJ 

Arachide  hypogéé  , 
vulgt  Pistache  de  terre. 
Arachide,  Noix  de  terre, 
pois  de  terre.  (Mexique) 

Aracliys  hypogœa.  L. 

Arachido. 

Du  grec  ;  a  privatif,  rach\ 
branche  :  ail.  au 
de  la  pl.  f 

i 

Nom  canadien  sous  : 
quel  l'espèce  fut  en'ï 
de  Québec.  1 

Aralieou  salsepareille 
de  Virginie.  (.4m.  Sep.) 

Aralia  nudi  caulis.  L. 

A.  EN  grappes.  (Am. Sep.) 

A.  racemosa,  L. 

Idem. 

-  57 
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ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 
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tiénopodées. 

Idem. 

(1  )Spé  à  Nice,  trouvé  près 

de  Marseille,  aux  bords 

de  Jarret;CuU.  dans  div.  jardins 

delà  banlieue, fl. vd.  en  jt. S. 

V.  Spé  dans  les  chemins 

près  des  habitations  , 

(Gonnet)fl.  j  .ou  bl.en  j  .jt. 

/ 

Antispas¬ 

modique. 

Laxatif-doux. 

Idem. 

(1)  Spé  au  boni.  Baille  , 
fl  en  épi  j.  jt. 

Aromatiqu® 

Idem. 

Idem. 

iliacées. 

! 

(1  )  Spé  dans  les  champs, 
fl.  tout  l’été. 

(1)  Cuit.  ch.  J'iRougier, 
fl.  vd.  en  j.  jt. 

V.  Cuit,  au  jardin  bota¬ 
nique,  fl.  blr.en av.m 

Aalihjfstérique. 

Vermifuge; 

Drastique. 

mbellifères 

urvi-iêminées. 

V.  Spé  aux  bords  de  l’Hu- 
veaune,  fl.  bl.en  rn , 

• 

'Dmineuses  papilio- 
acêes. 

V.  Spé  sur  les  pelouses 
sèches,  fl.  div.c.  en  m.j. 

Vulnéraire. 

osacées  san- 
juisorbées. 

(1)  Spé  dans  les  champs 
stériles,  fl.vd.m.  à  jt. 

Diurétique. 

’Dmineuici  papilio- 
acêei. 

Ipoc-ynées. 

V.  Cuit.  ch.  JbRougier, 
ch.  des  Chatreux,  d9  , 
fl.  purp. 

V.Cult.  à  Bruxelles  en 
pl. terre,  fl.ro.  en  j.  s. 

Rubéfiant. 

I^mineuseï  papiOo- 
'laeées. 

il 

(1)  Cuit,  au  jardin  Zoo¬ 
logique,  fl.  j.  en  m.j. 

Féculent. 

jraliacées. 

1 

V.  Cult.au  jardin  Bota¬ 
nique,  fl.  vd.  j. , 

Dépuratif. 

1  Idem. 

l 

V.  Cuit,  au  jardin  Zoolo¬ 
gique,  fl.  vd.  en  av. 

Antirhuma¬ 

tismal. 

Alimenlair® 


Idem. 


Economiq<^ 


Industriel. 


Alimentait® 


Comestible 


OBSERVATIONS. 
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On  mange  ses  jeunes  pousses; 
il  est  (l’une  saveur  aromat.  agréa, 
et  usité  contre  les  crachements  de 
sang,  (llœf.) 

On  mange  ses  jeunes  pousses  C® 
les  asperges,  et  ses  feuilles  en  guise 
d'épinards.  Bauhin  lui  donne  le  nom 
Ae  Lapathum  onctuosum,  à  cause  de 
ses  files  pulp.  et  charnues,  (nœf.) 

On  l’emploie  en  infusions  contre 
les  catarrhes  pulmonaires.  L’odeur 
de  la  pl.  éloigne  les  insectes  des 
étoffes.  (G.  S  r.) 

On  se  sert  de  la  pl .  entière,  dans 
les  maladies  de  la  matrice.  (Uœf.) 

On  se  sert  de  ses  grain,  qui  exha¬ 
lent  une  odeur  assez  forte,  (nœf.) 

Cette  p!.,  dont  on  empl.  la  racine 
c®  purgatif  dans  les  Landes,  se  rap¬ 
proche  par  ses  propriétés  de  l’alots 
et  de  la  scille.  (Jh  R.) 

Pl.  suspecte  donnant  par  sa  tige 
une  couleur  verte.  (Lmt.) 


On  applique  la  pl.  en  cataplasmes 
sur  lei  plaies  récentes.  (Lmt.) 


Pl.  amère  et  un  peu  Acre.  (G. S. P.) 


Ses  tubercules  sonttrès-féculents 
et  d’une  saveur  assez  agréab.  (B.  J.) 


Sa  racine  est  empl.  c®  vomitif  ou 
Amériq;  la  pl.  est  remplie  d’un  suc 
très-caustique.  (Roh.  Jh.  R.) 

On  retire  de  sa  graine  une  huile 
bonne  à  manger;  Bodard  regardée® 
agréable  et  saluta.  le  chocolat  fabri¬ 
qué  avec  sa  fécule,  soit  seule,  soit 
unie  A  ijï  de  cacao.  (Fl.  H®.) 

On  a  longtemps  fait  usage  de  sa 
racine  sous  l.c  nom  de  salsepareille, 
principalement  dans  le  Canada(Ilœf. 
Boull.) 

Cette  pl.  s’emploie  contre  les 
rhuraatismas.  (Bouil.) 


Toaif.  xwi. 


4  bis 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

O 

1 

LATJN. 

• 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

1 

A.  à  PAPIER. 

A.  ÉPINEUSE  ,  vulgt  An- 

A.  Papyrifera  ,  L. 
('Type  du  genre  Didy- 
mopanaxj. 

A.  Spinosa  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

gélique  épineuse,  A.  à 
baies. 

Araucaria  de  Cunnin¬ 
gham. 

Araucaria  cumin gha- 
mi ,  Sleud. 

Araucaria. 

De:  AruMcanos,  nom  d< 
l’arbre  au  Chili. 

A.  DU  Brésil. 

A.  Jirasiliensis',  Ach. 
Rich.-  A.  brasiliana , 
Lamb. 

Idem. 

Idem. 

A.  DU  Chili,  vulg‘A.  im¬ 
briqué,  Bunya-bunya. 

Araujée  blanchâtre. 

(Brésil) 

A.Chilensis,  Mirb.-  A. 
imbricala ,  Ruiz-pav. 
Dombeya  chilensis , 
Lmk. 

Arauja  albens  ,  Don. 
Physianûius  albens  , 
Mari. 

Idem. 

Idem. 

1 

Du  ^rec: Physigx,  am; 
poule  ;  ail.  à  la  form' 
de  la  corolle. 

Arbousier  commun  ou 
des  Pyrénées  ,  vulg» 
Frôle,  Arbre  aux  fraises. 

Arbutus  unedo  ,  L. 

Darboussié. 

Du  celtique  :  Arbois ,  i 
cause  de  ses  fruits  ra 
boteux.  i 

,  ) 

Idem.  j 

1' 

A.  Andrachsê  ,  vulg‘  A. 
paniculé. 

A.  andrachne  ,  L. 

CorbezzolOjlta. 

A.  iNXERMÉDlAIRE. 

A.  medianus,  de  Gouf. 

Darboussié. 

Idem.  ! 

A.  Busserolb,  vulg‘rai- 

A.  uva-ursi ,  L.  du 

Darboussié 

Du  grec  :  Arklot,  ouréï 

sin  d’ours  ,  Arbousier 

genr-e  -.Arcloslaphylos. 

deis  ours. 

ci  Astaphylé,  raisin.  i 

traînant. 

Arec  commestible,  vuB 
chou  palmiste, palmiste 

Areca  oleracea  ,  Jac. 

Caoulé  en  aou- 
bré. 

lircc  est  le  nom  de  Fes  ' 
pèce  principale. 

franc. 

Arganb  du  Maroc,  vulg‘ 
Argan,  (Maroc) 

Sideroxüon  argan  , 
Rœm.-S.Spinosum,  L: 

Du  grec  :  Sidéros ,  fer; 
et  xylon ,  bois  ,  c.à.t 
bois  de  fer-blanc. 

Argèmone  du  Mexique  , 
vulg^  pavot  épineux. 

Argemone  mexicana,  L. 

Figo  del infer- 
no  ,  esp. 

Du  latin  ;  Argcma  .  tai 
de  l’œil  ;  ail.  aux  pro 
priélés  supp.  de  la  p 

Abgoussier  ruamnoide, 

Hippophac  rhamnoides, 

Agrarias  aïgo- 

Du  grec  :  Hippos  ,  ch€ 

Faux  nerprun  ,  saule 
épineux. 

L. 

pountcho. 

val ,  et  phaô  ,  je  tuer 
ail.  aux  prétend,  pre 
priétés  des  graines. 

FAMILLES 

HABITAT 

PBOPBîÉtÉS 

NAIUUULLES. 
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ou  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

WÉDICALES 

7. 

ÉCOnOMIQUES 

ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof-! 
fre,  fl.  bl.  en  d. 

Industriel. 

Idem. 

AS.  Cuit,  chez  M.  Au- 
din,  quart.  St-Jullien^ 
11.  bl.  en  j. 

Drastique. 

Industriel. 

Conifères. 

A.  Cultivé  chez  divers 
amateurs. 

Idem. 

A.  Cuit,  au  jard.zbolog. 

Id.  et  ali¬ 
mentaire. 

Idem. 

A.  Cuit.  Idem. 

Idem. 

\sclcpiadées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Bes¬ 
son,  au  pont  de  Vi- 
vaux  bl.ro.  tout  l’été. 

Textile. 

Èricinées. 

As.  Spé  à  St-Loup,  fl. 
bl.  en  s.  a. 

Astringent. 

Comestible 

Idem. 

As.  Cé.  chez  M.  Allard, 

atuPrado,fl.bl.vd.en  ms. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

As.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  en  ms. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

As.  Cuit,  au  jar.  zoolo¬ 
gique,  fl.bl.ro.  en  ms. 

Idem. 

Idem. 

Palmiers. 

Cuit,  chez  M.  Rovan  , 
aux  Martégaux. 

Féculent. 

Alimentaii*' 

Sapotées. 

As.  Cillt.  au  jar.  zoolo¬ 
gique,  fl.  vâ  en  jt. 

Idem. 

Papavéracées 

(1)  Cuit,  au  jar.  zoolo¬ 
gique,  fl.  j.p.  enjt.a. 

Narcotique 

Eléagnées. 

As.  Spé  dans  les  îles  de 
laDurance,  fl.jâ.endns 

Astringent. 

Condiment 

ODSEJÎ  VA  TIONS. 
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Sa  moelle  fournit  cette  substance 
connue  en  Europe  sous  te  nom  de 
papier  do  riz  depuis  23  à  30  ans,  et 
qui  sert  surtout  p''  peind.  de  petites 
images  ou  sujets  relig.(Sé  d’ifo  P.) 

L’écorce  de  sa  racine  est  un  puis¬ 
sant  drastique  erap.  en  médecine, 
ses  feuilles  ont  une  odeur  analogue 
à  celle  de  la  carotte.  (Id.) 

Son  bois,  qui  est  élastique,  est 
très-propre  aux  constructions  na¬ 
vales.  (B.  J.) 

Outre  le  même  usage  do  son  bois, 
c®  le  précédent,  les  amandes  qu’il 
produit  sont  bonnes  à.  mang.  (Lej.) 

Outre  le  même  usage  que  dans  les 
deux  articles  précédents,  son  bois 
étant  d’une  longue  durée,  on  en  fa¬ 
briqua  d’excellent,  elaies  è  parquer, 
(id.  Uort.  prov.) 

Les  tiges  se  rouissent  comme  le 
chanvre.  (B.  J.) 

Son  fruit  d’une  saveur  aigrelette 
est  assez  agréa,  à  mang.  les  oiseaux 
en  sont  très- friands.  Son  écorce  et 
ses  files  sont  astringentes  et  cmpl. 
par  les  tanneurs.  (Dne.) 

Ses  fruits  ne  mûrissent  qu’en  dé¬ 
cembre;  ce  végétal  a  résisté  au  ffoid 
de  1820  (9  degrés)  (St.  B.  Bh.) 

On  se  sert  des  feuilles  eu  infusion 
ou  en  décoction.  (Rob.) 

Idem.  (Lmt.) 


Le  tissu  cellulaire  que  renferme 
son  tronc,  donne  beaucoup  de  fécule 
empl.  c®  le  sagou.  (Duch.) 

Ses  amandes  donnent  une  hnile 
excellente  pour  la  table.  (Bouil.) 


i  Les  graines  de  ci  pl.  sont  plus 
narcotiques  que  l’opium.  (Jac.) 

De  sa  racine  découle,  par  incision 
un  suc  gommeux  empl.  dans  la  mé¬ 
decine  vétérinaire;  son  fruit  âpre  et 
aigre,  sert  en  Finlande,  à,  l  assaisoü'j 
iicment  dupoUseu.  (Lmt.  Bouil.) 


NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FEAMCAIS. 

O 

LATIM. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

Aristoloche  clématite. 

Aristoloche  clematis, 

Fouterlo. 

Du  grec  :  Aristos  ,  très 

L. 

bon,  et  locheia,  accouebeD 
c.à.d.  favorable  pf  le 

A.  Longa,  L. 

femmes  en  couche. 

A.  LOWGIIE, 

Arislologia 

Idem. 

luoga,  ita. 

• 

'a. MENUE,  vulg' A.fibrêu- 

A.  Pistolochia,  L  -  A. 

Aristoloquia  , 

Idem. 

se,  crénelée. 

crenata,  Lmk. 

esp. 

La.  ronde. _ 

A.  Ilotunda,  L. 

Sarrasino. 

Idem. 

A.  Serpentaire,  vulgt 
serpentaire  deV^irginie. 

A.  Serpentaria,  L. 

Serpentine. 

Idem. 

A.  Siphon,  vulgt  Pipe  de 
tabac.  (Am.  bor.) 

A.  Sipho,  Lhér. 

Idem. 

Armoise  absinthe,  vulgt 
grande  absinthe  ,  Ab¬ 
sinthe,  Aluyne. 

Arlemisia  absithiiim.  L. 

Insens  fer. 

Du  grec  rArferttij, Diane 
c.à.d.h.des  vierges;all 
aux  prop.  de  l’esp.  p*e 

A.  AüRONE ,  vulgt  Auront 

mâle,  garde-robes,  ci- 
tronelle. 

A.  Abrolanum,  L. 

Herbo  de  sau- 

Du  grec  .Abrolonon,  d’e 

Jean. 

privatif,  et  de  brotos , 
mortel,  c.-à-d.  pl.  qui 

A.  BARBOTINE  ,  Vulg‘  II. 

ne  meurt  pas. 

A.  Contra,  L^. 

Idem. 

Idêm. 

de  la  St.  Jean. 

A.  COM.MUNB,  vulgt  H.  tà 
100  goûts,  H.  de  la  St. 

A.  Vulgaris,  L. 

Artemiso. 

l 

Idem. 

Jean. 

A.  DE  JUDÉE  ■  vulgt  SeiECB- 

A-  Judaica,  L. 

Idem. 

Idem. 

contra. 

A.  EN  épi,  vulgt  Génipi- 

A.  Spicata,  L 

Idem. 

Idem. 

noir. 

A.  ESTRAGON  ,  Vulgt  eS- 

A.  Draciinculus ,  L. 

Estragoun. 

Idem. 

tragOü,  Forgon.  (Sibérie.) 

A.  MUTELLINE,  Vuigt  gé- 

nipi-blanc. 

A.  Muttellina,  Will. 

Idem. 

A.  PONTIQÜE  ,  vulgt  petite 

1  absinthe. 

A.  Ponlica,  L. 

Idem. 

âmiLLES 

HABÎTAT 

PROPRIÉTÉS 

ATORELI.BS  . 

ou  LIEU  DE  CÜLTOHE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

I 


^sarinces. 

V.  Spé  dans  les  vigno¬ 
bles  à  St-Cbamas,  Ar¬ 
les,  etc  ,  n.  jâ.  en  ms. 

Apéritif. 

Mem. 

V.  Spé  le  long  de  l’IIu- 
veaune,  fl,jà.en  av.m. 

Emménago¬ 

gue. 

Idem. 

V.  Spé  à  Montredon,  fl. 
jû.  en  m. 

Idem. 

Idem- 

V.Spé  aux  bords  de  l’IIu- 
veaune  fl.r.n.  enav.m. 

Idem, 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  quekiues 

Puissant 

jardins,  tl.  p.  f.en  j.jt. 

stimulant. 

Idem. 

V.  cultivé  chez  V.  Gail¬ 
lard  ,  au  pont  de  Vi- 
vaux,  fl.  jn.en  j.jt. 

Alexiphar- 

maque. 

Economi¬ 

]omposées 

VSpéà  Montredon.  fl. 

Fébrifuge. 

ibuUIlores. 

jâ.  en  juin. 

que, 

Idem. 

.\s.  Idem,  11  j.  en  a^ s. 

Tonique. 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  j.  en  jt. 

Anthel- 

minlique. 

• 

Idem 

V.  Spé  lieux  incultes, 
fl.  j.  en  j. 

Etnmi'nagogne. 

Idem. 

Idem . 

Vermifuge. 

1  Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique;  fl.  jâ.  en  j.jt. 

Tonique. 

Condiment. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  fl.  jâ.  en  j.  jt. 

Anliscorbu- 

tique. 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  11.  j. 

Stimulant. 

1  Idem. 

V.  Cuit,  au  quartier 
des  Olives,  11.  j  en  j. 

Vermifuge. 

ou  SE  R  VA  TIONS. 
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La  racine  passe  p‘'  être  apéri^e 
(liurélique  et  carminaliTe.  (Uœf.) 


Ses  feuilles  sont  toniques;  sa  ra¬ 
cine  est  céphalique,  emménagogue 
vulnéraire,  etc.  (Lmt.) 

Idem,  sa  racine  entre  dansla  com¬ 
position  de  la  thériaque.  (Gar.) 

idem. 


Sa  racine  stimnle  vivement  le 
canal  intestinal,et  est  propre  à  l’ex¬ 
pulsion  des  vers.  Les  Anglo-Améri¬ 
cains  l’administrent  dans  les  Üèvres 
typhoïdes.  (Ilœf.) 

La  racine  chasse  les  serp.  véuira. 
et  guérit  de  leur  morsure,  (luk.) 

On  se  sert  des  sommités  fleuries. 
On  peut  remplacer  le  houblon,  dans 
la  fabrication  de  la  bière,  avec  c.  pi. 
qui  est  la  base  de  la  liqueur  connue 
sous  son  nom;  Absinthe.  (Uœf.) 

Idem,  propriétés  un  peu  plus 
faibles.  (Rob.) 


En  pharm.  on  unit  quelquefois  le 
semen  contra  aux  semences  de  div. 
plantes  aromatiques,  et  ce  mélange 
constitue  la  Darbotine ,  employée, 
contre  les  vers.  (Rob.) 

Sa  racine  est  aussi  empi.  contre 
l’épilepsie  et  la  chorée. (Uœf.) 

C'est  le  semen-contra  ,  S0U3-en- 
lendu,  vernies.  (Id.) 

Ci  pl.  est  aussi  sudorifique. (Lmt.) 

On  confit  ses  feuilles  dans  le  vi¬ 
naigre;  il  entre  dans  la  composition 
de  div.  moutardes.  (Id.) 

On  l’emp.  contre  les  vers. (G  S.P.) 

Jolie  pl.  douée  de  propriétés  sti¬ 
mulantes  et  toniques.  (Id  ) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANCHIS. 

O 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

a 

DU  GENRE. 

4 

A.  SANTOLiKE,  vulg*  bar- 

A,  Sanlonica.  L.-  Ab- 

Idem. 

botioe,  cyprès  des  jar- 

sinlhium  Santoniciim 

dins. 

gallicum,  T. 

Aunique  de  montagne  , 

Arnica  montana.  L.  - 

Arnica. 

Atération  de  plarmici 

vul*  Bétoine  de  monta- 

Doronicum  opposiiifo- 

qui  fait  éternuer  ;  d 

gne,  tabac  des  Vosges. 

lium,Lmk. 

grec  ;  ptarmos  ,  étei 
nument. 

ArONIE  à  RONDES, 

Mespilus  amelanchicr. 

Amélanchier. 

DMt  dma  ,  nom  gn 

vulg‘  amélanchier. 

L.  -  Aronia  rolondifo- 
lia,  P  ers. 

d'une  sorte  de  néflie 

iArracatcha  COMMESïI- 

Arracatcha  esmlenta  , 

De  l’espagnol  :  Apio,  n 
du  céléri  ;  à  cause  ( 

BLE  Vnlg‘  Apio  (nom 

De.-  Conium  arracat- 

esp.  du  céléri.)  (Colombie.) 

cha,  Hook. 

sa  ressemblance  avi 
c/  dernière  pl. 

ARROcnE  des  jarDiNs  , 

Alriplex  horlensis,  L. 

Améou,  blédo, 

Atération  latine  du  m 

vulg*  Bonne-dame,  belle- 

armoufer. 

grec  :  Alraphaxis  ,  s 

dame, follette,  chou-d’amour, 

gnifiant  non-alimei! 

arroche  épinard. 

taire.  j 

A.  HALIME,  vulg*  Pour- 

A.  Hàltmus,  L. 

Bouï-blanc , 

Idem. 

pier  de  mer. 

bouissouo  de  mar. 

1 

Artichaut,  articuaud,ou 

Cynara  Scholymus,  L. 

Cachoflo. 

De  Kinara ,  nom  gri 

ARTICHAÜX. 

de  la  pl. 

A.  CARDON,  vulg*  cardon 

C.  Cardunculus,  L. 

Cardo. 

\ 

Idem. 

d’espagne,  carde,  car- 
donette. 

* 

Arum  comestibld. 

Arum  esculentum,  L. 

Arum,  nom  donné  p.li 

.y 

grecs  au  pied-de-vea. 

A.  COMMUN,  vulg*  gouet 
à  capuchon. 

Â.  Arisarum,'  L. 

Calen. 

Idem.  j 

A.  d’iTALIE. 

A.  Italicum,  Mill. 

Ourillo  d'aï. 

Idem. 

A. TACHETÉ,  vulg*  gouet, 
pied-de-veau . 

A.  Maculalim,  L. 

Idem. 

Idem.  1 

i 

I 

ï 


63  — 


AMILLES 

HABSTAT 

PROPRIÉTÉS 

atdhelles. 

5 

Oü  LXEÜ  DE  CULTURE. 

6 

MÉDICALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  bl. 

Idem. 

' 

Idem. 

V.  Spé  montagne  S‘« 
Victoire  au  clouzoun, 
fl.  j.  en  m-jt. 

Stimulant. 

osacées  po- 
nacées. 

As.  Spé.  au  vallon  de 
l’Evêque,  près  S.  Loup, 
fl.  bl.  en  m. 

Comestible 

oibellifères 

ccti-séminces. 

V.  Essai  de  culture  au 
Pénitencier  S‘.  Pierre, 
ombelle  term. 

Alimentaire 

îiénopodées. 

(1)  Spé  sur  le  territoire 
de'Bouc,  fl.  rs.  en  j-s. 

Emollient. 

Idem. 

Idem. 

V.  Cé  Irav.  des  Juifs  et 
dans  la  banlieue,  fl.  vd.jt.a. 

Economiq. 

Dmposéestu- 
luliflorcs . 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fl.  pur. 
en  jt.  a. 

Diurétique. 

Alimentaire 

Idem. 

(2).  Idem. 

Idem. 

Idem. 

roïdées. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  blà.  en  ms. 

Alimentaire 

Idem. 

V.  Spé  à  Cassis,  fl.  blv. 
en  ms. 

Résolutif. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  haies, 
prairies  ,  etc.  fl.  blv. 
en  ms. 

Acre. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  S"^  Baume, 
fl.  blvd.  en  ms-j. 

Fébrifuge. 

Alimentaire 

OBSERVA  TIONS. 
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Les  eomences  et  les  sommités 
entrent  quelquefois  dans  le  semed-l 
conirn,  qu'elles  peuTent,rempl.  c® 
vermifuges.  (Caz.) 

L’emploi  abusif  de  ci  pl.  qui  est 
douée  de  beauç.de  vertus, la  fit  met.l 
de  côté;  le  célèbre  Ilahnemann  l’a' 
rétab.  dans  S|  p”  répul.  On  la  nom.j 
aussi,  Pnnacea  lapsorum  :  panacée 
des  blessés. 

On  mange  ses  fruits  qui  sont  des  ' 
petites  baies  noires.  (Lmt.) 

Introd.  en  France  en  1804.  Si  Tac. 
sont  en  forme  de  cornes  de  vache  ; 
elles  o£fr.  un  aliment  sain  et  agréa- 
don<  la  saveur  tient  de  la  chataig.et 
de  la  pomme  de  terre.  L’acclimata¬ 
tion  parait  dilUcilo.  (Bouil.; 

La  semence,  selon  Dioscoride  ,  aj 
la  propr.de  purgerjdes  feuilles  sontj 
rafraîchissantes  ;  on  les  mange^ 
comme  les  épinards.  (Cin.  Hœf.) 

On  en  forme  d’excellentes  haies 
qui  prospèrent  dans  toqt  terrain. 
(St.  B.  U.  ) 

Les  racines  et  les  feuil.sont  toni¬ 
ques,  amères  et  fébrifuges.  On  con¬ 
naît  les  div.  usages  culinaires  de  ci' 
pl.  précieuse.  (Liz.)  i 

On  fait  blanchir  les  côtes  des  files 
et  l’on  s’en  sert  comme  aliment. 

(nœf.) 

Après  avoir  été  débar.  du  princi. 
âcre,  par  le  lavage  et  dessicat.,  les 
racines  de  ci  pl.  sont  un  bon  ali¬ 
ment.  éSalz.) 

Recommandé  dans  les  allée,  chro- 
niq.  des  organes  respir.  On  se  serti 
de  la  racine,  laquelle  parla  pulvé¬ 
risation  et  le  lavage,  donne  un  ami¬ 
don  très-blanc  et  supérieur  â  celui! 
des  graminées.  (Caz.) 

Bien  que  douée  de  propr.  activas, 
sa  racine  n’est  plus  guère  en  usage 
en  médec.;  mais  elle  contient  aussi' 
comme  la  pl.  précédente,  beaucoup 
de  fécule.  (Lmt.) 

La  racine  est  recomm.  dans  les 
affections  asthmatiq.;  au  moyen  du 
lavage,  le  principe  âcre  disparait  et 
l’on  en  obtient  une  fécule  coraestib. 
Les  files  servent  â  dégrais.  le  linge 
comme  la  saponaire.  (Rob.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS- 

1 

LATIN. 

U 

PROVENÇAL. 

.1 

*  Asagrée  officinale  , 

Asagrœa  officinalis, 

vulg‘  cévadillc,  poudre 

Lindl. 

de  capucin. 

Asaret  d’Europe,  vulg’ 

Asarum  curopeum,  L. 

Usaret. 

cabaret,  oreille  d’hom¬ 
me  ,  Rondelle ,  Nard 
sauvage. 

Asclepias  fruticosa,  L. 

Asclépiade  à  feui"‘=s  de 

Asclcpiades, 

saule ,  vulgt  faux-co- 

il  a. 

tonnier. 

A.  à  LA  ouate  ,  vulg* 

A.  Syriaca,  L.-A.  cor- 

Esclapia  ,  ila. 

Apocin  à  la  ouate.  (Syrie) 

meli  ,  Dne. 

A.  dompte-venin,  vulg* 

A.  vinceloxicum.  L.-  A. 

Rev  ire  menu. 

A.  blanche. 

alba ,  Lmk. 

Asiminier  trilobé,  vulg* 

Asimina  Criloba,  Dum. 

Anone  à  3  lobes. 

-  Anona  Iriloba,  L. 

(Amer,  sep.) 

Asparagus  officinalis, 

Asperge  cultivée,  vul* 

Aspergé. 

A.  olficinale. 

L. 

A.  sauvage,  vulg*  cor- 

A.  aculifolius ,  L. 

Ramo-couniou 

rude.  Espargon  sauve 

Aspérule  h  l’esquinan- 

Asperula  cynanchica, 

Aspcrella,  ita. 

cie,  vulg*  A. des  sables. 

L. 

II.  à  l'esquinancic,  Ru- 
biole,  petite  garance. 

A.  iincloria,  L. 

k.  DES  TEINTURIERS. 

A.  odorante,  vulg*  Petit 

A.  Odorata,  L. 

Asperula  chei- 

muguet,  Reinedesbois 

rosa  ,  esp. 

Matri  sylva  ,  Hépati¬ 
que  étoilée. 

Aspuodêle  blanc. 

Asphodelus  albus, 

Tubérouso 

Willd. 

féro. 

ETYMOLOGIE 

DU  GENRE. 

4 


Dédié  au  botaniste  ami 
ricain  Asa  Gray. 

Du  §rec:Asaron,  dériv 
de ^A'cros,  rebuté,  parc 
cjue  les  grecs  rejetaiei 
cj  pl .  de  leurs  couronnes 
Du  ^rcc  :  Asclépios,  uoi 
d’Esculape  ;  ail.  au: 
pptés  de  la  plante. 

Idem. 


Idem. 


Nom  d’origine  indicnnf 


Du  grec  :  Sparassein 
déchirer;  ail.  aux  éf| 
nés  dont  sont  armé' 
qques-unes  des  cspèc 
Idem. 


Du  latin  :  Asper,  âpn 
ail,  au  goût  de  la  ti 
dans  la  espèce. 

Idem. 


Idem. 


Du  grec  ;  Sphodêlos,  Ij 
de  pique;  ail.  à  la  fi] 
me  des  feuilles. 


4 
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AMILLES 

HABITAT 

PROPHIETÊS 

ÀTURKLLES. 

5 

ou  LIEÜ  DE  CULTURE. 

6 

MÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

S 

élanthacées 

V.  Spé  au  Mexique , 
mais  d’une  culture  fa¬ 
cile  en  Prov=,  11.  bl-j. 

Toxique, 

Asarinées. 

V.  cuit,  chez  M.J.Rou- 
gier,  11.  pn.  enms-ra. 

Drastique. 

Industriel. 

sclépiadées. 

V.  cuit,  chez  M.  Tar¬ 
dif  ,  fl.  bl.  en  S.  0. 

Idem. 

Idem. 

V.  cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bl.  en  m. 

Drastique, 

Idem. 

Idem, 

V,  Spé  à  Montredon  , 
propriété  Parangon  , 
fl.  bl.  en  m. 

Alexiphar- 

maque. 

Idem. 

4nonacées. 

As.  Cuit,  chez  M’’®  Au- 
dibert ,  à  Tonelle,  11. 
pbr.  en  m. 

Comestible. 

Liliacées. 

i 

V.  Cuit  dans  les  jard. 
potagers,  fl.  vd.  en  j . 

Diurétique. 

Alimentaire 

Ide'm. 

V.  Spé  dans  div.  lieux 
secs  de  la  banlieue  , 
fl.  verd.  en  a.  s. 

Idem. 

Idem. 

jRubiacées. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
pierreux,  fl  bl.enj-jt. 

Astringent 

léger. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
montueux  et  arides , 
fl.  bl.ro.  enj.-jt. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Jph 
Rougier  ,  fl.  bl.  en  j. 

Tonique 

arom. 

Idem . 

|Liliacées. 

! 

V.  .Spé  à  la  Ste  Baume, 
fl.  bl.  en  m. 

Féculent. 

1 

Comestible 

OBSER  VA  TIONS. 
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Les  files  cl  les  semences  de  ci  pi, 
puUér.,  donnent  la  substance  ap¬ 
pelée  où  réside  un  alcali 

vénéneux;  on  s’en  sert  pi^  détruire 
les  poux.  (DucU.) 

Ses  files  desséchées  sont  sfernu- 
tatoires.  On  a  obtenu  de  ce  végétalj 
une  substance  appelée  Asarine  eti 
une  couleur  vert-pomme  p''  teindre 
les  étoffes  de  laine.  (Lmt.) 

Les  économistes  ont  employé  la 
ouate  que  contien.  les  gousses  de 
CI  pl.;  le  suc  des  tiges  donne  une 
variété  de  caoutchouc. 

(Jac.  Rob.) 

Son  suc  lactescent  est  àcre.  Les 
aigrettes  de  ses  semences  produis, 
un  coton,  avec  lequel  des  coussins 
et  même  du  fil,  pour  grosse  toile, 
sont  fabriqués.  (Hœf.) 

Le  duvet  de  ses  gousses  est  éga¬ 
lement  employé  comme  rembour¬ 
rage  de  coussinets  et  autres  meu¬ 
bles.  (Fl.  m®) 

Scs  fruits  oblongs  sont  peu[sa- 
voureux.  Suivant  Duhamel  ce  vé¬ 
gétal  contient  un  acide  très-éner-J 
gique.  (Lmt.  Hœf.) 

Aliment  agréable  et  léger,  mais 
que  l’on  regarde  com.  nuisible  aux 
calculeux  et  aux  goutteux.  On  en 
fait  un  sirop  pour  calmer  les  pal¬ 
pitations.  (Idem.)  I 

Plusieurs  personnes  préfèrent  ci 
pl.  aux  asperges  cultivées  ,  parce 
qu’elles  la  trouvent  plus  délicate  et 
plus  parfumée.  (St.  B.  Rh.) 

On  se  sert  des  feuilles  en  méde¬ 
cine.  Linné  assure  que  la  racine 
est  empl.  pour  teindre  les  laines 
en  rouge  et  peut  remplacer  la  ga¬ 
rance.  (Fl.  ra®) 

Cette  plante  est  également  em¬ 
ployée  ù  la  teinture  en  rouge. 
(Hœf.) 

On  fait  avec  ses  sommités  fl.  une 
infusion  théiforme  p'  stimuler  l’ap¬ 
pareil  digestif.  Sa  racine  rempl.  la 
garance  p'  la  teinture.  En  Alicmag., 
lapl.  sert  à  parfum,  le  vin  du  Rhin; 
ce  parfum  nom.  Coumarine  èxiste 
aussi  d.  la  fl.  du  mélitot.(Fl.m®  B. J.)' 

Les  tubercules  de  ci  pl.  peuv.  8er-| 
vir  d’alim.;  on  en  retire  une  féculej 
[amilacée  très-nourrissante.  (Hœf.) 


Tome  xxvi. 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

i 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

i 

A.  RAMEüx,  vulg*  Bâton 

A.  Ramosîts,  Willd. 

Pourraquo. 

Idem. 

blanc. 

Aster  airelle,  vulg*  œil 
du  Christ. 

AsIC7-  amcllus,  L. 

Aster. 

Du  grec:  A.sler ,  éloih 
ail.  à  s/ capitule  radi 

Astragale  d’ Andalousie 

Aslragalus  bœlicus,  L. 

Astragala,  csp. 

Du  grec  ;  Asiragalos, 
du  talon;  ail.  à  la  foin 
des  graines. 

A.  DE  Marseille  ,  vulg* 

A.  Massiliensis,  Lmk.- 

Barbo  dé  rei- 

Idem. 

Adragant  ,  Barbe  de 

A.  (ragacanlha,  L. 

nard. 

renard. 

A.  RÉGLISSE ,  vulg*  ré- 

A.  glycyphyllos,  L. 

Récalissi  fer. 

Idem. 

glisse  bâtarde,  R.  Sau¬ 
vage. 

Asthance'majeüre,  vul* 
Radiaire ,  sanicle  fe¬ 
melle. 

Aslr.anlia  major  ,  L. 

Sanicula  ,  ita. 

Du  grec:  Aster  ,  étoile 
ail. à  l’involucre  rayo 
nant. 

Athamante  de  Crète. 

Âlhamanla  crelcnsis, 

L. 

Athamanto. 

Du  mont  Athamas  ,  ( 
Thessalie ,  où  croît 
plante. 

Athyrium  fougère  fe- 

Athyrium  filixfœmina, 

Du  grec  Athyros,  sai 

MELLE,  vulg*  F.  femelle. 

Roth  -  Polypodium  fi- 
lix  fœmina,  L. 

porte  ;  ail.  aux  sor 
qui  paraissent  n’êtr 
pas  fermés. 

'Aubépine  azèrolier. 

Cratœgus  azarolus  , 
Willd. 

Argeiroulié. 

Du  latin  ;  Alba  jspim 
épine  blanche. 

A.  A.  à  FRUITS  MONS- 

C,  A.  Willd. 

Idem. 

*  Idem. 

TRUEÜX. 

A.  Commune  ,  vulg*  Au- 

C.  Oxyacantha,  L.  - 

Poumetio  de 

Idem. 

bépine,  Epine  blantht,  Boh 

Mespilus  0.,  Gœrt. 

Paradis. 

de  mai,  Néflier  aubépine 

A.  Ecarlate,  vulg*  Azé- 

C.  Coccina,  L. 

Idem 

rolier  du  Canada. 

Aune  a  pHes  Epf  cœuR. 

Alnus  cordifolia,  Tcn. 

Des  mots  celtiques,  À 
lan,  voisin  des  rivièr 

A.  BLANCHATRE. 

A.  Incana,  Willd. 

Averno. 

Idem. 
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4MILÏÆS 

iTDUKLI.ES. 

n 

HABITAT 

ou  LIKU  DE  CÜLTÜHS. 

6 

PROP» 

MÉÛlCftLES. 

7 

IIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Spé  à  Montredon^ 

Antipsori- 

Economi- 

fl.  bl.  en  hiver. 

que. 

que. 

imposées 

libulifloreg. 

V.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  div-c.  en  jt-a. 

Apéritif. 

!gumineus«s 

(1)  Cuit,  au  jard.  bola- 

Comestible 

pilionacéc®. 

nique,  fl.  j.  enj.-jt. 

Idem. 

V.  Spé  à  Montredon  et 
côtes  pierreuses  ,  fl. 
bl.  en  m-j. 

Gommeux. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  j.  en  m-J. 

Adoucis¬ 

sant. 

nbellifèrcs 

ecti-seminéfs. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  div  c.  en  j. 

Acre. 

Idem . 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
rocheuses  (  Gér.  )  fl. 
bl.  en  j.-j. 

Emména- 

gogue. 

’ougères. 

V.  Spé.  dans  les  lieux 
humides  et  incultes  , 
IV.  en  j.-jt. 

Vermifuge. 

Alimentaire 

isacées 

omacées. 

A.  Cuit,  dans  les  pro¬ 
priétés  de  la  banlieue 
il.  blro,  en  av. 

Comestible 

Idem 

A.  Cuit.  chezM.  Chipot 
au  Prado,  blro.  en  av. 

Alimentaire 

Idem . 

V.  Spé  dans  les  haies 
de  la  banlieue  ,  fl.  bl. 
ro.  en  ra.  av. 

Astringent. 

Industriel. 

Idem. 

A®  Cuit,  chez  M’’®  Audi- 
bert  fl.  r.  en  m.av. 

Comestible 

’tuünées. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  en  ms.  av. 

Astringent. 

Industriel. 

Idem. 

A.  Spé  à  Château-re¬ 
nard,  fl,  en  ms.  av. 

♦ 

Eébrifuge. 

Idem. 

Vr 


OB  SEIl  VA  TIONS. 


9 


Il  y  ft  plus  d’un  siècle  et  demi 
qu’on  connaît  les  propr.  nutritives 
de  sa  racine;  aujourd’hui  l’indus¬ 
trie  en  retire  un  assez  bon  alcool. 
(Hœf.) 

Eniploy.  dans  les  infl.  de  la  gorge, 
c“  résolutif  et  détersif.  (Bart.) 

Ses  graines  passent  pour  être  le 
meilleur  sucédané  du  café.  (Bouil.) 


C’est,  d’après  Garidol ,  l’espèce 
qui  produit  la  gomme  adragant  par 
la  racine.  (Idem.) 

L’infusion  de  ses  Files  a  été  em¬ 
ployée  c®  la  dyssenterie;  elles  ont 
line  saveur  doucîitre  et  nauséeuse. 
(G.  S.  P.) 

Sa  racine  trôs-amère  a  été  empl. 
c®  purgatif  ;  elle  est  peu  usitée. 
(Hœf.) 

Elle  entre  dans  la  thériaque;  Gi- 
libert  l'estime  p'  les  coliques  spas- 
modiq.ot  p' accélérer  la  sécrétion 
des  urines,  (Bod.) 

Dans  des  temps  de  disette  ou  a 
fait  avec  cette  plante  et  de  la  farine 
de  seigle  un  pain  grossier.  (Fl.  m®) 


S]  bois  sert  au  placage;  son  fruit, 
qui  est  agréable  h  manger,  est  eon- 
üt  ou  réduit  en  gelées  très-ap- 
préciées.  (Rev.  Par.) 

Son  fruit  est  très-savoureuï  et 
SC  distingue  p.  sa  grosseur  de  l’es¬ 
pèce  précéd.  Son  bois  a  le  meme 
usage,  (Chip.) 

Son  bois,  qui  est  très-dur,  est 
einpl.  par  les  tourneurs;  avec  son 
fruit  fermenté  on  fabrique  une  li¬ 
queur.  (Bouil.) 

Les  fruits  se  mangent.  (Lmt.) 

C|  A.,  plus  rare  et  plus  élégant  q. 
le  glutinosa,  est  cmpl.  aux  mêmes 
usages.  On  en  fait  aussi  des  pieux 
pour  pilotis.  (B.  J.) 

Son  bois  est  empl.  p'.  les  ébénis¬ 
tes;  l’écorce  sert  h  teindre  les  cuirs 
en  noii'l;  on  eu  obtient  aussi  une, 
teinture  jaune.  (Hœf.) 
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1  NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS. 

1 

LATIN- 

9 

PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

4 

A.  GLOTINEUX,  Vulg*  Au 
ne  commun  ,  Anée. 

A.  Glulinosa,  Willd. - 
Betula,  L. 

Verno. 

Idem. 

Avoike  cultivée  ,  A. 
commune.  (d'Asie) 

Avenu  saliva,  L. 

Civado- 

Du  latin;  Avéré,  désire 
ail.  aux  désirs  des  ch 
vaux  pour  l’avoine. 

A.  follette,  vulg*  Ave- 
ron,  Avron,  Coquiottle. 

A.  Fatua,  L. 

Civado  féro. 

Idem. 

A.  Nüb. 

A.  Nuda,  L. 

C.  Nudo. 

Idem. 

Azbüarach  bipenne 
vulg‘  Faux  sycomore, 
A.  Saint,  Lilas  des  In¬ 
des  ,  A.  à  chapelet. 

Melia  azedarach,  L. 

Margousier. 

Du  grec  ;  Mêlia  ,  Frèr 
à  manne  ,  nom  dom 
à  cause  de  l’analog 
des  feuilles. 

‘Badiane  anisée  ,  vulg‘ 
Anis  étoilé  ,  A.  de  la 
Chine. 

Illicium  anisalum,  L. 

Anis  in  estélo. 

Du  latinr/IZjcÎMin,  appc 
ail.  à  l’odeur  suave  c 
la  fl.  et  du  fruit. 

Baguenaüdibh  ,  vulg‘ 
Faux-séné,  Colutier  , 
Coste. 

Colutea  arborescens,  L. 

Pleisi  deidamo 

Du  grec:  Kolos  et  liée 
arbre  tronqué;  alL 
sa  gousse. 

B.  du  Levant. 

C.  Orienlalis ,  Lmk. 

Idem. 

Idem. 

Balisier  des  Indes,  vulg‘ 
Canne  d’Inde. 

Canna  indica,  L. 

Herbo  dei  cha¬ 
pelets. 

Du  grec  :  Kanna  ,  ne 
d’une  sotie  de  rosea 

Ballote  fétide  ,  vulg* 
Marrube  noir,  M.  puant. 

Ballota  nigra,  L.  -  B. 
fætida  ,  Lmk. 

Bouenriblé. 

Du  grec  :  Ballô,  lanci 
all.  à  la  forme  sphé: 
que  des  glomérules 

Balsamine  des  Bois  , 

Impatiens  noli  tangere. 

Balsamine  sau- 

Ail.  à  l’élasticité  des  val 
de  la  capsule,  qui  se  ta 
dent  lorsqu'on  les  toucl 

vulg‘  Impatiente ,  N’y 
touchez  pas. 

L. 

vagi.. 

B.  des  jardins,  vulg» 
Balsamine ,  Impatiente 
balsamine.  (Me.) 

I.  Balsamina,  L.-Bal- 
samina  hortensis,  Desp 

Balsamino. 

Idem.  1 

1 

Bambou  commun,  Mow~ 
chok  en  chinois. 

Bambusa  arundinacea 

L.  Willd. 

Bambou. 

Du  latin;ArMndo,  rosel 

B.  Noir.  (Cliiiie.) 

B.  Nigra,  H.  P. 

Idem. 

Idem. 

Bananier  de  la  Chine. 

Musa  sinensis  ,  Stceel. 

Bananier. 

Dédié  à  A.  Musa  ,  œl- 
decin  grec  affran  î 
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AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

1  OBSERVA  TIONS. 

ATDRBLLBS. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

5 

6 

7 

8 

9 

Idem. 

raminées. 

Idem. 

Idem. 

jéliacées. 

! 

i 

|ignoliacées 

I 

i 

i'îgumineu'cs 

lipiUonacéet. 

Idem. 

ijinnées. 

li 

îjibiées. 

li 

1^  Isaminées 
oi 

Idem. 

fjaminées. 

I 

Idem 

mlisacées. 

DC: 


A.  Spé  dans  les  îles 
de  la  Durance,  fl.  vd. 
en  ms.  av. 

(D  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  en  m.  j. 

(1  )Spé  dans  les  champs, 
fl.  en  j. 

fi)  Cuit,  dans  la  Crau 
pierreuse,  fl.  en  m.  j. 

A.  Cuit,  chez  M-  Gra- 
noux  ,  à  Montolivet, 
fl.  1.  en  j. 

A».  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  j.  en  j.  jt. 

A®.  Spé  à  SC  Loup  , 
à  Montredon  ,  etc,  fl. 
j.  en  m. 

A».  Cuit,  chez  V.  Gail¬ 
lard,  fl.  rp.  en  m. 

V.  Aq.  Cuit,  dans  les 
jardins,  fl.  r.  en  a.  o. 


V.  Spé  aux  bords  des 
chemins  ,  fl.  ro.  ou 
bl.  en  j.  jt. 

f<\J  Cult.au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  j.  en  j.  O. 

fi)  Cuit,  dhns  les  jar¬ 
dins,  flj,va.  en  j . 

V.  Cuit,  dans  div.  jard. 
de  la  ville. 

V.  Cuit,  dans  plusieurs 
jardins. 

V.  Cuit,  idem  ,  fl.  jâ 
en  hiver. 


Astringent. 

Emollient. 


Adoucissant 

Vermifuge. 

Stomachique 
Purgatif. 

Léger  purgitif 

Mucilagi- 

neux. 

Anliipaimodiqne . 

Diurétique 


Astringent 


Idem. 

Alimentaire 

Economiq. 

Alimentaire 

Industriel. 

Industriel. 


Industriel. 


Vulnéraire. 

Alimentaire 

et  Industriel. 

Industriel 
Alimentaire 


S[  bois  prend  un  bean  poli  ;  il  est 
recbercbé  p.  les  menuis.  et  les  sa¬ 
botiers  ;  son  écoree  .  astringente,] 
possède  des  ^ert.  fébrif.  (Liï.Boui.) 

Dépouillée  de  si  pellicule,  c|  se¬ 
mence  forme  le  gruau  >iui  est  très- 
nutrit.;  on  peut  la  faire  eut.  dans  la 
panifie,  et  en  faire  de  labière(C  .H.) 

Quoiq.  les  bestiaux  ne  refus,  pas 
de  s’en  nourrir,  on  dit,  cependant, 
que  Cl  pl.  leur  cause  une  certaine 
irritât,  dans  labouebe.  (Fl.mV 

Cl  spèce  mérite  la  préfér.  dans  les 
usages  économiques.  Son  gruau  est 
aussi  préférable,  éldem.) 

L’huile  concrète  que  produis,  ses 
drupes  est -vermifuge,  on  en  fabri¬ 
que  des  bougies  ,  et  peut  être  em¬ 
ployée  dans  les  arts.  (Mon.  d’Alg.) 

Si  fruit  entre  dans  la  fabrication 
de  Vanitette;  son  bois  eet  propre  à 
la  marqueterie.  (Lmt.) 

On  emploie  une  forte  décoction 
des  feuilles  pour  obtenir  la  purga¬ 
tion.  (Fl.  m«) 

Idem  (  id.  ) 

Si  racine  secrète  une  gomme  Irès- 
émolllente;  ses  graines  seraient 
très-précieuses  p'  les  arts,  par  la 
belle  couleur  pourpre  qu’elles  four¬ 
nissent,  si  l’on  pouv.  la  fixer. (Hœf.) 

Comme  le  marrube  bl.,  cette  pl-  a 
éteempl.  ci  la  chlorose  et  l’hysté 
rie.  (Mor.Lmt.) 

D’après  la  pharmacie  batave,  ses 
feuilles  sont  âcres,  émétiques  et 
purgalivee.  (Jh.  R.) 

On  lui  attribue  la  propriété  ci- 
contre  énoncée. 


Pl.  d’où  découle  une  liq.  suc.  app 
Tabaskir  ou  suer,  des  anc.  On  fabr. 
dUipap.  avec  l’env.  de  la  tige.  (Hœf) 
Onfabriq.de  jolies  cannes  d’om¬ 
brelles  avec  ses  tiges  noueuses  qui 
sont  d’un  beau  noir.  (B.  J.) 

C’est  l’espèce  la  plus  précieuse 
P' ni  climat;  ses  fruits  sont  nombr. 
et  sueculents;  le  suc  des  tiges  mo¬ 
dère  le  flux  diarrhéiq.(Duch.Vauq-) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

i 

’l».  DE  l'Eden.  vulg‘  fi¬ 
guier  d’Adam,  Plantain 

M.  Paradisiaca,  L. 

Fico  d’Adamo, 
ita. 

i 

! 

des  Indes. 

B.  DES  SAGES,  vulg*  Fi- 

M.  Sapienlum,  L. 

Musa,  ita. 

Idem, 

guier  ,  floues  banane, 
Caburi,  en  Amérique. 

Baobab  à  P’e*  digitées  , 
vulg‘  Pain  de  singe. 

Adansonia  digitala,  L. 

Baobab,  ita. 

Dédié  à  Adanson,  célè¬ 
bre  botaniste  français. 

Barbon  à  sucre  ,  vulg‘ 

Andropogon  sacchara- 

Sorgho. 

Du  grec  :  Anér,  homme, 

Sorgho  sucré,  Ilouque 

lus,  lloxb.  Holcus sac- 

Pagon  barbe;  ail.  à  s/ 

saccarine,  canne  à  su- 

charatus.  L. 

racines  touffues. 

cre  de  la  Chine. 

B.  DE  Provence, 

A.  provincialis,  Lmk. 

Soouno-garri. 

Idem. 

B.  Nard  à  odeur  de  ci¬ 
tron,  vulg‘ Sp/ea-nard. 

A.  nardus,  L. 

Nardo  indiano, 
ita. 

Idem, 

B.  Odorant,  vulg^  jonc 

A.  schœnanlhiis,  L 

Junco  odorato, 

Idem. 

odorant. 

ita. 

B.  Pied-de-poule,  vulg‘ 
chiendent  à  balais. 

A.  ischœmum,  L. 

Cramé  fer. 

Idem. 

B.  rude  .  Yulg‘  vétiver, 
chiendent  des  Indes. 

A.  squarrosus,  L.  -  A. 
muricatus,  Retz. 

Vétiver. 

Idem. 

1 

B.  Sorgho  com-iiun,  vuP 
Doura. 

A.  Sorghum ,  Brot.  - 
Holchus,  sorghum,  L. 

Grand  mi. 

Idem, 

Bardane  commune,  vuP 

Arctium  lappa,L.-Lap- 

II.  d’oou  joui- 

Du  grec  ;  Arktos,  ours  ; 

11.  aux  teigneux,  glou- 

P  a  commuais, G  .elCos. 

nugi  ,  gros 

ail.  aux  poils  qui  cou- 

teron,  Pilasite. 

grapoun. 

vrent  le  fruit. 

B.  Majêure. 

Lappa  major.  De. 

Lampourdié. 

Idem. 

:Baselle  blanche,  vulg‘ 

1  épinard  bl.  de  Malabar. 

Basclla  Alba,  L. 

De  ainsi  nommée 

au  Malabar. 

B.  RousE,  vulg'  épinard 

B.  rubra,  L. 

Idem. 

de  Malabar ,  Brode 
d’Angole . 
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AMILÎaES 

HABITAT 

PROS>RlÉTÉS 

ATURELLES. 

OD  LIEU  DE  CDLTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique  ,  II.  vâ. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Idem.  fl.  vâ. 

Idem- 

Idem. 

alvacées. 

A.  Cuit,  au  jardin  zoo- 
log,n.  jbl.  en  jt. 

Mncilagincux. 

Idem. 

'aminées. 

V.  Cuit,  principe  chez 
le  docteur  Sicard,  fl. 
enj.  jt. 

Economique  et  in¬ 
dustriel. 

Idem. 

Idem. 

Idem- 

V.  Cuit,  sur  les  coteaux 
de  l’Eslaque  ,  de  St.- 
Marc ,  au  Toulonet , 
etc,  fl.  en  j.  jt. 

V.  Cuit,  chez  M.  .I**. 
Rougier ,  fl.  en  j.  jt. 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  enj.jt. 

Aromatique 

Toniqbe. 

Béchique 

incisif. 

Idem. 

Idem . 

V.Spé  à  Montredon,â  la 
S®-Baume,etc.  fl.oij.jt 
V.  .Cuit,  chez  M.  Tar¬ 
dif,  fl.  j.  jt. 

Dépuratif. 

Parfum. 

Industriel. 

Idem . 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  j.  jt. 

Alimentaire 

imposées 

ubuUflores. 

(2)  Spé  sur  Ici  bords  des 
chemins  et  des  prés, 
fl.  p.  en  jt.  a. 

Dépuratif. 

t 

Idem. 

Idem. 

jiénopodées. 

*  Idem. 

V.  Spé  dans  la  banlieue 
fl.  p.  en  jt.  a. 

(1)  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique.  fl.  blâ.  en  jt. 

(2)  Cuit.  Idem.  Idem. 

Dépuratif 

sudoriiiquc. 
Laxatif-doiix . 

idem . 

1 

Alimentaire 

Idem. 

OBSElt  VA  TI  ON  S. 


9 


S|  fruits  sont  un  aliment  des  plus 
sains  ;  ses  tiges  donn.  une  matière 
élastique  dont  on  fait  des  mèches 
pour  lampes  ,  qui  n’ont  pas  besoin' 
'd'être  mouchées,  (llœf.)  | 

S(  fruits  sont  plus  petits  que! 
ceui  du  précéd.,  mais  plus  nombr.,' 
plus  sucrés  ét  se  rapprochant  de  U 
sayeurde  la  figue.  (Bouil.  ) 

S|  écorce  et  si'Plles  sontémolli.; 
les  nègres  mêlent  ces  dernières  ai 
leur  aliment  p^  arrêter  l’excès  de  laj 
transpiration.  On  retire  du  végétal! 
une  .pulpe  charnue  ,  farineuse,  qui' 
est  alimentaire.  (Jac.)  | 

On  peut  obtenir  de  ci  pl.  du  su¬ 
cre,  de  l’alcool ,  div.  coul.  p''  tein¬ 
dre  la  soie.  La  graine  est  suscept. 
d’entrer  dans  la  panifleat.  (Idem.) 

On  s’en  sert  comme  parfum  et 
pour  éloigner  les  insectes  des 
étotfes.  (Bouil  ) 


On  fait  avec  les  feuilles  un  thé 
fort  agréable  p'risé  par  les  anglais. 
(B.  J.) 

Toute  la  pl.  exalo  une  odeur  de 
rose;  s|  saveur  est  piq.;  s]  sommités 
11.  sont  empl.  en  infusion  contre  les‘ 
rhumes  opiniitres.  (Hœf.) 

On  se  sert  de  la  racine.  (W.  Bl.) 

Si  rhizome  donne  un  parfum  qu’On' 
utilise  dans  le  commerce.  On  en 
aromatise  aussi  le  linge.  (Ilocf.) 

On  fait  des  bouillies  nourrissan¬ 
tes  avec  S|  grain  qui  donne  tOO  pf 
—  Scs  panicules  servent  h  faire  des 
balais.  (Jac.)  | 

Si  racine  et  ses  Flics  sont  un  re¬ 
mède  C|  la  teigne;  scs  jeunes  tiges,' 
cuites  è.  la  manière  des  asperges,! 
fournis,  un  aliment  sain  et  agréa-1 
blc.  (Bob.)  j 

La  racine  est  employée  contre  la 
jaunisse.  (Bl.  p.)  | 

Ses  feuilles  se  mangent  à,  la  ma¬ 
nière  des  épinards.  (G.  S.  P.) 

De  plus  ,  ses  baies  donnent  une' 
couleur  rouge  qui  sert  a  la  lein-| 
ture.  (Idem.)  [ 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

2 

FBOVENÇAL. 

a 

DU  GENRE. 

4 

B.  Tübereüse, 

B.  Cuber  osa,  Humb. 

Idem. 

Basilic  commun  ,  vulg‘ 
B.  romain.  (Indes  or.) 

1 

Ocymum  basilicum,  L. 

Barico. 

Du  grec  :  Ozô ,  exhalei 
de  l’odeur  ;  ail.  à  l'arô 
me  pénétrant  de  cj  pi 

jB.  d’EoYPTE,  vulgt  B.  a 

0,  gralissimum,  L. 

Gros  Barico. 

Idem. 

odeur  de  girofle. 

Bauhinie  cotonneuse. 

Bauhinia  Comentosa,\L, 

Dédié  à  J.  et  G.  Bauhin 
célèbres  botanistes  di 
16''  siècle. 

Beckéa  effilé. 

BecTiea  virgata,  Àndr. 

Dédié  à  Vander  Becke 
médecin-physicien  d 
Hambourg. 

Belladone  médicinale, 
vulg‘  Morelle  furieuse, 
H.  empoisonnée,  Belle 

Alropa  belladona,  L. 

Bellodono. 

D’ACropos  ,  l’une  de 
parques  ;  ail.  à  s/  pro 
priétés  vénéneuses. 

'  Dame,  Guignes  de  cô- 
.  tes,  Permenton,  etc. 

Belle  de  NUIT,  vul‘ Faux 
;  jalap,Nyctage,'Merviie 
du  Pérou,  fl.de  9  heures. 

Mirabilis  jalapa ,  L. 

Bellode  nué. 

Du  grec:  Nux,  nuit  ;  ail 
é  l’époque  de  l’épanou 
issi  des  fl. 

Benincasa  cérifère. 

Benincasa  cerifera,  Sav 
B,  cucurbita ,  Fisch. 

Dédié  au  C‘®  de  Bénin 
casa ,  noble  italien. 

Benjoin  odorant,  vulg‘ 
Faux-benjoin. 

Laurus  benzoin  ,  L. 

Bijoun. 

Du  celtique  .Blaur,  tou 
jours  vert. 

Bénoitb  des  ruisseaux , 
vulg*  B.  aquatique. 

Geutn  rivale,  L. 

Bénouilo 

Du  grec  :Geuô,  j’assaiionn 
ail.  à  l’arôme  de  s/  rai 

jB.  OFFICINAI.E  ,  vulg* 

G.  urbanum  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

,Bénoite,B.caryophyllée 

Galiote  ,  Récise  ,  H.  de 

• 

St-Bénoit. 

Benthamié  porte-fraises. 

Benlhamia  fragifera,  lindl. 

Dédié  à  Bentham  ,  cél 

(Japon.) 

Cornus  capUaCa,  Wallich. 

bre  archéologue. 

Bbrbbris  vulgaire,  vulg‘ 

Berberis  vulgaris ,  L. 

Vinettié.vinêgrelo 

Du  grec  ;  Berberi ,  c< 

Epine-vinette,  vineltier 

quille  ;  ail.  à  la  forn 
des  pétales. 

Berce  branc-ursine , 
vulg‘  Acanthe  d'Alle¬ 
magne. 

Heracleim  sphondyli- 

Sfondilio ,  ita. 

Du  grec  :  Heraklés 

um ,  L. 

Hercule,  qui,  le  1« 
mit  la  pl.  en  usage 

rAMlLLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

HATÜBKLLE8. 

5 

Oü  LIED  DE  CDLTÜRE. 

6 

MÉDICALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

8 

Idem. 

Idem.  Idem. 

Idem. 

,abiées. 

% 

(1)  Cuit,  chez  les  jar¬ 
diniers  fleuristes,  fl. 
bl,  ou  pur.  en  jt. 

Antispasmodique. 

Condiment. 

Idem. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier,  fl.  pur. 
en  jt. 

Idem. 

Condiment 

très-parfumé. 

liégninineaies  césal- 
piniéet. 

As.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  en  jt. 

vermifuge. 

[yrtacées. 

A®.  Idem  Idem. 

Tonique. 

olanées. 

V,  Spé  à  la  S*®.  Baume, 
fl.  rb.  en  j.  jt. 

Narcotiq-âcre. 

Industriel. 

yctaginées. 

V,  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  div.  c.  en  jt. 

Purgatif. 

ucurbitacées 

(1)  Cuit,  à  la  Capelette 
chez  M.  Cantoui.  fl. 
j.  en  a. 

Alimentair® 

aurioées. 

A.  Cuit,  chez  M.  Gail¬ 
lard  aupont  devivaux 
fl.  jâ.  en  m. 

Résolutif. 

Condiment. 

osacées 

V.  Aq.  Spé  à  la  Ste- 

Astringent 

Comestible 

Iryadées. 

Baume,  fl  -  rb.  en  j-jt. 

amer. 

Idem, 

V.  Idem. 

Idem. 

Idem. 

limées. 

A®,  Cuit,  au  jardin  zoo- 
log. ,  fl.  jâ.  eu  ms.  av. 

Idem. 

btridiei. 

V.  Spé  à  SGCyr,  vallon 
de  l’Évèque  ,  fl.  j.  en 
ms. 

Tempérant 

Industriel. 

mbellifères 

ccli-séioiDtes. 

(2)  Spé  à  la  Ste-Bau- 
me,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 

Acre. 

OBSERVA  TIONS. 


En  Amérique,  on  mange  ses  raci¬ 
nes  comme  les  betlerayes.  (Hœ(.) 

L’infusion  des  feuilles  se  prend 
pour  calmer  les  maux  de  lêle.(Rob.) 


L’infusion  des  feuiles  donne  un 
parfum  plus  prononcé  que  dans  la 
plante  précédente.  (Id.) 

On  emploie  aussi  la  racine  contre 
les  tumeurs  scrofuleuses  et  les  ma¬ 
ladies  des  yeux.  (Bouil.) 

L’infusion  des  fjles  est  employée 
comme  le  tbé.  (Lmt.) 

Narcotique  précieux;  la  racine 
est  la  partie  la  plus  active  de  la  pl. 
On  prépare  avec  les  baies  un  fort 
beau  voi  t  pour  la  miniature  et  qui 
empreint  le  papier  d’une  jolie  cou¬ 
leur  pourpre.  (Hœf.) 

Linné  a  expliqué  le  phénomène  de 
l’épanouis,  des  11.  au  coucher  du  so¬ 
leil,  en  avançant  q.  lapl.  étant  née 
dans  un  hémisphère  opposé  au  nô¬ 
tre  ,  le  jour  s’y  fait  quand  nous 
avons  la  niïit. 

Les  fruits  se  mangent;  ils  sont  re- 
couv.  d’une  espèce  de  cire,  et  s’em- 
blables  à  nos  concombres,  (nœf.)  La 
pl.  donne  une  odeur  de  musc. (Lmt.) 

P]  11. sont  utiles  dans  les  affections 
catarrhales,  rhumatis.  et  paralytiq. 
S|  baies  ont  une  saveur  approchant 
de  celle  du  piment.  (Bod.) 

Les  mêmes  propr.  que  l»  Benoîte 
officmale  ci-Siprès.  (Lmt  .) 

On  l’a  empl.  c®  fébrifuge.  Les  jeu¬ 
nes  pousses  sont  mangées  c®  herbes 
potag.;  la  racine  entre  qq.  fois  dans 
la  fabr.de  la  bière;  Dambourney  «n  a 
étiré  une  belle  coul. mordoré. (nœf.) 

Il  donne  des  fruits  semblab.  h  des 
raises  et  d’un  goût  agréable,  (nœf.) 

Si  nies  sont  acidulés,  si  fruits  as- 
tring.  Le  liber  de  la  lige  et  de  la  ra¬ 
cine  donne  une  teint,  jaune  qui  sert 
à  leind.  les  peaux.  (Guib.)  (G.  S.  P.) 

La  racine  et  l’écorce  sont  assez 
âcres  P'  enllamm.  la  peau.  Avec  sa 
tige  sucrée  on  obtient  une  llq.  énlv, 
appelée  Parst  dans  le  Nord.  (Lmt.) 


5  bù 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O  • 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

1 

2 

H 

4 

Bbrle  à  fil«s  étroites  , 
vulg‘  Ache d’eau. 


lî.tCnERVi,  B.  des  potagers 
Cherui ,  Giroles.  (Cliine.) 


Bétoinê  officinale,  Tulg‘ 
Bétoine  pourprée. 


Bette  commune  ,  vulgi 
Poirée  bl.,  Joulte. 


B.  à  carde  (var.  de  la 
précède®)  (Corse). 


Betterave  commune. 


BIDE^s  trifolié  ,  ,  vulg‘ 
Chanvre  d’eau. 


Bignone  catalpa. 


Blrïtb  effilée ,  vulg* 
Blette. 


B.  EN  TÊTE  ,  vulgt  B. 
capitée,  Arroche-fraise 
Epmards-fraises. 
Bolet  amadouvier. 


B.  AMADOU, 


[Bomarèe  Comestible. 

(Nouvello  Grenade.) 


Sium  an gusli folium ,  L. 
S.  Sisarum  ,  L. 


Betonica  officinaîis  ,  L. 


Beta  vulgaris  ,  Moq.  L- 
B.  Cycla  ,  L. 


B.  rapa,  Dum. -B. vul¬ 
garis.  L. 


Tîidens  tripartita  ,  L. 


Bignonia  catalpa  ,  L. 
Blitum  virgalum ,  L. 


B.  capitatum,  L. 
Polyporus  igniarius,F^ 


P.  fomentarius ,  Fr. 


Bomarca  edulis  ,  Ilerb' 
Alstrameria  edulis  , 
Tussac. 


Creissoun  fer. 
Chirouis. 


Bétouino. 


Herbelto . 
Idem. 

Herbetlorabo. 


Canébé  d'aïgo 


Catalpa. 

Blélo. 


Idem. 

Esco-pissocan 


Esco," 


Du  celtique  siw  ,  eau  ; 
ail.  à  la  localité  de  la  pl. 


Idem. 


Diminution  et  altér«“  du 
mot  celtique  :  Petun, 
tabac;  ail.  aux  usages 
de  la  pl. 

Du’celtique;  Bett,  rouge; 
ail.'  à  la  couleur  de  la 
racine. 

Idem. 


Idem. 


Du  latin  ;  Bis  et  Dens  ; 
ail.  aux  deux  dents  ou 
arêtes  terminant  le  fruit 
De  catalpa  ,  nom  indien 
de  l’espèce  ppals. 

Du  celtique,  Blith  insi¬ 
pide;  ali.  à  son  peu  de 
saveur. 

Idem. 


De  Boletus  ,  provena 
d’un  mot  oriental  q 
signifie  ,  prominere 
s'élever  au  dessus, 
Idem. 


Dédié  au  naturaliste 
Yalmont  de  Bomare, 


/ 
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FAMILLES 

HABITAT 

PE.OPEilÊTÉS 

NATÜRKLLES. 

.q 

ou  LIEÜ  DE  CULTURE. 

6 

BÎÉDICALES- 

7 

ÉCOHOffligUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
fossés  aquatiques ,  fl. 
bl  en  jt.  a. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  maraichers ,  fl. 
bl.  en  jt.  a. 

Anticatar- 

l’heux. 

Alimentaire 

.abiées. 

V.  Spé  sur  les  coll.  de 
St-Loup,  fl.  p.  en  m. 
etj. 

Sternutatüirc 

Industriel. 

'hénopodées. 

(2J  Spé  dans  les  champs 
cultivés,  r,  fl.  en 

a.  et  0. 

Mutilagincui. 

Aliraeutair* 

Idem. 

(2)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  maraîchers,  fl. 
vd.  en  jt.  a. 

Idem . 

Idem . 

Idem. 

(2)  Cuit,  dans  la  ban- 

Idem. 

Idem,  et  in- 

• 

lieue,  fl.  vd.  enjt.  a. 

dustriel. 

Composées 

tubuliflores. 

[1)  Aq.  Spé  au  bord  du 
bassin  épuratoire  de 
Ste-Marthe,  fl.j.enm. 

Idem. 

Industriel. 

lignoniacées. 

A.  Cuit,  (dans  la  ban¬ 
lieue,  fl,  bl.  en  jt. 

Tonique. 

diéDopodées. 

/l,jCult.  dans  les  jard. 
maraîch.  Spé  dans  les 
décomb.,  fl.çnjt.  et  a. 

Emollient. 

Alimentair® 

Idem. 

■ 

(1)  ,Spé  à  Nice.  Cuit, 
dans  les  jardins,  .  en 
jt.  et  a. 

Idem. 

Idem 

"harnpignons 

V.  Spé  sur  le  chêne,  etc 

Astringent. 

Industriel. 

Idem. 

) 

V.  Spé  principalement 
sur  les  amandiers. 

Idem. 

Idem. 

Amaryllidées 

V.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique  ,  fl.  r.  en  m. 

Alimentaire 

OBSER  VA  TIONS. 


Les  bêtes  à  cornes  qui  eu  raang., 
éprouvent  c®uue  sorte  de  délire  qui! 
les  excite  à  se  battre.  (Hœf) 

S[  racines  sont  très-utiles  dans  le 
catarrhe  avec  hémoptysie. Elles  for¬ 
ment  un  met  délicat,  étant  très-su¬ 
crées  et  contenant  une  fécule  re¬ 
marquable  par  sa  blancheur.  (Id.) 

On  fume  et  on  prise  les  files  C°  le, 
tabac,  Ün  teint  en  brun  avet  la  pl., 
au  moyen  d’une  légère  dissolution 
de  bismuth.  (Id.) 

Outre  l’usage  culinaire  que  l’on: 
fait  des  files,  on  les  recom.  dans  les! 
affections  chroniq.  de  la  poilr.  et  pr 
le  pansem.  des  vésicatoires.  (Cin.  )  | 
C|  variété  est  génér.  Ipréférée  p"^ 
la  cuisine  ;  les  pétioles  do  ses  files 
étant  bien  plus  tendres  ,  se  man¬ 
gent  à  la  sauce  blanche.  (B. J,) 
on  mange  les  jeunes  pousses  et 
les  racines,  qui  sont  très-précieu¬ 
ses  par  le  sùcre  qu’on  en  retire. 
Les  bestiaux  y  trouvent  aussi  une, 
nourriture  fort  utile  à  la  produc¬ 
tion  du  lait,  (Hœf.) 

On  en  retire  une  couleur  jaune 
assez  solide  (Id.) 


Ses  fruits  sont  utiles  contre 
l’asthme,  (Lmt.) 

Son  fruit  d’un  beau  rouge  a«a- 
ranthe  est  un  peu  fade;  on  mange! 
ses  feuiles  comme  les  épiuards- 

(B.  J.) 

Ces  2  pi.  sont  Indigènes;  le  fruit 
de  cette  dernière  est  semblable  a 
la  fraise,  mais  n’a  qu’une  dou¬ 
ceur  fade.  (Id.) 

Les  lames  coupées  par  tranches , 
battues  et  desséchées,  constituent 
l’amadou  de  2me  qualité.  (Lmt.) 


C’est  avec  ce  végétal  qu’on  fait 
le  meilleur  amadou  dont  en  se  sert 
pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

(G.  S.  P.) 

S]  racines  fournissent  une  farine 
comestible.  (Idem.) 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN. 

.  2 

PROVENÇAL. 

8 

DU  GENRE. 

4 

Bonduc,  vulgi  Chicot  du 

Guilandina  dioica ,  L. 

Du  grec:  Gymnos,  nu 

1  Canada,  œil  de  chat. 

1 

Gymnocladus  canaden- 
sis  f  Lmk. 

BotrychiumllunariajSw- 
B-osmunda  ,  L. 

Klados  ,  rameau  ;  all 
à  la  caducité  des  feuill* 

Botriquie  lunaire. 

BoccAGEa  grandes 

Du  grec  :  Bolrys  ,  grap 
pe  de  raisin  ;  all.  à  k 
disposition  des  fruelification 

Pimpinella  magna ,  L. 

Anis. 

Altération  du  latin:  Bi- 
pennula,  deux  fois  pen  * 
nées  ;  all.  à  la  forme 
des  feuilles. 

B.  Anis,  vulg‘  Anis  ,  B. 

P.  anisum,  L.  -  P.  hor- 

Pimpinella 

Idem, 

à  fruits  suaves,  Pimpi- 
nelle  anis  (de  l’Fgypte) 

Censis,  Ger. 

bianca,  ita. 

B.  Saxifrage. 

P.  Saxifraga  ,  L. 

Pimpinello. 

Idem. 

;Bouleaü  à  canot .  vulg‘ 
B.  noir. 

Belula  papyrifera,Mick 

Du  celtique  :  Bêtu ,  non 
du  végétal. 

B.  BLANC  ,  vuB  Vergnes, 
Bouleau,  Arbre  de  sa¬ 
gesse. 

B.  alba ,  L. 

Verno. 

Idem.  1 

1 

\ 

Bocrbache  officinale  , 
vuB  Bourrache  ,  Bou- 
roche. 

Borrago  officinalis,  L. 

Bourragi. 

Du  latin:  cor  ago,  exci-j 
ter  le  cœur  ;  all .  au:) 
propriétés  de  la  pl.  j 

jBoDssiNgaultie  à  feuilles 

Boussin^aultia  basel- 

Vigno  d’oou 

De  Basell ,  nom  indien 

de  Baselle. 

loides,  H.  B. 

paradis. 

de  l'espèce  principale! 

Bresillet  des  Indes  , 

Cœsalpinia  sappan  ,  L., 

Boués  d’oou 

Connu  sous  le  nom  dJ 

vulgt  Bois  de  Brésil, 
B. de  fernambouc,  Bra- 

C.  echinata ,  Lmk. 

Brési. 

Baftam  ou  Lignum  P 
pressillum  dès  le  44' 
siècle,  dédié  au  célèbri 
Césalpin,  physicien  d| 
Pape  Clément  vin.  1 

siletto. 

Brome  des  prés  ,  vulg* 
B.  dressé. 

Bromus  erectus  ,  Huds. 

Fen. 

Du  grec;  Brômos,  nouri 
riture  ;  all.  au  pâtuf 
rage  que  fournit  la  pli, 

B.  Doux  ,  vulg‘B.  velu, 
B.  mollet. 

B.  mollis,  L. 

Idem. 

Idem.  S 

f 

f 

kMlLLES 

iTiraBLLBS. 

5 


gumineuset 

|!salpiniées. 

r 

fugères. 

■j 

ibellifères 

li-iéminées. 

Idem. 


Idem. 

,uliiiées 

Idem. 


.  'ragiûées. 

! 

1  înopodées. 

(  ;amineuses 
salpiniées. 

r 

t; 

[i 

.  iminées . 

1 

l'I 

Idem, 

I 

I 

1 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ou  LIBü  DB  CÜLTUBB. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

6 

7 

8 

A. Cé.(chez  Rolland 
à  St-Chamas ,  fl.  bl. 
en  j. 

V.  chez  M.  Geoffre. 

Vulnéraire. 

Industriel . 

V.  Spé  à  la  St-  Baume 
fl.  bl.  en  m.  j. 

Diurétique. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.bl.  en  jt. 

Stomachiq. 

stimulant. 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
entre  S'-Remy  et  Ey- 
guières,  fl.  bl.en  jt.a. 

A.  Cuit,  clans  div.  pro¬ 
priétés  rurales,  fl.vd. 
en  av.  m. 

A.  Spé  dans  les  îles  de 
la  Durance,  fl.vd.  en 
av.  m. 

Diurétique. 

Vermifuge. 

Idem. 

Industriel. 

Idem. 

Idem. 

(2)  Spé  dans  les  terrains 
cultivés,  fl.  b.  en  m. 
et  jt. 

V.  dans  les  jardins,  fl. 
bl.  en  s. 

Diurétique. 

Alimentai!® 

Economiq. 

A,  cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  j. 

Astringent. 

Industriel. 

V.Spé  dans  les  prairies 
à  la  Ste-Baume,  etc., 
fl.  en  j.  et  jt. 

(2)  Spé  s/  les  bords  de 
Jarret,  fl.  m.  et  j. 

Economique 

Idem  et  ali¬ 
mentaire. 

OBSERVATIONS. 


Bel  arbre  rustique,  dont  le  bois 
rosé  et  dur,  est  propreàrébéniste- 
ric.  (B.J.) 

Ou  attribue  à  C|  pl.  des  propriétés 
raucilagineuses  et  astringentes. 
(G.S.P.) 

Est  aussi  empl.  c®  incisive. (Lmt.) 


On  trouve  dans  le  péricarpe  une 
huile  volatille  stimulante  et  dans  la 
graine  une  huile  fixe;  la  première 
fait  partie  de  la  liqueur  nommée  ah 
sinthe.  (Id.) 

Infusée  dans  l’eau,  si  facine  don¬ 
ne  une  couleur  bleuâtre.  C’est  un 
excellent  fourrage  .(Hœf.) 

Si  bois  est  de  bonne  qualité;  l’écor¬ 
ce  divisée  a  suppléé  au  papier;  elle 
sert  en  Amérique  a  construire  des 
canots  légers. (B. J.) 

Excellent  bois  de  construction;  si 
écorce  est  .diurétique  et  sert  au 
tannage;  les  files  donnent  une  cou¬ 
leur  jaune  à  la  laine;  si  sève  est  su-| 
crée  et  fermentesc.  ;  enfin  si  cha¬ 
tons  contien.  de  la  cire.(n(Bf.  Lmt.) 

Elle  est  aussi  sudorifique.  Si  jeu 
nés  files  se  mangent  en  friture  ou 
entrent  dans  les  potages.  On  orne 
les  salades  de  si  jolies  fl. bleues. (Id. 

Ses  racines  sont  mangées  par  les 
bestiaux,  et,  au  besoin,]  par  l’hom 
me. (B. J.) 

On  retire  de  si  bois  une  teinture 
rouge-pourpre.  (Sse.) 


Bon  fourrage.  Pp 
(B.Jr.) 


très-rustique 


Dans  le  besoin,  si  semences  peu¬ 
vent  entrer  dans  la  panification;  on 
en  nourrit  la  volaille.  Lapanicule 
donne  une  couleur  verte  pour  la 
teinture.  (Bcef.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

* 

ETYMOLOGIE  " 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE.  ' 

4 

B.  RDDE. 

B.  asper,  Murr. 

Idem. 

Idem. 

Broussojcetie  à  papier, 

Morus  papyrifera  ,  L. 

Arnourié  de  la 

Dédié  à  Broussonet,  na 

vulg‘  Mûrier  de  la 

Broussonetia  p.,  vent. 

Chino. 

turaliste  français. 

Chine,  M.  à  papier. 

Brünelle  à  grandes 

Brunella  grandiflora  , 

Bruuello. 

De  l'allemand,  Braune 

fleurs. 

Mœnch. 

é 

esquinancie;  ail,  am 
propriétés  de  la  pl. 

iB.  coMMüNE,  vulg‘  Petite 

B.  vulgaris ,  L. 

Brunelletto. 

Idem. 

consoade,  H.  au  char¬ 
pentier. 

Du  grec  ;  Ereixein  bri 
ser  ;  ail.  â  des  propr 
lithontriptiques. 

jBRüYÈRE  à  balais  .  vulg‘ 
Brumaille. 

Erica  scoparia,  L. 

Brusc  fuméou. 

B.  Arborescente,  vulg‘ 

E.  arborea ,  L. 

Brusc  raasclé. 

Idem. 

Grande  bruyère. 

Bryone  dioïque ,  vulg* 
Vigne  vierge,  Couleu- 
vrée,  Navet  du  diable. 

Bryonia  dioica  ,  L. 

Briouino. 

Du  grec  ;  Bryein,  pous 
ser  ;  all.  à  s/ prompte 
végétation. 

B.  Monoïque,  vulg‘  Vi- 

B.  alba ,  L. 

Vite  bianca,  ita 

Idem. 

gne  blanche. 

*  Bubon  de  Macédoine  , 
vulg^  Persil  de  M. 

1*  B.  Galbanum.  (Syriê.) 

Bubon  Macedonicum  , 
L.-Athamantha  mace- 
donica,  Spreng. 

B.  galbanum,  L. 

Bubbone,  ita. 

Du  grec  ;  Boubôn;  aine 
à  cause  de  s/  propriété 

Idem. 

Bugle  rampante,  vulg‘ 
Petite  consoude,  H.  de 

Àjuga  reptans  ,  L.-Bu- 
gula ,  T. 

Buglo. 

Altération  du  mot  latin 
Abiga,  qui  fait  avortei 

St.  Laurent. 

Buglossb  d’Italie. 

Anchusa  italica,  L. 

Bourrigaï. 

Du  grec  :  Boua?,  bœu 
et  glôssa,  langue  ;  al 
àlaressembl,  des  fli 

‘B.  Officinale  ,  vulg‘ 
Langue  de  bœuf,  B. 
tinctoriale. 

A.  officinalis,  L.-A.  an- 
guslifolia,  Will.  Bu- 
glossumelatum.  Mœnch 

Lengo  debuon 

Idem. 

IB.  ONBULéE. 

1 

À.  Ondulala, 

Idem, 

Idem. 
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AMILLES 

4TGRBLI.KS. 

5 

HABITAT 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

C 

PROPB 

MÉDICALES. 

7 

lÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl.  en  j.  et  jt. 

Econoraiq. 

orées. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  en  m.  et  j. 

Industriel. 

ibiées. 

V.  Spé  à  n/  Dame  des 
anges,  fl.bv.en  jt.ets. 

Vulnéraire. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  prés, 
fl.  bv. en  j.  a. 

Astringent. 

•icinées. 

V.  Spé  sur  les  collines, 
fl.  vd.  en  m. 

Idem. 

Economique 

Idem. 

V.  Spé  à  n/  Dame  des 
anges,  fl.blro.en  ms 
et  ar. 

Idem, 

Idem. 

icurbita- 

V.  Spé  à Montmajour , 

Drastique. 

Alimentaire 

lées. 

fl.  blj.  en  j.  et  jt. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Spé  dans  toutes  les 
haies  d’Europe  (Bod.) 
fl.  vd. 

Idem. 

lubellifères. 

V.  Quoique  rare  en  Pro¬ 
vence,  s/ cuit. est  facile 
en  pl.  terre,  fl.  j .  en  a. 

Diurétique. 

Idem. 

A®.  On  peut  le  cultiver 

Antispas- 

• 

en  serre  tempérée, 
fl.  j .  en  a. 

modique. 

abiées. 

V.  Spé  dans  le.s  prai¬ 
ries,  fl.  div.  c.  en  av. 
et  j. 

Astringent 

léger. 

orraginées 

V.  Spé  dans  les  champs 
fl.  b.  en  m.  et  j. 

Mucilagineux, 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  haies, 
fl.  b.  en  m.  et  j . 

Diurétique. 

/ 

Idem. 

V.  Spé  à  St-Henri,  pro¬ 
priété  de  Foresta,  fl, 
b.  en  m.  et  j. 

Mucilaginenx. 

OB  SE  R  VA  TIONS. 


9 


Vient  dans  les  plus  mauvais  ter¬ 
rains  et  donne  un  assez  bon  fourra¬ 
ge.  (B.J.) 

SI  fruit  est  d’une  saveur  douce  et 
fade.  Les  Japonais  font  bouillir  la 
couche  corticale  (liber)  dans  une 
lessive  alcaline,  et  en  fabüquent  du 
papier.  (G. S  P.) 

Elle  est  empl.  C|  l'esquinancie  et 
les  plaies  des  gencives.  (Bart.)  Elle 
est  propre  à soutentr  les  terrains 
en  pente. (B. J.) 

Elle  a  plus  de  vertus  que  la  pré¬ 
cédente  p.  guérir  los  mêmes  maux. 
On  l’a  aussi  empl.  avec  succès  ci 
les  héraorrhoIdes.(Lmt.Gin.) 

Sert  k  fabriquer  des  balais  p.  l’u¬ 
sage  domestique.  (St-B-Rh.) 


On  l’a  empl.  c®  diurétique  et  li- 
thonlriptique.  (Bob.) 


A  la  suite  de  div.  lavages,  la  raci¬ 
ne  donne  une  fécule  anologue  au 
manioc,  laq.  étant  terrifiée  devient 
comest.;  les  tiges  peuv.  être  empl. 
k  lafabri.du  papier. (Le  Md.de  la  F») 

Sagement  adm.;  si  racine  peut 
rempl.  le  séné.  Les  anciens  man¬ 
geaient  scs  jeunes  pousses,  pf  ex¬ 
citer  la  sécrétion  de  l’urine  et  les 
évacuations  alvines-(Bod.) 

On  attribue  à  ci  pl.  aromatique 
des  vertus  apéritives,  carminati- 
vos,  etc.  (Hœf.) 

11  fournit  la  gomme  résine,  app. 
galbanum,  qui  était  empl.  en  méde¬ 
cine.  On  connaît  le  prov.  donner  du 
galbanum.  (Idem.) 

Utile  dans  les  hémorrhagies,  dys- 
senterieset  ulcérations  de  la  bou¬ 
che.  (Cin.) 

Elle  a  les  mêmes  propriétés  que 
la  Bourrache. (Hœf.) 


Idem.  Les  anciens  ont  prétendu 
qu’elle  pouvait  dissiper  la  mélan¬ 
colie;  si  racine  donne,  dit-on,  un 
principe  colorant  rouge. (Id.) 

Ci  pl.  participe  aux  bonnes  quali¬ 
tés  de  la  bourrache.  (Jh.R.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBAKÇAIS. 

LATIB. 

PROVENÇAL. 

DU  CBXRB. 

i 

2 

8 

4  j 

i 

Bugranb  commune,  vuU 

1  Arrête-bœuf.  B.  épi- 
1  neuse,  Bougrane. 

Ononis  spinosa ,  L.-O. 
procurrens,  Wallr. 

Aresto-buou. 

Du  grec  :  onos  ,  âne  , 
onêmi,  délecter  ;  pl.  q 
plaît  aux  ânes. 

,B.  DES  CHAMPS. 

0.  campeslris ^Koch.-O 
spinosa,  L. 

Agavoun. 

Idem. 

Büis  arborescent,  vulg‘ 
B.  de  Mahon,  B.  des 
Baléares. 

Buaîus  balearica ,  Lmk. 

Bouï. 

Du  grec  :  puxos ,  boit; 
ail.  aux  boîtes  que  l’( 
tourne  avec  ce  bois. 

:B.  TOUJOURS  VERT,  Vulg* 

Buis,  et  pour  les  An¬ 
glais:  Arbre  à  boîte . 

B.  sempervirens ,  L. 

Idem. 

Idem,  j 

'Bukias  fausse  roquette, 
vulg‘  Navet  sauvage, 
Masse  au  bedeau, 

Bunias erucago,  L. 

Pito-galino. 

Du  grec  :  Bounos, ,  coj 
line  ;  ail.  à  la  locali 
de  la  pl. 

Bunion  bulbeux,  vulg‘ 

Bunium  biilbo-castanum, 

Castagne  dé  torro. 

Du  grec  :  Bounis,  n 

Noix  de  terre,  châtai¬ 
gne  de  terre  ,  Terre- 
noix  ,  Moinson ,  Suron, 
Gernotte. 

L.  Carum  b.  Koch. 

Pissagou. 

vet;  ail.  à  la  souche  ti 
berc.de  quelq.  espèc' 

Buplevre  à  feuilles  ron¬ 
des,  vulg'Perce-feuille, 
oreille  de  lièvre. 

Buplevrum  rotttndifo- 
liiim  ,  L. 

Perço-fuillo. 

Du  grec  ;  Bouspleurc 
côte  de  bœuf;  ail.  â 
forme  des  feuilles. 

B.  EX  FAULX  ,  vulg*  côte 
de  bœuf.  B.  des  haies. 

B.  falcatum,  L. 

Herbocoupiéro. 

Idem. 

iBuïomb  ombellé ,  vulg* 
Jonc  fleuri. 

Cachrtde  à  fruits  lisses, 
vulg*  Armarinthe. 

Bxitomm  umbellatus ,  L. 

Cachrys  lœvigata,Lmk. 

Jounc  fleuri- 

Du  grec  :  Bous  ,  bœi 
et  fémnèin  ,  |coupe;l 
ail.  h  la  feuille  qui  fa] 
saigner  la  boucb»  drs  bœufi. 

Du  grec  ;  Kakrys,  nd^ 
d'une  ombellifère. 

Cacher  à  cochenilles, 
vulg*  Nopal  à  cochenil¬ 
les,  cierge  raquette. 

Cactus  coccinellifer,  L. 
Opuntia  coccinellifera 
Mill. 

FigO  dé  Barbarie. 

Du  latin  :  Opuntius  ,  v 
de  Phocide,oàlapl.  abow 

C.  FIGUE  d’Inde,  vulg* 
Figuier  de  Barbarie , 
Raquette. 

CALADiowfà  tige  élevée, 
vulg*  Pédiveau  véné¬ 
neux. 

C.  opuntia  ,  Ficus  in- 
dica,  L. 

Caladium  seguinum 
Willd.  Arum  segui¬ 
num,  L. 

Idem. 

Idem. 

Du  grec  :  Aron,  pied  (* 
veau. 
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AMILLES 

ATVMLLBS. 

S 

HABITAT 

ou  LIBD  DB  CÜLTUBB. 

6 

PROPH 

MÉDICALES. 

•T 

IIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  tutroi. 

8 

OBSERVATIONS. 

9 

îgumineuses 

ipiüonaeéet. 

V,  Spé  le  long  des  haies 
fl.  ro.  en  j.  et  jt. 

Diurétique  amer. 

Alimentair* 

La  racine  est  empl.  en  médecine. 
On  mange  SI  jeunes  pousses  en 
salade  ou  c'ies  autres  pl.posagères. 

Idem. 

As.  Spé  dans  les  cLamps, 
fl.  j.  en  j.  et  jt. 

Apéritif. 

(Rob.  Hœf.) 

On  se  sert  de  la  racine.  (Lmt-) 

iphorbiacéei. 

As.  Spé  au  barrage  du 
Toulonnet,  fl.j.  en  m. 

Purgatif. 

Industriel. 

La  médecine  se  sert  de  la  poudre 
de  s|  files;  c’est  le^bois  le  plus  Inal- 
lér.  et  le  plus  pesant  des  boisd’Eur:  1 
S[  racine  et  ses  tiges  sont  suscept.  1 

Idem. 

V.Idem  fl,  blâ.  en  ms. 
et  av. 

Sudorifique. 

Idem. 

de  recevoir  un  très-beau  peli.(Hœf.)  ' 
Idem,  On  dit  que  l’écorce  de  la  ra-  ! 
cine  peut  remplacer  le  gayac.  j 

•ucifères. 

(1)  Spé  dans  les  mois¬ 
sons  ,  fl.  j.  en  m. 

Stimulant. 

Economique 

La  poudre  de  s|  graines  entre 
dans  la  thériaque.  Lapl.  en  vert 
est  un  bon  fourrage  p.  les  vaches 

nbellifêres 

ii-Mmintei. 

V.  Spé  à  Ste-Victoire, 
fl.  bl.  en  jt.  a. 

Excitant. 

Alimentaire 

(Bauit.) 

Le  tubercule  est  gros  0“  une  noi¬ 
sette;  on  le  mange  cuit  p<^.  lui  faire 
perdre  SI  âcreté.  (Id.) 

Idem. 

(1)  Spé  au  pont  de  Ro- 
quefaYour,  fl.  jâ.en  m.  cl  j. 

Vulnéraire. 

Ci  pl.  a  été  estimée  pMes  hernies, 
les  écrouelles  et  tes  fractures.tLmt 
Gar.) 

Idem. 

V,  Spé  au  vallon  de 

Idem  et  fé- 

Les  racines  sont  fébrifuges;  les 

itomées. 

1 

l’escalier,  pris  d’Orgon, 
fl.  j.  en  j.  etjt. 

brifuge. 

files,  astringentes. (Lmtp) 

1 

V.  Âq.  Cuit,  au  jardin 
botanique,,  fl.  ro.  en  j.et 

jt. 

Purgatif  et 
sudorifique. 

Toutes  s[  parties  sont  amères  et 
âcres  :  ie  rhitome  est  purgatif.  (G.- 
S.P.) 

nbellifères 
*  urviitmiuiei . 

V.  Spé  en  Provence  et 
dans  le  Midi  (Hoefj,  fl. 
j,  en  m. 

Stimulant. 

C|  pl-  renferme  une  huile  volatile 
et  un  suc  gommorésineux-  (Bouil.) 

'idées. 

V.  Cult.aujardinbota- 

Alimentair* 

S|  fruit,  qui  est  assez  agréable, 

i 

b 

nique,  fl.  r.  en  jt.  a. 

et  industrie]. 

colore,  dit-on,  l’urine  en  rouge.  Ci 
pl.  nourrit  la  cochenille  dont  la  cou¬ 
leur  est  fort  estimée  dans  le  corn- 

Idem. 

V.  Spé  sur  la  côte  de 
Cassis,  fl.  j.  m.  et  jt. 

Diurétique. 

Alimentair* 

merce.  (Hœf.)  * 

S|  fruits  aqueux  et  mucilagiaeux 
étant  bien  mûrs,  sont  rafraîchis¬ 
sants  et  agréables  è  manger.  (G. S. 

oïdées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geoffre. 

Toxique. 

P») 

On  en  fait  une  lessive  âcre  qui 
sert  â  la  purification  du  sucre.  La 
médecine  homœopathique  emploie 
CI  pi.  (Hœf.)  ! 

Tom  xxvr 


6 


—  82  — 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

Z  -  V  ' 

FRANÇAIS 

1 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

C.  COMESTIBLB  ,  viilgair* 
chou  caraïbe  ,  Tayo  de 
Samana. 


Calament  officinal,  vuh 
Menthe  des  montagnes. 


Calebasse  commune , 
Vulg‘ Courge  calebasse, 
Gourde, 

C.  Gigantesque. 


C.  TROMPETTE. 


c.  escidevlum,  L. 


Melissa  calamintha,  L.- 
Calamintha  officinalis, 
Mœnch. 

Cucurbitalagenaria,  L. 


C.  Lagenaria  maxima, 
Se}' . 


Calla  des  marais. 


Callitris  à  4  valvesj 


Calll’ne  bruyère,  vulgt 
Bruyère  commune. 


Calystègie  pubescente, 
vulg‘  Liseron  pubes- 
cent. 

Camassie  comestible. 


Gamélée  è  trois  coques 
vulg‘  Garoupe. 
Caméline  cultivée, vulg‘ 
Sésame  d’Allemagne. 


Camomille  des  teintu¬ 
riers,  vulg‘ œil  de  bœuf 


jG.  Puante,  vulg‘  C.  des 
chiens  ,  C  fétide  Ma- 
route. 


L.  Longua,  L. 

Calla  pahistris,  L. 


Callitris  quadrivalvis. 
vent.-  Thuya  articula- 
ta,  Desf. 

Calluna  vulgaris,  Sal.- 
Ericav.,  L. 


Calyslegia  pubescens , 
Lindl. 


Camassia  esculenla  , 
Lindl. 

Cneorim  Iricoccum ,  L 


Lamelina  saliva  ,  Cr.- 
Myagrum  sativum  ,  L. 


Anthémis  linctoria  ,  L. 


Manuguetto. 

Gourdo. 

Grosso gourdo. 


Trompéto. 


Calla. 


Thuya. 
Brusc.  ' 

f 

Campanetto. 


Calmolea  ,  ita, 


De  l'égyptien  ;  Kelady  \ 
Gouet  comestible.  ' 


Du  grac: Melissa,  abeili 
le;  pl.  où  cette  mouch! 
vient  butiner. 

Du  latin  ;  Laf^ena,  bouj 
teille  ;  ail .  a  la  form 
du  fruit. 

Idem. 


Idem. 


Creissoun  dé 
Russio. 


Margaridié  à'’ 
couleur. 


A.Colula,  L.  A.  fœtida , 
{jnk. 


Du  grec  :  Kallaion  ,  c£ 
roncule  pend‘  sous  ! 
bec  des  coqs  ;  ail.  à 
forme  de  la  Spathe. 
Pu  grec  :  Kallilhrii 
belle  chevelure  ;  ail. 
l’élégance  des  rameat 
Du  grec  :  Knllunéin,  Bi 
layer  ;  ail.  aux  bala 
qui  se  font  avec  la  j: 
Du  grec  ;  Kalix  slegi 
calice,  je  couvre;  all.s 
bractées  prot.  le  calic 
Du  nom  américain 
(Jiiamash  ou  Camas 
Du  grec:  A'néo,  j'écorti 
ail.  à  s/propr.  caustiqiifi. 
Du  latin:  Ckamœ-linw 
petit-lin  ;  ail.  à  la  fo: 
me  de  s/  graine. 

Du  grec  :  Àuthemoi 
fleur;  ail.  au  gd  nomb: 
de  si  fleurs. 


Margaridié. 


Idem. 
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(ATÜRBLLBS. 

S 

HABITAT 

OD  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

PR  O  PI 

lïlÉDlCÊLES. 

7 

IIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

S 

Idem.  ' 

V.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins  d’amateurs,  fi.bl. 
en  j. 

Alimentair® 

abiéea. 

V.  Spéaubordde  Jar¬ 
ret,  fl.  pur.  en  été. 

Antispas- 

modiqu®. 

ucurbitacées 

(1)Cult.  dans  div.  jar¬ 
dins,  fl.  j.  en  av.et  jt. 

Industriel. 

Idem. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Chi- 
pot  et  autres  ,  fl.  j. 
en  av.  et  jt. 

Alimentaire 

Idem. 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

roïdées. 

V.  Spé  dans  les  marais 

Diaplioréti- 

Idem. 

de  Martigues  ,  fl.  bl. 
en  m. 

.que. 

*  '  1 

inifères. 

As.  Cuit,  chez  M.  Rol¬ 
land  père  et  fils  à  St. 
Chamas. 

Industriel. 

’icinées. 

V.  Spé  près  de  St-  Ma¬ 
ximin  i  fl.  bl.  ou’  ro. 
en  av. 

Astringent. 

Idem. 

involvulaeéej 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  ros.  en  j 

Comestible 

.lïacées- 

V.  Cuit,  chez  M .  V. 

Idem. 

Gaillard. 

.  ' 

tiéorées. 

As.  Cé’  dans  la  banlieue 

Causlicjue  et 

fl.  j.  en  ms.  et  s. 

purgatif. 

l’ucifères. 

(1)  Cuit,  à  Arles,  fl.  jâ. 
en  m. 

Calmant. 

Industriel. 

imposées 

V.  Spé  dans  les  prairies 

Vermifuge. 

'  Idem./ 

i  ubuliflores. 

des  Martégaux  près  de 

» 

i 

la  mer,  fl.  j.en  j.et  jt. 

•  f 

1  Idem. 

1 

(1)  Spé  dans  l’enclos  de 
la  Joliette,  fl,  j.  en  m. 
et  j. 

Antispas¬ 

modique 

excitant. 

idem. 

OBSER  VA  TIONS. 

0 


Les  files  se  mangent  comme  les 
choux;  la  fécule  abondante  qu’on 
retire  du  rhiïome,  qui  est  un  bon 
aliment  ,  'est  très-nutritlTe  et  se 
donne  aux  convalescents. (Cap. Sal.) 

Ou  remploie  c®  la  mélisse,  la  men¬ 
the  poivrée,  etc.  (Cin.) 

On  se  sert  de  l’enveloppe  du  fruit 
désséché  c®  de  bouteille,  de  boîte  à 
poudre,  etc.  (Lmt.) 

Fruit  d’une  cuisson  facile,  fon¬ 
dant,  juteux  et  succuienl  jusqu'à  la 
maturité  des  graines;  après  quoi  on 
le  fait  sécher  P'  l’utiliser  c®  les 
champignons.  (B.  J.  -  Ma'ur.) 

Ce  fruit,  d’une  forme  curieuse, 
est  également  comestible  en  vert. 
rB.  J.) 

D’après  Linné,  on  fait  entrer 
dans  le  pajn  la  poudre  de  sp  racine, 
lorsque  là  disette  survient  dans  le 
nord.  (  Hœf.  ) 

:  i  : 

On  retire  de  ce  beau  végétal  une 
résine  qui,  d’après  Broussonet,  est] 
la  'sandaraque  du  commerce.  (Duch.)' 

Employé  par  les  tanneufi"  et  les^' 
teinturiers.  (G. S. P.) 


On' mange  sj  racines  fibreuses. 
(E.J.) 

^  Ci  pl„  dont  la  bulbe  est  bonne  à 
manger,  se  cultive  en  pl.  terre  sous 
le  climat  de  Paris.  (Duch,) 

On  se  sert  des  flics  et  dés  fruits. 
(Lmt.  llcef.) 

On  obtient  avec  si  graine  de  l’huile] 
propre  à  div.  usages.  (Lmt.) 


On  emploie  la  décoction  des  fl. 
dans  du  vin.  p®  calmer  la  colique  et 
chasser  les  vers.  Elles  donnent  aux 
laines  une  belle  couleur  jaune  aura- 
re'.  (Bart-.  Bouil.) 

Emploi  dans  les  névroses,  sur¬ 
tout  dans  l’hystérie,  la  gastralgie  et' 
l’enlcralgle;  on  se  sert  de  toutes: 
les  parties  de  la  pl.  (Cin  ) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBANCAISi 

<9 

1 

LATIV. 

2 

PROVENÇAL. 

a 

DD  6BNRB. 

4 

C.  PTRiTHBB,  vulg*  Py- 
réthre,  Pariétaire  d’Es- 

À.  Pyrethrum,  L. 

Idem. 

Idem. 

pagne. 

C.  P.  GÀitnâ,  vulg*  P. 

A.  P.  Carneum,  hiebr. 

Idem. 

Idem. 

du  Caucase. 

C.  ROMAINE,  vulg?  Camo- 

A.  Nobilis,  L. 

Camamido. 

Idem. 

mille ,  C.  noble. 

Camparclb  fausse  rai- 

Campanularapunculoi- 

Faou  rampou- 

Du  latin:  campana,  cio 

ponce. 

des,  L. 

chou. 

che;  ail.  à  la  forme  d 
la  corolle. 

C.  des  champs .  vulg’ 

A.  Arvensis,  L. 

Margarido. 

Idem. 

C.  fausse. 

C.  6ANTBLÉB. 

C.  Trachelium,  L. 

Idem. 

C.  RAIP05CB ,  vulg*  Rai- 

C.  rapunculus,  L. 

Rampouchou. 

Idem. 

ponce. 

Gampèchb  épineux  , 
vulg*  Bols  de  campêche, 
B.  de  sang,  B.  de  Ni- 

Hœtnatoxylon  eampe- 
chianum,  L. 

Campeggio,  iia. 

Du  grec:  Haima,  sang 
et  Zylon  ,  bois  ;  ail. 
la  couleur  du  végétal 

carague. 

Camphrée  de  Montpel¬ 
lier. 

« 

Camphorosma  monspe- 
liaea.  L. 

Camforata,  ita. 

Du  latin:campAora  cam 
phre,  et  du  grec:  osmé 
odeur. 

Canarinh  campanule. 

Canarina  catnpanula , 
LmA.-C.  Canartensis,  L. 

Canarino. 

Nom  tiré  des  Iles  Cana 
ries,  patrie  de  la  pl. 

Garcbr  Intermédiaire. 

Deschampsiàmedia ,  Rsin . 
-Aira  juncsa ,  Vill. 

Bauco. 

Pédié  au  D*  Deschamp 
botaniste  français. 

Cannb  cylindrique,  vulg* 
Canamelle  cylindrique 

Saeharum  eylindricum, 
L.  Imperata  arundina- 
cea,  Cyrill. 

Canno. 

Dédié  à  Imper ati.  bota 
niste  napolitain  du  16 
siècle. 

C.  de  Raveichb,  vulg* 

S.  Ravennœ ,  L. 

Cannisso. 

Idem. 

Canamelle  d*  Ra venue. 

Caritbberob  à  gros  fruit, 
vulgt  Airelle  à  gros 
fruit  rouge  (  Am.  bor.  ) 

\ 

Oxycoccos  maerocar- 
pus  ,  Per 8.  Vaeeiniwn 
oxycoccos,  Ait. 

Du  grec  r  Oxys ,  acide 
et  Kokkos ,  fruit. 

C.  DBS  MARAIS  vulgt  Ai¬ 
relle  Canneberge , 

0.  palustris  ,  Pets.  - 
V.  oxycoccos,  L. 

\ 

Idem. 

H  Coussinet. 
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àMILLES 

HABITAT- 

PROPRIÉTÉS 

OBSER  VA  TIONS. 

ITCRBLI.BS. 

ou  LIBU  DK  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

Idem. 


Idem. 

Idem. 


V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  et  moDtueux.fl. 
div.  c.  en  j.  jt. 


Salivatif. 


Economiqut 


V.  chez  M.  Rougié-Sar- 
rète,  fl.  ro.pâ.en  m.  j. 
V.CuU.dansles  jardins  Anthebintique 
fl.  j.  en  j. et  jl.  amer. 


Industriel. 


mpanulaeées. 

I  Idem. 

I  Idem. 

f 

t. 

Idem. 

gumineus»! 

ésalpinées. 


V.  Spé  sur  les  collines 
de  St-Loup,  dans  les 
haies  etc. fl. b.  en  j.jt. 

(1  )  Spé  dans  lei  champs, 
fl.j.  enm.j. 

V  Spé.  à  la  S‘*  Baume, 
fl.  b.  en  jt,  et  a. 


Alimentair* 


Anlhelfflintiqfle 

léger. 

Astringent. 


V.Spé  sur  les  collines  de 
St-Loup.fl.b.en  j.et  jt. 
A.  Cuit,  au  jardin  Zoo¬ 
logique,  fl.  jâ. 


Astringent. 


Alimentair* 

Industriel. 


éhopodées. 


V.  Spé  aux  Catalans 
fl.  blà.  en  jt.  et  s. 


,  Diurétique 
aromatiqu* 


S|  racines  jouissaiout  de  la  répu¬ 
tation  de  guérir  les  maux  de  dents. 
Les  Asiatiques  les  mangent  eonfites 
au  sucre  et  les  empl.  à  div.  usages 
économiques.  (Hœf.Fl.m'») 

On  fabriq.  axec  si  sommités  fleu¬ 
ries  la  poudre  empl.  C|  les  insectes. 
(Law.) 

Pour  obtenir  des  effets  certains, 
il  faut  empl.  la  pl.  A  fl.  simpl.  (Bod.) 
On  se  sert  de  l’infusion  des  fl.  ou 
de  leur  poudre  comme  p'  le  quin¬ 
quina.  (Fl.  m®) 

La  sayeur  de  S|  racine  est  k  peu 
prés  cellè  du  salsifis.  (G. S. P.) 


Si  odeur  aromatique  la  fait  serTlr 
&  la  falsiflcatioii  de  la  matricaire. 

On  remploie  p'  combattre  les 
angines  et  les  maux  dégorgé.  (Id.) 
Trachtlus,  gorge,  ne  serait-il  pour 
rien  dans  cette  application? 

Si  sayeur  est  la  même  que  celle 
du  salsifis.  (G.T.P.) 

Donne  une  matière  rouge  foncé 
qui  est  due  b  la  présencede  l’héma- 
tine.  L’écorce  et  la  gomme  qui  dé¬ 
coulent  de  Cl  arbre  sontaetringen- 
tes.(H(Bf.) 

En  infusion  théiforme,  excellent 
remède  contre  la  plupart  des  affec¬ 
tions  du  poumon.  (Bod.) 


mpanulastei 

aminées. 


V.  Cuit,  chez  div.  ama¬ 
teurs,  fl.j.  en  d.  et  ms. 
V.  Spé  à  la  Ste  Baume. 


Comestible 


On  mange  si  fruit.  (Lmt.) 


Economiq. 


C’est  un  bon  fourrage.  (Idem.) 


Idem. 

I  Idem, 
tcciniées. 


V.  SpéàMontredon,  fl. 
V.  en  j. 


V.  Spé.  à  Fox,  au  bord 
de  la  mer.  fl.  vd.  en 
j.  jt. 

A»  Cuit,  au  jar.  zoologi. 
fl.  ro.  en  m. 


Tempérant 


Industriel 
et  Eeunomiqni. 

Idem. 

Comestible 


PI.  majestueuse  dont  les  racines 
seryent  k  flier  la  mobilité  des  sa¬ 
bles  du  bord  de  la  mer.  Bon  fourra¬ 
ge.  (Hœf.) 

Belle  pl,  dont  les  Arabes  de  Bar¬ 
barie  forment  des  tuyaux  de  pipe. 
Les  tflles  sont  un  excellent  four¬ 
rage  P'  les  bestiaux.  (Id.) 

On  fait  de  bonnes  confitures  arec 
SI  fruits. 


Idem. 


As.  Cuit,  cbet  M.Geoffre, 
fl.  ro.  en  m. 


idem,  et  an¬ 
tiscorbutique. 


Idem. 


Idem. 


i 
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NOMS  BES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

1 

PRAIJÇAIS. 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

« 

3 

DU  6BNRE. 

4 

Capillaire  de  Montpel¬ 
lier,  vulg‘ cheveux  de 
Vénus,  Adianle  à  feuil¬ 
les  de  Coriandre. 

Adiantum  capillus  ve- 
neris,  L. 

Capiléro. 

Du  grec;  Adianlos  ,  no^ 
mouillé;  ail.  à  la  pro! 
priété  de  rester  sèch 
même  dans  l’eau. 

C.  EN  PÉDALE  ,  vulg^  €. 

A.  pedalurn ,  L. 

Idem. 

Idem. 

du  Canada. 

i 

Câprier  épineux,  vulg* 
Câprier,  ïapénier. 

Capparis  spinosa,  L. 

Tapénié.. 

De  l’arabe:  A"a|)ar,  noi' 
de  la  pl. 

Capucine  à  grande  fleur, 
vulg‘  Grande  capucine, 
Cresson  du  Pérou. 

Tropœolum  major  ,  L. 

Capouchino. 

Du  grec  :  Tropaion\ 
trophée;  la  fl.  rappe 
lant  le  casque  et  l| 
bouclier  qui  ornent  le 
trophées  d’armoiries  ■' 

|C.  Turéreesk. 

T.  Tnberosum,  Flor. 
Per.  • 

Idem. 

Idem.  ' 

.Caquillier  maritime  , 

Cahile  marilhna  ,  scop- 

Rouquette  dé 

De  l’arabe  :  Kakalcllji 

1  vulg‘ Roquette  de  mer. 

liunias  cakile  ,  L. 

mar. 

nom  de  la  pl.  ' 

.Cardamine  amère,  vulg‘ 

1  Cresson  amer. 

Cardamina  amara  ,  L, 

Creissoun  amar*. 

Du  grec  :  Kardamon 
nom  du  cresson.  ! 

C.DES  PRÉS,  vuig‘  Cres- 

C.  Pratensis,  L. 

C.  Saouvagi. 

Idem.  1 

son  des  prés,  C.  élé¬ 
gant,  C.  Sauvage,  Pas- 
serage  sauvage. 

Cardère  à  foulon  ,  vulg‘ 
Chardon  à  foulon  ,  C. 
à  bonnétier. 

Dipsaeus  fuUonwn ,  L. 

» 

Cabassudo‘. 

Du  grec;  Dipsan  akèi 
mai ,  je  guéris  de 
soif;  ail.  à  la  forn 
des  feuilles  imitant  ti 
réservoir . 

C.  Sauvage  ,  vulg' La¬ 
voir  de  Vénus,  cabaret 
des  oiseaux. 

D.  Sylvestris  ,  L. 

II.  dei  goubé- 
lets, 

.  i  '  ' 

Idem. 

Garli.ne  acaule,  vulg'  C. 
blanche.  C.  sans  tige  ,' 
Caméléon  blanc. 

Carlina  acaulis  ,  L. 

Trévaresse. 

Du  latin  ;  Carolus,  no 
de  Charles-Quint,  do 
l’armée  fut  guérie  de 
peste  au  moyen  de  c/  pî 

;Ç.  A  d’Acanthê  , 

ji  vulg' Chardousse. 

C.  Acanlhifolia  ,  AU. 

Chardousso^ 

Idem.  1 

|f  C.  Caülkscbnte,  vulg' 

C,  Cautescens ,  L. 

Loque. 

Idem. 

IjC. noire, Caméléon  noir. 

jC.  COMMU.NE. 

4 

C.  Vulgaris  ,  L. 

Carlino. 

Idem. 

^MILLES 

iTURHLLKS. 

5 

HABITAT 

ou  LIEÜ  D«  CULTURE. 

6 

PROPîi 

MÉDICALES- 

7 

HÉtÉs 

ÉcoNoryiiQUES 

ou  aiitrcB. 

S 

ingères. 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
l’Huvaune,à  l’Kslaque, 
etc. 

Pectoral. 

Idem . 

V.  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père,  fi.  j,  en  j. 

Idem. 

pparidées. 

V.SpéàCuges,  Roque- 
vaire,  etc.  fi.  h.  en 
m.  et  s. 

Diurétique. 

Condiment. 

opéolées. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  n.J.  0.  mé.  en  j. 
et  .s. 

Antiscorbu- 

tique. 

Idem. 

Idem. 

V  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fi.  j.  0.  en  j. 

Idem. 

Comestible. 

ucifères. 

(l)  Spé  à  Bonneveine  , 
Montredon,  fi.ro.en  m. 

Purgatif. 

Idem. 

V.  Cuit,  an  jardin  bota¬ 
nique,  fi.  bi.  ou  ro.cn  m. 

Stimulant. 

Goridiinent. 

Idem. 

V.  Spé  dans  tes  prés 
humides,  fi.  1.  ou  bl. 
en  m. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Alimentair* 

osacéâs. 

(2)  Spé  à  Orgon,  fi.  j. 
et  jt. 

Odontalgi- 
que  etoph- 
talinique. 

Industriel. 

Idem. 

(2)  aux  bords  des  haies 

fl-  j-  .it- 

Diurétique. 

Ijmposées 

V.  Spé  à  S*-Jean  de 

Sudorifique 

.\limentair« 

iibuliflores. 

Trest,  fi.  jâ.  en  jt. 

i  Id«ra. 

(2)  Spé  à  n/  Dame  des 
Anges,  fi.  jâ.  en  jt. 
et  a. 

Idem. 

1  Idem. 

V.Spé  en  France  dans 
les  Sevennes,  fi.  p. 
(2)  Spé  dans  les  lieux  secs 
et  pierreux, fl. jâ.jt. et  a. 

Sudorifique 

Idem. 

1  Idem. 

1 

Purgatif. 

OBSEB  VA  TIONS. 


9 


Ou  fait  avec  la  pl.  un  sirop  béclii- 
que  très-eonnu.  (G. P. S.) 


Idem. 


On  se  sert  de  la  racine  en  médeci¬ 
ne.  S]  boutons  sont  contits  dans  du 
vinaig.  sous  le  nom  de  câpres:  C’est 
un  assaisonnement  agréable.  (Hœf.) 

La  pl.  est  âpre  et  piquante.  S|  £1 
et  s|  fruits  verts  sont  conilts  au  vi¬ 
naigre  comme  les  câpres.  (Lmt.) 


P|  turberculcs  amylacés,  peuvent 
servir  d’aliment  après  la  cuisson. 
(Hœf.) 

Employé  pr  si  propriétés  exci¬ 
tantes  et  purgatives.  (G.ÿ.p.) 

Il  a  infiniment  do  rapport  avec  le 
cresson  ordinaire.  (Idem.) 

La  file  se  mange  en  salade;  elle 
est  empl.  dans  l’asthme  avec  suc¬ 
cès.  (Cin.) 


Sur  la  partie  supérieure  de  la  pl. 

est  un  ver,  qui,  dit-on,  étant  écra¬ 
sé  sur  les  dents,  en  calme  aussitôt 
la  douleur.  L’eau  qui  séjourne  dans 
SI  flics  est  ophlalmique;  sj  tête  sert 
à  polir  les  draps.  (Id.) 

On  se  sert  de  la  racine;  l'eau  de 
SI  files  avait  la  réputation  d’être 
ophtalmique,  (llœf.) 

S[  racine,  qui  est  blanche  inté- 
rieurenrt..  a  une  saveur  amère  et 
un  peu  nauséab  (iUor.)On  mange  les 
réceptacles  c®  ceux  des  artichauts. 
(Fl.  m«) 

On  mange  le  réceptacle  de  sj  fi.  c® 
la  précédente  pl.,  ou  on  le  confit,  p® 
le  même  usage,  au  miel  et  au  sucre. 
(Hœf.) 

On  se  sert  de  la  racine.  On  man¬ 
ge  S]  réceptacles.  (Fl.  m«) 

On  emploie  la  racine  qui  contient 
une  matière  résineuse  et  amère.! 
(G. 5. P.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

rRAXÇAIS- 

1 

LATIN. 

i 

PROVENÇAL. 

3 

DD  «ENRE. 

i 

C.  Laihbosb. 

C.  Lanata,  L. 

Chardousso. 

Idem. 

Cabmantinb  pectorale. 

Justicia  pectoralis ,  L. 

Justicia. 

Dédié  à  J.  Justice,  Hoi 
ticulteur  et  botanis 
écossais,  mort  en  17f 

Carottb  commune. 

Daucus  carotta,  L. 

t 

Pastenargo  féro. 

Du  grec  ;  Daukos,  no 
de  la  pl.etde  plusieu 
ombellifères. 

C.  ËLBVttB,  C.  à  gd«*  fl. 

D.  Maximus,  Desf. 

D.  Grandiflores,  L. 

Carotto. 

Idem. 

C.  PORTE-GOMMB  ,  Vulg^ 

C.  d’Espagne. 

D.  Gummifer ,  Lmk.-D. 
maritimus,  With. 

Idem. 

Idem. 

Carodbibr  à  siliques. 
vulg‘  Caroubier  ,  Ca- 
rouge. 

Ceratonia  siliqua,  L. 

Caroubi. 

Du  grec  .*  Kéras  corn< 
ail.  à  la  forme  de 
gousse. 

Carthame  dei  teinturiers 

Carthamus  tinclorius  , 

Grano  de  per- 

Du  grec  :  Kathairein 

vulg‘  safranum,  safran 
bâtard  ,  graine  de  per¬ 
roquet. 

L.- C .Officinarum,  T. 

rouquet. 

purge;  ail, à  la  proprié 
des  semences;  en  aral 
Kartam,  nom  de  la  f 
qui  signifie  teinture. 

C.  Laiteux,  vulg‘  Char¬ 
don  bénit. 

C.  Lanatus,  L.-C.  Ken- 
trophyllum  D  C . 

Cartamo  ,  ita. 

Idem. 

Carvi  commun,  vulg‘ 
Cumin  des  prés  ,  Anis 
desTOSges. 

Carum.  carvi,  L. 

Carvi. 

Du  latin  ;  Caria ,  pa^ 
de  l’Asie  mineure 
nail  la  pl. 

Carter  pacanier,  vulg* 
Noyer  pacanier  f Am. 
du  Nord  .y/ 

Carya  olivœformis  , 
Nutt.-Juglans  pacan  , 
Ait. 

Nouguier. 

Du  grec:  Karua  ,  no 
du  noyer. 

Basse  de  Maryland. 

Gassibb  de  la  Caroline  , 
vulg»  Thé  des  apana- 
ches  ,  Houx  à  feuilles 
de  laurier. 

Cassia  marylandia,  L. 

Castine  caroliana,Ltnk. 
Jlex  catsine.  Ait. 

Casso. 

Du  grec.*  Kasia,  no 
de  l’arbre. 

Nom  indien  de  l’espè 
principale,  et  du  cel 
que  ac,  pointe. 

Cabuarinb  à  feuilles  de 
prèle ,  vulg»  Filao  de 
l'Inde  ,  Bois  de  fer  , 
Toa. 

Casuarina  equisetifolia, 
Rumph. 

Coussaoudo. 

Du  latin  :  Casuariu 
Casoar;  all.àlaresser 
de  s/ rameaux  avec 
plumage  de  c/  oisea 

AMILI..ES 

HABITAT 

PROPI4ÏÉTÉS 

ATDRSLLIS. 

ou  LIED  DK  CULTURE. 

f^ÉOlCALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

OBSERVA  TIONS. 

6 

6 

7 

g 

9 

Idem, 


cantacées. 


(2)  Spé  sur  le  bord  des 
chemins,  fl.  p.  eu  jt. 
et  a  . 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  c.  enj. 


Béchique. 


mbeliifères 
ecti-iéminées . 


(2)  Cuit,  dans  les  jar-  Carminatif 
dins  potagers,  fl.  ro.  diurétique 
en  av.  et  m. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Alimentair* 


S|  réceptacle  peut  se  manger  en 
guise  d’artichaut.  Elie  contient  un 
suc  rouge.  (Bonil.  Hœf.) 


On  compose  avec  la  PI.  un  sirop' 
connu  sous  ie  nom  de  sirop  de 
psnlier.  (Rüb.) 

Alimentai!'®  On  so  sert  des  graines  et  de  la  ra-j 
cine  en  médecine.  C’est  un  bonlé-j 
gume  que  l’on  emploie  dans  la  cui¬ 
sine.  Los  fl.  infusées  dans  i’alcool, 
donnent  la  liqueur  nommée  huile 
de  Vétius.  (Lml.) 

Idem.  id. 


Idem. 


(2)  Spé  à  Montrcdon,  fl. 
bl.  ou  rû.  en  av.  et  m. 


Vulnéraire 


3gumineusis 

nimosées. 

Dmposées 

ubuliflores. 


A,  Cuit,  au  vallon  doou  Béchique. 
négré,  près  de  Chat. - 
Gombert,  fl.  p.en  ar. 

(1)  Spé  dans  la  Crau  ,  Purgatif, 
fl.  O.  en  a.  et  s. 


Industriel. 

Ideni.  et 
Alimenlair® 


$1  racine  contient  une  substance 
résineuse  vulnéraire. fG. s. P.)  Ce  suc 
qui  est  aromatique,  serait,  d’après 
Ûoefer  ,  le  Bdcllium  des  Arabes 
S|  siliques  sont  un  peu  laiaiives; 
SJ  buis  sert  à  la  marqueterie,  et  s|! 
éfiorce  au  tannage  des  cuirs.  (Lint.- 
Fl.  m«) 

On  retire  de  la  pl.  plusieurs  cou¬ 
leurs  p"^  la  teinture.  Les  jeunes  files 
sont  mangées  en  guise  d’épinards. 
(Rob.  Hœf-) 


Idem . 

mbeliifères 

’ecti-sominsej. 


(I)  Spé  au  bord  des 
chemins,  f.j.en  a. et  s. 
f%)  Spé  dans  les  pâtu¬ 
rages  des  Alpines 
(^Gér.y  11.  jâ.  en  av.m. 


Sudorifique 

Stomachique;  Alirnentair® 


iglandées. 


dgumineu»®® 

nimosées. 

icinées. 


tsuarinées. 


As.  Cuit,  chez  Audibert 
frères  à  Tonelle,  11. 
en  av. 

As  Cuit,  chez  RI.  Chi- 
pot,  fl.  j.  en  s. 

A.  cuit,  dans  le  temps 

par  M.dcGouffé,  au  jar¬ 
din  Botanique,  fl.  bl. 
en  a. 

A.  cuit.  Idem,  fl.r.en  d. 


Purgatifdsiiï 

Tonique. 


Idem . 


Alimentaire 
et  Indust. 


Industriel. 


S|  amertume  rend  égalem.  C]  pl. 
fébrif.ct  antbelminllque.(Lrat.Uœf.) 

f.n  Allemagne  on  mélange  les 
graines  avec  la  farine  du  blé  p''  fai¬ 
re  du  pain  .(J»c.)  Dès  le  temps  de 
Dioscorideon  mangeait  la  racine  c® 
celle  du  panais.  (Fl.  m“) 

C|  arbre  est  précieuï  par  les  qua¬ 
lités  de  Si  bois;  si  fruit  est  excel¬ 
lent.  (B. J**”  Duch.) 

Bel  Arbrisseau  qui  se  cultive  en 
plaine  terre.  (B.jq 
On  se  sert  des  feuilles  en  gui.se 
de  thé.  (St.B.IUi.) 


Si  rameaux,  en  décoction,  forment 
un  remède  nerousotonique  ;  si  bois 
est  excellent  p'  les  constructions' 
navales,  il  est  susceptible  d’un  beau' 
poli,  (Hœf.) 


Tome  xxvi 


6  h  16 


—  90  - 


NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

s 

DU  «ENHl. 

i 

C.  QÜADRIVALVE. 

C.  quadrivalvis ,  L. 

Idem. 

Idem. 

Cataire  commune,  vul‘ 
Herbe  aux  chats,  Clia- 
taire,  Pouliol sauvage. 

Nepela  calaria  ,  L. 

IJerbo  dei  cats 

De  Nepet,  ville  de  To 
cane  où  la  pl.  cre 
spontanément. 

Catanancue  bleue,  vulgi 
Cupidone  bleue,  gom¬ 
me  bleue,  chicorée  bâ¬ 
tarde. 

Calammiche cœrulea,  L. 

Sicori  decouello 

Du  grec  :  Kalanagk 
contrainte  fatale  ,  c. 
d.  Herbe  qui  force 
aimer. 

Céanothds  azuré,  vug‘ 

Ceanothus  azur  eus , 

Du  grec  :  Kéanôthos 

Céanothe. 

Desf. 

nom  d’une  pl .  épineu 

|C.  d'AMÉRlQÜE  ,  vulgt 

Thé  de  Jersey. 

C.  Americanus,  L. 

Idem. 

Cèdre  du  Liban. 

Pinus  cedrus  ,  L. 

Cédré. 

De  Kédros  ,  en  grei 
nom  de  l’arbre. 

jCÉLASTRE  comestible, 

Celastrus  edulis,  Vahl. 

Du  grec  :  Kêlaslroi 

vul‘  Cât  en  Arabie. 

Catha  edulis,  ForsJc. 

arrière-saison  ;  ail;; 
l’époque  de  la  matm 
tion  des  fruits. 

jCÉLERi  cultivé. 

Apium  dulce  ,  Mill.-A. 
graveolens ,  L 

Api. 

Du  celtique  ;  Avio 
eau  ;  ail.  à  la  pl.  q 
aime  les  arrosemeni 

C.  RAVE. 

A.  Bapaceum  ,  Mill. 

Babo. 

Idem. 

t: 

jCÉLOsiE  à  crête ,  vulg‘ 
Amarante,  crête  de  coq, 
passe-velour. 

Celosia  crislula ,  L. 

Cresto  dé  gaou 

1 

Du  grec  ;  Kêléos,  brûll 
all.à  la  consistance  dî 
11.  qui  paraissent  brùli| 

Centaurée  à  longue  tête 

Cenlaurea  tnacrocepha- 
la,  L. 

Lengo  de  cat. 

Du  grec:  Kenlaureioi 
herbe  du  Centau! 
chiron  ,  qui  en  décoj' 
vrit  les  propriétés,  i 

C,  AMÈRE. 

C.  amara,  L. 

Centori. 

Idem. 

.C.  BÉNITE,  vulg‘  Char- 

C.  benedicla,  L.-Cni- 

Cardoun  bénit. 

dem.  ou  de  Kniko^ 

don  bénit,  Centaurée 

eus  bencdictus,  Lmk.~ 

jaune  ;  ail.  à  la  cor 

sudorifique. 

Cardnus  ben ,  T. 

de  la  fl.  1 

|C.  BLEUET  ,  vulgt  Bluet, 
Barbeau ,  Casse-lunet¬ 
tes  ,  Aubifoin. 

'  i  . 

C.  Cyanus ,  L. 

Bluret. 

Idem.  T 

1 
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ÂMILLES 

HABITAT 

PROPRIETES 

OBSERVA  TIONS. 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

▲TVRKLLES. 

OD  LIED  D®  CULTURE. 

MÉDICALES. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 

A.  Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem-  Si  écorce  est  légèrement 
astringente.  (Dupuis  prof.) 

^abiées. 

’omposées 

liguliflores. 

V.  Spé  à  Sl-Jérome  , 
aux  Camoins,  etc.  fl. 
purp.  ou  bl.  en  j.  a-. 
V.  Spé  sj  les  collines  de 
St-Loup  ,  fl.  b.  en  j. 
et  s. 

Emménagogue 

Excitant. 

Alimentair® 

Lainé  a  vanté  ses  bons  effets 
dans  la  chlorose.  Les  chats  se  rou¬ 
lent  avec  délices  SI  CI  pl.  qui  est 
très-aromat.  (Cin.) 

On  mange  les  files  en  salade;  les 
anciens  s’eu  servaient  dans  les  fil¬ 
tres,  (ücef.) 

lihamnées. 

Idem . 

onifères. 

A“.  Cuit,  chez  V.  Gail¬ 
lard,  fl.  b.  enjt. 

A®  Cuit,  chez  M.  Bmy. 
Eslienne,  à  S‘-Barna- 
bé  ,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue. 

Fébrifuge. 

Anlisyphi- 

litique. 

Industriel. 

La  médecine  se  sert  de  l'écorce. 
(Lmt.) 

La  décoction  da  la  racine  est  em¬ 
ployée  dans  div.  affections  véné¬ 
riennes.  (Uoh.) 

Ci  arbre,  dont  le  bois  passe  prêtre 
incorruptible,  vit  un  grand  nombre 
de  siècles.  (Desf.) 

élastrinées. 

V.  Cuit,  dans  le  jard. 
Zoologique,  fl.  en  av. 
m. 

Excitant. 

Comestible 

Les  arabes  l’estiment  à  l’égal  du 
café;  ils  en  mangent  les  files  c® 
pouvant  les  préserver  de  la  peste. 
(B.Jr) 

•mbellifères 

'rteti-jéiuini'cs. 

(2)  Cuit,  dans  les  jard. 
potagers,  fl.  vi!. 

Diurétique. 

Alimentaire 

La  racine  donne  une  salade  saine 
et  agréable  à  manger.  (Ilœf.) 

Idem . 

^marantacées 

. 

1 

Idem . 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins.  fl.  vé  en  s. 

Astringent. 

Idem. 

Les  racines  sont  arrondies  et 
charnues  ;  c’est  un  excellent  légu¬ 
me  qui  mérite  d’être  plus  connu 
qu’il  ne  l’est.  (B.  J”) 

Oi  pl.  renferme  un  principe  as¬ 
tringent.  (G. S. P.) 

'  imposées 
lubul|flores. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  11.  j.  en  jt.  et  a. 

Tonique. 

On  l’emploie  aussi  c«  fébrifuge.  | 

Idem. 

Idem. 

1 

!  Idem. 

■ 

V.  Au  vallon  du  Rouet, 
à  laSte-Baume  ,  etc., 
fl. pur.  enj.  et  jt. 

(  1  )Spfc  dans  les  champs, 
cultivés  ,  fl.  j.  en  m. 
et  j. 

/'t^'Idem.  fl.  vé.  en  m. 
et  jt 

Fébrifuge. 

Idem. 

Astringent 

léger. 

Economiq. 

On  se  sert  des  fl.  et  des  files.  (  M.-| 
Bl.)  1 

L’amertme  de  si  racine  a  u  ne  ac¬ 
tion  tonique  favorable,  dans  certai¬ 
nes  circonstances,  sur  l’estomac  et 
le  tube  intestinal.  (Ilœf.) 

L’eau  dist.  de  la  fl.  sert  de  collyre; 
CI  fl.  donne  une  belle  couleur  violet¬ 
te  qui  devient  blcucîavec  l’alun;  la 
pl.  est  un  bon  fourrage.  (Id.) 

4 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

$ 

TRAKÇAIS. 

LATIN. 

3 

PROVENÇAL. 

S 

DU  «ENRE. 

k 

C.  CHAUgSE-TRAPÈ,  VUlg‘ 
C. étoilée, 'chardon  étoi¬ 
lé-,  Pignerolles. 

C.  Calcilrapa ,  L. 

Caouco-trépo. 

Idem .  1 

C.  Jacée  ,  vulg'  .lacée 
j  des  prés. 

C.  Jacea  ,  L. 

Leugo  dé  cat. 

Idem. 

C.  MAJEURE. 

C.  Centaiirium  ,  L. 

Herbo  dei  fé" 
bré. 

Idem. 

CÉPHAL0TAXÜ8  à  ffUitS 

Cephalotaxus  drupacea, 

Du  grec  ;  Kcphalé,  lèUi 

drupacés. 

âeb. 

et  laxus  ,  if,  c.  à.  d.' 
tète  d’If.  : 

Céraiste  des  ctjamps. 

Cerastium  arvense,  L. 

Du  grec;  Kéras,  corne  j 
ail.  à  la  forme  des  cap 
suies. 

Cerfeuil  bulbeux. 

ChœrophyUum  bulbo- 

Char  fui  soou- 

Du  grec  :  Chairôn  ,  joj 

sum  L . 

vagi. 

yeux,  eAphyllon,  f'ie" 
ail. à  la  couleurvert-ga; 
du  feuillage  de  la  pl 
et  à  s/ odeur  agréable' 

C.  CULTIVÉ  ,  vulg‘  C. 

Scandix  cerefolium  , 

Charfui. 

Du  grec;  Skandix,  cs; 

commun. 

L.-Anlhriscus  C.  Hoffm. 

pèce  de  cerfeuil.  . 

C.  MUSQUÉ,  vulgt  C. 

S.  odorala  ,  L.  Myr- 

Vigno  doou 

Idem. 

d’Espagne,  C.  odorant, 
Fougère  musquée. 

rhis  odorala  ,  scop. 

diablé. 

i. 

l 

C.  peigne  de  Vénus  , 
vulg‘ C.  à  aiguillettes 
Aiguille  de  berger. 

S.  Peclen-  veneris  ,  L 

Aguilloun. 

Idem.  . 

1 

C.  PENCHÉ ,  vulg*  C. 

Chærophylbim  lumu- 

Charfui  dei 

idem.  ■ 

énivrant. 

htm  ,  L. 

bourrisquo. 

CérisIer  bigarreautier, 
Vulg*  Bigarreautier. 

Ccrasus  déracina  ,  Ser. 

Agrufienduran, 

Du  latin;  Cerasus,  Céj 
rasonte  ,  ville  de  l’Asij 
mineure  pairie  de  c/arbrel 

C.  CULTIVÉ. 

C.  horlensis,  Per.  Pru- 

Céi'isié  espa- 

Idem.  ! 

nus  cerasus  ,  L. 

gnen. 

C.  DE  ViR«lNIE. 

C.  Virginiana  ,  Juss. 

Cérisierestran- 

Idem. 

ChTERACu  officinal,  vulg* 

Ceterach  officinarum  , 

flerbo  doou- 

De  Chclerack,  nom  ara)! 

Cétérach  ,  Dourade  , 
Doradillc  d’Espagne 

r,  Uauh 

rado. 

be  de  la  pl.  * 

^MILLES 


lTCRBLLBS. 

9 

5 

Idem 

I 

i  Idem. 

I 

'  Idem. 

I 

nifères. 

ryophylléfs 

nbellifères 

ni-'éminéfi. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

•sacées 

nygdalées. 

Idem. 

Idem. 

•ugères. 


HA33TAT 

OD  LIEU  DB  CULTURE. 

6 

PROPI 

i  I^ÉOICALES- 

1 

i  7 

IIETÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Spé  pi’ès  du  fort 

Antbelmin- 

de  S‘ Nicolas,  fl.purp. 

1  tique. 

en  jt.  et  a. 

i 

V  Spé  dans  les  prairies, 

;  Idem. 

Industriel. 

fl.  pur,  ou  bl.  en  m-a. 

i 

(lylSpéau  bord  de  l’bu- 

|Fébrifuge. 

veaune,  fl.p.en  j.et  jt. 

A.  Cuit,  au  jardin 

Comestible 

Zoologique  ,  av.  m. 

1 

1 

V.  Spé  sj  les  coteaux 
d’Arles,  fl.  bl.  en  av. 
et  s. 

' 

Alimenlair® 

(^jCult.dans  qiyjardim, 

Idem. 

fl.  blà.  en  jt. 

* 

f)J  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fl.  bl. 
en  ra.  et  o. 

Diurétique. 

Condiment. 

i 

V.  Cuit,  au  jardin  Bo- 

Antispas- 

Idem. 

fanique,  fl.  bl.  en  ms. 
et  av. 

modique. 

f'I y'Spé  dans  les  cliamps 

Stomachique 

Idem 

de  blé .  fl.  bl.  en  j. 
et  jt. 

('2JSpé.  dans  les  baies, 
fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

1 

Narcotique. 

A.  Cuit,  dans  les  pro¬ 
priétés  de  la  banlieue, 
fl.  ros.  en  m. 

Acidule-sucré 

Comestible 

Idem. 

Rafraîchis- 

Idem  indus- 

sant. 

triel. 

A.  Cuit,  au  jardin  Zoo- 

Idem. 

logique,  fl.  bl.  en  ra. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baumo, 
fl.  toute  l’année. 

Pectoral, 

OBSER  VA  TIONS. 


9 


LeD''Cazinla  regarde  c®  un  do. 
nos  meilleurs  amers  indigènes;il  l’a 
substituée  au  quassia  amara  avec 
succès.  I 

Ci  pi  fournil  une  belle  coul.  jaunO| 
sembl.  è  celle  du  serratnla  tinctvrta. 
(llob.) 

Elle  est  einpl.  0“  amer.  (Hcof  ) 


t>n  mange  si  baies.  (Ducli.) 


C|  pl.  peut  se  manger  c®  les  épi¬ 
nards;  si  semenees  sont  reeherch.! 
par  les  petits  oiseaux,  i^llar.) 

Contient  plus  de'substances  nu-^ 
tritives  q.  la  pomme  de  terre,  et  sp 
racine  est  au  moins  aussi  agréable. 

(l’-nO 


On  en  fait  usage  dans  les  catar-| 
rlies  clironiques  et  dans  les  oplital- 
mics;  l’art  culinaire  l’emploie  fré¬ 
quemment.  (Caz.) 

11  offre  le  goût  et  le  parfum  de  l’a- 
nis.  S|  files  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  du  thé  suisse.  (Bouil.llœf.  ) 

On  le  mange  dans  ia  salade.  (Id.) 


PI.  suspecte,  qui  pourrait  être 
l’objet  d’essais  dans  l’art  médical. | 
Brugmans  s’en  est  servi,  dit  -  il, 
sans  accident.  (J. R.) 

S|  fruit  est  nourrissant,  laxatif  et 
rafraîchissant,  ses  pédoncules  ou 
queues  de  cérises  sont  recomman¬ 
dées,  en  décoction,  par  Tissot,  dans 
les  catarrhes  invétérés.  (Bod.) 

On  fait  avec  le  fruit  toute  sorte  de 
confitur.;  par  la  distillât,  on  obtient 
le  Kirschwasser;  Si  bols  est  empl. 
le3  ébénistes,  tourn.  etc.  Si  gomme 
peut  rempl.  celle  d’Arabie.  (Hœf.) 

Si  fruit  est  presque  noir;  si  bois 
rouge-clair,  serré  et  compacte,  est 
empl.  dans  la  menuiserie.  (B.J"') 
Vanté  pr  les  maladies  dujpoumon 
et  de  la  vessie.  (Lmt  ) 


0 


i 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

K 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

a 

du  genre. 

4 

CnAMOKDORÉE  élevé. 

Chamœclorca  elatior  , 
Mari. 

Parrviié. 

Du  grec  ;  Chamai , 
terre  ,  et  dôrea  ,  \ 
don  (  fait  à  la  terre  ). 

Chamérope  élevé,  vulg* 
Palmier  élevé  ,  P.  à 
chanvre. 

Chamœrops  cxpelsa,  L. 

Idem. 

Du  grec:  Chamai,  à  ter 
et  rôps,  branche;  ail 
la  position  de  s/  H'®*. 

C.  Nain  ,  vulg‘  Palmier 

C.  humilis  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

nain  ,  Palmiste  en 
éventail. 

Chanvre  cultivé vulg‘ 
Carbé  ,  Pantagruelion. 

Canabis  saliva,  L. 

Canébé, carbé. 

Du  grec  ;  Kannahis ,  ( 
du  celtique  Canab. 

(  Ind.  or.  ) 

C.  DELA  Chine. 

C.  Giganlea ,  Del.-  C. 
Tsing-ma. 

C.  de  chino. 

Idem. 

Charagnb  vulgaire,  vulg 

Chara  vulgaris  .  L. 

Lou  pourrété. 

Du  grec  ;  Chara  ,  joie 

Herbe  à  écurer  ,  Lus¬ 
tre  d’eau. 

Du  latin  ;  Serra  ,  scii 
ail.  à  s/  pi'®*  dentée 

Chardon  des  champs  , 
vulg‘  C.  hémorrhoïdal, 

Circium  arvense  ,  Lmk. 
Serralula  arveiisis^L. 

Caoussido. 

Serratule  des  champs. 

Du  latin  ;  Cardo  ,  ans 

:  C.  Marie  ,  vulg‘  C.  n/ 

Cardms  Marinntis,  L.- 

CardoundôMa- 

Dame,  C.  argenté.  Ar¬ 
tichaut  sauvage. 

Carlhamus  maculnlus  , 
Lmk.ASilybufn  Maria- 
7mm,  Gœrln. 

rio. 

ail ,  aux  crochets 
calice. 

Charme  commun.  ' 

Carpinus  belulus ,  L. 

Charmé. 

bu  celtique:  Car  ,  b< 
et  pen,  tête  ,  c.  à. 
bois  propre  à  faire  d 
jougs  pour  les  bœu 

CHATAIGNIER  chincapiii. 
(Ara.  sept.) 

Caslanea  pumila,  Mill, 

Castagnié. 

bu  grec;  Kastanea,  cc 
trée  (le  Thessalied’ 
l'arbre  lire  sj  origir 

C.  COMMÜN. 

C.  vulgaris,  Lmk. -Fa- 
gus  caslanea,  L. -Cas¬ 
lanea  vesca,  willd. 

Idem. 

Idem. 

C.  d’AMKRIQÜE. 

C.  Americana  ,  G.  Don. 

Idem. 

Idem. 

Chatotte  ou  Cayotte  , 
vulg*  c.  comestible , 
Choco  ,  etc.  (  Am.  ) 

Sechium  edule,  Swartz, 
ou  Siegos  cdulïs,  id. 

Cayolto. 

Du  grec  ;  Sekino  ,  e 
graisser  ;  ail.  à  la  p 
priété  nourrîss**  d»  la 

âMILLSS 

6 

HABITAT 

ou  LIKÜ  DB  CULTUHE. 

t 

PROPï 

MÉDICALES. 

7 

IIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
eu  autres. 

8 

limiers. 

V.  Cuit,  chez  M.GeoIfre 
fl.  vd.  en  j.  jt. 

Textile. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  d’amateurs ,  fl. 
r.  ou  j. 

Idem. 

Idem. 

V.  idem. 

Idem  et  co¬ 
mestible. 

nnabinées. 

(1)  Cuit,  à  Aubagne  , 
Charleval,  etc.  fl.  vd. 
en  jt.  et  a. 

Narcotique. 

Industriel. 

Idem. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier  ,  ch.  de 
S‘-Barnabé. 

Idem . 

laracées. 

V.  Spé  dans  les  eaux 

Anthelmin- 

Economi- 

stagnantes. 

tique. 

que. 

imposées 

V.  Spé  dans  les  champs 

Antihémor- 

ubuliflores. 

cultivés,  fl.  pur.  en 

rhoidal. 

t 

Idem. 

J  t ,  3 . 

(i)  Spé  aux  bords  des 
ohetuins ,  fl.  bl.  pur. 
en  jt.  et  a. 

Alimentair® 

oenlacées. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bota¬ 
nique,  fl.  en  ms.  etm. 

Industriel, 
et  économique. 

ipulifères. 

A.  Cuit,  au  jardin  Zoo¬ 
logique  ,  il.  jà.  en  jt, 
et  a. 

Féculent. 

Alimentaire 

Idem, 

A.  Cuit,  chez  M.  Soleil- 
let  à  St-Henri,  fl.  bâ. 
en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem,  et  in¬ 
dustriel. 

Idem,  ' 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bâ.  en  m.  j. 

Idem. 

Idem. 

■curbitacée® 

(2)  Cuit. chez  qq.  ama¬ 
teurs,  fl,  j.  en  a. 

Alimentaire 

OD  SE  n  VA  TI  O  NS. 


Il  donne  des  fruits  de  la  jrossèur 
d’un  pois.  (Ducli.) 


S|  files  macérées  dans  l’eau  ser¬ 
vent  il  fabriquer  des  cordes, des  pa¬ 
niers  et  des  nattes.  (Hœf.) 

Si  fruits  sont  mangés  p.  les  Ara¬ 
bes;  ils  sont  mielleux  ctdouçâtres. 
On  se  sert  des  files  c®  de  celles  du 
précédent:  on  en  û  extrait  de  la 
cire.  (Idem-  Sc.  p''  to.) 

La  pl.  fournit  un  suc  âcre  qui 
sert,  en  Orient,  à  fabriquer  le  Has¬ 
chich;  S]  écorce  est  textile,  si  graine 
donne  une  huile  siccative.  (Lmt.) 

Une  tige  exposée  à  Paris,  en 
1847,  par  M.  Garnier,  avait  7  mèt. de 
longueur.  Si  fibre  textile  est  plus 
soyeuse  qne  celle  du  chanvre  ordr®, 
SI  ténacité  est  extrême.  (B.  Jr) 

Si  odeur  se  raproche  de  celle  de  la 
mousse  de  Corse  ;  elle  sertfà  four¬ 
bir  lavaisselle.On  a  empl.  la  pl,dans 
les  engorg.  du  foie.  (Hœf.G.S.P.) 

On  a  vu  une  sorte  d’analogie  en¬ 
tre  les  fies  hémorrhoidaux  et  les  tu¬ 
meurs  qu’en  remarque  si  la  pl. 
(Bob.) 

Si  vertus  médicales  sont  contes¬ 
tées.  On  mange  si  files;  |et  Si  têtes 
remplacent  qq  f.  les  artichauts.  (Fl. 
m®) 

Son  bois  est  excellent  pr  le  char- 
ronuage^;  S|  files  sont  un  bon  four¬ 
rage  pMes  bestiaux. (Hœf.) 


Si  fruits,  gros  c*  des  noisettes, 
sont  d’un  goût  plus  délicat  que 
dans  l’espèce  commune.  (B. J'') 

S|  fruit  sert  d’aliment  à  plu¬ 
sieurs  contrées  de  la  France;  si  bois 
est  très  -  estimé  p’’  la  charpente  et 
les  tonneaux  à  vin.  (llœf.) 

Si  fruits  sont  plus  petits  que  ceux 
du  châtaignier  d’Europe,  mais  ils 
sont  plus  sucrés.  (B.J‘) 

Si  fruit  est  très-recherché  dans 
les  antilles,  les  naturels  en  fout  un 
de  leurs  mets  favoris.  (Jac.) 
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NOMS 

DBS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

3 

PROVENÇAL 

,  DU  GENRE. 

1  4 

CnÉnDOiNE  cornue, \ulg.‘ 

Cheiidonium  cornicula- 

Dindouliéro 

De  l’Arabe  :  Kardoun, 

Pavot  cornu. 

lum],  L. -Glaucium  C. 
Curt. 

Ruelo  jaouno. 

jaune,  et  du  grec.-  Ch 
//don,  hirondelle;  ail 
la  lloraisondela  pl.d 
l  ant  le  séjour  decjoise 

C.  A  FLEURS  JAUNES  , 

Ch.  glaucium  L.  Glau- 

Papavcro  cor- 

idem. 

vulgt  Glaucier  jaune  , 
Eclaire,  Glaucion. 

cium  flavum ,  Cranlz. 
-  G.  luleum,  Scop. 

nuto,  ita. 

C.  MAJEURE,  vulg^  g'^® 

Eclaire,  IL  de  l’hiron- 

C.  majus  ,  L. 

ReiLo  (le  S'” 
Cléro, 

Idem. 

delle  ,  aux  verrues  cl 
au  Bouc. 

CuÊNE  à  fruit  sessile  , 

Quercus  sessîliflora  . 

Rom  é. 

De  deux  mots  cellifiu 

vulgi  C.  <à  Irochets , 
Durelin  ,  Rouvre. 

Smilt.  -  Q.  rohur ,  L. 

Kacr  et  que  s  ,  c.  a.  j 
bel  arbre.  j 

C.  Cerris. 

Q.  Cerris  ,  L. 

Aglandié. 

Idem. 

1 

C.  Ciiataigniër. 

Q.  Prinos ,  Michx. 

Rouré-castajuiic 

Idem .  1 

C. A  GALLE. 

Q.  infecloria  ,  Willd. 

1 

Idem.  j 

C.  A  Kermès. 

Q.  Coccifcra  ,  L. 

.Vvaoussé . 

Idem. 

;C.  Liège. 

Q.  Suher ,  L. 

Subrier. 

Idem. 

C.  PÉDONCULE,  Vulg*^  C. 
comniun,.C.à  grappes, 
Gravelin  ,  Roure. 

Q.  Rohur,  L.-  Q.  pe- 
duncnlaia,  Willd.-  Q. 
ramosus  .  Lmk. 

Rouvé. 

Idem. 

C.  QUERCITRON,  vulg‘  C. 

j  noir  de  Pensylvanie. 

Q.  lincloria  ,  Michx. 

Idem . 

C.  Velami. 

Q.  Egilops  ,  L. 

Roure. 

Idem. 

,C.  VERDOYANT  ,  Vulg‘C. 

vert  de  la  Caroline. 

Q.  virens  ,  }Mchx. 

Idem . 

1 

Idem.  ^ 

f 

C.  Yeuse  ,  vulg‘  yeuse 

Q.  Ilex ,  L. 

Louve. 

Idem.  ^ 

!  Chène-vert ,  Éousé. 

- 

1 
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ATDRELLSS. 

/ 

OU  LÎEÜ  DB  CULTURE. 
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ou  autres. 

OBSERVA  nONS. 
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6 

7 

S 

9 

Idem. 


:antacées. 


(2)  Spé  sur  le  bord  des 
chemins,  fl.  p.  en  jt. 
e{  a  . 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  c.  enj. 


Béchique. 


Alimentair* 


S|  réceptacle  peut  se  manger  en 
guise  d’artichaut.  Elle  contient  un 
suc  rouge.  (Bonil.  Hœf.) 


On  compose  avec  la  PI.  un  sirop 
connu  sous  le  nom  de  sirop  de-char- 
penticr.  (Rob.) 


nbellifères 

CCti-iéminéci . 


Idem. 


(2)  Cuit,  dans  les  jar-  Carminatif 
dins  potagers,  fl.  ro.  diurétique 
en  av.  et  m. 


Idem. 


Idem. 


Alimentair®  On  se  sert  des  graines  et  de  la  ra¬ 
cine  en  médecine.  C’est  un  bonlé-j 
gume  que  l’on  emploie  dans  la  cui¬ 
sine.  Les  fl.  infusées  dans  l’alcool, 
donnent  la  liqueur  nommée  huije 
de  Vénus.  (LnU.) 

Idem.  id. 


Idem. 


(2)  Spé  à  Monfredon,  fl. 
bl.  ou  râ.  en  av.  et  m. 


Vulnéraire 


gumineusot 

fiimosées. 

mposées 

ibuliflores. 


A.  Cuit,  au  vallon  doou  Béchique. 
négré,  près  de  Chât.- 
Gombert,  fl.  p.cn  ar. 

(1)  Spé  dans  la  Crau  ,  Purgatif, 
fl.  O,  en  a.  et  s. 


Industriel. 


Idem,  et 
Alimentaire 


S[  racine  contient  une  substance 
résineuse  vulnèraire.iG.s.P.)  Ce  suc 
qui  est  aromatique,  serait,  d’après 
Hœfcr  ,  le  BdcUium  des  Arabes 
S|  siliques  sont  un  peu  laxatives; 
SI  bois  sert  à  la  maraïueterie,  et  s| 
écorce  au  tannage  des  cuirs.  (Lmt.- 
Fl.  m«) 

On  retire  de  ta  pl.  plusieurs  cou-| 
leurs  P''  la  teinture.  Les  jeunes  files 
sont  mangées  en  guise  d’épinards. 
(Rob.  Hœf') 


Idem . 

nbellifères 

ecti-ïémiiiées. 


(I)  Spé  au  bord  des 
chemins,  f.j.en  a. et  s. 
fij  Spé  dans  les  pâtu¬ 
rages  des  Alpines 
(^Gér.j  fl.  jâ.  en  av.m. 


iglandées. 


gumineu*'» 

limosées. 

Icinées. 


jsuarinées. 


As.  Cuit,  chez  Audibert 
frères  A  Tonelle,  tl. 
en  av. 

A®  Cuit,  chez  M.  Chi- 
pot,  fl.  j.  en  s. 

A.  cuit,  dans  le  temps 

par  M.deGouffé,  au  jar¬ 
din  Botanique,  fl.  bl. 
en  a. 

A.  cuit. Idem. fl. r. end. 


Sudorifique 

Stomachiqiie 


Alimentaire 


Alimentaire 
et  Indust. 


Si  amertume  rend  cgaleui.  C|  pl. 
fébrif.et  anthclmintlqu0.(Lml.Ha9f.) 

En  Allemagne  on  mélange  les 
graines  avec  la  farine  du  blé  p'  fai¬ 
re  du  pain  .(Jac.)  Dès  le  temps  de 
Dioscoride  on  mangeait  la  racine  0“ 
celle  du  panais.  (Fl.  m®) 

C|  arbre  est  précieux  par  les  qua¬ 
lités  do  SI  bois;  s[  fruit  est  excel¬ 
lent.  (B.Jo”  Duch.) 


Purgatif  dsuî 


Bel  Arbrisseau  qui  se  cultive  en 
pleine  terre.  (B.jq 


Tonique. 

\ 


On  se  sert  des  feuilles  en  guise 
de  thé.  (St.B.Bh.) 


Idem. 


Industriel . 


Si  rameaux,  en  décoction,  forment 
un  remède  nervosutonique  ;  si  bois 
est  excellent  p^  les  constructions 
navales,  il  est  susceptible  d’nu  beau 
poli.  (Hœf.) 


Tome  xxvj 


G  kiü 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN 

2 

FBOVENÇAL. 

3 

DU  ttBNBB. 

K 

C.  QUADRIVALVE. 

C.  quadrivalms  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

Catafre  commune,  vul‘ 
Herbe  aux  chais,  Cha- 
taire,  Pouliol sauvage. 

Nepcla  calaria  ,  L. 

IJerbo  dei  cals 

De  Nepel,  ville  de  Tos¬ 
cane  où  la  pl.  croî 
spontanément. 

Catananche  bleue,  vu!g‘ 
Cupidone  bleue,  gom¬ 
me  bleue,  chicorée  bâ¬ 
tarde. 

Catamanchecœrulea,  L. 

Sicori  decouello 

Du  grec:  Katanagkê, 
contrainte  fatale  ,  c.  ; 
d.  Herbe  qui  force 
aimer. 

Céanothos  azuré,  vug‘ 

Ceanolhus  azureus  , 

Du  grec  :  Kéanôthos 

Céanothe. 

Dcsf. 

nom  d’une  pl .  épineus( 

C.  d'AMÉRIQCE  ,  vulg‘ 
Thé  de  Jersey. 

C.  Americanus,  L. 

Jdem. 

Cèdre  du  Liban. 

Pinus  cedrus  ,  L. 

Cédré. 

De  Kédros  ,  en  grec 
nom  de  l’arbre. 

Célastre  comestible. 

Celaslrus  edulis,  Vahl. 

Du  grec  :  Kéluslros 

vul‘  Cât  en  Arabie. 

Catha  edulis,  Forsk. 

arrière-saison  ;  all. 
l’époque  de  la  inaUra 
tion  des  fruits. 

Céleri  cultivé. 

Apium  dulce ,  Mill.-A. 
graveolens ,  L 

Api- 

Du  celtique  ;  Apiotii 
eau  ;  all.  à  la  pl.  qt 
aime  les  arrosements 

C.  RAVE. 

A.  Rapaceum  ,  Mill. 

Uabo. 

Idem. 

CÉLOSiE  à  crête ,  vulg‘ 
Amarante,  crête  de  coq, 
passe-velour. 

Celosia  cristala ,  L. 

Cresto  dé  gaou 

Du  grec  :  Kêlêos,  brûlt) 
all. à  la  consistance  de 
fl.  qui  paraissent  brûlw' 

Centaurée  à  longue  tête 

Centaurea  macroccpha- 
la,  L. 

Lengo  de  cat. 

Du  grec;  Kentaureiosi 
herbe  du  Centaur- 
chiron  ,  qui  en  décou! 
vrit  les  propriétés. 

C.  amère. 

C.  amara ,  L. 

Centori. 

Idem. 

C.  BÉNITE,  vulgt  Char- 

C.  benedicla,  L.-Cni- 

Cardoun  bénit. 

/ 

Idem,  ou  de  Knikos 

don  bénit.  Centaurée 

eus  bencdictus,  Lmk.- 

jaune  ;  all.  à  la  cou 

sudorifique. 

Cardnus  ben ,  T. 

de  la  fl. 

C.  BLEUET  ,  vulgi  Bluet, 
Barbeau ,  Casse-lunet¬ 
tes  ,  Aubifoin. 

C.  Cyanus ,  L. 

Blurel. 

Idem. 

% 
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ÀTURVLLES. 

OD  LIED  O®  CULTUEB. 

MÉDICALES- 

S 

6 

7 

8 

9 

Idem. 

1 

A.  Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem.  Si  écorce  est  légèrement 
astringente.  (Dupuis  prof.) 

abiées. 

omposées 

liguliflores. 

V.  Spé  à  St-Jcrome  , 
aux  Camoins,  etc.  fl. 
purp.  ou  bl.  en  j .  a. 
V.  Spé  s/  les  collines  de 
St-Loup  ,  fl.  b.  en  j. 
et  s. 

Emménagogiie 

Excitant. 

Alimentaire 

Lainé  a  vanté  ses  bons  effets 
dans  la  chlorose.  Les  chats  sc  rou¬ 
lent  avec  délices  si  ci  pl.  qui  est 
très-aromat.  (Cin.) 

On  mange  les  files  en  salade;  les 
anciens  s’en  servaient  dans  les  fil¬ 
tres,  (Hœf.) 

hamnées. 

Idem. 

onifères 

A*.  Cuit,  chez  V.  Gail¬ 
lard,  11.  b.  enjt. 

A®  Cuit,  chez  M.  Bmy. 
Eslienne,  à  S‘-Barna- 
bé ,  fl.  bl.  en  j.  et  s. 

A,  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue. 

Fébrifuge. 

Antisyphi¬ 

litique. 

Industriel. 

La  médecine  se  sert  de  l’écorce. 
(Lmt.) 

La  décoction  de  la  racine  est  em¬ 
ployée  dans  div.  affections  véné¬ 
riennes.  (Uob.) 

Ci  arbre,  dont  le  bois  passe  p'être 
incorruptible,  vit  un  grand  nombre 
de  siècles.  (Desf.) 

élastrinées. 

V.  Cuit,  dans  le  jard. 
Zoologique,  fl.  en  av. 
m. 

Excitant. 

Comestible 

Les  arabes  l’estiment  h  l’égal  du 
café;  ils  en  mangent  les  files  c® 
pouvant  les  préserver  de  la  peste. 
(B.jr) 

mbellifères 

'(Cli-séminéci. 

(2)  Cuit,  dans  les  jard. 
potagers,  fl.  vd. 

Diurétique. 

Alimentaire 

La  racine  donne  une  salade  saine 
et  agréable  à  manger.  (Bœf.) 

Idem . 

lîiaraDtacécs 

Idem . 

• 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins.  fl.  vé  en  s. 

Astringent. 

Idem. 

Les  racines  sont  arrondies  et 
charnues  ;  c’est  un  excellent  légu¬ 
me  qui  mérite  d’étre  plus  connu 
qu’il  ne  l’est.  (B.  jq 

Ci  pl.  renferme  un  principe  as¬ 
tringent.  (G.S.P.)  1 

omposées 

tubuliflores. 

; 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  j.  en  jt.  et  a. 

Tonique. 

On  l'emploie  aussi  c®  fébrifuge.  1 

Idem. 

Idem. 

i 

1 

Idem. 

V.  Au  vallon  du  Rouet, 
à  laSte-Baumc  ,  etc., 
fl. pur.  enj.  et  jt. 

(  1  )Spé  dans  ies  champs, 
cultivés  ,  fl.  j.  en  m. 
et  j. 

/4J  Idem.  fl.  vé.  en  m. 
et  jt. 

Fébrifuge. 

Idem. 

Astringent 

léger. 

Economiq. 

On  se  sert  des  U.  et  des  files.  (  H.- 
Bl.> 

L’amertme  de  si  racine  a  u  ne  ac¬ 
tion  tonique  favorable,  dans  certai¬ 
nes  circonstances,  sur  l’estomac  et 
le  tube  intestinal.  (Hœf.) 

L’eau  disl.  de  la  (1.  sert  de  collyre; 
CI  fl.  donne  une  belle  couleur  violet¬ 
te  qui  devient  blcuclavec  ralun;la 
pl.  est  un  bon  fourrage.  (Id.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

VRÂNCAIS. 

i  ^ 

LATIN. 

2 

FROVBHCAL. 

4 

3 

DD  GENRE. 

4 

C.  CuAtSSE-TBAPÊ,  Vulg‘ 

C.  Calcitrapa ,  L. 

Caouco-lrépo. 

♦ 

Idem . 

C. étoilée, 'chardon  étoi¬ 
lé,*,  Pignerolles. 

C.  Jacée  ,  vulg*  Jacée 

C.  Jacea  ,  L. 

Lengo  dé  cat. 

Idem. 

1  des  prés. 

1 

1 

C.  MAJEURE. 

1 

C.  Centaitrinm  ,  L. 

Ilerbo  dei  fé~ 
bré. 

Idem.  : 

CÉPHALOTAXüs  à  l'ruits 

Cephalotaxus  drupacea, 

Du  grec  :  Képhalé,  tel 

drupacés. 

Sieb. 

et  laxus  ,  if.  c.  à.  d 
tête  d’If. 

jCÉuAiSTE  des  champs. 

1 

Cerastium  arvense,  L. 

Du  grec;  iféraj,  corne 
ail.  à  la  forme  des  caj 
suies. 

.Cerfeuil  bulbeux. 

Cliœrophyllum  bulho- 

Char  fui  soou- 

Du  grec  :  Chairôn  ,  je 

sum  L. 

vagi. 

yeux,  etphyllon,  !>•« 
ail. à  la  couleurvert-g; 
du  feuillage  de  la  p 
et  à  s/  odeur  agréabli; 

C.  CULTIVÉ  ,  vulg‘  C. 

Scandix  cerefolium  , 

Charfui. 

Du  grec  ;  Skandix,  es 

commun. 

L .-Anthriscuê  C.  Hoffm. 

pèce  de  cerfeuil. 

C.  MUSQUÉ  ,  vulg‘-  C. 

S.  odorala  ,  L.  ‘Myr- 

Vigno  doou 

Idem. 

1  d’Espagne,  C.  odorant, 

I  Fougère  musquée. 

rhis  odorala,  scop. 

) 

diablé. 

C.  PEIGNE  de  Vénus  , 
vulgt  C.  à  aiguillettes 
Aiguille  de  berger. 

S.  Pecten-  veneris  ,  L 

Aguilloun. 

Idem. 

C.  PENCHÉ  ,  vulg‘  C. 

Chœrophylbim  lumii- 

Charfui  dei 

Idem. 

énivrant. 

lum  ,  L. 

bourrisquo. 

, Cerisier  bigarreautier, 
Vulg‘  Bigarreautier. 

Ccrasus  déracina  ,  Ser. 

Agrufienduran, 

Du  latin.*  Cerasus,  C( 
rasonte  ,  ville  de  l’.As 
mineure  patrie  de  c/arbr 

C.  CULTIVÉ. 

C.  horlensis,  Per.  Pru¬ 
nus  cerasus  ,  L. 

Cérisié  espa- 
gnen. 

Idem. 

je.  DE  Virginie. 

c'.  Virginiana  ,  Juss. 

Cérisierestran- 

gié. 

Idem. 

CÉTSP.ACH  officinal,  vulg* 

Celerach  officinarum  , 

Ilerbo  doou- 

De  Chelerack,  nom  ar. 

|!  Cétérach  ,  Dourade  , 

1  Ooiadillu  d’Espagne, 

C.  Bauh. 

rado. 

be  de  la  pl. 

r 
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&MIÎ.1.ES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OBSER  VA  TIONS. 

àTDRBLLBi. 

OU  LIBÜ  DK  CULTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

Idem 

Spé  près  du  fortLvnthelmin- 

de  S‘  Nicolas,  ll.purp. 
en  jt.  et  a. 

tique. 

Idem. 

V  Spé  dans  les  prairies, 
II.  pur.  ou  bl.  en  m-a. 

Idem. 

Idem. 

(1  yiSpé  au  bord  de  l’im- 
veaune,  ll.p.en  j.et  jt. 

Fébrifuge. 

nileres. 

A.  Cuit,  au  jardin 
Zoologique  ,  av.  m. 

ryophylléfs 

V.  Spé  sj  les  coteaux 
d’Arles,  11.  bl.  en  av. 
et  s. 

nbellileres 

(2)Cult.dans  qq. jardins. 

rri-séffiinécs. 

11.  blà-  en  jt. 

Idem. 

f\J  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  11.  bl. 
en  m.  et  o. 

Diurétique. 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jardin  Bo- 

Antispas- 

tanique,  11.  bl.  en  ms, 
et  av. 

modique. 

Idem. 

f\ y^Spé  dans  les  champs 
de  blé .  n.  bl.  en  j. 
et  jt. 

Stomachique 

Idem. 

Spé.  dans  les  haies, 
tl.  bl.  en  j.  et  jt. 

Narcotique. 

:'Sacées 

A.  Cuit,  dans  les  pro- 

Acidule-sucré 

înygdalées. 

priétés  de  la  banlieue, 
11.  ros.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Idem. 

ugères. 

A.  Cuit,  au  jardin  Zoo¬ 
logique,  11.  bl.  en  m. 

^ .  Sjié  à  la  Ste-Baume, 
11.  toute  l’année. 

Fectorul. 

Industriel. 

LeD'^Cazinla  regarde  c®  un  do 
nos  meilleurs  amers  indigènes;il  l’a 
substUuéoau  (juastia  awiara  avec 
succès. 

C|  pl  fournil  une  belle  coul.  jaune 

Comestible 

sembl.  è  celle  du  serratula  tinctoriaj 
(Rob.) 

Elle  est  empl.  C”  amer.  (Hœf  ) 

On  mange  si  baies.  (Ducli.) 

Alimentaire 

C|  pl.  peut  90  manger  c®  les  épi- 

Idem . 

nards;  SI  semenees  sont  recherch. 
par  les  petits  oiseaux,  qiar.) 

Contient  plus  de  substances  nu- 

Condiment. 

tritives  q.  la  pomme  de  terre, _  et  si 
racine  est  au  moins  aussi  agréable. 
(Pay.) 

On  on  fait  usage  dans  les  catar- 

Idem. 

rbes  chroniques  et  dans  les  ophtal¬ 
mies;  l’art  culinaire  l’emploie  fré¬ 
quemment.  (Caz.) 

Il  offre  le  goût  et  lo  parfum  de  l’a- 

Idem 

nis.  Si  files  entrent  dans  la  compo¬ 
sition  du  thé  suisse.  (Bouil.ümf.  ) 

On  le  mange  dans  ia  salade.  (Id.) 

Comestible 

Pl.  suspecte,  qui  pourrait  être 
l’objet  d’essais  dans  l’art  médical. 

liruymuns  s’on  est  servi,  dit -il, 
sans  accident.  (J. R.) 

Si  fruit  est  nourrissant,  laxatif  et 

Idem  indus- 

rafraîchissant,  ses  pédoncules  ou 
queues  de  cérises  sont  recomman¬ 
dées,  en  décoction,  par  Tissot,  dans 
les  catarrhes  invétérés.  (Bod.) 

On  fait  avec  le  fruit  toute  sorte  de 

trie!. 

confilur.;  par  la  distillât,  on  obtient 
le  Kirschivasser;  S]  bols  est  empl.  p'' 

Idem. 

les  ébénistes,  tourn.  etc.  Sj  gomme 
peut  rempl.  celle  d’Arabie.  (Hœf.) 

S|  fruit  est  presque  noir;  si  bois 

rouge-clair,  serré  et  compacte,  est 
empl.  dans  la  menuiserie.  (B.jq 
Vanté  P'’ les  maladies  du.poumon 
et  de  la  vessie.  (Lmt  ) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

rRANCAIS. 

O 

i 

LATIN.  ' 

2 

PROVENÇAL. 

a 

DD  GENRE. 

4 

Chamordorée  élevé. 

Chamædorea  clalior  , 
Mart. 

Parmié. 

Du  grec  :  Chamai ,  . 
terre  ,  et  dôrea  ,  ui 
don  (  fait  à  la  terre  ). 

iCuAMÉROPE  élevé,  vulg* 
Palmier  élevé  ,  P.  à 
chanvre. 

Chamœrops  cxpelsa,  L. 

Idem. 

Du  grec;  Chamai,  à  terr 
et  rôps,  branche;  ail. 
la  position  de  s/ 

IC.  Nain  ,  vulg‘  Palmier 

C.  humilis  ,  L. 

Idem, 

Idem. 

nain  ,  Palmiste  en 

éventail. 

- 

Chanvre  cultivé ,  vulg» 
Carbé  ,  Pantagruelion. 

Canabis  saliva,  L. 

Canébé, carbé. 

Du  grec  ;  Kannabis ,  o 
du  celtique  Canab. 

(^Ind.  or.  J 

C.  DE  LA  CUINE. 

C.  Gigantea ,  Del.-  C. 
Tsing-ma. 

C.  de  chino. 

Idem. 

Charagne  vulgaire,  vulg 

Chara  vulgaris  .  L. 

Lou  pourrété. 

Du  grec  ;  Chara  ,  joie  > 

Herbe  à  écurer  ,  Lus- 
t}*e  d’eau. 

Du  latin  ;  Serra  ,  scie 
ail.  à  s/  pile»  dentée: 

Chardon  des  champs , 
vulg^  (b  hémorrhoïdal, 

Circium  arvense  ,  Lmk. 
Serralula  arvensis,  L. 

Caoussido. 

Serratule  des  champs. 

Du  latin  ;  Cardo  ,  ans<i 

|C.  Marie  ,  vulg*  C.  n/ 

Carduus  Marianus,  L.- 

CardoundéMa- 

Dame,  C.  argenté,  Ar¬ 
tichaut  sauvage. 

Carlhamus  ma  ^ulalus  , 
Lmk.-\SiIybum  Maria- 
niim,  Gœrtn. 

rio. 

ail ,  aux  crochets  ( 
calice. 

Charme  commun. 

i 

Carpinus  belulus ,  L. 

Charmé. 

Du  celtique:  Cor  ,  bo.* 
et  peu,  tète  ,  c.  à.  , 
bois  propre  à  faire  d 
jougs  pour  les  bœulj 

CHATAIGNIER  chincapin. 

.  (Ara.  sept.) 

Castanea  pumila,  Mill, 

Castagnié. 

Du  grec;  Kastanea,  co 
trée  de  Thessalied’f 
l'arbre  tire  sj  origin 

C.  COMMÜN, 

C.  vulgaris ,  Lmk.- Fa- 
gus  castanea,  L.- Cas¬ 
tanea  vesca,  willd. 

Idem. 

Idem. 

C.  d’AMÉRIQÜE. 

C.  Americana  ,  G.  Don. 

Idem. 

Idem. 

Chayotte  ou  Catotte  , 
vulg»  c.  comestible  , 
Choco  ,  etc.  (  Am.  ) 

Sechium  edule,  Swarlz, 
ou  Sicyos  cdulis,  id. 

Cayotlo. 

Du  grec  ;  Sekino  ,  e 
graisser  ;  ail.  à  la  pi  | 
priété  nourrîss**  (i*  l« 
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AMILLES 

iTURBLI.BS. 

S 

HABITAT 

ou  LIEU  DS  CULTURE. 

6 

PROPF 

MÉDICALES. 

7 

lïÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
eu  autres. 

8 

limiers. 

V.  CuU.  chez  M.Geoffre 
11.  vd.  en  j.  jt. 

Textile. 

Idem. 

V.  CuU.  dans  les  jar¬ 
dins  d’amateurs ,  11. 
r.  ou  j. 

Idem. 

Idem. 

V.  idem. 

Idem  et  co¬ 
mestible. 

.niiabinées. 

(1)  CuU.  à  Aubagne  , 
Charleval,  etc.  11.  vd. 
en  jt.  et  a. 

Narcotique. 

Industriel. 

Idem. 

(1)  CuU.  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier  ,  ch.  de 
S‘-Barnabé. 

Idem . 

laracées. 

V.  Spé  dans  les  eaux 

Anthelinin- 

Economi- 

stagnantes. 

tique. 

que. 

mposées 

V.  Spé  dans  les  champs 

Antihémor- 

abuliflores. 

cultivés,  11.  pur.  en 
jt.  a. 

rhoidal. 

Idem. 

(1)  Spé  aux  bords  des 
chemins,  11.  bl.  pur. 
en  jt.  et  a. 

Alimentaire 

aenlacées. 

A.  CuU.  au  jardin  Bota¬ 
nique,  11.  en  ms.  etm. 

Industriel, 
cl  économique. 

pulifères. 

1 

’j 

A.  Cuit,  au  jardin  Zoo¬ 
logique  ,  il.  jâ.  enjt. 
et  a. 

Féculent. 

Alimentaire 

Idem. 

A.  CuU.  chez  M.  Soleil- 

Idem. 

Idem,  et  in- 

let  àSt-Hcnri,  11.  bâ. 
en  m.  et  j. 

dustriel. 

;  Idem. 

.4.  CuU.  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bâ.  en  m.  j. 

Idem. 

Idem. 

icurbitacées 

1 

(2)  CuU. chez  qq.  ama¬ 
teurs,  fl,  j.  en  a. 

Alimentaire 

i- 


0  B  SE  R  VA  TIONS. 


9 


Il  donne  des  fruits  do  la  grosseur 
d’un  pois.  (Duch.) 


S|  flics  macérées  dans  l’eau  ser¬ 
vent  à  fabriquer  des  co  i  des, des  pa¬ 
niers  et  des  nattes.  (Hœf.) 

S|  fruits  sont  mangés  p.  les  Ara¬ 
bes;  ils  sont  mielleux  etdoucàtres. 
On  se  sert  des  files  c®  de  celles  du 
précédent;  on  en  c  extrait  de  la 
cire.  (Idem-  So.  p''  to.) 

La  pi.  fournit  un  suc  âcre  qui 
sert,  en  Orient,  à  fabriquer  le  I/as- 
chich;  s]  écorce  est  textile,  s[  graine 
donne  une  huile  siccative.  (Lmt.) 

Une  tige  exposée  à  Paris,  en 
1847,  par  M.  Garnier,  avait  7  met. do 
longueur.  S|  übre  textile  est  plus 
soyeuse  qne  celle  du  chanvre  ordr®, 
3|  ténacité  est  extrême.  (B.  J') 

S|  odeur  se  raproche  de  celle  de  la 
mousse  de  Corae  ;  elle  sertfA  four¬ 
bir  la  vaisselle. On  a  empl.  la  pl,dans 
lesengorg.  du  foie.  (nœf.G.S.P.) 

On  a  vu  une  sorte  d’analogie  en¬ 
tre  les  ücs  liémewhoïdaux  et  les  tu¬ 
meurs  qu’en  remarque  si  la  pl. 
(Ro  b.) 

S|  vertus  médicales  sont  contes¬ 
tées.  On  mange  si  files;  jet  si  têtes 
remplacent  qq  f.  les  artichauts.  (Fl. 
m») 

Son  bois  est  excellent  pr  le  char¬ 
ronnage^;  si  files  sont  un  bon  four¬ 
rage  p'’les  bestiaux. (Hœf.) 


Si'fruits,  gros  c“  des  noisettes, 
sont  d’un  goût  plus  .  délicat  que 
dans  l’espèce  commune.  (B.Jr) 

S(  fruit  sert  d’aliment  à  plu¬ 
sieurs  contrées  de  la  France;  si  bois 
est  très  -  estimé  p''  la  charpente  et 
les  tonneaux  â  vin.  (Ilœf.) 

Sj  fruits  sont  plus  petits  que  ceux 
du  châtaignier  d’Europe,  mais  ils 
sont  plus  sucrés.  (B.  Jf) 

S|  fruit  est  très-recherché  dans! 
les  antilles,  les  naturels  en  font  uu^ 
de  leurs  mets  favoris.  (Jac.) 
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NOMS 

E>ES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

DU  GRNRB. 

4 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

CuÉLiDOiNE  cornue, \ulg‘ 

Clielidonium  cornicula- 

Dindouliéro 

De  l’Arabe  :  Kardoun, 

Pavot  cornu. 

lum],  L. -Glaucium  C. 

Ruelo  jaouno. 

jaune,  et  du  grec.-  Clu 

Caii'L 

//dow,  hirondelle;  ail. 

la  floraison  delà  pl.dt 

ranl  le  séjour  deejoisea 

C.  A  FLKÜRS  JAU^F.S•, 

Ch.  glaucium  L.  Glau- 

Papavcro  cor- 

Idem. 

vulg‘  Glaucier  jaune  , 

cium  flavuin ,  Cranlz. 

nuto,  ita. 

Eclaire,  Glaucion. 

-  G.  luleum,  Scop. 

C.  MAJEURE,  VUlg^  gf'® 

C.  innjus  ,  L. 

Herho  de  S’" 

Idem. 

Eclaire,  11.  de  l’hiron- 

Cléro. 

delle  ,  aux  verrues  et 

au  Bouc. 

CnÈsfE  à  fruit  sessile  , 

Quercus  sessiliflora  . 

Rouvé. 

De  deux  mofsceltiqui 

vulg‘  C.  à  Irochels , 

Smitt.  -  Q.  rohur,  L. 

Kaêr  et  quez  ,  c.  a. 

Durelin  ,  Rouvre. 

bel  arbre. 

C.  Cerris. 

Q.  Ccrrù  ,  L. 

Aglandié. 

Idem. 

C.  Châtaignier. 

Q.  Prinos ,  Midtx. 

Rouré-castagnic 

Idem.  ! 

C.  A  galle. 

Q.  infecloria  ,  Willd. 

Idem. 

C.  A  Kermès. 

Q.  Coccifera  ,  L. 

1 

Avaoussé. 

Idem. 

C.  Liège. 

1 

Q.  Suher ,  L. 

Subrier. 

Idem. 

! 

'c.  PÉDONCULE,  Vulg*  C. 

0.  Rohur ,  L.-  Q.  pe- 

Rouvé. 

Idem. 

1  commun,  C. à  grappes. 

duncuJata,  Willd.-  (J. 

■ 

1  Cravelin  ,  Roure. 

ramnsus  .  Lvik. 

i 

1 

C.  QUERCIXRON,  Vulg‘  C. 

Q.  lincloria  ,  Michx. 

Idem. 

noir  de  Pensylvanie. 

. 

C.  Velami. 

Q.  Egilops  ,  L. 

Roure. 

Idem.  j 

i 

( 

C.  VERDOYANT  ,  Vulg^C. 

Q.  virens  ,  Uichx. 

Idem. 

.  1 

Idem .  i 

vert  de  la  Caroline. 

1 

C.  Yeuse  ,  vulg‘  yeuse 

Q.  Ilex  ,  L. 

Eouvé. 

L 

Idem.  t 

!  Chêne-vert ,  Eousé. 

1 

1 
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MILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OBSERVA  TIONS. 

TDRBLLES. 

ou  LIKÜ  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

S 

6 

m 

i 

8 

9 

lavéracées 

(1)  Spé  dans leschamps 
pierreux  d’Arles ,  (1. 
rv.  en  m.  et  j. 

Très-âcre. 

Idem. 

% 

V.  Spé  aux  Catalans  , 
fl.  j.  en  jt. 

Narcotique 

Industriel 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  haies , 
masures,  etc.  fl,  j. 
en  m.  et  j. 

Antiscrofu¬ 

leux. 

Idem. 

iulifères. 

A.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl.  en  av.  et  ni. 

Astringent. 

« 

Idem. 

(dem. 

A  Cuit,  à  RIazargues. 
fl.  vd.  en“av.  et  rn. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

A  -  Cuit,  à  S*-Loup,  11. 
vd.  en  av.  ni. 

Féculent. 

Alimentaire 

Idem. 

A®  Cuit,  .ciiez  M.  Ri¬ 
chard  ,  près  d’Auba- 
gne,  fl.  vd.  en  av.  m. 

Astringent 

Industriel. 

Idem. 

A*  Spé  sur  les  monfa- 
gnes  de  Regagnas,  etc. 
fl.  vd.  av.  et  m. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

A. spé  s/lf!  côtes  delà  do¬ 
tât  et  deCassis,fl.vd.en  m. 

Idem. 

Idem. 

dem. 

.4.  Spé  à  Peyrollcs  ,  fl. 
vd.  av.  et  m. 

Idem. 

Idem. 

dem. 

A,  Cuit,  chez  M.  de 
Saporta,  à  Fonscolom- 
be  ,  fl.  vd.  en  m. 

Idem. 

Idem 

:  dem. 

A.  cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  vd.  en  m. 

Idem. 

Idem,  et  co¬ 
mestible. 

\ 

1  dem. 

A.  Cuit,  chez  M.  Allard 
au  bord  de  riluveaune, 
fl.  vd.  en  m. 

Idem. 

Industriel.' 

dem. 

: 

A.  Spé  à  la  Ste-Bauinc, 
fl.  vd.  en  avril  et  m.  j 

Idem 

Idem. 

l-ii  pl.  est  erapl.  extérieurement 
contre  les  dsrtrcs  inYélérécs.(J-  B.)* 


S|  suc  sert  à  faire  disparaître  les 
verrues;  on  lui  a  attribué  la  vertu 
deguérirlcs  maux  d'yeux.  (Hœf.) 
D’après  M"'  Gloëz,  ci  pl.  donne  une 
huile  siccative  ,  comestible,  sapo- 
nifiable  et  propre  à  l’cclairage. 

Des  vices  cutanés  sont  souvent 
guéris  P''  SI  emploi  en  topique  et  qq 
f.  à  l’intérieur;  llossiy  a  obtenu,  par 
la  fermentation,  une  coul''  bleue  so-' 
lide  sembi».  à  celle  de  la  guède.  (Id.) 

ë|  écorce  sert  à  la  médecine  et  au 
tannage  des  peaux.  S|  bois  est  esti-j 
mé  pr  les  constr.,  mais  il  est  moins* 
dense  que  le  Q.)  amoiu.ç,(Lmt.Fl.m‘“) 
Idem. 


On  peut  manger  si  fruits.  (Lmt.) 

Produit  la  noix  f/e  ÿe/fe,  avec  la¬ 
quelle  on  fabrique  l’encre.  (Id.) 


Le  kermès, Cocett.?  ilieis,  vit  si  ses 
branches;  il  est  empl.  en  médecine, 
et  donne  la  couleur  vermillon.  | 
(Id.)  I 

On  connaît  les  div.  usages  du; 
liège  q.  l’on  retire  de  l’écorce  de  cp 
arbre,  (llœf.)  | 

Si  écorce  sert  a  la  tannerie;  sp 
fruits  nourrissent  les  bestiaux  et  laj 
volaill*;  la  durée  de.  SI  bois  le  rend 
propre  aux  plus  grands  ouvr.  (Lmt.)! 

Idem— avec  si  écorce  on  obtient,! 
déplus,  une  couleur  jaune  serin,! 
qui  sert  îi  la  teinture  et  qui  est 
très  -  solide.  (G. S. P.) 

La  cupule  qui  contient  le  gland 
donne  la  couleur  noire  qui  rempl. 
la  noix  de  galle  p"^  la  tfvinture:  le 
gland  est  comestible  ;  torritié  ,  il 
peut  rempl.  le  café.  (Lmt.Salz.)  | 
Croît  promptement  ;  s]  bois,  l’un! 
des  meilleurs,  est  presque  incor¬ 
ruptible.  (B. J.) 

S|  écorce  est  réoher.  p'  la  tann.;Bi 
bois  sert  au  charron  •  il  est  le  meill 
P’’  brûler  et  faire  du  charbon. (Htof  i 


Tome 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

FRANÇAIS. 

a 

.  LATIN.” 

2 

FBOVEïîCAL. 

H 

CHévnB  FEUILLE  péficly- 

Lonicera  perieJymenum 

Méro-siouvo. 

mène  ,  vulg‘  Ch.  des 

L 

bois,  Chêv.  f.,  Penla- 
couste. 

C.  DBS  JARD  INS. 

L.  (Mprifolium  ,  L. 

Pé-dé-i)iou 

C.  DE  Tabtabie,  vulg‘  , 

L.  Tarlarica  L.-  Ca- 

Cerisier  nain  ,  Cha- 

mecærnxus,  Kor<. 

mecerisier. 

Panlecousto. 

C.  Xylostéon,  vu'g‘  C. 

L.  Xylosteum ,  L. 

des  haies 

CnicoRÉE  endive.  (Iidc.) 

Cirhorium  endiva ,  L. 

Endivo. 

C.  SAUVAGE  ,  vulg*^  Chi- 

C.  intybus ,  L. 

Cicori  fé. 

Corée,  Âgram. 

C.  Escarolle. 

C.  lalifolia  ,  L. 

Endivo  à  larges 
fuillo,  Bana- 
quetto. 

Chloret'ie  perfoliée. 

Chlora  perfoliala,  L. 

1 

Clouretto. 

Cuoü  cauliflore  ,  vulg‘ 

Brassica  boérytis,  L. 

Cooulé-flori. 

Chou-fleur,  Brocoli. 

je.  Navet. 

B.  Napus ,  L. 

Naveon. 

!C.  OLÉIFÈRÊ,  VUig*^  Col- 

B.  oleifera,  Lmk.  -  B. 

Colza. 

za  ,  Navette  d’hiver. 

campes  tris  ,  L. 

C.  potager,  vulg‘  Rave, 

B.  oJeracea  ,  L. 

Cooulé. 

Robioule  ,  Rutabaga  , 
Turneps. 

C.  Rave 

B.  Rapa,  L.  -  B.  cauio- 
rapa  ,  DC. 

Gros-naveou. 

ÉTYR-IGLOGÏS 

Bü  GENRE. 

4 


Dédié  à  Adam  Lonict 
de  ^üre^lberg  ,  bol 
nisteft  matbcnialicic 


Idem. 


•Idem. 


Idem 


Du  grec  ;  Kîc/îdrion  ,j 
de  laciiicoi  ce  sauva*! 
kleni.  i 


Idem. 


Du  grec;  Chlôi  os  ,  v 
dâlro;  ail.  à  la  Ooul 
glauque  de  la  pl. 

Dn  ccUi(îUo  ;  lirci 
nom  du  chou. 

Idem. 

j’ 

dem.  1. 


Idom 


dem 
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iBÎILl-EG 


HABITAT 


füRSLI.ES.  ;  OU  LIEU  DB  GULTUKE, 


profeiiete: 


ÏOICAIES. 


ÉCOi^OMîQüES 

ou  autres. 


ÎS 

c 

7 

8 

prifoliacées 

A®  Spé  à  la  Sle-Baumc, 
ou  Pic-de-Bretagne , 
n.  ro.  en  ra.  etj. 

Purgatif- 

doux. 

Industriel 

Kleni 

V.  Spé  à  la  Camargue  , 
à  Monleiguez  ,  près 
d'Ai.x,  11.  ro.en  m.  et  j. 

Diurétique 

mucilasçinciu 

idoin. 

.A’  (ùilt.  dans  les  jar¬ 
dins  d’Ai-x ,  fl.  ro.  en 
ms. 

- 

Industriel. 

Iclsiii . 

A*  Siiét'i  la  Ste-Baume 
fl.  jâ  en  m. 

Purgatif. 

Economique 

iu|)0sé(îs 

Imlinores. 

(1  )  Cull.  dans  les  jard, 
potageis,  fl.b.sD  jt.ci  a. 

Apér  tif. 

Alimcnlairc 

Idoiîi. 

V.  Spé  sur  le  bord  des 
champs  cultivés  ,  fl. 
b.  en  it.  et  s. 

Idem,  et  fé¬ 
brifuge. 

Idem. 

Itleiri. 

(Ij  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers  ,  11.  j. 
l’été. 

Idem. 

Idem. 

Uianées. 

V.  Spé  dans  los  lieux 
humides  ,  fl.  j.  en  j. 

jc 

Tonique  léger 

icifèrcs. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers. 

Biurétique. 

Alimentaire 

Itit'.ii) . 

(1)  Idem .  fl.  j.  en  Av, 
et  in. 

•* 

Béchique. 

Economique 

Idoiii. 

(î)CuIt.  àlaMontauro- 
ne,  vallée  de  la  Tou- 
loubre,  11.  j.  en  j .  jt. 

Vermifuge. 

Industriel. 

Idem. 

(1)  Idem.  Idem. 

Aiitiscorbu- 

titiue. 

Alimenlaii*c 

' 

îtlem. 

(5)  Idem. 

Idem. 

Idem 

OU  SE  R  VA  FIONS 


S|  baies  sont  purgatives.  L’iiitu- 
slon  (le  s|  tl.  est  oxcellento  p'  los 
maux  (le  goige  et  les  extinctions  de 
voix.  I. a  racine  donne  une  couleur 
l)leu-(le-oiel  et  sj  liges  servent  à  la 
fab,  des  peignes  les  tisserands. 
(Hœf.  l’abbé  Brlnger.) 

On  se  sert  (les  baies.  On  compose 
avec  1rs  files  des  gargarisni(is.  (G. 
6  P.-Lix.) 

S|  bois  sert  kdw.  usages  écono- 
mbiues.  (llœf.) 


On  se  sert  des  baies;  les  Russes 
en  retirent  une  bulle  p' pnriflor  le 
sang.  La  dureté  de  si  bois  le  rend 
utile  adiv.  ouvrag:es.(G.S  P.-Fl.m“) 

Salade  fort  usitée,  dont  il  existe 
un  grand  nombre  de  variétés.  (Dœf.) 

On  l’empl.  dans  l’affaiblisseni.  des 
organ.  digestifs*,  on  mange  s]  jeunes 
files  en  salade.  La  racine,  séchée  et 
râpée,  consl.  le  café  de  chic.(ld.Liz.) 

Les  chicorées  sont  un  aliment 
sain,  qui  plail  toujours  et  n’incom¬ 
mode  jamais.  (Id.) 

La  médecine  s’en  sert  p"*  stimu 
1er  les  fonctions  digestives.  (Id.) 


C’est  un  excellent  légume  lors- 
l’il  est  débarrassé,  par  la  cuisson, 
(ie  sonàcrelc.  (Bouil.) 

Servant  également  de  nourriture 
k  l’homme  et  aux  bestiaux.  S|  grai¬ 
nes  donnent  une  huile  employée 
dans  l’industrie;  clics  servent  sou  - 
vent  il  sophistiquer  la  moutarde 
noire.  (Hœf.Fl.m®) 

L’huile  dite  de  navette,  provenant 
de  sï  graines,  est  empl.  c®  laxative  ; 
Ile  ‘sert  a  l’éclairage  et  entre 
iUis'la  fabrication  du  savon*  (Cin.) 
S|  utilité  est  assez  connue  ,  soit 


iJiüiUtiv  I M  11  •,  ^ 

Si  saveur  est  plus  sucrce  ol  par 

nnciiifmonf.  nlU5  J>Cl*Gal)lG  UU®  IC 


/ 
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NOMS  EES  VÉGÉTAUX  EN 

ETTMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DD  eiNRK. 

4 

G.  ROUGE. 

1 

B.  oleracea  vet  üUs  ru- 
bra  ,  L. 

Cooulé-rougé. 

Idem. 

i 

|C.  VERSICOLORE. 

B.  versicolor  ,  L. 

C.  Varia. 

*  Idem, 

CURYSA^TÜÊME  COUl’On- 

Chrysanthemum  corona- 

Grande  Marga- 

Du  grec  ;  Krusos ,  oi 

1  né ,  vulg‘  C.  des  jar- 
1  dins. 

rium,  C.  pinardia  , 

Less. 

rido  jaouno. 

Anthéma  ,  bouquet 
c.  a.  ^d.  tleurs  dorée 

iC.  DES  BLÉS,  vulg‘  Mar- 
1  guerite. 

C.  segelurn  ,  L.-C.  Ma- 
Iricariüy  Lmk. 

Margarido 

doourado. 

idem. 

C.  Leucantuème  ,  Vlllg^ 
Grande  Marguerite  , 
Grande  pâquerette  , 

C.  Leucan(hemum,L. 

Grande  Marga¬ 
rido  ,  Marga¬ 
rido  dei  pra. 

Idem. 

Œil  de  bœuf. 

• 

Cierge  à  grandes  fleurs. 

1 

! 

Ctreus  grandi/lonts  , 
MilL  Cactus  grandi- 
florus,  L. 

Ciergi. 

Du  grec  ;  h'aktos,  son 
de  chardon  épinei 
(  Théoph. ) 

Ciocë  majeure  ,  vulg‘ 
officmale  ,  tl. tachetée, 

Conium  maculafum,  L. 
Cicula  major .  Lmk. 

Bolandino. 

Du  grec  :  Kônéion\ 
nom  de  la  pl. 

C.  de  Socrate  ,  Fenouil 
sauvage,  etc. 

C.  .MINEURE,  YUlgt  Petite 
j  ciguë,  Fau.K  persil  .C. des 
jardins,  Ethuse  .  .\che 

Æihusa  cynai'Aum ,  L. 

1 

Jouver-fer. 

Du  grec  ;  AUhussô,  j’( 
flamme  ;  ail.  à  s/  pr 
priélés  vénéneuses.; 

1  des  chiens. 

CicuTAiRE  vénéneuse  , 
vulg‘ Ciguë  aquatique. 
Cicutaire  aquatique,  C. 
vireuse. 

Ci-MiciFüGE  fétide,  vulgi 
j  Chasse-punaise. 

) 

CiRCÉE  des  Parisiens  , 

1  vulg‘ il.  aux  sorcières, 

Cicula  virosa  ,  L.  Cicu- 
laria  aqualica  ,  Lmk. 

Cimicifvgafœlida,Desf. 

Circœa  Lulctiana,  L. 

Cicuta,  nom  donné: 
les  latins  à  div.  ou 
bellifèresà  tige  cremli 
en  tuyau.  f» 

Du  latin  :  Cimex  ,  pi 
naise,  et  fugare,  chij 
,  ser.  ii 

Nom  de  la  magicieci 
Circé.  < 

1  H.  de  St~Etienne. 

jCiRSioN  épineux. 

Cirsium  ferox  ,  DC. 

Bartalaï. 

Du  grec:  Kirsos,  gni 
ses  veines  ;  ail. 
nervures  des  feuill  ï 

Ciste  à  f>if‘  de  laurier. 

1 

Cislu.s  laurifoUH.i,  L. 

/ 

Massugo. 

Du  grec  ;  Kislê ,  boij 
ail.  à  la  forme  de  * 
capsule.  ' 

I 

1 


J 


~  loi  — 


•-'AmZLI.ES 

liAïSÏTAT 

PROPRIÉTÉS 

yATCRELLES. 

* 

5 

ou  LIEU  DE  CULTDRK. 

6 

MÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem 

Idem,  au  Pénitencier 
de  S‘-Pierre 

Pectoral. 

Idem. 

Idem. 

fl)  Cuit,  chez  Biaise 
père,  div.  c.,  11.  en  d. 

Antiscor¬ 

butique. 

Idem. 

om  posées 
ligulillores. 

(  1  )  Cuit,  dans  div  jar¬ 
dins  ,  11.  bl.  ou  j.  en 
j.  et  s. 

Alimentaire 

Idem. 

V  Spé  dans  les  champs 
à  blé,  11.  j.  en  m.  et  j. 

Anliictériqiiu 

Idem, 

V.Spé  dans  les  prés  , 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

Vulnéraire. 

actées. 

V.  Cuit. dans  les  jardins 
d’amateurs, fl.j.en  ms. 

«comestible. 

rabellifères 

urvi-séminées. 

(2)  Spé  au  pont  de  Ste- 
Marguerite,  fl.  bl.  en 
jt.  et  a. 

Sédatif. 

Idem. 

(1)  Spé  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fl.  bl. 
en  jt.  a. 

Idem. 

Economique 

Idsm. 

(1)  Aq.  Cuit,  au  jardin 
botanique,  fl.  bl.  en 
jt.  et  a. 

iXarcolico- 

âcre. 

anonculacéos 

> 

V.  Spé  en  Sibérie  et 
très-rustique;  mettre 
en  pl.t.  eu  France,  fl.bl. 

Industriel. 

bagrariées. 

V.Spé  dans  les  lieux  hu¬ 
mides  eiombragésfGér  ) 
fl.  bl.  blrâ.  en  j  etjt. 

Résolutif. 

imposées 

ubuliflores. 

(2)  Spé  dans  la  forêt  de 
Concors  ,  près  d’Aix  , 
fl.  j.  en  jt. 

Alimentaii'e 

^stinées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  en  jt. 

Excitant. 

OBSERVA  TIONS. 


- _ -  »  ^ 

Fréquemment  enipl.  en  médecine 
c=  Lécliique  dans  le  bouillon  de  mou 
de  veau.  (Cin.)  On  en  fait  une  geiée 
excellente  p‘'  la  poitrine. 

Légume  dont  on  peut  se  nourrir. 
(Bl.  p.) 

C|  pl..  que  l’on  cultive  en  Europe 
P''  la  décoration  des  jardins,  sert 
d’aliment  en  Chine  c®  herbe  pota¬ 
gère.  (B-J"') 

A  été  préconisé  e|.  la  jaunisse. 
(Lmt.) 

Très-peu  empl.,  malgré  les  prop. 
qu’on  lui  attribue,  (id.) 


Les  boutons  de  fl.,  pris  au  mo¬ 
ment  de  s’épanouir,  fourniss.  une 
salade  excellente.  (Gard,  chron.) 

On  se  sert  des  flics  et  des  racines. 
S]  action  se  porte  ordinairem.  sj 
les  fonctions  de  l’encéphale  et  des 
nerfs,  calme  l’irritation  et  procure 
le  sommeil.  (Bob.) 

Quoique  très  -  dangereuse  pour 
l’homme,  C|  pl.  est  mangée  impuné¬ 
ment  pi'beaucoup  de  bestiaux. (Hœf.)' 


Il  est  danger,  de  se  servir  de  cette 
pl.  h  l’intérieur,  A  l’extér.,  l’herbe 
fraîche  et  la  racine  contuse  sont 
employées  ci  le  lumbago  ,  les  dar¬ 
tres  rebelles,  etc.  (Jh.Uoq.) 

A  odeur  forte,  empi.  p'' garantir 
des  punaises.  (Lmt.) 


On  l’emploie  p’^les  hémorrhoïdes. 
(Bart.) 


Le  réceptacle'se  mange  c“  celui 
de  l’artichaut.  (Bouil.) 


On  lui  prête  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  prop.  du  Visie  de  Crète. 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYBIOLOGEE 

FnAHÇAIS- 

!  1 

LATIW. 

2 

PROVENÇAL. 

.1 

DU  6BNRS. 

4 

i 

C.  DE  Crèiê  ,  Vlllg‘  C, 
lacliinier. 

C.  Citlicus  ,  L. 

ImbrentinOjita 

Idem. 

t 

C.  DANADIFfeRE. 

j 

i 

C.  Imiadi férus  ,  L 

Massugo  cer- 
vicro. 

Idem. 

l 

,C.  Lédon. 

i 

C.  l.edon,  Lmh. 

M.  Négro. 

Idem. 

r.iTRONNiER  bcrgarDo- 
tior,  vulgtLimon-cloux, 

'  l.imotte,  PeiTcUo. 

Cilrus  inaryarita,  lUss. 

Bergamoutier. 

De  /fer^nme,yilled’llal 

C.  DE  MÉDIE,  vulgt  Ci- 
1  tronnier  ,  Cédratier, 
j  Idnionier,  Poiuiue  de 
j  Médie. 

C.  Me  dieu  ,  R  iss. 

Cilrounier. 

Du  grec  :  Kiiran  ,  Ci 
Iron . 

C.  Limkttieh. 

C.  Limeïla  ,  Il  iss. 

Limounier. 

Idem. 

C.  Oranger,  vulg‘  Oran- 
(Chine.  ) 

C,  Auranlium ,  L. 

1 

Arangéric. 

Idem. 

CiTROuiLLE  commune  , 
viilgt  Courge  citrouille 

Cucurbüa  polymorpha 
oblonga  ,  Duch.  -  C . 
pepo ,  L. 

Cougourdo 

Du  celtique  :  Cuce 

longo. 

creux  ;  ail.  à  la  dispo¬ 
sition  de  ce  fruit. 

C.  Coloquinte  ,  vulg* 
Concombre  amer,  Chi¬ 
cotin. 

C.Colocyndiis,  Schrad. 
Cticumis  colocynlhis,  b 

Coloqainto. 

Idem. 

C.  Melon-d'eau  ,  vulg‘ 
Pastèque  ,  Samanka 
des  Indiens. 

C .  CiCnillus ,  L. 

Pasléquo. 

Idem. 

Clavaire  à  forme  de 

Clavaria  coralloidcs  , 

Tripetto. 

Du  latin  :  Clavus  ,  clou 

corail ,  Tripette  ,  Gal- 
linetle  ,  Barbe -bouc  , 
Noisette  ,  Gantelline.' 

Bull. 

ail.  à  la  forme  de  la  pl 

Cl.4Vaillier  à  flics  de 

Fagaradrmala,  L.Xan- 

Fraï, 

Du  latin  ;  Cla^a  ,  mas 

frone  ,  vulg‘  Frêne 

lliexilon  fraxineurn  , 

sué  ;  ail  aux  protubé 

épineux.  (Canada.) 

Willd. 

rances  du  tronc  de  l’ar 
bre. 
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’AMILLES 

HABITAT 

PSIOPSUETES 

(ATÜRHLLE8. 

ou  HEU  DE  C'JLTUHE. 

P,ÎÉBICALES. 

ÉCOKORllQUES 
ou  aulrcs. 

S 

fi 

7 

8 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Ach. 
Daniel  au  S’rado  ,  fl. 
r.  en  m.  et  j. 

Tonique . 

industriel. 

Idem. 

Idem. 

iesperidées. 

V.  Cuit,  chez  div.  jar¬ 
diniers  fleuristes,  fl. 
pvé.  en  j. 

Y.  Spéà Montredon,  fl. 
bl.  en  m.  et  j. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  bl.  en  ms. 

Idem. 

Idem . 

Rafraichis- 

sant. 

Idem. 

Idem. 

Alimentaire 

Idem. 

A.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins  d’amateurs  ,  tl. 
tout  l’été. 

Idem,  et  fé¬ 
brifuge. 

Idem. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert,  à  Tonelle,  fl. 
bl.  tout  l’été. 

A.  Cuit,  chez  div.  par¬ 
ticuliers.  fl.  bl.  tout 
l’été. 

Idem. 

Antispasmodique . 

Industriel 

Alimentaira 

iucurbitacées. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fl.j. 
en  j. 

Adoucissant. 

Idem 

Idem. 

(1)Cult.  dans  les  jar¬ 
dins  ,  n.  jâ.  en  j. 

Drastique. 

Idem. 

(1)  Idem. 

Très-rafrai- 

chissunt. 

Alimentaire 

lharapignoDS 

V.  Spé  dans  les  collines 
de  St-Loup. 

Diurétique. 

Idem 

^anllioxilées 

1 

l 

! 

A.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl,  en  ms. 

Idem. 

OBSERYÂ  T  ION  S. 


9 


On  recueille  sj  C|  pl.  le  lodanvm 
Qui  est  eiiipl.  dans  les  ^ugorgcin 
fi-üids  des  viscères:  on  en  compose 
(les  pastilles  odorantes.  Les  parfu¬ 
meurs  font  entrer  ci  résine  dans 
plus,  préparations  cosniet.  (Rœf 
ïl.mc)  ' 

Idem. 


Idem. 


Si  fruit  est  d'un  goût  exquis  et 
d’une  odeur  très-suave;  on  double' 
avec  son  écorce  des  bonboiin.  que' 
l’on  nomme  lierffamoltes.  (Bouil.)  1 

On  fait  avec  le  fruit, par  infusion, 
une  boisson  tempérante  d'un  usage’ 
vulgaire.  L'écorce  et  la  racine  de! 
l'arbre  sont  regardées  en  Amérique 
c®  fébrifuges.  i^G.S.P.) 

L’écorce  ferme  de  s|  fruit  est' 
propre  à  faire  diès  bonbonnières.* 
(Lnit.) 

L’infusion  des  files  est  un  stimu-' 
lanl  du  système  nerveux;  le  fruit’ 
doit  S]  prop.  rafraîchissant. à  s;  suc| 
sucré  et  légèrem.  acidulé.  S[  n.serv. 
distillées  à  préparer  l'enu  de  fl.  d'o¬ 
ranger.  (Hœf.) 

On  prépare  des  émulsions  avec  s| 
graines,  très-utiles  dans  les  fièvres 
ardentes.  Les  nègres  creusent  le’ 
fruit  et  en  font  une  sorte  d’instrum. 
de  musique.  (Uœf.-Fl.me) 

Des  frictions  si  le  ventre  avec  qq. 
centigram.  d'extrait,  dissous  dans! 
l’alcool,  suilisent  pf  purger.  (Bob.) 

Ce  fruit,  bien  mûr,  est  fondant!' 
sucré  et  fort  agréable  à  manger!; 
dans  le  Midi.  (Hœf.) 

11  est  également  mangé  par  les 
bestiaux,  (id.) 


On  emploie  si  écorce,  qui  est  Acre 
et  salivatoire,  comme  un  puissant 
sudorifique.  (Jac.) 


r 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBAÜÇAIS. 

LATIK. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRII. 

4 

Claytonb  perfoliée. 

(Am.  Sept.) 

*  C.  TtBÉnBUSB.  (Sibérie). 

Claylonia  perfoliala  , 
Willd. 

C.  Tuberosa  ,  L. 

Dédié  à  J.  Claylon,  bota¬ 
niste  anglais,  en  1739. 
Idem. 

i 

Clématite d«  montagne. 

1 

Clematis  monlana,  Wall 

Entravndis. 

Du  grec.’  Kiéma.  Sar¬ 
ment  de  vigne  ;  ail.  h 
sa  lige  grimpante. 

C.  DES  HAIES,  H.  aux 
i  gueux,  vigne  blanche, 

1  Viorne  ,  barbe  à  Dieu. 

C .  vilalba  ,  L. 

Aubavis. 

Idem. 

C.  DROITE. 

C.  erecla  ,  L. 

Clommatita. 
dritta ,  i  ta. 

Idem. 

c.  Flammëte  ,  vulg*  c. 

C.  Flammula  ,  L. 

Rivouarto. 

Idem. 

1  odorante. 

Clinopodb  commun  , 
vulg‘  Basilic  sauvage. 

Clwopodium  vulgarfi  . 
L. 

Baricot  fé. 

Du  grec  ;  Kliné  .  pous, 
pied  d’un  lit  ;  ail.  à  la 
forme  des  feuilles, 

CocHLBARiA  armoricaîn, 
vulg‘  Grand  raifort , 
Raifort  sauvage,  Cran- 
son  rustique ,  Moutar- 

Cochlearia  armoracia, 
Fi.  Armoraeia  ruslica, 
lichb. 

1 

Gran  riffouart 

Du  latin  :  Cochlear  , 
cuiller  ;  ail.  à  la  forme 
des  feuilles. 

de  des  capucins,  Cram 
des  Anglais,  Merédick. 

C.  OFFICINAL  ,  vulgt  H. 

C.  officinalU  ,  L.  ■ 

Cochléaria. 

Idem. 

aux  cuillers .  H.  au 
scorbut. 

Cognassier  commun  , 
vulgt  Cognassier. 

Vyrus  Cydonia,  L.-Cy- 
donia  vulgaris ,  Juss. 

Coudounicr. 

De  Cydon,  ville  de  Crète 

C.  DE  LA  Chine. 

Cydonia  Sinensis,  Thon 

Idem . 

Idem. 

|C.  Dü  Japon. 

C.  Japonica  ,  L.  chœ- 
nomelcs  J.  Per  s. 

Idem. 

Idem. 

|C.  DU  Portugal. 

C.  Lusilanica,  Thuil. 

Idem. 

idem 

Colchique  d’automne  , 
vulg*  Narcisse  d’au¬ 
tomne  ,  Tue-chien  , 
veilleuse. 

Colchicumautumnale ,  L 

Bramo-vacco. 

Du  grec  ;  Colchos  (  ville 
de  la  Colchide  )  où , 
d’après  Dioscoride  ,  c, 
pl.  croît  abondamment 
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IMELLES 

HABITAT 

PROPKIETKS 

VTDREI.LES. 

ou  LIEU  DE  CDI.TURE. 

(îlÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

5 

G 

7 

S 

irtiilacées. 

(I)  Cuit.  Idem.  11.  bl. 

Alimentaire 

en  j. 

I 

Idem. 

(\)  Peut  être  natiira- 

Idem.  , 

Usée:  on  croit  qu'elle 
est  spée  dans  les  haies 

inonculacées. 

Idem. 

de  St-Loup,  fl.  en  j. 
V.  Spé  dans  les  haies 
de  St-Loup,  n.  bl. 
en  j.  jt. 

Vésicant. 

Condiment. 

( 

V.  Spé  à  Montredon  , 
fl.  bl.  tout  l’été. 

Idem. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Idem.  Idem. 

Aniiscrofu- 

leux. 

Idem. 

V,  Spé  au  Mont-ma- 
jour,  11.  bl.  tout  l’été. 

Alimentaire 

ibiées. 

V.  Spé  à  l’ombre  près 

Céphalique 

’ucifères. 

des  haies  ( Gér.  )  fl. 
pur.  en  a. 

• 

V.A({.  Cuit,  dans  div. 

Antiscorbu- 

Condiment. 

jardins,  fl.bl.  en  m.  j. 

tique. 

i'  Idem. 

, 

(1)  Idern. 

Idem. 

idem. 

fsacées 

A.  Cuit,  dans  les  jard. 

Astringent. 

Alimentaire 

lOmacées 

fl.  bl.  en  m. 

Idem. 

A*.  Cuit,  chez  V.  Gail- 

idem. 

Idem . 

Idem. 

lard,  fl.  bl.  en  m. 

A*  Cuit,  chez  M.  J. Gui- 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

gou,à  Gibbe,  fl.r.en  m 
A®.  Cuit,  dans  lcsjar.de 

Idem. 

Idem. 

lîlanthacées 

la  ville,  fl.  blro.  en  m 

V  Spé.  s/ les  bords  de 
l’Huveaune,  fl  j.en  n 

EcouoiTiiqiic. 

i 

i' 

On  mange  s|  files  c"  l’épinard  ou 


Sa  souche  charnue! 


[en  forme'  de: 
lire.  (G. S, P, y 


Les  files  sont  Hcros  et  brûlantes; 
ans  qq.  pays  on  mange  les  jeunes, 
eusses  après  "avoir  été  confilesi 
ans  le  vinaigre.  (Flœf.) 

S|  files  sont  caustiques.  On  fabri- 


Le  principe  ûcre  rte  ci  pl.  sc  dis- 
ipe  cn'parlle  par  la  dessication. 
Jh.Itoq.) 

En  sc servant  des  jeunes  pous- 


Pl.  tonique  et  aromatique  peu  en 


C’est  ta  racine  rtelapl.  que  l'on 
râpejp''  servir  d’assaisonn.  (Lmt.) 


Dans  plusieurs  pays^on  mange  la 
pl.  en  salade.  (Hœf.) 


Astringent  en  gelée  et  en  sirop 
si  graines  sont  très-mucilagineu- 
ses.  (Lmt.) 

Si  fruit  est  pou  succulent.  (Id.) 

Son  fruit '’exalo  j  une  délicieuse 
odeur  de  viollettc.  (B.J^ 

Comme  au  cognassier  commun 
(Rob.) 

La  bulbe  fournil  beaucoup  do  fé¬ 
cule  qui,  au  moyen  de  plusieurs  la-; 
vages,  peut  servir  aux  usages  éco-! 
nomiques,  outre  si  emploi  en  mé¬ 
decine.  (Idem.) 


Tcmf;  XXVI 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLCGÎE  | 

FRAWÇAIS- 

1  i 

LATIH- 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

*  CoLLOMiE  écarlate. 

C.  A  GRANDE  PLEUR. 

CoLocASE  des  anciens 

.CoMARET  des  marais  , 
i  vulg  Quintefenille  rou- 
j  ge  des  marais. 

Collomia  cocuinea  , 
Lehm. 

C .  grandi flora ,  Dougl. 

Arum  ,  colocasia  ,  1,. 

Comarum  paluxlre  ,  L. 

Du  grec  :  Ifolla  ,  colh 
ail.  à  s/  graines  gon 
meuscs. 

Idem. 

Du  grec  ;  Kolokasii 
nom  donné  â  la  racii 
de  l’espèce  principal 
Du  grec;  Komaros;  a 
à  s/  ressemblance  av 
le  fruit  de  l’arbousic 

CoMPxoNiB  à  feuilles  de 

I  cétérach.  (Amér.  sept.) 

Compionia  asplcmi fo¬ 
lia.  H.  K. 

Dédié  â  Compton  ,  Ev 
que  de  Londres. 

Concombre  cultivé,  vulg 

1  Kétimon,  chez  lea  In- 
i  diens.  (Asie.  ) 

Cucumis  sativus  ,  L. 

Coucouinbré. 

Du  celtique.'CMcc,creu 
ail.  au  fruit.  ^ 

1 

C.  DES  PROPHÈTES. 

1 

! 

C.  Prophelarum ,  L. 

Idem. 

De  la  Genèse  ,  où  il 
.est  fait  mention 

Ch.  .ïO. 

c.  melon,  vulgi  Melon  , 
j  Retimou.  (Inde.lî 

C.  mdo  ,  L. 

Meloun. 

(Ety. du  concomb.  Cu 

Je.  melon  cliilo.  (Havane.) 

C .  Chllo  ,  3/or. 

Quito. 

Idem. 

1 

C.  SAUVAGE  ,  vulg'  G. 
j  d’âne  ,  ^Mornordique. 

• 

Momordica  elaterium  , 
L.  Elaterium  agretti, 
llehb. 

Cougoumas. 

Du  grec:  Elalêr,  ressJ 
ail.  à  l’élasticité  de| 
baies  se  rompant  J 
malurilo.  1 

'CoNSouDE  majeure,  viilf;' 
C.  officinale  .  grande 
consoude  ,  Herbe  du 
Cardinal. 

Symphylum  officinale, 
h. 

Oourillo  d’aï. 

Du  grec  ;  SymjjAil 
souder  ;  all.  au  si 
vulnéraire  de  la  j)U 

C.  TUBÉREUSE. 

S.  Tuberosum ,  L. 

Consolida  ,  ita. 

Idem.  t 

CoHYSF.  rude  ,  vulg'  II, 
aux  puces. 

Conyssa  squarrosa  ,  L. 

Nasquo. 

Du  grec  ;  Conis  ,  gai 
all.  à  la  propriété  1 
guérir  cette  maladiJ 

Coqueret  alkéhenge  , 
i  vulg' Coquerelle,  il.  à 
i  cloques,  Âîkékenge  of¬ 
ficinal,  Cerises  d’hiver. 

Alkckengi  officinarum, 
T.  Phy$alis  alkeketi- 
fli  .  f  > 

licrbo^doi  ser. 

Du  grec  ;  Vhu»k6n  , 
flûre  ;  all.  au  calicej 
;  la  fleur.  ■ 

1 
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Àft3iI.lLES 

ATOaELLES. 


HABITAT 


ou  LIEU  DE  CULTURE. 


PHOPKIETES 


MLDiCALES. 


ECONOrdlQUES 
ou  aulret. 


OBSERVA  T  ION  S. 


5 

G 

7 

ilémoniacces 

(l/spé  au  Chilli  et  se 
cultiv.  en  pl.  t.  à  Pa¬ 
ris  ,  11.  r.  en  j. 

(1)  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard  ,11.  s.  en  j. 

1 

Emollient. 

Idem . 

Idem. 

'OÏdées. 

(JJ  Cuit,  au  jardin  bota¬ 
nique,  11.  bl. 

Fébrifuge. 

jsacées 

Iryadées. 

V.  Aq,  Spé  dans  les 
marais  exposés  au 
Nord  (Gér.jfl.  p.  en  j. 

Idem.  i 

! 

yrticées. 

' 

As.  Cuit,  au  Jardin  Zoo¬ 
logique,  11. vd.  en  ms. 

Astringent. 

icurbitacées 

('!)  Cuit,  dans  les  jard 
potagers,  11.  j.enj, 
et  jt. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Idem. 

{ij  Spé  à  St-Louis,  fi. 
j.  en  j. 

Purgatif.  ■ 

Idem. 

(1)  Cuit. dans  les  jard. 
de  la  banlieue ,  11.  j. 
en  j.  et  jt. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Idem. 

(l)Cult.  chez  qq.  ama¬ 
teurs,  fl.  j.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  le  long  des 
routes  ,  11.  j .  de  jt. 
en  s. 

Dra'stique. 

trragmées. 

V.  Spé  dans  les  prés. 

Anlicatar- 

11.  div.  c.  en  m.  et  j . 

rhal. 

1  Idem. 

Y.  Spé  dans  les  haies  é 
Sl-Loup,  fl.  jâ.  en  m. 

Idem. 

ijtmposées 
îlubuli  flores. 

Ê 

V.  Spé  chez  Mme  de 
Garidel  à  Menpenti, 
11.  jâ  en  j.  jt. 

V.  Spé  dans  les  îles 
du  Rhône  ,  fl.  bl.  en 
j.  et  s. 

Antipsorique 

i|lanées. 

lil 

eji 

Diurétique. 

Alimentaire 


Alimentaire 


Alimentaire 

Idem. 


S[  graines  peuvent  rempl.  celles 
(lu  lin,  il  cause  du  mucilage  qu'elles 
conlieunent.  (B. JO 

Si  graines  sont  plus  mucilagiueu- 
scs  q.  celles  de  la  pl.  précéd.  (Id.) 

Très-Cultivé  en  Egypte  où  S|  ra¬ 
cines  rempl.  les  pommes  de  terre 
(Salz.) 


industriel. 


idem. 


Alimentaire 


Cl  pl, 

(Lmt.) 


a  été  réputée  fébrifuge. 


Ou  se  sert  des  feuilles.  (Idem.) 


Ou  fait  désémulsions  avec  sise 
mence;  Le  jeune  fruit  se  conüt  au 
vinaigre  et  devient  condiment;  cuit 
dans  la  graisse  de  veau,  il  constitue 
la  pommade  de  concombre,  (Id.) 

Ses  fruits  sont  presque  aussi 
amers  que  la  Coloquinte.  (Jh.B.) 


Bon  fruit  lorsqu'il  est  mûr  ;  ses 
semences  servent  à  des  émulsions 
très-utiles  dans  les  lièvres  arden¬ 
tes.  (Fl.m®) 

Empl.  aussi  c*"  citron  p"^  assai¬ 
sonner  les  viandes,  ou  bien,  édul¬ 
coré  de  sucre,  c°  fruit  au  dessert. 
(U'  prov.) 

Le  suc  de  lapl.  est  si  corrosif' 
qu’il  enflamme  la  peau.  Il  y  a  deux 
sortes  d'elalcriam  :  le  éf.et  Ic  noir; 
le  l®'’  est  le  plus  puissant.  On  se 
sert  des  fruiis  et  de  la  racine. (Hœf.) 

La  racine  est  très-mucilagineu- 
se;  s|  extrait  fournit  une  belle  cou¬ 
leur  carmin.  (Rob.) 


Idem.  (Hœf.) 

S|  odeur  forte,  un  peu  aromati¬ 
que,  a  fait  penser  qu’elle  pouvait 
chasser  les  puces  et  autres  insectes 

(!J-) 

Si  baies  sont  empl.  avec  succès 
contre  la gravelle.  Dans  beaucoup 
de  contrées  on  les  mange  c®  les  au¬ 
tres  fruits  aeides.  (Cin.  et  Hœf.  i 
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NOMS  DBS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

liATïN. 

2 

PROVENÇAL. 

a 

DU  GENRE. 

4 

i 

1 

jC.  COMESTIBLE  ,  Vulg‘ 
Àlkélienge  jaune  douce 

Phy salis  pubescens  ,  L, 
-P.  edulis,  Bot.mag. 

Mourello. 

Idem. 

C.  DES  BARBADES. 

P.  Barhadensis ,  Jac. 

Idem. 

Idem. 

C.  SOMMFÊRE. 

1 

1 

r.  somnifera,  L. -Sola¬ 
rium  somniferum,  Clus. 

Idem. 

CoRALLiNE  officinale. 

1 

i 

1 

Corallina  officinalis ,  L. 

Mittocoi  ton. 

Du  latin  ;  Alga  ,  .Algue 
nom  donné  ancienni 
ment  aux  li. aquatique 

CoRDYLINE  duBrésil,  vulg‘ 

Draccena  Brasiliensis  , 

Du  grec  :  Kordylé 

1  Drasonier  du  Brésil.^ 

1 

Schuss. 

massue;  ail .  à  la  forn 
de  la  lige. 

CoREXTE  potagère,  vulg* 

I  Mélochie. 

Corchorus  olUorius ,  L. 

Du  grec:  Korchoros 
nom  d’un  légume  sai 
vage. 

|C.  TEXTILE,  Lo~Ma  en 
j  Chinois. 

C.  lexlilis  ,  L. 

Idem. 

CoRiAiREà  B'e'sde  myrte 
vu)g‘  Myrte  des  cor- 
royeurs  ,  Corroyère , 
Rédoul. 

Coriaria  myrlifoUa,  L. 

Roudoun. 

Du  latin  ;Corium  ,  cui 
ail.  à  sj  empl.  p''. 
tannage. 

:CoRiANDRË  cultivé  ,  C. 

1  officinal.  (d’Italie/ 

Coriandrum  salivum,  L. 

Couriandroun. 

De  horis  ,  nom  grec  e 
punaise  ;  ail.  à  l'ode' 
des  feuilles  de  la  pl. 

jCoRis  de  Montpellier. 

Cor^s  Monspeliensis,  L 

Grosso  barigoiilo 

Idem  ;  ail.  à  la  forn 
des  graines. 

Cornoeillier  h  feuilles 

1  alternes. 

Cornus  allernifolia  ,  L. 

Cucurni. 

Du  latin  :  Cornu,  corn 
ail. à  la  dureté  du  boi 

iC.  du  Canada. 

C.  Canadensis ,  L. 

Idem. 

Idem. 

IC-  FLEURI. 

j 

C.  florida ,  L. 

Idem. 

1 

c.  mAle 

! 

1 

C .  mascula  ,  L  . 

Acurnier. 

1 

Idem. 
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41M1LLES 

HABITAT 

PBOPBSBTSS 

LTL'RlîLLES. 

ou  LIED  DE  CULTURE. 

WÉDIGALES- 

ÉGOHOMIQOES 

ou  autres. 

5 

6 

7 

S 

Idem. 

V.  Cuit. chez M.  Joseph 
Rougier  ,  fl.  bp.  en  j. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

V.  Cuit,  chez  le  docteur 
Sicard,  fl.  bp.  en  j. 

Calmant. 

Idem. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  M.  Joseph 
Rougier  ,  11.  jâ.  en 
m.  j. 

Narcotique 

gués. 

V.  Spé  sur  les  bords 
de  la  mer. 

Vermifuge. 

liacées  as- 

A*.  Cuit,  chez  itî.  Geof- 

Comestible 

araginées. 

fre  ,  tl.  blâ. 

liacées. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Jo¬ 
seph  Rougier  ,  il.  j. 
en  j.  jt. 

Idem  et 
Textile. 

Idem. 

(1)  Cuit,  au  jard.  Zoolo- 
gique,  fl.  j.  en  j.  jt. 

Textile. 

riariées, 

V.  Cult.au  jard.  Bota¬ 
nique.  fl.  en  m.  et  j . 

Narcotique. 

Industriel. 

nbellifères 

urvi-séminées. 

fl  jSpé  dans  les  champs 
fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

Stimulant. 

Condiment. 

imulacées. 

V.  Spé  dans  les  pins 
de  St-Loup,  fl.ro.  bâ. 
en  m.  et  j. 

Amer. 

ruées. 

As  Cuit,  au  jard.  Bota¬ 
nique,  fl.  bl.  en  m. 

Industriel. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard  ,  fl.  bl.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

I 

A.  Cuit,  au  jard.  Bo¬ 
tanique  fl.  j.  en  m. 

Astringent. 

Industriel. 

1  Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 

Rafraichis- 

l 

i 

i 

fl.  j.  en  ms.  et  av. 

sant. 

i 


OBSERVA  TIONS. 


_ 9 

Donne  abomiiimm.  des  fruits  ju-! 
leux  do  la  grosseur  d’une  cerise:] 
leur  saxeur  légèrem.  acide,  les  rend 
très-agréables  a  manger.  (B. J”)  | 

Les  files  sont  appliquées  comme] 
topique  anodin;  les  fruits  empl.  c'^i 
P’’  l’espèce  précéd.  (Hœf.)  | 

C’est  dans  la  racine  que  résidentj 
les  principes  actifs  de  la  pl.;  ses 
fruits  sont  diurétiques  c®  ceux  du 
Physalis  Alkekenc/i],  L.  (Jh.Koq.): 

Employé,  autrefois,  sous  les  me-] 
mes  doses  que  la  ü/ousse  da  Corse 
qu’c  l’usage  préfère  aujourd’hui. (Id. 

Ou  dit  ses  racines  alimentaires 
dans  le  Brésil.  (.B.J'') 


C|  pi.  alimentaire  fournil  une  filas¬ 
se  assez  grossière  ;  elle  est  usitée 
en  Egypte  et  aux  Indes. (Lnit.)et  cul¬ 
tivée  principalem.  pour  ses  feuilles. 
(Rob.) 

C|  pl.  diffère  peu  de  la  précéd. 
Lo-Mu  ,  signifie  en  chinois  filasse 
à  filets.  (Id.  Lmt.  )  ClB  mot  a  été  app¬ 
liqué  successivem.  à  plus,  des  pl. 
textiles  de  la  Chine.  (B.Jr.) 

Si  files  sont  qqf-  mêlées  froduleu- 
scm.au  séné;  le  suede  la  pl.  est  em¬ 
pl.  c®  astringent  par  les  teinturiers] 
et  les  tanneurs:  on  en  retire  unej 
couleur  noire.  (Lmt.] 

Si  semences  sont  empl.  dans  les 
affections  atoniques  des  voies  di-| 
gestives;  et  c®  condiment  dans  lesi 
aliments.  (Cin.)  | 

Cipl.est  d’une  saveur  légèrement 
amère  et  aromatique.  (G. S. P.) 


Si  bois  est  mis  à  profit  p''  div. 
ouvrages  de  charronnerie.  (Uœf.) 

Idem. 

Si  écorce  est  empl.  c®  succédanée 
du  quinquina. (Lmt.) 

Si  fruit  ronge  appaisc  la  soif;  des¬ 
séché  on  l’administre  dans  la  dyss- 
enterie;  on  en  obtient  une  liqueur 
vineuse  ;  son  écerce  est  vermifuge. 
(Barl.) 


t 
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NOMS  ©ES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATiai- 

o 

PROVENCAÏ,. 

i2 

3 

DU  GENRE. 

k 

C.  SANGUIN,  vulg‘  Bois 

j 

c.  sanguinea  ,  L. 

Sanguin , 

Idem. 

punais. 

' 

CoiiNUELUE  flottante,  vulgt 
Châtaigne  d’eau,  Trufl'e 
d’eau,  Mâcre,Corniole, 

Trapu  nalans  ,  L. 

Castagnod’aigo. 

Abréviation  de  Ç.alc 
Irapa,  chausse-trapp 
ail.  à  la  forme  du  frui 

Corniche,  Saligot, 
Echarbet. 

Diminutif  de  Cororw 
couronne;  ail.  à  l’ii 
florescence. 

CoRONiLLE  des  jardins, 
vulg‘  Séné  -batard  ; 
Faux-baguenaudier  , 

Coronilla  emerus  ,L. 

Carolino. 

Eraerus ,  Securidacades 
jardins. 

Du  grec  ;  Korônê  ,  Co 
neille  ;  Pous  ,  piei 

CORONOPE  commun  ,  vulgi 
Corne  de  cerf.  Luné- 

Coronopus  vulgaris  , 
Desf.  Cochlearia  co- 

Erba  Stella,  ita. 

tière,  Senébière. 

ronopus,  L.-Senebiera 
coronopus  ,  Poir. 

• 

ail.  aux  découpur 
des  feuilles. 

C.  BIGARRÉE  ,  Vulg*  C. 

Coronilla  varia  .  L. 

idem. 

idem. 

1  panachée. 

IcoTONÉASTÉR  à  petites 
feuilles. 

C.  COMMUN,  vulg‘ Néflier 
cotonnier. 

Coloneasler  microphil- 
la  ,  Wall. 

C .  vidgaris  ,  Lindl . 
Mespilus  coloneasler, 

r 

Du  latin  :  Coloneum,  C 
gnassier;  ail.  aux  fl 
duvetées  de  ce  demie 
Idem. 

Cotonnier  de  Siam. 

Li  • 

Gossypiuni.  Siamensis, 

L 

Coutounier. 

De  Gossypion,  nom  d’ 
arbre  d'Egypte  qui  de 
nait  de  la  laine  blancl 

C.  herbacé, 

G,  glabra ,  L.-G.  al¬ 
bum  ,  Wight. 

Idem. 

Idem. 

1 

Coudrier-aveline,  vulg* 
Noisetier  ,  Coudrier. 

Corylus  avellana ,  L. 

.\vélanier. 

Du  Qvec'.Korus,  casqi 
ail.  à  la  cupule  du  fruj 

C.  DU  LEVANT  .  VUlg‘  Noi- 

setier  de  Constantino- 

C.  Colurna,  L.-C.  By- 
zanlina,  Desf. 

Idem. 

Idem.  ! 

pie. 

Courge  à  graines  noires, 
vulg‘  C.  de  Siam. 

Cucurbita  mclonosper- 
ma ,  Bouch. 

Cougonrdo. 

Du  radical  celtiqm 
Cuce  ,  c.  à  ,d.  chc 
creuse. 

C.  DE  S‘-JEAN  ,  vulg‘ 
Ciiraumon  ,  Citrouille 
iroquoisc. 

C.  pepo  ,  L, 

C.  muscado. 

Idem. 

/ 
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IKÎELLSS 

kXDRELl.ES. 

5 

E1A3ÏTAT 

Oü  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

FHOPÎR 

PfiÉDiCALES. 

7 

ISTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

A*  Spé.  dans  les  haies, 
fl.  bl.  en  j.  et  jl. 

Astringent. 

Idem. 

loragccs. 

V.  Aq.  Cuit,  au  jardin 
Botanique  ,  fl.  bl.  en 

j-  jf- 

idem. 

Alimentaire 

guiïiineuses 

apilonacées. 

V.  Cuit,  dans  les  jard. 
n.  j.  en  av.  rn. 

Purgatif. 

Industriel. 

ucifères. 

f'/IJ  Spé  au  port  de 
Bouc,  n.  bl,  en  m.  j. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Alimentaire 

Idem. 

V.Spé  dans  les  fossés  hu¬ 
mides,  ^  Jouques, Sa¬ 
lon, fl. bl..  et  ro.  en  jt. 

Diurétique. 

isacées  po- 
lacées. 

A®.  Cuit,  chez  MM.  Rol¬ 
land  à  St-Chamas  , 
fl.  bl.  en  m. 

Comestible 

Idem. 

A®.  Cuit,  chez  MM.  Âu- 
dibert  à  Tonellc  ,  fl. 
ro.  en  mai. 

Idem 

Ivacées. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Rou- 
baurl  ,  é  St-Barnabé, 
fl.jâ,  en  jt. 

Sédatif. 

Industriel 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

pulifères. 

A®.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  vd.  en  f. 

Fébrifuge. 

Alimentaire 

Idem. 

A.  Cuit,  au  jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  vd.  en  f. 

Idem. 

Idem. 

i3urbitacé«s 

1 

(1)Cult.  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fî.  j. 
en  j. 

Adoucissant. 

Alimentaire 

« 

1  Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

1 

» 

I 


OB  SERVA  TÎONS. 


9 


S|  baies  sont  amères  ;  on  en  ob¬ 
tient  (le  l'buile  propre  h.  brûler  et  ii 
la  fabrioalion  du  savon.  Si  bois  sert 
h  (les  ouvrages  de  vannerie.  (Hœf.] 
Crue,  la  graine  est  astringente; 
cuite,  elle  se  rapproebe  de  la  châ¬ 
taigne.  La  pl.  a  la  prop.  d’absorber 
les  miasmes  délétères  des  eaux. 
(Id.) 

Les  folioles  purgent  c®  le  séné 
(Bod.)  Les  files  macérées  donnent, 
dit-on,  une  espèce  d’indigo.  (II. J.) 


Quoique  SI  saveur  soit  amère  et 
piquante,  on  peut  la  manger  en 
salade.  (Lmt.) 


Celte  pl.  inusitée  en  médecine 
est  cultivée  comme  fourrage  en 
Angleterre.  (Rodet.) 

On  dit  ses  fruits  rouges  comesti¬ 
bles. 


Les  fruits  sont  rouges,  glabres  et 
un  peu  fades. (Lral.) 


Le  coton  en  topique  est  calmant; 
s\  graine  est  oléagineuse  ;  S]  utilité 
dans  l’indusl.  est  bien  connue. (Jac.) 

Id.  Les  graines  de  ci  pl.  sont  en 
outre  estimées  comme  nutritives, 
(id.) 

Si  écorce  est  astringente  et  ver¬ 
mifuge;  on  retire  de  l’amande  une 
huile  douce;  le  bois  prend  un  assez 
beau  poli.  (Lmt.) 

Si  fruit  est  petitet  peu  succulent, 
(id.) 


S|  fruits  sont  excellents  pris  à  li2 
grosseur  et  arrangés  comme  les' 
concombres.  (B.J.) 

Même  emploi  que  si  congénères. 
(Jac.)  I 


I 
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NOMS  ÏÎE3  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

a 

1  1 

Z.ATIVS. 

2 

PROVENÇAL.. 

S 

DU  GENRE. 

4 

C.MELOPÉPON  ,  vulg^Bon- 
m;L  d'électeur  ,  B.  de 
prêtre,  Couronne  im¬ 
périale,  Pastisson  ,  Ar¬ 
tichaut  de  Jérusalem. 

c.  mehpepo  ,  L. 

1 

Bounet  dé  ^ca¬ 
pe  lan.  ' 

Idem. 

C.  POTIRON,  vulg‘  Ci- 
j  trouille. 

C.  poliro,  Pers.~(].  ma- 
xima ,  \)uch. 

Cougourcio  v«rd 

Idem. 

Couronne  panachée,  viilg* 
Fritillaire  ,  Pintade  , 
Echiquier  ,  Damier  , 
Gogane ,  Coccigrole. 

F rüillaria  maleagris  , 
L. 

Fritiléro. 

Ou  latin  :  Fritilus 
Cornet  à  jouer  au  dé 
all.au.K  taches  carré' 
de  ta  corolle. 

Crambé  maritime,  vulg‘ 
Choux  marin. 

Crambe  marüima  ,  L. 
-Cakile  mariUma  ,  T. 

Cooulé  marin. 

Du  grec  :  lirambos,  se 
aride;  ail.  h  l’habitat i 
la  pl.  ou  'de  Kraml 
nom  de  div.  choux 

Crapaüdine  de  monta- 
gne. 

Sideritis  monlana  ,  L. 

Bouen  bruisso. 

Du  grec  ;  Sidêros  ,  fei 
ail. à  s/  propriété  poi 
guérir  les  blessures 

'C.  HÉRISSÉE. 

S.  hirsuta  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

je.  Romaine. 

S.  Romana  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

Crassüle  à  feuilles  de 
pourpier. 

Cresse  de  Crète. 

C  rnsxula  porlular.oides, 
L. 

Cressa  Crctica,  L- 

Crassulo. 

Du  latin:  Crassus,  épa 
gras,  c'est  à  dire  pl 
feuilles  succulentes 
Du  grec:  Krés,  Créto 
nom  tiré  de  la  prin 
pale  localité  de  la  p 

Cresson  officinal,  vulgi 

Naslurtium  officinale , 

llerbo  de  S‘“- 

Du  latin  :  Nasum  U 

C.  de  fontaine  ,  C. 
d’eau. 

R.  Br.  Sisymbrium , 
Naslurtium  ,  L. 

Barbo. 

quere  ,  picoter  le  m 
ail.  au  suc  âcre  et 
quant  de  l’espèce  p 

C.  SAUVAGE ,  vulgi  Si- 
j  syinbrc  sauvage. 

Naslurtium  sylvestre 
R. Br.  Sisymbrium  s. 

Creissoun 

saouvagi. 

Idem. 

Crithme maritime,  vulg‘ 
Perce-pierre ,  Passe- 
i  pierre .  Fenouil  ma¬ 
rin  ,  Bacile  ,  H.  de  St- 
Pierre  ,  Crète  marine. 

1 

1 

Crithmum  maritimum ,  L 

Troouco-peiro. 

' 

Du  grec  ;  Krêthmon 
nom  d’une  pl.  gra 
croissant  près  de 
mer. 

■ 
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KATDRELl.BS 


PROPRIETES 


AlÉDiCALES. 


ÊCOHOWIQUES 
ou  autres. 


5 

c 

7 

8 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

I.iliaées. 

V.  Spé  dans  les  pâtu¬ 
rages  gras  des  Alpi¬ 
nes  /'Gér.^  fl.  r.  en  ms. 
et  av. 

Emollient. 

>ucifère8. 

V.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  bl. 

Alimentaire 

..abiées. 

(1)  Cult.Iau  château  des 
fl.  fl.  j.  en  m.  et  j. 

Vulnéraire. 

Economique 

Idem . 

Spé  dans  les  terrain» 
incultes  ,  près  d’Aix  , 
fl.  bl.  en  jt.  et  a. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

('!)  Spé  à  N/  Diî  de  la 
Garde,  fl.  bl.  en  it.et  a. 

Idem. 

Idem. 

>assulacées. 

V.Cult.  chez  div.  ama¬ 
teurs  d’horticulture, 
fl.  bl.  en  m. 

Sédatif. 

lonvolvulacées 

{\)  Aq.  Spé  dans  les 
marais  de  la  Camar¬ 
gue  ,  fl.  j.  en  jt. 

Astringent. 

Condiment. 

irucifères. 

V.  Aq.  .Spé  dans  les 
ruisseaux  de  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bl.  en  jt. 

Antiscor¬ 

butique. 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  sur  les  bord» 
de  Jarret  ,  fl.  j.  en 
m.jt. 

Idem. 

Idem. 

Imbellifères 
recti-sémlnées  . 

V.  Spé  sur  les  rochers 
au  bord  de  la  mer,'  fl. 
vd.  en  a.  et  o. 

Vermifuge. 

Idem. 

OU  SEU  VA  Tl  UNS. 


C’est  un  (les  meilleurs  fruits  de 
ce  genre.  (B. JO 


Outre  l  iisage  aliment"  du  fruit, 
s|  graines  sont  refraîchissantes  et 
tempérantes.  (Hœf.-Cin.  ) 

Quelques  médecins  prétendent 
que  malgré  S]  Acreté,  la  bulbe  peut 
être  empl.  à  l'extér.  c®  émollient 
et  résolutif.  (îîœf  ) 

Les  jeunes  pousses  blanchies  pax 
l’étiolement,  sont  un  bon  légume 
qui  se  mange  c®  les  asperges  et  le 
choufleur.  (Lmt.) 

S|  (lies  laineuses  sont  un  topique 
Irés-utile  p*^  les  blessures;  les  bes-* 
tiaui  rcchcrcbent  la  pl.  (Ilæf.)  ' 

Idem. 


Idem. 

S|  suc  ,aqueux  est  riche  en  acide 
maliquc.  (Hœf.) 


On  lui  donne  des  propriétés  diU' 
rétiques.  (G.S.P.j 


D’une  gr.  utilité  dans  le  scorbut: 
,  on  le  mange  en  salade.  (Hœf.) 


Idem. 


Si  nies  confites  entrent  dans  les 
salades  et  les  assaisonnements. 
(B.J') 


Tome  xxvi 


8 


NOMS  Ï>ES  VEGETAUX  EN 


LATÏN. 

‘2 


PHOVEMÇAL. 


ETYMOLOGIE 

l)ü  GE.MIB. 

4 


;CaoTON  à  suif ,  vulg* 
1  Arbre  à  suif,  Porle- 
'  suif,  r,lutlier.  (Chine.) 


CuozopHORE  des  teintu¬ 
riers  ,  vulg^  ,  Tourne¬ 


sol  des  teinturiers. 
Ci’crBAi.E  baccifère. 


(',r.Mi:io!licinal. 


Cdrccma  allongé  ,  vuig' 


Crolon  sehiferum  ,  Cresto  de  gaou 
Hapium  scbiferum  , 

Mit  b  -  Slillingia  sebi- 
fcra,  Gard. 

Crozopbora  tinctorium, 

IVtck.-  Crolon  linclo- 
riu'in  ,  L 


Cumbalus  baccifer,  L. 


Mourelletlo  , 
Favoou  fer 


Canimhium  cijiniiiutn  I. 


Curcurna,  Safran  des 
Indes, Soucbot  des  Indes 
iCuscuïE  é  peti'^*  fleurs 


Vu!e‘  Petite  cuscute. 


C.  à  gd's  fleurs  ,  vulg' 


Cheveux  du  diable, 
cuscute  d'Euroj)e. 


Cvci.AME  d’Europe,  vulg‘ 
'  Cyclaine,  Pain  de  pour¬ 
ceau  Arthanita. 


C.  de  Perse 

YNAXQOI 

Arguel. 


Cynaxooe  aigu ,  vulg' 


C.  de  MoNTPEi.i.iF.u,vulg'  C.  Monspdmtsf,  L. 

ScamniODée  de  Mont- 
:  pellier. 

Cynogeosse  ofiicinale, 
vnlg‘  l.angue  de  chien. 


('urntma  lonaa,  I- 


Du  grec.  Krolon,  tique; 
à  cause  de  la  ressem¬ 
blance  de  s/  graines. 


Cumin. 


Cui'cuma. 


Cuscula  opitbpniun ,  L. 


C.  major,  DC.-C.  Kn- 


ropwa,  L, 

Cyclamen  europœum,  L. 


C.  Per.^icum ,  Mill. 
Cijnanchum  acutum,  L. 


Cynoylossum  officinale , 

i.. 


ttasoo. 


Idem . 


Du  grec  ;  C/irdiis,  tein¬ 
ture,  et  phérein,  por¬ 
ter  :  ail  a  la  propriété 
de  la  pl. 

De  Kakos  ,  mauvais  et 
bttUô,  je  jette ,  2  mots 
grecs  qui  font  allusion 
aux  prétendues  propri¬ 
étés  magiques  de  la  pl. 

Du  mol  Quarnoum,  nom 
ai’abe  de  la  pl. 


I.e  nom  est  formé  d’un 
mot  arabe  altéré.  i 


De  l’arabe  ;  Kechout,  j 
nom  de  la  plante.  j 


il  cm. 


Melo  terragna, 
ila. 


Idem. 


Escaniounéü 

punchudo. 


Du  grec;  A u/.fo#. cercle; 
ail.  à  la  forme  du  rhi¬ 
zome; 


Idem. 


Escamounéo 


Du  grec  ;  Kuôn,  chien, 
et  Àgchéin,  étrangler, 
c.  à  d.  mortel  pour  les 
chiens. 

Idem 


Herlo  dénoou-  Du  grec  :  Kuôn,  chien, 
esto  Damo.  ^  G/ôssa,  langue;  ail. àla 
'  forme  des  P''’». 


"rr- 


U ?ir 


FAM3L1.es 

HABITAT 

FROPHïÉtÉS 

NATC'RKf.LES. 

5 

ou  LIEU  DK  CULTUnË, 

i 

f^îÉÛICALES. 

7 

ÉCOMOffligUES 
ou  autres. 

S 

Eupborbiacw 

V.  Cuit,  dans  qq.  jard- 
dins  de  la  ville  ,  11. 
vd.  en  j. 

Industriel . 

Idem. 

« 

(1)  Spé  à  Sl-Chamas  , 
Cuges  ,  Herre,  etc.  fl 
vd.  en  j .  et  jt. 

Idem . 

Caryophyllé'’* 

V.  Spé  dans  les  baies 
humides  (  Cér.  St.  0. 
R.  )  fl.  bvd,  en  jl. 

Astringent. 

Ombellifères 
recli-séntini'oj . 

(1)  Cuit,  au  javd.  bota¬ 
nique-  fl.  b.  pur. 

Antispis- 

moditiue 

Condiment. 

Ziû^ibé^acées 

V.  Cuit,  chez  M. Tardif, 
(1.  jâ.  en  jt.a. 

Stimulant. 

Industriel. 

Convolvula¬ 

cées. 

Idem. 

(1)  Parasite  s/leserpo- 
let,  la  luzerne,  le  Irc- 
fle,  etc.  fl.jâ.  eu  jt.  a. 

(<)  Parasite  s/  l'ortie,  le 
houblon  ,  la  vesce  . 
etc,  fi.jâ.enjt. 

Purgatif 

doux. 

Idem. 

Pnmulacées. 

V.CuU.dans  les  jardins 
d’amateurs,  fl.  ro.  en 
a.  et  s. 

Purgatif 

violent. 

Alimentaire 

Idem . 

Asclcpiadées. 

V. Cuit. chez  div.jardiu. 
(ituristei,  fl.ro.  en  a.  et  s. 
V.  Spé  aux  îles  de 
Monlredon,  fl,  en  j.  et 

jf- 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Idem, fl.  on  m.  et  j . 

Idem . 

Borr.Rginées. 

1^2)  Spé  dans  les  lieux 
pierreux,  fl.  [u».  en  m. 
f't  .i  ■ 

Narcolitpie. 

OliSER  VATIONS. 


On  obiienl  par  \'éljuUUion  des 
graines,  écrasées  ,  une  graisse  pro-} 
prc  îi  la  falirir.  des  chandelles.  — Oo 
en  retire  aussi  de  la  glu.  (Bouil.)  j 

Les  fruits  et  les  £1.  donnent  la 
couleur  bleue  connue  sous  le  nom!' 
de  Tournesol.  M.  de  CandoHe  pensoi 
qu’avec  une  préparation  convenab,! 
on  doit  obtenir  la  même  couleur 
de  toutes  les  euphorbes.  (Hœf.) 

Cette  pl.  est  i)eu  usitée  actuello- 
mcnt.  (tl.S.P.) 


La  saveur  aromatique  de  ses  fo- 
nienccs  les  fait  cm[il.  c“  fortifiant. | 
On  s’en  sert  p^l’assaisonneinenl  des 
ragoûts;  les  pigeons  en  sont  très- 
ürands.  lllœf.) 

Si  racines  sont  connues  sons  le 
nom  de  Curcuma;  elles  donnent  une 
couleur  orangé, que  les  alcalis  chan¬ 
gent  en  rouge  de  sang.  (Duch.  Itob.) 

Douée  d’une  certaine  ûcreté,  ci  pl. 
est  peu  usitée  aujourd'hui.  (G. S. P.) 


Ce  végétal  a  besoin  d'éire  micui 
étudié;  peut-on  supposer, comme  on; 
l'a  dit,  qu’il  empruntait  ses  vertusj 
des  diverses  pl.  sur  lesquelles  il  vé-i 
gèle,  et  dont  il  absorbe  les  sucs? 

Bodard  prête  a  la  racine  des  prop.  ; 
vermifuges  ;  on  s’on  sert  plus  sou  1 
vent  en  topique. Etant  desséchée  par| 
la  cuisson,  on  en  retire  une  fécule! 
alimentaire  abondante.  (G. S. P. ■) 

Idem.  j 

t 

Peul  remplacer  le.  séné  d'Egyple,| 
mais  à  un  degré  plus  faible.  (Rœf.) 


On  lui  attribue  les  mêmes  prop. 
pnrgaiiv.  qu'ii  la  scammonéc  de  Sy¬ 
rie,  mais  a  un  degré  pins  faible. (id.j 

Plante  au  moins  suspecte,  dontj 
aucun  animal  ne  so  nourrit,  cicop- 
lè  les  cbcM’cs.  (lilcm.)  j 
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4 

NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

.  .. 

ÉTYMOLOGIE 

FRABIÇAIS 

LATIBT. 

PROVENÇAL. 

UO  «BNRB. 

i  I 

•2 

,3 

4 

i 

C.  PRINTANIÈRE  ,  Vulg* 

Petite  bourrache ,  Ca¬ 
baret  des  murailles. 

1 

1 

C.  Omphalodes,  L.-Om- 

Lengo  dé  chin. 

Du  grec  :  Omphalos, 

phalodesverna,Monch. 

nombril,  et  éidos,  for¬ 
me;  ail.  à  la  üg.  des  cap¬ 
sules. 

Gynosüre  à  crête,  vulg* 

1  Crétello  commune  ou 
i  des  prés. 

CynosurKs  crislatus,  L. 

Fun  soouvagi. 

Du  grec  :  Kuôn,  aura, 
queu  de  chien;  ail.  à  la 
forme  de  l’épi. 

Cyprès  Lawsoniana. 

Ctipressus  Lawsoniana , 

Ooucyprès 

Du  grec  :  Kûparissos, 

Miirr. 

lawtania. 

nom  mythologique  d’un 
jeune  grec  changé  en 
cyprès . 

,C.  TOCJOCRS  VERT,  Vulg* 
C.  pyramidal,  (de  Crèlc). 

C .  semper  virens  ,  L. 

Oouciprès. 

Idem. 

.Cytinet  hypociste. 

Cylinus  hypocistis  ,  L. 

Créou  dé  mes- 
sugo. 

Du  grec  ;  Kylinos,  (1.  du 
grenadier;  all.au  cali¬ 
ce  qui  ressemble  à 
celui  de  la  grenade. 

Cytise  'à  pies  sessiles, 
vulg*  PetitCylise,  ïre- 
fle  des  jardiniers. 

Cylisus  setsifolius  ,  L. 

Cytiso. 

Du  grec  :  Cylhnos.  Une 
des  lies  cyclades  où  la 
t’'®  espèce  a  été  irouvic. 

C.  h  II.  odorantes. 

C.latifolia,  L. 

Idem. 

Idem. 

jC.  Aubours,  vulg*  C.  de 
Virginie,  C.  à  grappes, 
Faux-Ebénier. 

C.  Laburniim,  L.-C-  al- 
pinus  ,  Lmk. 

Idem, 

Idem. 

■Dahlia  écarlate. 

Dahlia  coccinea,  Cav. 

Dahlia. 

Dédié  à  André  Dahl , 
Démonstrateur  de  bo- 
niq.  à  Abo  ,  en  t789. 

D.  variable. 

D.  variabiiis ,  Desf. 

Idem. 

Idem. 

*Dammara  austral. 

1 

Dammara  auslralis. 
Lamb. 

Dammar. 

De  Dammar,  nom  ma¬ 
lais  du  végétal. 

1 

Daphné  des  Alpes. 

Daphné  Alpina,  L. 

Du  nom  de  la  Nymphe 
Daphné  ,  changée  en 
laurier. 

1).  MÉzÉRÉON,  vulg*  Bois 
gentil,  B.  joli,  faux-C.a-j 
rou,  Cauréole  gentille. 

D.  meztrcum,  L. 

Mezereo. 

Idem. 

Il7  — 


IILLES 

iJRELLES. 

5 

jlem . 

iiinées. 

ères. 

’eni. 

ées. 

niiueuses 

iliona- 

em. 

iein. 

rosées 

JÜflores. 

(lem. 

ères.’ 

lélées. 

j 

:lein. 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OBSERVATIONS. 

OU  HEU  DE  CULTURE. 

% 

IVIÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

c 

7 

8 

9 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  b.  de  jt.  à  s. 

Emollient. 

On  lui  donne  les  mêmes  vertus 
qu’à  labourraclie.  (id.) 

V.  Spé  à  la  Ste  Baume, 
fl.  en  j.  et  jt. 

A.  Cuit. chez  div.  jardi¬ 
niers  de  la  banlieue. 

Economique 

Industriel. 

Outre  le  bon  pâturage  que  fournit 
cette  pi.,  on  fabrique  avec  6|  chau¬ 
mes  div.  ouvrages  très-èiégants. 
(id.) 

l  e  bols  de  ce  bel  arbre  est  propre 
à  l’ébénisterie,  quoique  d’une  cou¬ 
leur  un  peu  claire.  (B  J.) 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  de  30  à  40  pieds 
d’élévation. 

V.  Spé  s/  les  montagnes 
de  St  Loup.  fl.  j .  en  m. 

Astringent. 

Idem. 

Idem. 

Si  bois  est. dit  on,  incorruptible; 
on  cite  les  portes  do  l’Eglise  do  St- 
Pierre  à  Rome,  lesquelles,  après 
i  lOüans, étaient  encore  en  bon  état, 
quand  le  Pape  ,  Eugène  IV,  Ins  ût 
remplacer  par  des  portes  d’airain. 

Le  fruit  acide  a  été  renommé  C| 
les  diarrhées  et  les  hémorrhoîdes. 
(Lml.) 

V.  Spé  à  N.  D.  des  An¬ 
ges,  fl.  j .  en  m.  et  j. 

Economique 

C’est  un  bon  fourrage  p”  les  trou¬ 
peaux  qui  en  sont  très-avides. 

(Uœf  ) 

V.  Cuit,  au  jard.  bota¬ 
nique,  fl.  j.  en  m.  etj. 
As.  Spé  à  St  Pons,  fl  j. 
en  m.  etj. 

Industriel. 

Idem. 

S(  bois  est  dur,  élastique,  propre 
à  faire  des  arcs,  des  cercles  et  des 
échalas.  (B. J''.) 

S|  bois  est  recherché  par  les  ébé¬ 
nistes,  les  tabletiers  et  les  tour¬ 
neurs. (Lmt.  Jac-) 

V.(l)Cult.  dans  les  jar-^ 
dins,  fl.  en  a.  et  s. 

Idem. 

A.  Cuit,  au  Ji"  bot.,  fl. 
en  av. 

V.  Spé  à  la  S‘^-Baume, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

Exutoire. 

Alimentaire 

Idem. 

Industriel. 

Les  tubercules  sont  analogues  à 
ceux  du  topinambour  et  fournis¬ 
sent,  dit-on,  un  aliment  sain,  lors¬ 
qu’ils  sont  convenablement  assai^ 
sonnés.  (Oœf.) 

Id. 

Grand  arbre  produisant  la  résine 
appelée  :  Dammar  batu,  à  odeur 
aromatique  ,  qui  fournit  un  vernis 
c»  le  cüpal.  Si  bois  est  aussi  bon 
que  celui  du  pin  de  Riga.  (Duch.) 

Ou  peut  se  servir  do  s|  écorce  c* 
de  celle  du  garou.  (Hœf.) 

V.  Idem,  fl.  ro.  en  m. 

et  av. 

# 

Idem. 

Industriel. 

On  se  sert  de  sa  racine,  de  son 
écorce  et  de  si  fruit.  L’écorce  delà 
racine  et  de  cello  de  la  tige  peu¬ 
vent  être  empl.  à  la  fabrication  du 
papier  gris  et  à  div.  tissus.  (Fl.m«) 

NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGi' 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

O 

.3 

DE  genre. 

D.  ODORANT. 

D.  odoralum  ,  Thutnb. 

Idem. 

I).  PANICULÈ  ,  Vulg‘  D. 

D.  gnidium,  L. 

Reloumbc,  Ga- 

Idem. 

bois. 

rou. 

D.  TARTÔSRAIREjVulgt 

Trinlanelle,  Malherbe. 

D.  larlonraira  ,  D.C. 

Gros  reloumbé 

Idem. 

Dattier  commun. 

Phœnix  daclyUfera,  L. 

Dattié,  Parraié. 

Du  grec  Phoinix , 
du  fruit  du  dattier 

Datcra  en  arbre. 

DnPa’a  arborca.  L. 

Darboussiéro. 

Altération  du  nom  a 
dalora. 

D.  FASTl'ECX,  YUlg' 
Trompette  dujugemeni 

D.  fasluosa,  L. 

Idem. 

Idem. 

D.  MÈTEL. 

D.  mclel,  L. 

Idem. 

Idem. 

D.  ODORANT,  Floripon- 
dio  au  Chili. 

D.  Suaveolens ,  Willd. 

Idem. 

Idem 

D.  STRAMOI.XE,  vulg* 

Pomme  épineuse,  lî. 
des  magiciens,  H.  du 
diable.  Chasse-  taupe, 
Endormie,  etc. 

D.  Slramonium,  L. 

É 

Idem. 

Idem. 

D.  TATur.A,  vulg‘  Herbe 
à  la  taupe. 

D.  latula,  L. 

Idem. 

Idem. 

Dauphineeee  d’Ajax  , 

Delplûnium  Ajacis  ,  L. 

Capouchin, 

Du  grec  Delphin,  Ba 

vulg*  Pied  d’Allouetles 
des  jardins,  Béquelle. 

Flous  d’am«ur. 

ail. à  la  forme  du  sé 
supérieur. 

D.  DES  CHAMPS,  Pied 

d’allouetles  des  champs. 

D.  Consolida,  L. 

Guilléoumé. 

Idem. 

D.  STAPHYSAIGRE,  Vulg* 

II.  aux  poux. 

D.  Slaphysagria,  L. 

Idem. 

*  Dentaire  digitée. 

Dentaria  digilala,  Lmk 
D.  pentaphyllos,  L. 

Dentario,  ila. 

Du  latin  :  Dens,  di 
ail.  aux  saillies  des 

files.  • 

lîl) 


n - 

V 

Ailles 

HAESTAT 

PROPRIÉTÉS 

i;  BELLES. 

« 

OU  LIED  DE  CULTCUE. 

6 

RÉDICALES- 

7 

ÉCONOffllQ.UES 
ou  autres. 

8 

liera . 

V.  Spé  s/  la  chaîne  de 
l’Eslaque,  fl.  bl.  en  ra. 

Idem. 

1  lem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
dans  les  sables  de  Ma- 
zargue  ,  etc.  11.  v.  de 
ms.  en  a. 

Idem. 

Induli’iel. 

r  dera. 

V.  Spé  à  Montredon,  fl. 
bl.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

||iers. 

A.  Cuit,  chez  M.Quinzio 
à  St  Louis,  où  il  a 
fructifié  en  1 8o2.  (Sze.) 
fl.  en  f.  et  ms. 

Béchique. 

Alimentair<= 

jiées. 

V.  Cuit. chez  div.  ama- 
tenrs,  fl.  bl.  en  a.  et  o, 

Somnifère. 

{ ein . 

(1)  Cuit.  Idem,  fl.  v.  en 
a.  et  0. 

Idem. 

^  em . 

(1)  Idem,  fl.  bl.  en  jt. 
et  0. 

Idem. 

Um. 

(i  • 

(1)  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père,  (1.  bl.  en  jt.et  s. 

Idem. 

Élem 

(1)  Naturalisé  à  Arles  , 

Narcotique 

- 

fl.  bl.  de  jt.  à  s. 

âcre 

(1)  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  b.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

'nculacces. 

(1  )  Spé  dans  les  champs 
à  blé,  div.  c.  tl  en  jt. 
et  0. 

Industriel. 

Idem. 

Idem . 

Vermifuge 
et  diuréti¬ 
que. 

Idem. 

Idem. 

(  1  )  Spé  dans  les  champs 
ombragés,  tl.  b.  en  m. 
et  j. 

Drastique. 

iiferes, 

1 

V.Spé  dans  les  bois  des 
Alpines,  près  de  Col- 
mars.  (Gér.)  fl.  ro.  de 
m.  à  jt. 

» 

Vulnéraire. 

0  B  SE  R  VA  TI  ON  S. 


9 


Idem. 


L'écorce  qui  sert  h.  la  chirurgie, 
donne  !r  la  laine  une  couleur  jau-i 
ne  qu’on  jieul  changer  en  Tort  par 
l’addition  du  paslel.  (Ilœf.) 

L’écorce  participe  aui  jiropriètés 
atirihuées  i  ses  cougénères.  i 

Cet  arhre  a  également  fructifié, I 
la  môme  année  lüo2,  en  pl.  terre, I 
chez  .11““  Camoin,  a  iMontredon. 
(SZB') 

Narcotique,  mais  à  un  moindre 
degré  que  le 6’(ra»io,aûiwi.  (Id.) 

Idem. 

S|  prop.  énivranles  sont  empl. 
qqf  dans  des  i ntentions  coupables 
par  les  Indiens  du  Bengale.  (Jh.K.) 

Moins  narcotique  que  le  précé¬ 
dent.  (Bl.p  ) 

Avec  t’extrait  du  suc  des  flics  et 
du  saindoux,  on  compose  une  pom¬ 
made  excellente  p"'  calmer  les  doul. 
nerveuses  et  les  hémor  rhoïdes. 


Variété  du  Stramom'um  ,  dont  la] 
lige  est  pourpre  pointillée  de  blanc 
et  les  (lies  dentées.  (Lmt.) 

On  a  extrait  do  la  plante  et  de  sp 
congénères  un  alcoloîde,  connu 
sous  le  nom  de  lleiphine,  qui  est 
résineux,  d’une  saveur  àcie,  et  ne 
se  volatisant  pas  sans  décompo¬ 
sition.  (Bouil.  Hœf.) 

La  pl.  est  diurétique  et  vermi¬ 
fuge;  les  11-  sont  empl.  dans  les 
maladies  des  yeux.  (Lmt.) Prépa¬ 
rées  avec  l’alun,  elles  donnent 
une  assez  bell  e  couleur  bleue. (Hoat) 
On  n’emploie  que  les  semences. 
Cette  pl.  dangereuse  à  l’intérieur, 
sert  à  détruire  la  vermine  et  les 
maladies  cutanées.  (Id-) 

Cette  plante  jouit  aussi  do  la 
propriété  carminative.  (id.) 


—  120  — 


j  NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIli 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

I)Ü  GENRE. 

i 

Dent-dè-lion  ,  vulg‘ 

Leonlodon  larnxaciim , 

.Mourre-pour  - 

Du  grec  ;  Leôn,  lio 

Pissenlit,  couronne  de 

L.  -  Taraxacum  tiens 

cin. 

odous,  dent;  ail.  à 

moine,  Florion  d’or. 

leonis,  Desf.~T.  offici¬ 
nale,  Wig. 

découpure  des  f»': 

Dentelaire  d’Europe, 
vulg‘ H  au  cancer, 
Malherbe. 

Plnmhago  Enropœa,  L. 

Herbocnrabiadi) 

Du  latin;  Plumbum 
plomb;  ail.  aux  taii 
Plombées  laissées 
le  jiapierpar  les  feu 

Dierviela  du  Canada. 

Loniceva  Diervilla,  L. 

Dédié  h  Dierville,  Vi| 
geur  français  et  b  j 
niste.  j 

Digitale. à  fleurs. 

Digitalis  grandiflora, 

Herbo  à  dé- 

Du  fatin  :  Digitale, , 

DC. 

daou. 

ail.  h  la  forme  dclj 
corolle.  1 

,D.  JAüNE. 

D.  lulea,  L. 

Idem. 

Idem.  1 

îD.  poüPRÊE,  vulg‘Gand 

D.  purpurea,  L. 

Digitalorougeo 

Idem. 

de  N/D«,  Gantière. 

.Dion  comestible. 

Dion  cdule,  Bot.  mag. 

Du  grec:  dis,  2  fois, 
oon,  œuf;  ail.  aux 
graines  de  la  pl.  j 
cécs  côte  à  côte  ets< 
blablos  à  2  œufs. 

.Dioscorèe  du  Japon. 

Dioscorea  Japonica, 
Thumb. 

Dédié  à  Dioscoride, 
médecin  grec  du  tei 
de  Néron. 

D.  JGNAME  de  la  Chine. 

D.  balalas,  Dccn. 

Idem. 

1 

^Diplotaxis  des  murs, 

Diplotaxis  muralis, 

Rouquetto  féro 

Du  grec  ;  Diploos,  d( 

vulg‘, Roquette  sauvage. 

1).C.  Sisymbrium  mu¬ 
rale  ,  I,. 

ble,  et  Tasis.  rang; 
aux  graines  rangées 
double  série  dans  ci 
que  loge. 

DoLiQCEàlongue  gousse 

Dolichos  scsquipedalis, 

Fayoou  long. 

Du  grec  :  Dolichos, 

’  Yulgt  Haricot-asperge, 

L. 

longé;  ail.  à  la  tige 

1  Sabre. 

1 

grimpante. 
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plàMiLLES 

ITURELLES. 

5 

habitai* 

Oü  LIEÜ  DE  CCLXURE. 

6 

PBOPîî 

IViÉOICALES- 

7 

lEÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

’ 

imposées 

liguliflores. 

V.  Spé  au  bord  des  che¬ 
mins,  fl.  j.  en  été. 

Diurétique. 

Alimentaire 

ornbaginéts. 

V.  Spéà  St-Jullien,  fl. 
blâ.  en  jt.  et  a. 

Vésicant. 

1 

( 

jiprifoliacée». 

A®Gult.chez  iM.Geoffre, 
fl.  j.  en  j. 

Dépuratif. 

^îrsonées 

,’hmanthées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Pradel 
etautres  amateurs,  fl. 
p.  en  j.  etjt. 

Sédatif  âcre 

Idem. 

. 

V.  Spé  au  pic  de  Breta¬ 
gne,  fl.  fv.  en  j.  etjt. 

Diurétique. 

Idem. 

(2)  Cuit. dans  plusieurs 
jardins  ,  tl.  rp.  en  j . 
et  jt. 

Antiscro- 

phuleux. 

ycadées. 

1 

i 

V.Cult.chez  M .  Geoffre, 
au  Prado. 

Alimentaire 

i 

ioscorées. 

i 

V.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins,  notara‘  au  Péni¬ 
tencier  St-Pierre  ,  fl. 
vd.  en  jt.  a. 

Idem. 

Idem 

Idem.  Idem. 

Idem. 

ffucifères. 

(1  )  Spé  aux  lieux  incul- 

Antiscor- 

Condiment 

tes,  bord  des  chemins, 
fl.j.  de  m.  à  oc. 

butique. 

i, 

jégumineuses 

aapiliona- 

jîées. 

(I), Cuit,  dans  lesjard., 
fl.  ro.  de  j.  à  8bre. 

Alimentaire 

OB  S  E  R  VA  riONS. 


Les  flies  et  la  racine  sont  fré-| 
quemment  en  usage  dans  les  hy-! 
dropisies,  les  maladies  de  la  peau  et 
les  atTections  scorbutiques.  (Gin.)' 
Lorsquefces  files  sont  jeunes  elles 
ont  une  amertume  agréable  qui 
permet  de  les  manger  en  salade  tu 
cuites  en  guise  d’épinards.  (Rodet.) 

La  racine  âcre  et  caustique  a 
été  longtemps  employ.  dans  le 
traitement  delà  teigne  et  de  ta  ga- 


Pl.  réputée  di urétique  et  dépu- 
Iraiivo.  (Lmt  ) 


U  est  probable  que  cette  plante 
possède  les  bonnes  et  les  mauvai¬ 
ses  qualités  de  la  digitale  pour-~ 
prée.  (Jh.R.) 

Suivant  le  docteur  Carcno,  celte 
pl.  aurait  des  vertus  plus  pronon¬ 
cées  que  la  digitale  pourprée.  (Id.) 

Bien  qu’un  des  effets  de  cette 
plante,  soit  de  ralentir  singulière¬ 
ment  le  pouls  des  malades.  On  a 
remarqué  quelquefois  un  résultat 
tout  à  fait  opposé  chez  certains  in¬ 
dividus.  On  se  sert  plus  particu¬ 
lièrement  des  feuilles.  (Hœt.) 

Les  graines  ,  grosses  c«  un  œuf 
de  pigeon  ,  sont  recouvertes  d’un 
testa  d’un  beau  rouge;  on  les  man¬ 
ge  eu  guise  de  châtaignes.  (B. J'') 


Les  rhizumes  de 
ut  comme  les  poi 
(Duch.) 


la  pl.  se  man- 


Idem.  Dans  les  pays  tropicaux. , 
ils  remplacent  le  blé.  (Boef.) 

Le  sirop  que  l’on  en  fait,  pos¬ 
sède  des  propriétés  plus  pronon¬ 
cées  et  ''est  plus  agréable  que  le 
sirop-antiscorbutique  ordinaire. 


'.IL 

On  mange  les  graines  et  les 
gousses.  (B.  Jr.) 


Tome  xxvi 
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NOMS 


FRANÇAIS 


D.  Lablab.  (Egypte.) 


DoMPTK-venin  officinal, 
vulg*  Ipécacuauha  des 
Allemands  ,  Hirondi- 
naire. 

Dobadillb  noire  ,  vulg‘ 
Capillaire  noir. 

D.  POLYTRIC,  Yulg‘  P. 
officinal. 

D.  UUE  DE  MURAILLE, 

Yuig‘  Sauve-vie. 

D.  VERTE,  Yulg*  Herbe 
I  dorée,  Dorade. 

Dohine  à  alternes  , 
j  Yulg‘  Saxifrage  dorée. 

Doronic  à  de  plan- 
I  tain. 


D.MORT-AUX-PAXTnÈRES. 


Dracocéphale  de  Molda- 
Yie,  Yulg‘  Mélisse  de 
Moldavie. 

Dryade  à  8.  pétales. 


EsiiMER  de  Crête. 


Echinophore  épineuse. 


DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

LATIN. 

2 

provençal. 

3 

DU  6ENRK. 

i 

D.  Lablab,  L. 

Idem. 

Idem. 

Vinceloxiam  ofp.cinale, 
Mœnch . 

Revire-memi. 

Du  latin  :  Vincere  tox" 
cum;  c.  à.  d.  contre¬ 
poison. 

Asplénium  adiantum 
nigrum  ,  L. 

Capiléro  négré 

Du  grec  ;  d  Splên ,  c. 
d.,  contraire  à  la  rat 

A,  Ti  ichomanes,  L. 

Fclcc,  ila. 

Iden). 

A.  liuta-miiraria ,  L,- 
A.  mur  arum  ,  Lmk. 

À.  viride  ,  Iluds. 

• 

Piclioun  capi¬ 
léro. 

Herbo  dooura- 
do. 

Idem. 

Idem. 

Chrysosplenium  aller - 
nifolium ,  L. 

Doronicum  plantagi- 
neim  ,  L. 

Doronico,  ila. 

Du  grec  :  Chrysos,'  o 
et  Splcn,  rate;  ail. ai 
propriétés  de  la  plant 
Deüoronidge,  nom  ar 
be  de  respèce  princ 
pale. 

D.  pardalianches,  L. 

Idem. 

Idem. 

Dracocephalum  Molda- 
vicum,  L. 

Dryas  oclopclala ,  L. 

Ebcnus  Crclica ,  L. 

Ebano,  ila. 

Du  grec  ;  Drakôn,  Dr 
gon  ,  et  Kcphalê,  tel 
ail.  à  la  forme  de  l’i 
florescence. 

Du  grec  :  Dryas,  Nyr 
phe  des  bois;  ail. 
l'habitat  de  la  plant 
Du  mot  kbnous,  nom 
arabe  de  l’ébène. 

Echinoplora  spinosa,  L. 

Fénouil  espi-  ! 
nous. 

Du  grec  :  Echinos,  h 
r iss  on  ,  et  Phcrô  , 
porte,’  ail.  aux  lob 
épineux  des  1*'“ 
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Idem. 


Id.  fl.Id. 


'lépiadées.  |  V’  Spé  dans  les  sables 
de  Mazargue,  11.  bl.  jâ. 
en  j. 


fl  posées 
buliflores 


Iv'.  Spé  à  Montredon 
!  gi'olte  de  Ste-Margue- 
rj7<7,  n.enj. 

V.  Spé  à  la  S‘®-Baume, 

;  n.  en  ms.  et  s. 
jV.  Spé  au Château-Bo- 
!  rély,  n.en  j. 

V.  Spé  dans  le  puits 
de  l’arsenal. 

ifragees.  |v.  Spé  dans  les  bois 
I  humides  (Lmt.)  fl.jà. 

!  en  ms. 

V.  Spé  dans  les  pâtura¬ 
ges  des  Alpines  (Gér.) 
fl.  j.  pâ.  enj.etjt. 


igeres. 


Idem . 
Idem 


Idem . 


Idem. 


lecs. 


acees 

j^adées. 

ilionacées 


bellifères 

rvi-fémincfs. 


V.  Spé  dans  les  mêmes 
Alpines,  dans  les  bois 
au  midi  (Gér.)  fl.  j.  en 
j.etjt. 

(  I  )  Cuit,  chez  M. Abeille 
de  Perrin,  au  Rouet , 
fl.  b.  en  jt  et  a. 

A*  Cuit,  chez  M.Jh  Rou- 
gier  ,  fl.  bl.  en  jt.  et  a. 

A»  Spé  à  la  montagne 
de  Puy  S'e  Reparade  , 
fl.  ro.  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  à  Arles  {  plage 
de  Fox)  fl.  j.en  a.  et  s. 


PROPRIÉTÉS 

OBSERVATIONS. 

(RÉDiCUES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  Autres. 

7 

8 

a 

Sudorifique 
et  vomitif. 

Idem. 

Celle  planle  ,  qui  n’esl  que  d'or- 
nemenl  dans  le  Nord,  fournit  des 
fruils  Alimenlaires  dans  le  Midi. 
(Lml.) 

On  emploie  la  lacine.  (Id.) 

Béchique. 

Remplace  le  capill-iirc  de  Monl- 
pcllier.  (Barl.) 

Aspérilif, 

Idem. 

Idem. 

Un  peu  aslringenl.  (G. S. P.) 

Diurétique 

Tonique. 

1 

On  l’emploie  dans  les  maladies 
de  la  raie,  les  catarrhes  de  la  tcs- 
sie  et  la  iravellc,  (Cin.) 

Cette  planle  a  été  jadis  en  grande 
réputation  pour  ses  propriétés  to¬ 
niques  et  résolutives.  (C  S  P.) 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Gesner  l’a'  empl.  ou  ses  congé¬ 
nères  ,  conlrc  les  vertiges  et  l’é- 
piiepsie  ;  mais  de  nouveaux  essais! 
doivent  être  faits  avant  de  se  pro- 
noneer  sur  les  vertus  de  cette  pl. 
(Fl.  m') 

On  lui  attribue  les  mêmes  propri¬ 
étés  que  celles  de  l'arnica.  (G  S.P.), 
Elles  sont  plus  développées  dans  la' 
racine  qu’ailleurs  ;  lontcfois,  la' 
science  n’est  point  encore  üxée.sur 
ses  véritables  vertu-s.  (Fl.m®)  | 

outre  l’infusiou  théiforme,  on 
s'en  sert  aussi  c“  condiment. (Lmt.) 

Idem. 

Cette  pl.  est  aussi  astringente. 
(Id.) 

Industriel. 

1 

Son  bois  est  dur,  veiné  de  noir  et^ 
recherché  p'  la  marqueterie.  (Hoef.) 

Anlisyphi- 

litique. 

Alimentaire 

On  a  Tanté  son  usage  contre  la 
syphilis  (Jac.)  On  mange  la  racine- 
qui  a  de  l’analogie,  p''  la  saveur, 
avec  celle  du  panais.  iG.S.P.) 

i 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 

■sa 


Egilope  ovoïde. 


Egopode  des  goutteux, 
vulgt  H.  aux  goutteux, 
II.  A  Gérard. 

Ellébore  fétide  ,  vulg‘, 
Pied  de  griffon. 

E.  NoiR,vulg* ,  Rose  de 
Noël,  H.  de  feu. 

E.  VERT. 

Elïme  d'Europe. 


Enothère  bisannuelle , 
vulg*  Jambon  des  jar¬ 
diniers,  Raiponce  rou¬ 
ge,  H. aux  ânes,  Onagre. 

Epkrvière  piloselle ,  H. 
à  répervier.  Oreille  de 
souris. 


E.  des  murs,  vulg*  Pul¬ 
monaire  des  Français. 
jEPHÉDRA  à  2  épis,  vulgt 
Raisin  de  mer. 

E.  à  1  épi. 


'E.  TRÈS-  ÉLEVÉ. 


Epiairk  des  bois,  vulg‘ 
Stachide  des  boisi 
I  Grande  épiaire,  Ortie 
t  puante,  Crapaudine 


Ægilops  ovata ,  L. 


Ægopodium  podagra- 
rla  ,  L. 

Helleborus  fœtidus  ,  L. 


H.  niger  ,  L. 


H.  viridis  ,  L. 

Eiymus  Eiiropœus ,  L  - 
Hordeum  Europœum  , 
AU. 

Œnolhera  biennis  ,  L. 


Hieracium  pilosella, 
L , 


H  murorum ,  L. 
Ephedra  dislachya  ,  L. 

E .  monoslachya ,  Villd. 

E.  altissima,  Desf, 

Slachys  syhatica ,  L. 


Bla  dé  couguou 

Angelico  féro. 
Marsiouré. 


Herbo  doou 
fué. 


Ouerdi  dei 
boués. 

Onagra  ,  ita. 


H.  dei  Ster- 
nufs. 


Herbo  de  la 
guerro. 
Ephédra. 


Caoussoudo 

aoubré. 


ÉTYMOLOGIE 

DU  GBNSK. 

4 


Du  grec:  Aigilôps,  œi 
de  chèvre  ;  ail.  à  se: 
propriétés  médicales. 

Du  grec  :  Aix,  chèvre 
et  pous,  pied  ;  ail.  à  1: 
forme  des  f'ie». 

Du  grec  :  Eléin,  faire 
périr  ;  ail.  au  venin  d( 
la  pl. 

Idem.  • 


Idem. 

Eu  grec  :  Elymos  ,  non 
donné  à  une  espèce  de 
panic. 

Du  grec  :  Onos  ,  âne ,  el 
Thêra ,  proie  :  c.  à.  d 
pâture  des  ânes. 

Du  grec  :  Hiérax,  éper- 
vier;  ail.  à  la  croyance 
q.  les  oiseaux  de  proie 
usent  du  suc  pour  se 
fortifier  la  vue. 

Idem. 

Du  grec  Epi  udôr , 
sur  l’eau  ,  c.  à.  d. 
aquatique. 

Du  grec  ;  Ephedrô  . 
nom  de  la  prêle. 

Idem. 


Du  grec  •,  Stachyt ,  épi 
ail.  à  l'inflorescence. 
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7 

8 

9 

aminées. 

abellifères 

(2)  Spé  le  long  des  sen¬ 
tiers,  fl.  en  j. 

V.  Spé  dans  les  ver- 

Stimulant. 

Economique 

Plinelui  donne  lavertu  de  guérir 
l’ulcère  des  paupières,  auquel  les 
chèyres  sont  sujettes  ;  c’est,  au 
surplus,  un  bon  fourrage  p'  les  bes¬ 
tiaux.  (Lmt.) 

Préconisé  contre  la  goutte.  (Id.) 

'.cti-scmineej. 

gers,  fl.  bl.  en  m. 

noncula- 

ies. 

V.  Spé  le  long  de  l’Hu- 
veaune  ,  fl.  pv.  en 

Drastique. 

On  se  sert  de  la  racine;  c’est  une 
pl.  à  étudier.  (Id.) 

Idem. 

Idem. 

aminées. 

ms. 

V.  Cuit,  chez  plusieurs 
amateurs,  11.  ro.  en  d. 

V.  Cuit,  chez  M.  Roux, 
aux  Olives,  fl.  vd.cn ms. 

V.  Spé  aux  Catalans,  fl. 
en  jt. 

Idem 

Idem. 

Economique. 

Cette  pl.  est  très-Acre:  à  étudier. 
(Id.)  On  lui  attribue  la  yertu  de  gué¬ 
rir  la  folie,  et  d’autres  propr.qui  ne 
sont  pas  mieux  constatées.  (Fl.  m«) 
Le  suc  de  ses  feuilles  et  de  sa 
racine  pnrge  avec  yiolence.  (Jh.R  ) 

C’est  un  excellent  fourrage  p'  les 
bestiaux  ;  il  a  le  port  d’une  orge. 
(Hœf.) 

agrariées. 

(2)  Spé  dans  le  bassin 
de  S‘e-Marthe ,  fl.  j. 
en  j,  et  jt. 

Alimentair® 
et  Indus¬ 
triel. 

On  mange  les  racines.  Braconnot 
dit  qu’on  y  trouve  beaucoup  de  tan¬ 
nin.  et  qu’on  peut  substituer  ce  vé¬ 
gétal  à  la  noix  de  galle  p>^  la  tein¬ 
ture  et  la  fabrication  de  l’encre. (Id.) 

mposées 

'guliflores. 

V.  Spé  à  Montredon  et 
s/  les  vieux  murs  ,  fl. 

Astringent. 

Réputé  également  vulnéraire- et 
détersif.  (Id.) 

p.  en  m.  et  j. 

Idem. 

nifères. 

Spé  aui  lieux  rnontueux 
et  couverts,  fl.enm.j. 
A*  Aq.  Spé  aux  Marti¬ 
gues  ,  fl.  jâ.  en  ra.  et 

j- 

A»  Spé  à  l’île  Dieu-don¬ 
né  ,  fl.  jâ.  en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

Comestible 

Est  souvent  donné  p'  le  Lichen 
pulmonarius  ,  L. 

Ses  fruits  mucilagineux  et  acidu¬ 
lés -sucrés  irritent  légèrement  la 
gorge.  (G.S.P.) 

Idem. 

Antiflè- 

vreux. 

Idem. 

Les  baies  rouges  de  ce  végétal, 
assez  sembl.  aux  fraises,  ont  une 
acidité  agréable.  (Hœf.) 

Idem. 

ibiées. 

A»  Cult.au  jard.zoolog. 
et  à  Paris,  depuis  plus 
de  50  ans. 

V.  Spé  à  N.D.  des  An¬ 
ges,  fl.  pv.  en  m.et  j. 

Vulnéraire. 

Idem. 

Industriel. 

j 

Idem.  (Lej.) 

On  s’en  sert,  macérée  dans  l’hui¬ 
le,  en  topique  sur  Ies,brûlures.(Cin) 
La  pl.  donne  une  belle  couleur  jau¬ 
ne,  et  ses  tiges  peuvent  sc  prépa¬ 
rer  et  se  fller  comme  le  chanvre. 
(Hœf.Bouil.) 
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j  NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 
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FRANÇAIS. 

1 

....ATIN. 

2 

PROVENÇAIi. 

3 

DU  GENRE. 

i 

E.  nES  mardis,  vulg‘ 

S.  Paluslris ,  L. 

Idem. 

Ortie  morte.  Stacliide 
des  marais. 

E.  CRAPAÜDINE,  vulgt 

S.  recta  ,  L. 

Idem. 

Crapau'Jine. 

Epilobe  aquatique,  vulg‘ 

EpUobium  aqualicum , 

H.  de  Sant  An- 

Du  grec  :  Epi ,  dessm 

E.  rose. 

Thuil. 

toni. 

lobos  ,  gousse;  ail.  à 
fl.  portée  sur  un  lor 
ovaire. 

E.  EN  ÉPI,  vuIgU.,aurier 
de  St-Antoine,  Osier 
fleuri. 

E.  spicalum  ,  Lmk. 

Idem. 

Idem. 

E.  DE  MONTAGNE. 

E.  montanum  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

E.  HÉRISSÉ  { 

E.  hirsulum  ,  L. 

Idem. 

Epinard  cultivé. 

Spinacia  oleracea  ,  L. 

Espinard. 

Du  latin:  Spina  ,  épin 
all.  à  la  graine  armi 
de  piquants. 

E.  DU  PÉROU.  (Cordillicrcs.) 

Chenopodium  Quinoa , 
Villd. 

Quénoa. 

Du  grec  ;  Chin-pous 
patte  d’oie  ,  à  cause  ( 
la  forme  palmée  des 

file*. 

E. DE  Corée. 

S.  Goreana. 

Espinard 

d’Africo. 

Idem. 

Epipactis  à  larges  f*'®*. 

Epipactis  latifolia  ;  AU 
Serapias  latifotia  , 
WiUd. 

Herbo  dei 

En  grec  :  Epipaktis 

mousco. 

nom  d’une  sorte  d't 
lebore. 

Erable  à  (1'®»  obtuses  ; 

Acer  obtusatum ,  L.-A. 

Agast. 

Du  latin  :  Acus  ,  point' 

vulg‘  E.  de  Naples. 

Napolitanum,  Ten,  • 

all.  à  l’usage  des  R 
mains  qui  en  fesaie 
des  lances. 

E.  à  sucre. 

A.  Saccharinum,  t- 

A.  à  sucré. 

Idem. 

E.  CHAMPÊTRE  ;  VUlg*  E. 

A,  campestre ,  L. 

Râblé. 

Idem. 

commun. 

\ 

4 
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PROPRIÉTÉS 


ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 


5 

6 

7 

8 

Idem. 

V.  Aq.  Cuit,  chez  M. 
Tardif,  fl.  pur.  en  m. 

Féculent. 

Economique 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  vallons 
élevés  delà  banlieue, 
fl.  jâ.  en  j. 

Vulnéraire. 

agrariées. 

V.  Aq.  Spé  aux  bords 
de  Jarret  et  de  ITlu- 
veaune  ,  fl,  ro.  en  j. 
el  jt. 

.âstringent- 

léger. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  l’abbé 
Léauiier  ,  fl.  rov.  en  j. 
et  jt. 

Vulnéraire. 

Alimentaire 
et  Indus¬ 
triel. 

Idem. 

V.  Spé  le  long  de  Jar¬ 
ret ,  à  la  S*®-Baunie, 
fl.  rov.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Spé  le  long  des  ruis¬ 
seaux,  fl. rov.  en  j,  et  jt. 

Idem . 

Idem. 

énopodées. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers  ,  fl.  en 
m.  et  j. 

Emollient. 

.âlimentaire 

Idem, 

(1)  Cuit,  à  Marseille 
depuis  1854,  et  connu 
en  Angleterre  depuis 
1822. 

Idem. 

Idem . 

arantha- 

les. 

(1)  Cuit,  chez  le  Dr 
Sicard  ,  fl.  bl.  en  jt. 

Idem. 

Idem. 

ihidées. 

V.  Spé  à  jarret .  dans 
les  prés  humides  de  la 
Crau  ,  fl.  ro.  p.  en  m. 

Calmant. 

A.  Cuit,  au  Jardin  bot. 
fl.  jâ.  en  av. 

Industriel. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

A*  Spé  le  long  de  l’hu- 
veauae ,  fi.  jâ.  en  av. 

Idem. 

me 


O  USE  H  VA  riONS. 

9 


On  en  obtient  une  fécule  amila- 
cée  ;  les  cochons  sont  très-friands 
de  ses  racines  charnues.  (Id.) 

Cette  pl.  est  peu  connue  dans  la 
matière  médicale.  (Fl.m®Belg  ) 


On  en  obtient  une  teinture  jaune. 
(Lep.) 


On  niahge  ses  racines  et  ses 
jeunes  pousses. Les  tiges  et  les  flles| 
donnent  une  teinture  jaune  et 
entrent  dans  la  fabrication  do  la[ 
bière.  Les  aigrettes  de  ses  semences 
se  fileraient  probablement,  (llœf.  ) 
La  pl.  donne  une  teinture  jaune. 
(Lep.) 


Idem. 

Bonne  nourriture  potagère  très- 
usitée  ,  renfermant  qq.  sels  unis  à 
une  substance  mucilagineuse  abon¬ 
dante.  (G.S.P.) 

Idem,  t  rès-agréable  à  manger- — 
Les  tiges  recborchées  parle  bétail. 
La  graine  est  farineuse,  on  peut  en! 
faire  une  sorte  de  bière  par  lafer-| 
mentatiou.  (B.  JO  et,  réduite  en 
farine  ,  de  bons  gâteaux  et  des  pe¬ 
lages  passables.  (Hœf.) 

Idem.  (D''.  Sic.) 

Vantée,  jadis,  comme  calmant  les 
douleurs  de  la  goutte.  (Lmt.) 


Bois  très-dur  employé  dans  le 
charronnage  de  luxe,  le  tour,  etc. 
(SïC.) 


Il  fournit  un  suc  qui,  par  la 
concentration,  donne  du  sucre  cris- 
tallisable.  (Rob.) 

Bois  fort  dur  propre  à  faire  des  7is 
et  autres  ouyrages.  (B,  !■■) 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

2 

FROVFNÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

E.  FAÜX-PLATANE  ;  Volg‘ 

Sycomore. 

A.  pseudo-plalanus,  L. 

Sicoumoro. 

Idem. 

E.  DE  Momtpellieb. 

A.  Monspessulanum,  L. 

Idem. 

E.  NOIR. 

A.  nigrum ,  Mich. 

Idem. 

Eranthis  d’hiver;  vulg‘ 

Helleborus  hyetnalis  , 

Fleiran. 

Du  grec  :  ér ,  printem 

EUéborine  ,  Ellébore 

L.  Eranthis  hyemalis  , 

et  Anthos  ,  fleur  ;  al 
à  la  précocité  de  la  ] 

d’hiver. 

Salisb. 

|Eriobotbïa  du  Japon  , 

Eriobolrya  Japonica , 

Nespo. 

Du  grec  ;  Erion  ,  lain 

vulg‘  Néflier  du  Japon, 
Bibacier. 

Lindl. 

botrys  ,  grappe  ;  c. 
d.  grappe  laineuse. 

ERODiEàfiies  de  ciguë. 

Erodium  Cicularium  , 
Lmk- Géranium  Cicu¬ 
larium  ,  L. 

Pé  dé  perdrix. 

Du  grec  :  Erodios  ,  1 
ron  ,  ail.  à  la  forme  i 
fruit,  {bec  de  héron 

E.  MUSQUÉE. 

E.  moschatum  ,  Willd. 

Géranion. 

Idem. 

Iesparcettb  commune , 

Onobrychis  saliva, 

Esparceou. 

Du  grec  ;  Onos  ,  âne 
brychein ,  braire  ,  jo 
à.  d.  fourrage  demi- 
dé  par  les  âne  s.  i 

vulg*  Sainfoin. 

Lmk.  Hedysarum  ono¬ 
brychis ,  L. 

Eucaltpte  à  en 

Eucalyptus  cordata  , 

Du  grec  :  eu ,  bien  ,  1 

cœur. 

Lab. 

kalyplô ,  je  couvre 
ail.  au  limbe  calici  J 
qui  reste  clos. 

*  E.  RÉSINEUX. 

E.  resinifera ,  Sm.  Me- 
trosideros  gummifera, 
Gaerl. 

\ 

Idem. 

E.  à  PETITES  boules  ; 
vulg‘  Gommier  bleu 
de  Tasmarie.  (Blue- 
gum-tree) 

E.  globulus,  Labill. 

Idem. 

Eugénie  ugni  ;  vulg^ 

1  Myrte  fruitier ,  M.  Re- 
guy.  (CWli.) 

Eugenia  ugni,  Hook. 

Gênio. 

Dédié  au  Prince  Eug'® 
de  Savoie. 
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'AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

SATÜRELLES. 
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ou  LIEU  DE  CULTURE. 

G 

IflÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 
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Idem. 

A.  sur  les  boulevards 

Idem. 

Idem. 

de  la  ville  ,  fl.  jâ.  en 
av. 

A.  Spé  à  Garlabau  , 

Idem. 

Idem. 

dans  les  ravins,  fl- 
jâ.  en  ms.  et  av. 

A.  on  ledit  Cuit,  chez 

Idem. 

euoDcula- 

M.  le  C‘edeSaporta, 
fl.  jâ.  en  av. 

A.  Cuit,  chez  M.  Biaise 

Drastique. 

cées. 

osacees- 

père,  fl.  j.  en  ms. 

As  Cuit,  dans  les  jar- 

Alimentaire 

jpomacées. 

1 

jénariées. 

dins  ,  fl.  bl.  en  n. 

(1  )  Spé  sur  le  bord  des 

Astringent. 

i 

'  Idem. 

routes  ,  fl.  ro.  en  av. 
.et  m. 

(1)  Spé  sous  le  fort  St- 
IVicolas  ,  fl.  ro.  en  j. 
eÉ  a. 

V.  Spé  dans  les  champs 

Antispas- 

1 

i 

igumiüeu- 

modique. 

Economique. 

es- 

lapiliona- 
■ées . 

frtacées. 

cultivés,  fl.  ro.  en  m. 

A.  Cuit,  au  jardin  bo- 

Industriel 

il 

Idem. 

tanique  ,  fl.  bl.  en  m. 
etj. 

A.  très-élevé  Cuit-  en 

Idem. 

Idem. 

Angleterre,  et  pou¬ 
vant  s’acclimater  en 
Provence ,  fl.  bl.  en 
ombelle. 

A.  de  1*'®  grandeur  . 

Idem . 

1 

,  Idem. 

chez  M. ie  Receveur 
général . 

A*  Cuit,  au  jardin  zoo- 

Aliraentair® 

I| 

1 

i 

!  Tome 

log.  fl.  ro.  en  jt.  eta. 

XXV! 

] 

OBSERVA  TIONS. 


9 


Son  bois  n’est  pns  propre  aux  gran¬ 
des  constructions;  mais  il  est  em¬ 
ployé  par  les  ébénistes,  les  tour¬ 
neurs,  les  luthiers,  etc.  (Bouil.) 

Son  bois  sert  aux  mêmes  usages 
que  le  précèdent,  (id.) 


On  croit  que  c’est  une  variété  de 
rjF.  à  Sttcre:  comme  ce-  dernier,  il 
fournit  un  princijie  sucré  , très- 
abondant  q.  l’on  exploite  aux  États- 
Unis.  (B.  Jr) 

Sa  racine  est  un  violent  purgatif. 
(Jh.B.) 


Son  fruit  sans  être  de  qualité 
est  cependant  assez  agréable  à  man¬ 
ger  :  il  a  surtout  le  mérite  de  venir 
avant  tous  les  autres.  (Naud.) 

La  racine  et  la  tige  sont  astrin¬ 
gentes;  la  pl.  entière  est  riche  en 
tannin  et  huile  essentielle.  (Hœf.) 

Une  forte  odeur  musquée  s’exha¬ 
le  ,  au  soleil,  do  celte  pl.  qui  jouit 
de  propriétés  stimulantes.  (G. S. P.) 

C’est  un  excellent  fourrage- 
(Lmt.) 


Son  bois  est  très-utile  pf  les  cons¬ 
tructions  ;  son  écorce  est  riehe  en 
tannin.  (Hœf.) 


Outre  l’utilité  de  son  bois  pour 
constructions,  il  donne  une  sorte  de 
gomme  appelée  Kino.  (id.) 


Idem.  Bois  très-dur;  sa  croissan¬ 
ce  est  fort  rapide.  Cet  arbre  répand 
une  odeurbalsamique.  (U.  Hle.P.) 


Produit  des  baies  d’une  saveur 
douce  et  aromatique,  qui  sont  fort 
estimées  au  Chili.  (B.J'^) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETTMOLOGIE 

rHANÇAIS- 

1 

LATIM 

2 

PROVCMÇAI.- 

3 

DU  fiENRE. 

i 

Eupatoire  chanvrine, 
Vulg‘  E.  à  de  chan¬ 

vre.  E.  d’Avicenne,  E. 
des  Arabes,  II.  de  Ste- 
Cuncgonde ,  elc'. 

Enpalorüim  cannabi- 
num,  L. 

Canébé  fé. 

Dédié  à  Milhridate  Et 
palor.  Roi  de  Pont. 

Euphorbe  à  de  cy¬ 

près,  vulg‘  Rhubarbe 
des  paysans,  Tilhynia- 
le. 

Etiphorbia  cyparissias, 
L.  -  Æcidium  eyparis- 
siaœ,  DC. 

Rétoumbé. 

Dédié  à  Euphorbe,  m» 
decin  de  Juba,  roi  d< 
Mauritanie. 

E.  à  f'i*'  d’Esule,  E.  faux 
péplus. 

E.  esula,  E.  peploides, 
Gouan . 

Pichonno  lan- 
chousco. 

Idem. 

i’j.  DE  GÉRARD. 

E.Gcrardiana ,  DC.  - 
ii’.  iinariœ folia,  Lmk 

Pissocan  dei 
sablé. 

Idem. 

E.  DÈS  SABLES.  Vulg‘  E. 
de  Marseille,  E.  auri- 
culé. 

E.  peplis ,  L. 

P.  applali. 

Idem. 

E.  DENTÉ. 

E.  serrala,  L. 

Lancfjousclo. 

Idem, 

E.  DES  BLÉS,  vulg‘  E.  des 
moissons. 

E.  Segetaiis,  L. 

P.  dei  bla. 

Idem. 

E.  DES  BOIS,  F.  à  f"«* 
d’amandier. 

E.  Sylvalica,  Jac.  -  E. 
amygdaloides,  L. 

Lanchonsclo. 

Idem. 

E.  UES  VALLONS. 

E.  characias,  L. 

L.  grosso. 

Idem. 

,E.  EN  FADLX,  vulg‘  E. 
raucroné. 

E.  fulcata,  L. 

Pissocan  à dar. 

Idem. 

E.  Epdrge,  vulg‘  E.  La- 
tyrienne,  Epurge.Ca- 
tapuce,  Esule,  Tilljy- 
male. 

E.  Lalhyris,  L.-Tithy- 
malis  Lalhyris,  Lmk. 

Catapuço. 

Idem. 

,E.  FLUETTE  vulg‘  Petite 
esule,  P.  lithyraale. 

E.  cxigua,  L. 

Pichouno  lan- 
chousclo. 

Idem. 

E.  UARITIMB. 

E.  paralias,  L. 

Réveillo-ma- 

tin. 

Idem, 

E.  officinal,  vulg‘ E.  des 
anciens. 

E.officinarum,  L 

Idem. 

Idem. 
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FAMILLES 

KATÜRHLLKS. 
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HABITAT 

Oü  LIEU  OB  CliCTCRB. 
6 


PROPRIETES 


MÉDICALES. 
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ÉCGKOffilQUES 
ou  autres. 

8 


OBSERVA  Tl  O  NS 


Composées 

tubuliflores. 


V.  Aq.  Spé  aux  bords 
de  Jarret.  l’Huveaune 
etc.  fl. pur.  en  jt  et  a. 


Drastique. 


On  se  sert  de  la  racine  comme 
purgatif  et  vomitif.  (G. S. P.) 


Euphorbia- 

cécs. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


V.  Spé  le  long  de  Jar¬ 
ret  et  riluveaune,  fl. 
jâ.  en  av.  et  m. 


Idem. 


(I)  Spé  dans  le  dépar*  Idem. 
(St.D.  Rh.^  fl.  vd.fii  av. 

V.  Spé  à  Montredon,  fl.  Emétique, 
vd.  en  mai  et  j. 


(I).  Spé  s/  la  plage  du 
Roucas  blanc  et  aux 
Coudes,  fl.  vd.  en  jt.  a. 

V.  Spé  aux  bords  des 
champs,  fl.  vd.  en  m. 

f2).  Spé  dans  les  mois¬ 
sons,  fl.  vd.  en  été  et 
automne. 

V.  Spè  lelongdel’Hu- 
veaune,  fl  rbr,  en  m. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
secs  et  pierreux  ,  fl. 
rbv.  en  av. 


Drastique. 

Idem. 

Idem. 

Idem.- 

Idem. 


(1  )  Spé  à  l’Estaque ,  fl.  Idem, 
vd.  en  été  et  o. 

d2)  Cuit,  chez  M.  Biaise  Idem, 
p.,  fl.  bl.  vâ  en  j. 


(^1),  Spé  à  N.  D.  de  la 
Garde,  fl.vd.enm.ets. 
V.Spé  à  Montredon,  fl. 
vd.  en  été. 

V.  Cuit,  chez  M.J**  Rou- 
gier,  fl.  jâ.  en  été. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 


Idem.  Comme  révulsif,  la  racine 
a  été  appliquée  avec  succès  sur  la 
gencive  de  la  dent  douloureuse.  Le 
suc  (le  la  plante  est  un  poison  pour 
les  animaui.  (Jh.R.) 

Plante  dont  on  doit  se  .servir  avec 
beaucoup  de  prudence  (id  ) 

Les  racines  produisent  le  plus 
souvent  des  selles  aboudantes  avec 
tranchées,  pd.) 

Dcsiongcliamps  a  proposé  la  ra¬ 
cine  dossécliée  comme  succédanée 
de  l’ipéciicuunlia.  fld.) 

licmède  pouvant  irriter  les  or¬ 
ganes  digestifs.  (Id.) 

Ou  peut  avec  le  suc  delà  plante 
détruire  les  verrues  de  la  peau. 
(Gin.) 

idem. 


Séchées  à  l’air  libre  et  mêlées' 
avec  du  sucre,  les  files,  la  racine  et| 
l'écorce  des  tithymales  agissent  c’ 
purgatif  et  même  conimo  émétique 
h  la  dose  d'un  gramme.  (Cin.) 

Idem. 

L’huile  qu’on  retire  de  la  plante, 
devient  un  purgatif  très-deux  ;! 
toutefois,  il  faut  l’employer  avec^ 
prudence,  (id.) 

A  les  mêmes  propriétés  que  les 
congénères,  (id.) 

Idem. 

on  s’est  servi  longtemps  de  la] 
gomme  extraite  dê  ce  végétal,  qui 
est  un  sternutatolre  énergique  et 
un  violent  purgatif.  (Hœf.  Bouil.) 


NOM3  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS- 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

UU  eSRRB. 

4 

E.  PÉPLIDE,  Vulgt  E. 

E.  chamœcyce,  L.-  E. 

Pissocan  dé 

Idem. 

monnoyer,  E.  de  Mar- 

Massiliensis,  DÇ. 

Marseillio. 

seille. 

1  0 

E.  pÉPLüs,  vulgl  des 

E.  pepïus,  !.. 

Idem. 

Idem. 

vignes,  Esule  ronde, 
Reveille-  matin. 

Idem. 

|E.  PIQUAAT. 

E.  Splnosa,  L.-E.pun- 
gens,  Lm1i. 

Ratoumbé. 

E.  POILUE. 

E.  pilosela,  L. 

Idem. 

E.  SaPINETTE. 

E.  pühyusa,  L. 

Idem. 

|e.  Reveille-matin. 

1 

E.  hcliosccpia ,  L. 

Pissocan. 

Du  grec  :  Hêlios,  soleib 
etSkopêô,  je  regarde- 

Ecphuaise  officinale, 
vulgl  Euphraise,  Casse- 
lunelles. 

Euphrasiaofficïnalis  ,L . 

Eufragio. 

Du  grec  :  Euphrasia, 
beaucoup  de  joie  ;  ail. 
à  l’élégance  ou  aux 
propriétés  de  la  pl. 

jEcryale  féroce.  (Chine.) 

Euryaleierox ,  silish. 

Euryalé,  Nom  de  l’une 
des  gorgones  ;  ail.  aux 
épines  du  végétal. 

|Fabagelle  commune. 

Zygophyllum  fahago,L- 

Fabago. 

Diminutif  de  Foôa,fève. 

Fenouil  commun. 

Anelhum  fœniculum,  L. 
-  Fœniculum  vulgare, 
Gœrt. 

Fénou. 

Diminutif  de  Fœ-num, 
foin  ;  ail.  à  la  finesse 
des  f"'*. 

F.  d’italie,  vulgl  F. 
doux,  F.  sucré,  F.  de 

Anelhum  fœniculum 
dulcc,  Ij. 

F.  d'italio. 

Idem . 

!  Florence. 

Férule  fétide,  vulgi  F. 
commune.  (Perso.) 

i 

1 

J 

Fcrula  assa-fœtida.  E- 

Gros  fénou. 

Du  latin  ;  Fcrire,  frap- 
i  per  ;  ail.  aux  tiges 
servant  de  verges. 

âMlLLES 

t'ii'RKLLiiS. 


1  ■ 

PSIOPRîÉtÉS 

HABiTAT 

ou  LIEU  1)E  CULTURE. 

IflÉCICALES. 

ÉCOHOfflIQUES 

ou  autres. 

(à 

7 

8 

(1)  Spé  aux  Chartreux, 

Idem . 

fl.  vâ.  en  jl. 

(1  )Spé  dans  les  champs 

Idem . 

cultivés,  fl.  vd.en  ms. 
et  0. 

A®  Spé  à  Roquefort,  11, 

idem. 

vd.  en  m.  et  j. 

V.  Spé  dans  les  fossés 

idem. 

de  Ronneveine,  11.  vd. 

CD  j. 

V.  Spé  au  bord  de  la 

Idem. 

Economique, 

mer,  11.  vd.  en  m. 

(1)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  11.  vd.  en 
av.  et  m. 

Idem 

Idem. 

(I).  Spé  à  Ste-Victoire 

Ophlalmi- 

Idem. 

et  dans  les  bois  om- 

que. 

bragés  des  Alpines, 
(Gér.)  11.  vp.  en  j.  etjt. 

V.  Aq.  Cuit,  chez  M. 

Rafraîchis  - 

Alimentaire 

GeolTre,  fl.  b.  pur.  en 

saut. 

(1  ).  Spe  sur  les  cotes 

Anlhelmin  - 

pierreuses,  11.  bl.  ro. 
en  jt. 

V.  Spé  dans  les  champs 
arides,  11.  j.  tout  l’été. 

tique. 

Carminatif . 

Condiment. 

V.  Cuit,  dans  qq.  Jar¬ 
dins,  11.  j.  en  jt. 

Idem. 

Alimentaire 

V.  Spé  aux  Petites 

Antispas- 

Crottes,  11.  j.  en  m. 

modique. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


rsonecs 

liénanfhées 


niphéacées 

gophyllée.s 

nbellifères 
îcli-  sémi- 
ées. 

Idem. 

,  Idem. 


O  B  SE  B  VA  Tl  ON  S. 
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Tous  les  Euphorbes  [offreiil  di¬ 
vers  degrés  d’activilé  :  ^maniés  par 
dos  patriciens  sagement  hardis,  ils 
peuvent  produire  des  effets  très- 
heureux.  (Gilib.) 

On  a  empl.  la  racine  et  les  se-| 
mences  contre  l’hydropisie.  (Jh.lt.) 


Ses  semences  ont'la  saveur  piqu¬ 
ante  du  poivre,  (id.) 

Mômes  propriétés  drastique,  (rd) 


On  peut  tirer  parti  de  ses  semen¬ 
ces  dont  les  pigeons  sont  très- 
friands. 

On  se  sert  aussi  du  suc  de  la  plan¬ 
te  pour  détruire  les  verrues.  (Cin.) 


Ses  propriétés  médicales  sont  fort 
douteuses;  toutefois  “on  l'a  empl. 
dans  qq.  collyres  (ri.m®-B“"  Lag.) 
Bon  fourrage. 

Ec  rhizome  est  comestible;  les 
graines  sont  sapides  et  rafraîchis- 
S8P. tes.  (Lnit.) 

Empl.  comme  contrevers;  cuit, 
pour  rornemenl.  (id.) 


Les  jiointcs  des  feuilles  se  man¬ 
gent 'comme  garniture  de  salade. 
L’hui’le  qu’on  retire  de  ses  graines 
sert  à  aromatiser  divers  savons 
pour  la  toilette.  (Alph.) 

Il  s’en  fait  une  grande  consoM-; 
mation  en  Italie  où  il  est  mangé' 
cru  comme  les  artichauts ,  cuit  au' 
gratin  comme  macaronis.  La(graine 
sert  h  parfumer  les  tartes  et  au¬ 
tres  pâtisseries.  (Bod.) 

Les  modernes  le  nomment  : 
Sler<^us  (liaboli  (  m.  du  diablej,  et , 
cependant,^ les  anciens^en  aroma-j 
tisaienl, leurs  mets;  de  coloribus  et 
odoribus  non  est  disputandum.  On 
dit  que  ce  végétal  produit  sur  les 
renards  une  sorte  de  paralysie  qui 
leur  ôte  l’usage  de  leurs  fatuités. 
Par  incision  au  bas  de  la  tige,  onj 
obtient  un  suc  gommeux.  (Div.aut.)™ 


NOrrîS  DES  VEGETAUX  EN 

ÉTYMOLOGIB 

riSAMCAIS. 

LATTîf. 

PROVEMÇAL. 

BV  fiSHRl. 

2 

a 

4 

1 

j 

Fbtüqük  des  bois. 

F  estnca  syHatica,lIuds. 

Pétugo. 

Du  latin  ;  Festuca,  pé 

1 

-  B rachypodium  sylva- 
licum.  Palis. 

le,  foin. 

F.  DES  PRÉS. 

j 

F .  prafcnsis,  Uudt. 

Idem. 

Idem. 

F.  GRÊLE,  vulg*  F.  hété- 
rophylle. 

F.  helerophylla,  Lmk. 

Idem. 

■ 

F.  ROUGE,  vulg‘  Ovine 
majeure. 

F.  rubra,  L. 

Idem. 

F.  OVINA. 

F.  ovina,  L. 

Idem. 

Fève  commune,  vulg‘ 

Fabavulqaris,  Mœnch. 

Favo. 

Faba  ,  nom  donné  ji 

F.  de  marais. 

Vicia  faba,  L. 

les  latins  à  la  graine  ; 
plusieurs  plantes  i 

Favo  féro. 

gousses. 

Fève  de  cheval  ,  vulg‘ 

F.  vulgaris  equina, 

Idem. 

Féverolle,  Gourganne. 

C.  T, 

Ficaire  renoncule,  vulg' 

Fi  caria  ranunculoides , 

Aourilletto. 

Du  latin  ;  Ficus,  fig> 

i  Pelile  chélidoine,  P. 

Mœnch. 

ail .  à  la  forme  de  1; 

j  Eclaire.  Eclairetle,  H. 
aux  hémorrhoïdes. 

racine. 

Ficoïde  cristaline ,  vukt 

Mese.nb  ri  anlh  emiim 

Du  grec  ;  Mesémbri 

1  Glaciale. 

1 

i 

Ficüier  commun,  vule* 

cryslalliniim  ,  L. 

millieu  du  jour,  et 
Anlhos,  fleur  ;  ail. 
épanouissem*  h  micj 

Ficus  carica,  L. 

Figuiéro. 

Altération  de  Syké, 

,  Figuier. 

nom  grec  du  figuier 

F.  ÉLASTIQUE,  Vulg‘  ^ . 

F.  elaslica,  TI.  P. 

F,  d’ooulévan. 

Idem. 

caoutchouc. 

F.  SAUVAGE,  vulg*  Ca- 
prifiguier. 

F.  carica  androgyna  , 
L.-F.  Capricus,  Gasp. 

F.  féro. 

Idem. 

Flouyb  odorante. 

Ânlhoxantum,  odoralum 

Du  grec  ;  Anthos  et 

L. 

Xanthos,  fleur  jau  ; 
ail.  à  la  couleur  de 

l’épi. 

m  — 


AMZLLES 

HASiTAT 

PROPRIÉTÉS 

on  SER  VA  TIONS.  Î 

ATVEBLI.BS. 

OD  IIBD  DE  CULTCIIB. 

mÉDIC&LES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

1 

8 

9 

raminées. 

Spé  à  la  Sle-Baume, 
fl.enm. 

Economique 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  prai- 
nouvelles,  fl.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl. en  j.  et  jt 

•  Idem. 

Idem. 

V.  Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  A  la  Nerlc,  fl.  en  j. 

Idem. 

égumineu- 
scs  papilio- 
lacées. 

(1).  Cuit,  dans  la  Ban¬ 
lieue,  fl.  bl.  en  mars. 

Diurétique. 

Alimentaire 

Idem. 

(1).  Cuit.  Idem. 

Résolutif. 

Idem. 

enonculacées 

V.  Spé  dans  les  champs 
humides,  fl.  jo.  en 
ms.  et  av. 

Antihémor- 

rlioïdal. 

Alimentaire 

ésembrian- 

ihémées. 

(1).  Cuit,  chez  les  ama¬ 
teurs  horticoles,  fl. 
bl.  en  j. 

Diurétique. 

Idem. 

orées. 

A*  Cuit,  dans  le  terri¬ 
toire,  fl. en  m. 

Emollient. 

Idem. 

Idem. 

A*  Cuit  au  Jardin  bo¬ 
tanique, 

Industriel. 

Idem. 

Aj  Spé  à  rîle  de  Riou, 
aux  bords  des  ruis¬ 
seaux  ,  fl,  en  ms.  av. 

Alimentaire 

[■aminées. 

\ 

\ 

V.  Spé  dans  les  prés 
humides,  fl.  j.  en  av. 
et  m. 

Economique 

Employé  comme  fourrage.  (M.KI.) 


Cette  pl.  est  reniarq.  par  l'abon- 
tiance  et  la  quantité  de  son  produit 
en  fourrage.  (B.  Jr) 

Bonne  pl.  fourragère.  (Ucef.) 

Précieuse  pl.  p'  établir  des  pâtura¬ 
ges  sur  de  mau-rais  terrain* -(B.Jr) 

C’est  parmi  les  espèces  d’Europe,  la 
'.luç  utile  et  la  plus  répandue. 
(Hœf.) 

L’écorce  et  la  gousse  de  la  fève, 
infusées  dans  du  vin  blanc,  domieal 
une  boisson  utile  pour  les  reten¬ 
tions  d’urine.  (Hort.  pal  ) 

Outre  la  nourriture  qu’il  fournit 
à  l’homme,  ce  végétal  offre  un  ex¬ 
cellent  nâlurage  aux  animaux. 
(Hœf.) 

Les  racines,  dont  on  se  sert  en 
médecine,  éiant  soumises  b  l’ébul- 
litiotî,  sont  comestibles.  (G. S. P.) 


Le  suc  de  la  pl.  est  usité  dans  le 
traitement  de  l’hydropisie.  On  en 
retire  de  la  soude.  Ce  véaéial  est 
aussi  apprêté  comme  les  épinards. 
(Id.  Pic.  R.  hie  59.) 

Ses  fruits  sont  mucilagineui  et 
adoucissants.M.Trémolière  piiarma- 
cien  de  cette  ville,  a  obtenu  du  suc 
lactescent  de  r.arbro  ,  l|10“  de  son 
poids  en  caoutchouc,  et  de  la  bonne 
eau-de-vie  avec  de  vieilles  ligues 
sèches.  (Sze-  (G.  6.  P.) 

Son  suc  laiteux  concentré  à  l’air, 
produit  le  caoutchouc  dans  les  co 
lonies  orientales.  (Hœf.) 

Ses  fruits  sont  moins  succulents 
que  ceux  Ju  figuier  cultivé.  Le 
nom  vulgaire  lui  a  été  donné  parce 
qu’il  sert,  dans  le  levant,  à  la  ca¬ 
prification.  (Id.-  St.  B.  R.l 
Il  communique  une  bo  nne  odeur 
au  foin, qui  le  rend  plus  appétissant 
pour  les  bestiaux-  (B.  jr) 


I 
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1 

DF.S  VÉGÉTAUX  EN 

NOMS 

ÉTYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS. 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

O 

DU  GENRE. 

2 

3 

4 

Fontinale  incombusti- 

Fonlinalis  anlipyreti- 

Moutlb  d’aïgo 

Du  latin  ;  Fontalis,  fo 

ble. 

CCI ,  L. 

taine  ,  parce  que  la 
vit  dans  les  cours  d’es 

Fortünée  de  Chine. 

Forlunœa  chincnsis  , 

Dédié  cl  Fortune,  voy 

Lindl.  Pralycaria  Ja~ 

geur  et  horticulteur 

Foubcroye  gigantesque. 

ponica,  lent. 

anglais. 

Furcroya  cilganlea , 

Dédié  au  chimiste  Foi 

vulg‘  Aloès  pitte,  Aga- 
vé  fétide. 

Vent. 

croy ,  français. 

Fragon  à  grappes,  vulg‘ 

lîuscus  ,  racemosus  ,  L. 

Caléno. 

Du  mot  Ruscus,  qui  vie 

Laurier  alexandrin. 

du  celtique  Beiis,  bu 
et  liêleen,  IIoux, c.  à 

Duis-lloux;  ail. aux 

F.  UYPOPniLLE,  vulg‘ 
Laurier  alexandrin. 

R.  hypophyllum,  L. 

Jdem. 

•F.  LAURÉAT. 

R.  hyp&glossum,  L. 

Idem. 

F.  PIQUANT,  vulgt  Petit 

R.  aculcatus,  L. 

Prébouisset. 

Idem. 

houx,  bois  piquant, 
Houx  frêlon,  Myrte  pi- 

quant,  etc. 

Fraisier  ananas,  vulgt 
Framboise  ,  Grosse 

1  fraise. 

Fragaria  ananassa,  L. 

Framboise. 

Du  latin  :  Fragrans, 

odorant  ;  ail.  au  pa 
fum  du  fruit. 

F.  de  l’Inde. 

F.  Indica,  Andr.-  Du- 

Idem. 

chesnea  fragarioides , 
Sm. 

F.  DE  table,  vulg‘  F. 

F.  vesca,  L. 

Fraise. 

Idem. 

commun. 

F.  DE  TOUS  LES  MOIS,  Vlllg‘ 

F.  scmpcrflorem,  L, 

Idem. 

Idem. 

F.  des  Alpes, 

F"  CAPERONNIERjVulg*  F. 

F .  datior,  Ehrh. 

Idem. 

Idem.  i 

élevé,  F.  framboisier. 

» 
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’AMILLES 

HABITAT 

PROPRIETES 

(ATDKKLLBS. 

5 

Oü  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

MÉDICALES- 

7 

ÉCONOKiigUES 
ou  autres. 

8 

[eusses . 

V.Aq.  dans  le  ruisseau 
d’Arenc  ,  dans  TIIu- 
veaune,  fl.  en  av. 

Stimulant. 

Industriel. 

uglandées. 

A«  Cuit,  chez  quelques 
amateurs  ,  fl.  en  cha¬ 
tons. 

Idem. 

maryllidées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  vâ. 

Idem. 

iliacées. 

A«  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  bl.en  av.  et  m. 

Stimulant. 

(Comestible. 

Idem . 

V.  Idem,  fl. blâ.  en 
ms.  et  av. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Idem.,  fl.  vd. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

A®  Spé  dans  les  collines 
de  la  banlieue,  fl.  bâ. 
en  av.  et  m. 

Idem. 

Idem. 

osacée» 

V.  Cuit,  dans  les  jar- 

Rafraîchis- 

Idem. 

■Iryadées. 

dins,  fl.  bl.  enav.  m. 

sant. 

Idem, 

V,  Cuit.  Idem  et  chez 
M.  Jh  Rougier,  fl.  bl. 
en  av.  et  m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  en  av.  et  m.  et 
Cuit,  dans  les  jardins 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

V,  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  de  la  banlieue,  fl . 
bl.  de  m.  en  s. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  bl.  en  av.  et 
m. 

Idem. 

Idem. 

OBSEIÎ  VATIONS. 


9 


Les  lapons  en  revêtent  lour  che¬ 
minées  de  bois,  attendu  que  oe  vé¬ 
gétal  brûle  difllcllement.  (Hœt.-  G. 
S.  P.) 

Son  écorce  sert  au  tannage  des 
cuirs, et  ses  fruits  donnent  une 
teinture  noire.  (Duch.) 

Avec  les  fibres  ligneuses  de  ses 
feuilles  on  fabrique  divers  ouvrages 
et  même  des  vêtements.  Du  collet, 
on  retire  un  liquide  sucré  dont  ou 
peut  faire  de  l'eau-de-vie.  (Sze.- 
B.Jr) 

La  racine  sert  en  médecine  et  au 
tannage  des  cuirs.  Les  jaunes  pous¬ 
ses  se  mangent  ainsi  que  les  fruits. 
Les  graines  torréfiées  sont,  d'après 
de  Candolle,  le  meilleur  succédané 
du  café.  (Hœf.) 

Le  nom  de  Laurier  alexandrin  est 
donné  b  ce  végétal,  parce  que  dans 
l’antiquité  il  servait  à.  tresser  les 
couronnes  des  vainqueurs. (R.  Hle.) 

Même  emploi  que  le  Fragon  à 
grappes. 

Idem. 


Fruit  gros  très-succulent  et  esti¬ 
mé  de  tont  le  monde.  (Jac.) 


Charmant  végétal,  mais  dont  les 
fruits  ont  peu  de  saveur.  (B. J') 


Fruit  d’un  goût  exquis  et  d’un 
parfum  délicieux.  La  racine  et  les 
feuilles  sont  réputées  apéritives 
et  diurétiques;  elles  servent  h  faire 
des  gargarismes  pour  les  maux  de 
la  gorge.  (Fl.m®-HoBf.) 

Excellent  fruit  ayant  les  mêmes 
propriétés  que  te  précèdent.  (Id.) 


Le  fruit  gros,  arrondi,  aune  sa¬ 
veur  particulière  qui  est  souvent 
musquée.  (B.J'')  La  Flore  médicale 
beige  dit  que  les  feuilles  dufraisier 
ont  été  employées  comme  succéda¬ 
nées  du  thé. 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

FRAHCASS. 

O 

i 

LATÏN- 

2 

FBOVENÇAL. 

H 

Ifbaxinellë  blanche, 

Diclamnus  albus  ,  L. 

.Dictam  blan. 

vulg*  Fraxinelle  ,  Die- 

!  tame  blanc. 

Frêne  à  f'*®®  rondes,  vulg‘ 

Fraxinus  rolundifolia, 

1  Fr.  à  la  manne.  (Calabre.) 

1 

Lmk.  -  Orntis  rotundi- 
folia,  Per. 

F  à  FLEURS,  vulgi  F. 

F.  ornus,  L.lOrnus  Eu- 

1  d’Europe. 

j 

ropœa,  Per  s. 

F.  COMMUN,  vulg'  F.  cle- 

F.  cxcelsior,  L. 

Fr  aï. 

!  vé.  Grand  frêne,  Quin- 

quina  d’Eurepe. 

1 

- 

F. DORÉ. 

F.  aurca,  Willd. 

Idem. 

Fritillaire  des  Pyré- 

Früillaria  pyrenaica , 

nées. 

L. 

F.  IMPÉRIALE,  vulg‘ 

F',  imperialis ,  L. 

Courouno  im- 

!  Couronne  imp»te,  II. 

périalo. 

1  aux  sonnettes. 

Bla  rougé. 

^Froment  d’été. 

1 

Trilicum  ceslivum,  L. 

1 

F.  d’iiivkr,  vulg‘  Blé, 

T.  hybernum ,  L.  -  T. 

Tuzélo. 

Froment,  Blé  luzelle. 

vulgare,  Vill. 

etc. 

Espéouto. 

F.  GRANDE  épeautre. 

T.  Spella,  L. 

F.  RAMPANT,  vulg'  Clu- 

T.  repensé  L  -  T.agro- 

Gramé, 

endent  des  boutiques. 

pyrum,  Pali.$.  -A.  re- 

C.  commun. 

pens,  P.  de  Ueauv. 

Terribusteri. 

FumetEbre  PU  épi. 

i 

Fumaria  spicala,  L.  - 
Platycapnos  xpicata, 
1)C 

ÉTYSÏOLOGIE 

DU  GBRRE. 

4 


Du  grec  :  Diklamnon, 
ancienne  ville  de  Crèt 

Du  grec  :  Oreinos  ,  qi 
est  son  nom. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  latin  :  Friliîlus, 
cornet  à  jouer  aux  dé: 
ail.  à  la  forme  du  pi 
rianlhe. 

Idem. 


Du  latin  :  Tritus, 'hro\ 
ment  ;  ail.  à  la  prép 
ration  qu’on  fait  sut 
à  la  graine. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec:  Kapnos,  1- 
mée  ;  ail.  h  l’aspect 
vaporeux  du  feuillaf  j 


I 


— 


^AMÏLI.ES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

0  USER  VA  TIONS. 

SATÜRELLES. 

OU  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

)iosmées. 

)leinées. 

Idem. 

Idem. 


Idem 

.iliacées. 

Idem. 

iraminées. 

Idem . 
Idem. 
Idem . 

umariacées. 


V.  Cul.  chez  M.  Biaise 
père,  fl.  bl.  GU  purp. 
enj.  el  jl. 

A.  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard,  11.  vd.  en 
av. 

A',  Cuit,  au  Jardin  Bo¬ 
tanique,  fl.  bl.  en  av. 
et  m. 

A.  Spé  dans  les  forêts 
de  la  Provence,  fl.  jâ. 
en  ms.  et  av. 


A.  Cuit.  aujJardin  bota¬ 
nique.  Variétédu  pré¬ 
cédent,  fl.  vd.  en  av. 

V.  Spé  k  ta  montagne 
de  Sle-Victoire,  fl.  r. 
en  m.  et  j. 

V.  Cuit  chez  divers' 
amateurs  horticoles, 
fl.  r.  en  ms.  et  av. 

I)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  en  j. 


Stimulant. 

Laxatif. 

Idem . 

Fébrifuge. 


Idem . 


(1)  Idem 


(f)  Idem. 


V.  Spé  dansées  haies, 
fl.  en  j.  en  jt. 

(1)  Spé  dans  les  champs 
sablonneux,  fl.  purp. 
en  m. 


Acre . 

Purg.nlif. 

Emollient. 

Idem. 

Idem. 

Diurétique. 

Drastique. 


Cosmétique.  ce  végétai  offre  uu  phénomènei 
’  ’  lumineux  dans  les  beaux  jours  d’été' 
L’eau  dist.  de  sa  fl.  fournit  uu  cos- 
inétifluc  .parfumé.  (Ho-'f.) 

Comestible’  **  fournit  la  lumme,  appelée  dans 
le  commerce  :  rfc  Calabre 

(Lml.) 

Idem.  Produit  également  de  la  manne,! 

mais  en  moindre  quantité  que  lej 
précédent.  (  Desf.)  Ses  fleurs  ré¬ 
pandent  une  suave  odeur.  [ 

Condiment  Hclwig  appetle  t’ccorce  de  cetj, 
arbre,  le  (juinquina  d’Europe  ;  oiv] 
emploie  ses  Files  qui  purgent  sans' 
colique.  (Cin.)  ;,0n  tire  un  grand 
parti  de  son  bois;  ses  fruits,  avant 
leur  maturité,  sont  conüts  au  vi¬ 
naigre  :  le  peuple  anglais  s'en  sert 
comme  assaisonnement.  (Fl.m®) 
Industriel.  On  peut  supposer  que  son  bois 
participe  aux  propriétés  attribuées 
au  précédent  végétal,  lequel  est  re- 
recberc’né  par  les  armuriers  ,  les 
tourneurs  et  les  ébénistes. 

Ses  bulbes  ont  une  odeur  vireuse. 
On  peut  les  employer  extérieure 
ment  comme  résolutives. 


Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Après  un  lavage  convenable  on 
retire  de  ses  bulbes  autant  de  fécule; 
alimentaire  que  dans  la  pomme  de 
terre.  (Alph.) 

Outre  l’u.tilité  pour  l'alimentation, 
01!  fabrique  avec  son  grain  labière 
hiaaehe.  (Hœf.) 


Idem. 


Le  pain  en  est  plus  savoureux; 
qu’avec  le  froment  ordinaire. On  fait 
avec  sa  farine  d’cxcell.  pâtisseries 
et  du  gruau  très-bl.  pq)Otag.(Bouil.) 

Scs  racines  sont  blanches,  douces 
et  nutritives  ;  pour  s’en  servir  c® 
aliment ,  on  les  réduit  en  poudre. 
(Hœf.) 

No  pas  confondre  celte  espèce 
avec  le  F.  officinal,  dont  les  pro¬ 
priétés  sont  bien  différentes. 
(Fonsc.) 
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1  NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

rRASÇA.ia> 

LATIN- 

PROVENÇAL- 

DU  OBNBB. 

1 

2 

3 

4 

F.  OFFICINAL,  VUlg» 

,  Fiel  de  terre. 

F.  officinalxs,  L. 

Ubriago. 

Idem. 

t 

Fosain  d’Europe,  vulg‘ 
Bonnet  de  prêtre ,  B. 
carré  ,  Bois  à  lardoire. 

Evonymus  Europwus  , 
JL . 

Bouné  de  Capé- 

lan. 

Du  grec  :  eu,  bien,  ono 
ma,  nom ,  c.  i.  d. 
bien  nommé  ;  ail.  au 
nom  de  Bonnet  carrt 

Gaillet  croisette,  vulg‘ 
Croisette  velue. 

G.  naoiT,  vulg»  Caille- 
lait  blanc,  G.  élevé. 

Valantia  cruciala,  L.- 
Galium  cruciatum, 
Scop. 

Galitim  mollugo,  L.-G. 
erectum,  Huds. 

Peltimbrosa  , 
ita. 

Gaglio  dritto, 
ita. 

Dédié  à  Séb.  Vaillant , 
Botaniste  français. 

Du  grec  ;  Gala,  lait  ;  al 
à  s/  suc  laiteux. 

Gaillet  gratteroa,  vulg» 
Grateron,  Rièble. 

Galium  aparine,  L. 

Grapoun  ;  Ar- 
rapo-man. 

Du  grec  ;  Gala,  lait  al 
aux  propriétés  du  Gai 
let  jaune. 

G. JAUNE,  vulg» Caille-lait 
jaune.  Petit  muguet. 

G.  verum,  L. 

H.  dé  laciro. 

Idem. 

Gainihb  commun,  vulg» 
.4.  de  Judée, .4. de  Judas. 

Cercis  siliguaslrum,  L. 

.4vélatié. 

Du  grec  :  Kerkis,  nor, 
donné  à  cet  arbre. 

Galanthine  perce-nei¬ 
ge  ,  vulg»  Clochette 
(l’hiver,  rtivéole,  Dent 
de  chien. 

Galéga  officinal,  vulg» 
Lavanèse,  Hue  des 
chèvres. 

Gabance  des  teinturiers, 
vulg*  Alizari. 

Galanthus  nivalis,  L. 

Galega  offîcinalis,  L. 

Rubia  tinctorum,  L. 

Galantine. 

Capraria,  ita. 

Garanço. 

Du  grec  :  Gala,  lait,  t 
anlhos  .  fleur  ;  ail.  à  1 
couleur  du  périanthe. 

Du  grec  :  Gala,  lait,  c.| 
à.  d.  augmentant  le 
lait  des  bestiaux. 

Du  latin  :  Ruber,  rougi 
ail.  à  ses  propriétés 
tinctoriales. 

AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OB  SE  R  VA  TIONS. 

[ATVKBLI.ES. 

ou  LIED  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCOMOMIQUES 
•u  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

Idem. 


élastriuées. 

ubiacées. 

Idem. 


(1)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl.  r.  br.  de 
m.  en  jt. 


Dépuratif. 


Alimentair' 


A*  Spé  au  bord  de 
rriuveaune,  fl.  vd. 
en  m  et  j. 


Drastique. 


Industriel. 


V.  Spé  à  St.-Jullien,  fl.  Vulnéraire, 
j.  en  av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  prés  ,  Astringent, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 


Très-utile  dans  le  traitemeut  des 
maladies  de  la  peau.  On  se  sert  de! 
toute  la  plante.  (Fl. m*.1  L’amidon 
que  l’on  retire  de  ta  racine  du  f’«-| 
maria  biUbosa,  L.  Corydalis  solida, 
Smt  sert  d’aliment  aux  kalmoucks 
bt  autres  peuples  de  la  Russie. 

Son  écorce,  ses  feuilles  et  ses 
fruits  s’empl.eii  médecine. Oa  retire^ 
de  son  bois  une  teinture  jaune  qu’on 
flie  avec  l’alun;  et  son  charbon  sert; 
au  dessin.  Ses  semences  donnent 
une  assez  bonne  huile  pour  l’éclai¬ 
rage.  (G.S.P.) 

PI.  également  astringente,  empl. 
contre  tes  hernies.  (Fl.m®) 


On  s’en  sert  dans  le  traitement  de 
l'hydropisie.  (G.S.P.) 


Idem. 


(!)  Spé  dans  les  haies 
fl.  vâ.  en  j.  et  jt. 


Idem. 


Idem. 


V.  Spé  dans  les  prés  ,  Antispas- 
fl.  j.  en  av.  et  m.  modique. 


égumineuses  A.  Cuit,  dans  la  ban- 
cisalpinées.  lieue,  fl.  r.  en  av. 


>niiryllidées. 


V.  Cuit,  chez  M.  Guei- 
dan,  ainé,  fl.  bl.  en  f. 


Emétique. 


Industriel. 


Economitjue 
et  indus¬ 
triel. 


Industriel. 


Ses  semences,  réduites  en  poudre, 
sont  un  bon  remède  contre  la  gra- 
velle;  torriflées  elles  peuvent  rem¬ 
placer  le  café.  Sa  racine  ,  bouillie 
avec  l’alun ,  donne  une  couleur 
rouge.  (Cin.-IIœf.) 

Les  fl.  sont  âcres  ;  on  les  empl. 
en  médecine  et  dans  la  préparation  | 
de  certains  fromages. (Lrat.)  Le  doc-, 
teur  Ferramosa  préfère  cette  pl.  h 
l’Iode  ,  pour  les. scrofules  simples.] 
Ses  liges  donnent  une  coul.  jaune 
et  sa  racine  une  couleur  rouge. j 
(G.S,P.) 

Son  bois  qui  est  fort  dur,  sert  aux] 
tourneurs  et  h  l’ébénisterie.  Ses  fl.' 
ont  uue  saveur  piquante:  On  les 
place  c®  ornement  et  c®  assaison¬ 
nement  sur  les  salades.  (Hœf.) 

Ses  bulbes  partagent  la  propiété 
émétique  du  narcis  e  des  prés  ;  eu 
cataplasme,  elles  sont  résolutives.' 
(Cin.) 


égumineuses 

papilionacés. 

ubiacées. 


V.  Cuit,  chez  M.  Biai¬ 
se  père,  fl.  bp.  en  jt. 
et  a. 

V.  Spé  dans  les  champi; 
fl.  jâ.  en  j.  et  jt.. 


Sudorifique 

Diurétique. 


4limentaire  Empl.  contre  les  fièvres  malignes 
et  les  maladies  convulsives.  On 
mange  ses  files  cuites;  ou,  crues, 
en  salade.  (Lmt.-Bouil.)  | 

Industriel.  Ea  racine  donne  une  très-belle, 
couleur  rouge:  elle  colore  égale¬ 
ment  chez  l’homme  et  les  animaux 
qui  en  font  usage  1  Les  os,  la  bile,' 
la  graisse,  etc.  Les  tiges  et  les  files 
sont  empl  \  fourbir  les  métaux. 
(Rob.-Fl.m®) 


DIOMS  DJÎE  VEGETAUX  EN 


FBAEfCAIS. 


I 


LATIK. 

q 


FHOVFNÇAL. 
.  3 


ETYMOLOGIE 


DD  6Ë?(RE. 
4 


G.  VOYAGECSE,  Vulg'  G. 

i  étrangère. 

Gattilier  commun. 

I  vulg*  Petit  poivre,  Poi- 
i  vre  des  moines. 
Gaude,  vu'g*  II.  à  jau- 
!  nir. 


R.  peregrina,  L. 

Vilex  agnus-cashis,  L. 


Rcseda  lulevla,  L. 


Gadlthérik  couchée. 

(Cauada.) 


Guallheria  proambens , 

L. 


Gazon  d'Olympe. 


Genêt  a  balai,  vulg*  Ge¬ 
nêt. 


iSlaliee  armeria,  Sm.  - 
\  Armeria  vulaaris  , 
VilU. 

Sparlium  ScoparUim  , 

I  -i»- 


Genêt  cendré. 

G.  DE  LODEL. 


Genisla  cinerea,  DC. 


G.  d’EsPAGNE,  vulg* 

!  Spartierjoncier, Sparte 
t  à  natte,  Jonc  d’Espagne 
G.  des  teinturiers,  vulg* 
Génistrale,Genetle,Pe- 
I  tit  genêt ,  II.  à  jaunir. 
G.  PiRCATiF,  vulg*  G. 
griot. 


G.  aspalalhoidés,  Var. 
R. 

Sparthim  junceum,  DC. 
-Genisla  Hispanica,  L. 


G.  lincloria,  L. 


G .purgans,  DC .-Spar- 
tium  purgans,  L. 


Genévrier  commun  , 
Genièvre ,  Pétron. 


G.  DE  VIRGINIE  ,  Vulgt 

Cèdre  de  Virginie  ,  G, 
rouge. 


Juniperus  communis .  L 


Arrapo-man. 


Pébrié-fé. 


n.  dei  judious 


Idem. 


Gineslo. 


Tiro-buous. 


Giuestrolo. 


Ginesto. 


Ginébré. 


J.  Virginiana,  L. 


Idem. 


Du  grec  :'Àgnos,  chaste 
ail.  aux  .propriétés 
supposées  du  végétal 
Du  latin’-  Resedare,  cal 
mer;  ail  .à  de  prétendue 
propriétés  vulnéraires 
Dédié  à  Gaulthicr,  mé 
decin  botaniste  à  Que 
bec. 


Du  celtique  ;  Àr  mor, 
au  bord  de  la  mer  ; 
ail.  à  sa  localité. 

Du  grec  :  Sparlon,  cor 
dage  ;  ail.  au.x  jeune 
rameaux  servant  de 
liens. 

Du  mot  celtique  :  Gen 
petit  buisson. 

Idem.  1 


Comme  au  Gcnél  à  ba, 
lai. 


Comme  au  Genêt  cen¬ 
dré. 


Idem. 


Du  celtique  \JLeneprusl 
âpre. 


Idem. 
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4M1LLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

4TÜRELLES. 

ou  HEU  DE  CULTURE. 

iSÉDiCALES. 

ÉGONOrillQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume  , 

Idem. 

Idem. 

n.  jâ.  en  j. 

îrbénacées. 

V.  Spé  dans  le  golfe 

Antiaphro  - 

delà  Ciolal,  fl.  v.  en 
jt.  et  a. 

disiaque. 

îsédacées. 

(2)  Spé  aux  bords  des 

.4cre. 

Industriel. 

chemins  fl,  i.  p.  en 

j«ljb 

Alimentai!’® 

’icinées. 

As  Cuit,  au  Jardin  Zo- 

Tonique. 

ologique,  fl.  r.  vif.  en 
jt.  et  a. 

ombaginées 

V.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins,  fl.  ro.  ou  bl.  de 

Astringent . 

igumineuses 

m.  en  jt. 

V.  Spé  dans  les  ter- 

Purgatif. 

Condiment. 

ipilionacées. 

rains  sablonneux,  fl. 
j .  en  m.  et  j. 

Idem. 

V.  Spéà  la  Ste-Baume 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Idem.  Idem. 

Economique. 

Idem. 

V.'Spé  sur  les  collines 
de  S‘-Pons,  fl.  j.  en 
m.  ’ 

Diurétique 

Industriel. 

Idem. 

' 

V.  Spé  dans  les  prés  de 
Mon tfer rond,  au  bord 
de  Jarret,  fl  j.  en  été. 

Purgatif. 

Idem . 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  lieux 

Idem. 

Idem. 

secs  et  montueux 

onifères. 

(Ger. J  fl.  en  m.  et  j . 
As.îSpé  à  Ne-D®  des  An¬ 
ges, fl. vd. en  av.et  m. 

Tonique. 

Economique 

Idem. 

A*  Spé  dans  les  bois  de 

Idem. 

Industriel. 

Jouques ,  fl.  vd.  en 
av.  et  m . 

OBSERVATIONS. 
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Même  usage  que  le  précèdent, 
mais  dans  un  degré  moindre. 

Quelques  auteurs  croient  au  con¬ 
traire  que  ce  végétal  est  incisif  et 
éclmudaiit.  (Itob.) 

La  racine  est  âcre:  les  graines 
fournissent  de  l’huile;  la  pi.  entière 
donne  une  couleur  jaune.  (Ilœf.) 

Végétal  aromatique  réputé  par 
ses  feuilles  comme  succédané  du 
filé,  (M outaiiiiea)-,  il  donne  en  abon¬ 
dance  uu  petit  fruit  rouge  très- 
parfumé.  (Lnit.) 

On  a  empl.  les  files  comme  toni¬ 
ques  et  astringentes.  (G.S.P.) 

I  c.s-  fl.  sont  émétiques,  les  files 
purgatives.  On  retire  des  rameaux 
une  espèce  de  filasse.  Dans  qq. 
p.iys  les  fl.  coufltes  au  vinaigre 
remplacent  les  cèpres.  (dac.) 

Idtm.  (M.  Biaise.) 

La  pl.  sert  do  fourrage,  de  qualité 
médiocre  (Id.) 

Les  fl.  s’empl.en  médecine.  On 
peut  fabriquer  des  toiles  avee  la  fi- 
1  asse qu’on  retire  du  végétal. 
(Bouil.) 

il  est  préconisé  contre  la  rage. 
On  retire  de  sa  fleur  une  couleur 
jaune  très-solide.  (Id.) 

Mêmes  propriétés  que  le  Genél 
à  balai.  (Lmt.) 

La  gomme  do  ce  végétal,  nommée 
Sandarat/ue,  vernis,  etc.  a  toutes 
les  qualités  des  résines. Outre  l’em¬ 
ploi  de  son  bois  dans  l'ébénisterie, 
il  sert  aussi  è  des  fumigations  aro¬ 
matiques  ,  son  fruit  est  sucré ,  il 
fournit  ,  par  la  fermentation,  te 
ÿin  ou  genièvre,  et  par  lacociion, 
le  ftob  de  genièvre;  en  Ecosse  il 
produit  le  Whiski/.  (Id.) 

don  bois  léger,  odorant  et  d’un 
grain  fin,  est  eraploy.  à  la  fabrica¬ 
tion  des  1)2  cylindres  dans  lesquels 
on  renferme  les  crayons.  (Id.) 
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NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN- 

2 

PROVENÇAL. 

.1 

DU  6SNRB. 

4 

G.  DE  Phénicie  ,  Yulg* 
Sabine  ,  Morven. 

J.  Phœnicea ,  L. 

Cadé  endour- 
mi. 

Idem. 

G.  oxircÊDBE,vulg‘  Cade, 

J.  oxycedrus  ,  L, 

Cadé  acadrié. 

Idem. 

cèdre  piquant. 

G.  Sabine,  vulg*  Sabine, 

J.  Sabina ,  L. 

Sabine. 

Idem. 

savinier. 

Gentiane  à  fl.  jaune, 
vulg‘  grande  gentiane. 
Quinquina  des  pauvres 

Gcnliana  ,  lulea  ,  L. 

Gentiane. 

Dédié  ,  par  Dioscoride 
à  Genlius  ,'roi  d’Illyri 
qui  le  en  fit  usage 

G.  CENTAURÉE  ,  Vulg‘ 

G.  Cenlaurium,  L.  Ery- 

H.  dei  fébré. 

Idem. 

Petite  Centaurée,  Chi- 

ihræa  Çcntaurium , 

Centauri,Tres- 

renée  Centaurée.  Cen- 

Per  s. 

calem  rouge. 

taurelle  ,  H.  à  chiron  , 
H.  à  fiel,  etc. 

|G,  CROIIETTE. 

G.  cruciata  ,  L. 

Pettimbrosa , 
ita. 

ldem< 

G.  d’AuLEMAGNE. 

G.  Germanica  ,  Willd. 
F.  amarella  ,  L. 

Idem. 

G.  PNEÜMONANTHE,  VUlg‘ 

G.  pneumonanthe ,  L. 

Idem. 

Pulmonaire  des  marais 

*  G.  PONCTUÉE. 

G.  punclata  ,  L. 

Idem. 

*  G.  PURPURINE,  vulg‘  G. 

G.  purpurea,  L, 

Idem. 

Idem. 

pourprée. 

Géranion  à  fl.  en  tête, 

Pélargonium  capita- 

Giranioun. 

Du  grec  :  Géranion 

vulgi  G.  rosat ,  Pélar¬ 
gonium  à  la  rose. 

tum  ,  Ait. 

dérivé  de  Géranos 
grue;  ail.  à  la  figure  di 
fruit  en  bec  de  grue. 

G.  A  Robert,  _vulg‘  Gé¬ 
ranion  ,  H.  à  Robert , 
Bec  de  grue,  Gérair§, 
Roberlin. 

Géranium  Robertianum 
L. 

Herbo  d’aguyo. 

Idem. 

G.  DES  Pyrénées. 

G.  Pyrenaicum,  L. 

Idem. 

rAMîI.LES 

HABITAT 

PROPKIÉTÉS 

KàTDRELI.ES. 

5 

ou  LIEU  1)E  CULTURE. 

6 

lïlÉDlCALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

As.  Spé  à  Monlredou, 
fl.  vd.  en  ms.  et  av. 

Emmétia- 

gogue. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

As.  Spé  dans  les  bois 
de  Jouques,  fl.’và.  efn 
av.  et  m. 

Idem- 

entianées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Jh. 
Rougier,  fl.  j.  en  j. 
eh  jt. 

Tonique 

amer. 

Idem. 

(i)  Spé  dans  la  Crau  , 
fl.  ro.  en  jt.  et  a. 

Idem, 

1  Idem. 

V.  Spé  dans  les  Alpi¬ 
nes.  (G) ,  fl.  b.  en  jt. 

Idem. 

Idem. 

(1  )  Spé  dans  le  dép‘  d  c 
la  Côte-d'Or.  (Lav.) 
11.  b.  en  septembre. 

Idem. 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
prés  marécageux 
d'Arles,  fl.b.en  a. et  s. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  Alpes, 
fl.  b.  en  jt. 

Fébrifuge. 

Idem. 

V.  Spé  idem,  fl.  j  pet. 
en  j.  et  jt. 

Idem. 

Industriel. 

iraniacées. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  horticoles ,  fl. 
ro.  en  j.  et  jt. 

Parfum. 

Idem. 

(I J  Spé  à  la  montagne 
de  N|  D®  de  la  Garde, 
11.  rov.  d’av.  en  o. 

Résolutif, 

Idem, 

V.  Spé  à  la  Sainte  Dau- 

.Anlispas- 

Tome 

me,^  fl.  ro.  pà.  en 
ms.  et  s. 

XXVI 

modique,. 

OB  s  EU  VA  TIONS. 
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Son  fruit  est  stofflachique.  Son 
bois  très-dur,  est  enipl.daHS  la  mar¬ 
queterie  ;  on  en  fait  aussi  des  cer¬ 
cles  réputés  incorruptibles,  (rtœf.) 

En  distillant  ses  racines  et  ses  ti¬ 
ges,  on  obtient  l'huile  de  cade  no¬ 
tamment  employ.  dans  ia  médecine 
vétérinaire.  (Sl.It.lt.) 

.4  l’extérieur  on  se  sert  de  la  dé¬ 
coction  des  files  contre  la  gale  et 
les  ulcères  putrides.  Les  maqui¬ 
gnons  allemands  eu  font  avaler  !i 
fèurs  chevaux  pour  leur  donner  du 
feu.  (Ilœf.— Fl.m«) 

Il  entre  dans  la  composition  de  la 
thériaque;  on  Tulilise  dans  les 
affections  liées  au  vice  scrofuleux. 
La  racine  est  fébrifuge.  (Lzé.) 

Les  racines  et  les  files  sont  plus 
efficaces  q.  les  fl.,  en  infusion,  c« 
fébrifuge  et  léger  tonique  stimulant 
les  fonctions  digestives.  (Jh.R.) 


Employé  comme  vermifuge  et 
vulnéraire.  (G. S. P.) 

Idem. 


Sa  racine  est  empl.  comme  celle 
de  la  (i.  jaune.  (Jh.R.) 


Idem. 


ideip. 

.wec  les  flics,  on  obtient  par  la 
distillation,  une  essence  qui  peut 
être  assimilée  h  l’essence  de  rose  ; 
mais  il  y  a  cette  différence  que  la 
1'®  ne  se  congèle  qu’à  t2>’. —  O, 
tandis  que  la  dernière  se  solidifie  à 
i'2tO.  (Ed.Rol.)  (Hœf-) 

Employé  avec  succès  contre  les 
bémorrhoîdes,  les  maux  de  gorge, 
etc.  Bon  vulnéraire  extérieurement 
et  intérieurement.  (Hœf.  -D^^.ac.) 

On  se  sert  des  files  en  infusion  c® 
du  thé  :  Ou  les  applique  aussi  sur 
Igs  hémorrhoîdes.  (M.BI.) 


lü 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

0 

PROVENÇAL. 

3 

DD  OENRB. 

4 

G.  Sanguin. 

G.  Sangtdneum ,  L. 

Jdem. 

Gebmandrée  aquatique, 

Teucrium  scordium ,  L. 

Calamandrié. 

De  Teucer,  roi  de  Troie 

\ulg‘  Chamaras. 

-  T.  palustre  ,  Lmk. 

et  frère  d’Ajax,  qui 
découvrit  les  propriétés 
des  germandrées. 

G.  blanc  de  neige. Yulg' 

Teucrium  polium ,  L. 

Pouliot. 

Idem. 

Pouliot  de  montagne. 

G.  Chamobpitys  ,  vulg‘ 

T.  Chamœpüys,L.  Aju- 

Pichouno  ca- 

Idem. 

PetitG-ivette  ,  Bugle 
faux  pin  ,  G.  faux  p. 

ga  Chamœpüys ,  Schr. 

lapito. 

G.  DE  Marseille. 

T.  Massiiiense  ,  L.-  T. 
odoralum ,  Lmk. 

Calamandrié. 

Idem. 

•  \ 

G.  DORÉE  ,  vulgt  Pouliot 
doré. 

T.  aureum,  Schr.  -  T. 
lormcntosum ,  Vill. 

Pouliot  jaouné 

Idem. 

1 

G.  FAUSSE-IVETTE. 

T  pseudo-Chamwpilys, 

Calapito  fé. 

Idem. 

G.  iVETXE,  vulg‘  Ivette  . 

T.  iva  ,  L.-Ajuga  iva  , 

Calapilo. 

Idem. 

Ivette  musquée. 

Schr. 

1 

1 

G.  MARITIME,  vulgl  G. 

T.  marum  J  L. 

H.  dei  gats. 

Idem. 

cotonneuse,  H.  aux 
chats. 

G.  PETIT  CHÊNE,  VUlg‘G. 

T.  Chamœdrys  .  L. 

Calamandrié. 

Idem, 

officinale, jSauge  amère. 
Chasse  lièvre,  etc. 

G.Scorodone,  vulg*  G. 
sauvage  ,  Sauge  des 
bois,  S. des  montagnes. 

T.  Scorodonia  ,  L. 

Dn  grec  :  Skorodon  , 
ail;  ail,  à  l’odeur  de  la 
plante. 

Baume  sauvage  ,  etc. 

G.  DE  MONTAGNE  ,  VUlgl 

T.  montanum  ,  L.-Po- 

Calamandrina 

Comme  à  G.  aquali- 

1  Pouliot  de  montagne. 

Uum  moni.  Mill . 

di  monte,  iti. 

que. 

,G.  Botrydb  ,  vulg‘  G. 

T.  Botrys  ,  />. 

Idem. 

femelle. 

Gesnbria  comestible. 

Getneria  cdnlis ,  Tur. 
Achimenes  edulis,  Roug. 

Dédié  au  naturaliste  , 
C.  Gesncr. 

FAMILLES 

habitat 

PaOPRiÉTÉS 

KATCRELLK9. 

5 

OD  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

HIÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.Spé  au  vallon  deFor- 
Ifin,  11.  rs.  en  m.et  a. 

Astringent. 

Labiées. 

y.  Aq  Spé  dans  les 
lieux  humides  de  Mon- 
lredon,f1.purp.en  été. 

Stomachique 
et  vermifuge. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
n.  purp.  en  jt.  eta. 

Stimulant. 

Idem. 

(1)  Spé  dans  les  champs 
incultes.  (Gér.),  (1. 
en  ra.  et  s. 

Tonique. 

Idem. 

V  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  naturelles ,  assez 
rare,  fl.  ro.en  m.  et  j. 
V.  5pé  h  la'SainteBau- 
me ,  fl.  j.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  St.  Henri ,  11. 
ro.en  j;.  et  a. 

Idem. 

Idem. 

(1)  Spé  le  long  de  che¬ 
mins  abandonnés,  fl, 
j.  0.  de  m.  en  s. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  dans  le  dépai  G 
(St.  B.  R  ^  ,  fl.  pur. 
de  j.  en  en  a. 

Id.  et  ster- 
nulatoire. 

Idem. 

A«.  Spe  à  la  Vierge  de 
la  Garde,  fl.  ro.  ou 
!  pur.  en  jt.  et  a. 

Fébrifuge  , 
stomachique 

Idem, 

V.  Spé  dans  les  fossés 
de  Marignane,  fl.  jvd. 
en  jt. 

Stomachique 

Idem. 

V.  Spésur  lec hauteurs, 
fl.  bl.  eu  j.  et  jt. 

Tonique 

excellent. 

Idem, 

(I)  Spé  idem,  fl.  pp. 
en  j. 

Idem. 

Gesncriées. 

V.  Cuit,  chez  M.  Jh. 
Rougier ,  fl.  r. 

Alimentaire 

OBSERVA  TIONS. 
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11  arrête  le  Üux  de  sang  dans 
l’homme  comme  dans  los  animaux. 
(St. B  11.) 

On  lui  prête  aussi  des  propriétés! 
sudorifiques  et  antiseptiques. (Lmt)' 
11  entre  dans  div.  préparations  thé-j 
rapeutiques,  telles  que  la  thériaque 
l’éloctuaire  diascordium,  etc.  et 
peut  servir  à  l’embaumement  des; 
corps.  (Jao.) 

Propriétés  toniques.  (Lmt.) 

Emiiloy.  dans  les  maladies  où  ilj 
faut  donner  du  ton  aux  organes, 
affaiblis.  (H«f.) 

L'infusion  des  files  en  est  très- 
agréable  ;  elle  est  aussi  antispas¬ 
modique.  (M  Bl.) 

Comme  au  T.polium.  (id.) 

Comme  au  T.Chamœjntys .  (id.) 

Idem, 


flofinrrf  assure  q.  ce  végétal  rani-, 
me  les  fonctions  digestives,  rap-j 
pelle  l’apétit  et  active  le  système 
circulatoire.  (,Cin.)  Les  chats  ont^ 
pour  lui  la  même  passion  que  pour. 
lo  Kepeta  cataria,l,.  (Hœf.) 

Chaumeton  se  sert  de  l’infusion, 
après  la  période  d’irritation  des  üè-j 
vres  muqueuses,  lorsque  l’estomac 
ne  permet  pas  l’emploi  de  tonique 
plus  énergique.  (Gin.)  Toutes  ses 
parties  sont  empl.,  sauf  la  racine, 
soit  en  poudre,  soit  en  extrait,  etc.' 
(Lzé.)  I 

On  lut  prête  aussi  la  propriété 
sudorifique.  (Lmt.) 


On  s’en  sert  en  infusion  et  en  dé¬ 
coction.  (Fl.m.belg.) 

Peut  remplacer /a  O .  petit-chéne. 
(Idem.) 

On  mange  ses  tubercules  comme 
les  pommes  de  terre  :  ses  filés  ont 
le  goût  du  salsifis,  (D^Tur.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS 


LATIN. 

2 


PROVENÇAL. 


Gesse-Chicbê  ,  vulg‘  .la- 
rosse  .  Pois-breton  , 
j  Gairotte. 

G.  CULTIVÉE  ,  vulg‘  G.  A 
I  large  gousse, Pois-gess®, 
1  P.  carré  ,  P.  de  brebis, 
I  Lentilles  d’Espagne. 

G.  SAUVAGE  ,  Yulg‘  G, 

I  des  bois. 

G.  Tubéreuse,  vulg^ 
Gland  de  terre,  châtai¬ 
gne  de  terre,  Souris  de 
terre,  IMacusson,  Ane- 
te  ,  Macjan  ,  Mégazon. 
Gevuin  ou  Guevin  du 
Chili. 

Gillénie  trifoliée. 


Lathyrus  Ciccra,  L. 


L.  salivus,  L. 


L.  silveslris  ,  i. 
L.  Txiberosiis,  L. 


Quadria  avellana,  L.- 
Gevuina  ou  Guevina 
avellana ,  Mol. 
Gillenia  trifoliala , 
Mœnch. 


Garouto. 

Jaïsso. 

Tapissoli. 
Pézé  fé. 


Ginkgo  à  2  lobes.  vulg‘ 
i  A,  à  f»<!s  du  capillaire  ,j 
;  A.  aux  40  écus,  Koyer 
i  du  .Japon  ,  Pako. 
^Giroflée  violier  ,  vulgi 
I  G.  de  Muraille,  Violier 
I  jaune  ,  Ravenelle  jau- 
i  ne  ,  iMurot. 

Glaïeul  commun, vulgt 
j  Victoriale  ronde. 

Globulaîre  turbith  , 
j  vulg'  Turbith  blanc  , 
j  Séné  des  provençaux. 
G.  vulgaire  ,  vulg‘ 
Boulette ,  Marguerite 
j  bleue. 

Glycérie  tlollante  ,  vulg 
II.  à  la  manne ,  Manne 
de  Prusse. 

Gnaphale  gpatulée,  vulg 
Herbe  à  coton, 


Ginkgo  biloba ,  L.-Sa- 
l isbiiria  axManti folia, 
Sm. 

Ckciranfhus  cheiri,  L. 


Gladlolus  commiinis,  L. 
^  Globularia  alypum  .  L. 


G.vnlgaris,  L. 


Glyceria  fluiCans ,  H . Br . 
-F esluca  jluUans  ,  L. 

Filago  Germanica,  DC. 
-F.  spalhulata,  Prest. 


Ginko. 

Garanié  jaou- 
né-,  G.  fé. 

Coutéou. 


Bec  dé  passé- 
roun. 

Bragouu. 


Estrangle  besti 
Ilerbo-griso. 


ETYMOLOGIE 

UU  UEMUH. 

4 


Lathyrus ,  nom  donné 
par  Thüophraste  à  une 
legumineuse 
Idem. 


Idem. 

Idem. 


Genre  établi  par  Molina 
d’après'un  nom  d’hom¬ 
me. 

Dédié  à  Gillenius,  mé¬ 
decin-botaniste  de  Cas- 
sel. 

Dédié  à  R.  A.  Salisbury, 
botaniste  anglais. 


Du  grec  :  Iteir,  main  et 
Anlhos  ,  fleur  .  c.  Ad. 
bouquet  à  la  main. 

Diminutif  de  Gladins , 
glaive  ;  ail.  A  la  forme 
des  feuilles. 

Du  latin  :  Globuliis  , 
petite  boule  ;  ail.  A  la 
disposition  des  11. 

Idem. 


Du  grec  ;  Glukéros  , 
doux  ;  ail  A  s/  proprié¬ 
tés  alimentaires.  ' 

Du  latin  :  Filum  ,  fil  ; 
ail.  au  coton  qui  rc- 
eonvre  le  végétal. 
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ttîLLEB 

E2ABETAT 

FROPKIETES 

OU  SE  U  VA  TI  ON  S. 

DRKLLflS. 

ou  LIEU  DE  CULTUHE. 

IfiÉDlCALES- 

ÉCONÛWiigUES 
ou  autres. 

6 

6 

7 

8 

9 

U  mine  u- 
pnpilio- 

(1)  Spé  dans- les  mois¬ 
son  ,  II.  div.  c.  en  m. 

Alimentaire 

Utile  c®  aliment  aux  hommes  et 
aux  animaux.  (Hœt.) 

'ées. 

(leni. 

(\)  Cuit,  et  presque 
Spé  dans  les  moissons 
II.  id. 

Idem. 

Idem. 

dem. 

dcm. 

V.  Spé  lo  long  de  l’Mu- 
veaiine,  fl. pur.  en  m. 
V.  Spé  dans  les  îles  de 

Economique. 

Alimentaire 

C’est  un  excellent  lourrago  pour 
les  bestiaux,  (id.) 

Ses  tubercuies  sont  doux  et  fécu¬ 
lents,  ayant  lo  goùi  de  la  chAtaigne. 
Parmentier  a  tro.ivé  qu’ils  conte¬ 
naient  beaucoup  de  substance  ami- 
lacée  et  du  sucreA  peu  près  les  mê¬ 
mes  principes  que  le  froment,  (id.) 

la  Camargue  ,  fl.  ro. 
j, 

éacéos. 

A®  Cuit,  chez  M.  C  cof¬ 
fre  ,  fl.bl. 

Idem. 

Son  fruit  ale  goût  de  nos  axeli- 
nes.  (B.jq 

acées 

racées. 

V.  Cnit,  chez  M  .Joseph 
Rougier,  fl.  bl .  ro. 

Vomitif.- 

V 

Sa  racine  est  une  succédanée  de 
l’ipécacuanba.  (Lnit.) 

itérés. 

A.  Cuit  au  jardin  de 
bot.,  fl.  jû  en  été. 

Idem. 

Scs  drupes,  de  la  grosseur  d’une 
prune  de  Damas,  ont  la  pulpe  char- 1 
nue  et  huileuse;  l’amande  blanche,' 
est  bonne  à  manier;  on  la  fait  rôtir^ 
comme  la  châtaigne.  (B.  Jr.)  j 

ilJem. 

V.  Spé  sur  les  vieux 
murs,  11  j.en  av.et  m. 

Céphalique 

Les  fleurs  sont  réputées  Antis'i 
pnsmodiques,  emménagogaes  ;  les 
semences,  antidysscnlôriques. 

ées. 

V  .Spé  dans  les  champs 
fl.  div.  c.en  m.  et  j. 

Excitant. 

' 

Toutes  les  espèces  sont  douées 
des  mômes  propriétés  ;  on  se  sert 
de  la  bulbe.  (G. S. P.) 

|)ulariées. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bA.  en  ms.  et  n. 

Purgatif. 

La  décoction  des  feuilles  peut^ 
remplacer  le  séné  à  double  dose  de 
ce  dernier.  (Cin  )  j 

Idem. 

1 

1 

^rainées. 

iposécs 

^ulidores. 

1 

V.  Spé  h  St-Loup.  St. 
Julien  ,  etc.  (  Bois  de 
pins  y  fl.  b.  en  m.  et  j. 

V.  Aq.  Spé  aux  bords 
de  Jarret ,  fl.  vd.  en 
m.  clj. 

(1  )Spé  dans  les  champs 
fl.  bl. Ijû.  en  m.  etlj. 

Idem. 

Béchlque.  ^ 

Alimentaire 

C’est  un  cathartique  des  plus 
doux  ,  c-h-d.,  qui  purge  sans  irri¬ 
tation  aucune.  (n.m-) 

Sa  graine  réduite  en  gruau  et 
cuite  dans  le  lait,  fournit  un  ali¬ 
ment  agréable.  (Lmt.) 

Il  est  aussi  vulnéraire.  (Lmt.) 
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NOî5<î3  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE! 

fBANCAlS. 

O 

•  liATÏN. 

i 

PBOVENÇAL. 

H 

DU  DENSE. 

4 

,G.  DioÏQUE  ,  vulg*  Pied 

1  de  chat  ,  Immortelle 
;  dioïque. 

|G.  MAJEÜRE  ,  vulg‘  G. 

I  d’Allemagne. 

1 

Gnaphalium  dioicum  L. 
-G.  anlcnnaria,  Garln. 

G.  Germanicum ,  Willd 
-Figalo.Germanica,  L. 

II.  coulounado 

Idem 

Du  grec  :  Gnaphalo 
bourre  ;  all.  aux  soi 
des  fl. 

Idem. 

1 

Gnavellb  vivace. 

Scleranlhus  perennis,L. 

Du  grec  :  Skléros  ,  di 
Anlhos,  fleur  ;  ail.  à 
dureté  du  calice. 

Gomphréna  globuleux , 
j  vnlg‘Amarantineglobu- 
!  leuse,  Immortelle Tiolctie, 
Goyavier  aromatique. 

1 

,G.  DE  Cattlet.  (Amiriqnc.) 

i 

Gomphréna  globosa,  L. 

Psidium  aromaticum  , 
Âubl. 

P.Callleganum ,  Lindl. 

Immourlello. 

Altération  d<?  gromphei 
nom  donné  par  Pline. 
june  espèce  d'Amarant; 
Du  gr ec: P sidios , nom  i' 
fruit  du  grenadier  av 
lequel  ce  végétal  a 
la  ressemblance. 
Dédié  à  Cattley. 

G.  porte-poire,  vulg*  G- 
blanc  des  Indes. 

P.  pyriferitm  ,  L. 

Périé  deis  Indé 

Idem. 

G.  PORTE-POMME. 

P.  pomîferum  ,  L. 

Poumié  d’Amé- 
rico. 

Idem. 

Grasseto  commun  viilg' 

1  Grassette. 

( 

Gratiole  officinal,  vulg 
H.  à  pauvre  homme  , 
Grâce  de  Dieu 

Grémil  officinal  vulg‘  H 
aux  perles.  . 

G.  SOYEÜX. 

Pinguicula  vulgaris,L. 

Graliola  ofjicinalis ,  L. 

Lilhospermum  officinale 

L» 

L.  Sericeum  ,  Lehm.- 
Anchusa  virginica ,  L. 

H.  d’oou  pau- 
ré  borné. 

H.  dei  péri  os. 

Migliasole  ,  ila. 

Du  latin;  Pinguis,^r^ 
all.  à  la  consistaD'ii 
charnue  des  f'i®*. 
Diminutif  de  Graiié 
grâce  de  Dieu  ;  all.‘ 
s/  propriétés  médical 
Du  grociLUhos,  et  Spe* 
ma  .  pierre  et  grain» 
all. à  la  dureté  dcs/fruii] 
Idem. 

Grenadier  commun  , 
vulg‘  Balaustier. 

Punica  Granatum  ,  L. 

Migranier. 

Du  latin  :  Pœnus  ,  hal!" 
tant  de  Carthage  ;  a! 
à  s/  origine. 
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(SILLES 

CHELLES. 

5 

HABITAT 

ou  LIEU  DE  CULTUIVE. 

6 

PRCPEl 

MÉDICALES. 

7 

lÉTÉS 

ÉCONOIVIIQUES 
ou  autres. 

8 

dein. 

V.  Spé  dans  la  Crau 
près  d’Arles ,  11.  bl. 
ou  ro.  en  m.  et  j. 

Idem. 

dera. 

(!)  Spé  s/  les  bords  des 
champs,  11.  blâ.  en  j. 
et  jt. 

Idem,  et 
vulnéraire 

3nychiées 

V.  Spé  dans  les  lieux 
sablonneux  ,  fl.  bl.  en 
m.  et  j. 

Dentifric». 

Industriel 

irantacées 

{!)  Cuit. dans  les  jardins 
d’amateurs  horticoles, 
fl.  r.  V.  tout  l’été. 

Astringent. 

lacées. 

.A*  Cuit,  au  jardin  bot. 
fl.  bl. 

Aromatique 

Alimentaire 

Idem. 

A®  chez  M.  Pradelle  ,  à 
Belle-de-Mai,  fl.  bl. 

Idem. 

Idem. 

A»  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibertà  Tonelle,  fl.  bl. 

Idem. 

Idem. 

idem . 

Idem. 

culariées. 

V.  Aq.  Cuit,  chez  M. 
Joseph  Rougier,  (1.  v. 
en  j.  et  jt. 

Purgatif. 

Industriel. 

3phula- 

les. 

V.  Spe  à  Bonneveine  , 
fl.  bl.  ro.  en  été. 

Idem. 

raginées. 

V.  Spé  à  la  Moulle  ,  fl. 
jâ.  en  m.  et  j. 

Diurétique. 

Idem. 

A»  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard  ,  fl.  j  en  été. 

Industriel. 

icacées. 

A.  Spé  entre  Martigues 
et  Bouc,  fl.  r.  en  été 

Vermifuge. 

Comestible 
et  Indus¬ 
triel. 

i 


OBSERVATIONS. 


9 


On  SC  sert  de  ses  fleurs  comme' 
pectorales  et  adoucissantes.  (Rob.)' 


Empl.  contre  la  dyssenterie.  La 
décoction  sert  à  bassiner  les  can¬ 
cers  non  ulcérés.  (Gar.) 

Les  Suédois  et  les  Allemands  re¬ 
çoivent  la  vapeur  de  sa  décoction 
pour  appaiser  les  maux  de  dents. 
Ce  végétal  nourrit  la  Cochenille  de 
Pologne,  qui  peut  remplacer  celle 
du  Mexique.  (Lmt.  etautr.) 
l’I.  originfa  de  l’iude  et  renfermant 
un  principe  astringent.  (G. S. P  ) 


Ce  végétal  a  l’odeur  de  la  mélisse;! 
son  écorce  est  enipl.  comme  aro-' 
male  et  ses  fruits  ont  une  saveur 
agréable.  (A.  Dup.) 

Produit  des  fruits  de  petite  dimen¬ 
sion,  pourpre  violacé,  et  comesti¬ 
bles.  (B.JO 

Son  fruit  en  forme  de  poire  est  de 
la  grosseur  d’un  œuf:  sa  chair  est! 
succulente,  parfumée  et  très-  agré- 
ble.  (Bouil.) 

Ce  végétal  est  une  variété  du  pré-, 
cèdent;  c’est  la  forme  du  fruit  qui 
ressemble  à,  une  pomme,  (id.) 

D’après  Linné,  ce  végétal  sert 
cailler  le  lait;  il  est  vulnéraire,  ctj 
ses  files  fournissent  une  teinture 
jaune.  (G.S.P.-Hœf.) 

C’est  le  meilleur  succédané  du 
Jalapet  du  séué;  on  emploie  la  pl. 
entière.  (Cln.) 

Ses  files  et  scs  sommités  sont  em- 
idoyées  c“  le  thé  ;  on  obtient  une 
émulsion  rafraîchissante  avec  ses 
graines.  (Hœf.) 

Semblable  à  l’orcanette  ,  cette  pl. 
donne  par  sa  racine,  une  couleur 
rouge  dont  on  se  sert  p'  colorer  les 
liqueurs  et  les  sucreri.  (Hœf. -B. J'') 
L’écorce  du  fruit  et  les  fl.  ou  6o- 
lauates,  sont  empl.  dans  les  anciens 
catarrhes  et  dans  la  tan.  des  peaux;! 
ces  mêmes  fl.,  macérées  dans  l'eau, 

1d  onnept  avec  l’alun  une  encre  d’un' 
très-beau  rouge  ;  C]  coul.  noircit' 
parle  sulfate  de  fer.  (Id.-Fl.mi:) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE, 

4  1 

Groseh.ler  à  fl.  'jaunes, 
vulg‘  G.  doré. 

Ribes  aureum,  Pursh. 

Agrassoulié. 

Ribes  ,  nom  donné  f 
les  Arabes  à  uue  rl 
barbe  acide. 

G.  ÉPINEUX,  vulg'  G.  à  ’ 
maquereaux. 

R.  uva  crispa,  DC.-R. 
Grossularia,  L. 

Ariraouillé. 

Idem. 

G.  NOIR,  vulgt  Cassis. 

R.  nigruf»,  L. 

Grouséié  nè¬ 
gre. 

Idem. 

G.  ROUGE,  vulg‘  Ribelte 

R.  rubruni,  L. 

Roulanos. 

Idem. 

vieux,  Raisin  de  Mars, 
Caslillier. 

Gui  de  l’Oxicèdre. 

Viscum  Oxijcedri,  DC. 

Vise, 

Du  latin  :  Vise  us',  gl 
ail.  au  produit  tiré 
l’écorce. 

G.  DES  Druides ,'vulgt  G. 

V.  album,  L. 

Idem. 

Idem. 

à  fruit  blanc. 

Guimauve  à  Rie*deChan- 

Althœa  Canabina,  L. 

Maougo  cane- 

Du  grec  :  Allhc'm,  gi' 

vre. 

bé. 

rir  ;  ail.  aux  vertus 
végétal. 

G.  officinale,  vulg‘ Mau¬ 
ve-blanche,  Guimauve 

À.  ofpcinalis.  L. 

Rouan  visclé. 

Id.  appelé  Hibiscus,  j 
Théophraste. 

G.  passe-rose,  vulg‘ 
Passe-rose,  Rose  tré- 

A.  rosea,  Car. 

Bastoun  de  St. 
Jacqué. 

Idem. 

mière. 

*  Guizotie  oliéfère. 

Guizolia  oleifera,,  DC. 
-Pohjmnia  Àbyssinica, 

Dédié  à  M.  Guizot, 'pr 
fesseur  à  la  faculté 
des  lettres. 

Gunkëre  à  f'*®s  rudes. 

Gtinnera  scabra,  R.  et 
P.-G.linctoria,  Mirb. 

Dédié  à  Gunner  ,  nal 
raliste. 

Gypsophile  fruliqueusc. 

Gypsophila  slrulhium, 

Sapounero 

Du  grec  :  Gypsos,  ph 

vulgt  Bois  de  savon, 
Saponaire  d'Orient. 

L. 

doou  levant. 

los,  ami  du  plâtre  ;  a 
à  la  localité  du  vését; 

Haricot  blanc,  vulg‘  II. 
de  Soissons, 

Phascolus  rulgaris,  L. 

Fayoou  blanc. 

Diminutif  du  mot  gre 
Phasélos,  nacelle;  a 
â  la  forme  du  fruit. 
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AMILLES ' 

HABITAT 

PROPRIETES 

ATÜRltLLflS. 

5 

OU  LIED  DE  CÇJLTURE. 

6 

MÉCiCALES- 

7 

ÉconoAniguES 

on  autres. 

s 

rossulariées 

A®  Cult.au  Jardin  Zoo¬ 
logique,  fl.  j.à  fr.Qoir 
en  av.  et  m. 

Rafraîchis- 

^sant. 

Comestible. 

Idem. 

A®  ldem,®;fl.  bl.en  ms. 
et  av. 

Laxatif. 

Idem. 

Idem, 

A»  Cuit.' chez M.?Blaise 
père,  fl. va.', en  av.  et  m 

Stomachique 

Idem. 

A'  Cuit. dans  les  jardins 
de  la  banlieuejvfl.  vâ. 
en  ms.  et  av. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Alimentaire 

oranthacées. 

V.  Spé  à  N-D«des  Ang«s, 
pl.  parasite  s/  le  ge¬ 
névrier,  fl.  en;^m. 

Drastique, 

Industriel. 

Idem . 

V.Spé  àlaS«-Baume,pl. 
parasite  s/les  vieux  ar¬ 
bres  (Poirier  ,  pommier , 
etc.  fl.jâ.  en  av.  et  ms. 

Idem. 

Idem. 

alvacées. 

M.  Spé  à  St-Tronc,  fl. 
ro.  en  j,  et  a. 

Mucilagi- 

neux. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  aux  Aigalades, 
fl.  bl.  de  j,  à.  s. 

Idem . 

Alimentaire 

Idem. 

(2)  Spé  aux  bords  de 
Jarret,  fl.  var.  en  j.çt 

jt- 

Idem. 

imposées. 

('!(  Quoique  originaire 
de  rinde  ,  peut  cire  cuit, 
en  plein  air  dans  le 
dépifî.bl  ouj.en  j.  et  s. 

Industriel. 

Jnnéracées. 

A-  Cuit,  chez  M  Joseph 
Rougier ,  fl,  jâ. 

Idem. 

iryophy  lices. 

V.  Cuit,  chez  M.  Célix 
Capel  ,  au  Cabôt,  fl. 
bl.  en  a. 

Diurétique. 

Economique. 

igmnineu- 
les  papilio- 
lacées. 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  bl.  de  j.  en 

s. 

Alimentaire 

OBSEB  VA  TWNS. 


9 


On  mange  ses  frulls.  (Lmt.) 


Le  fruit  est  fade;  avant  sa  raatn- 
rifé  on  en  fait  du  verjus  dont  on 
assaisonne  les  maquereaux,  ou  bien| 
on  les  ;conüt  pour  être  employés 
dans  certaines  pâtisseries.  (Uœf.) 

On  en  fabrique  une.'assez  bonne 
liqueur  appcléeJCoisti,  qui  facili¬ 
te  la  digestion.  (Idem.) 

Ou  peut  eni  obtenir  du  'vinaigre 
pa  r  la  fermentation;  et ,  jar  la  dis¬ 
tillation,  de  l'alcool.  On  en  prépare 
des  Sirops  et  gelées  (ainsi  que  de' 
reau-doigroseille,  boisson  tempé-, 
rantep'les  malades.  (G. S. P. -Lmt.) 

La  glu;scprépar0  avec  le  liber  du* 
houx  et  le  suc  (Wiaqueux  des  baies' 
du  gui.  (St. B, R  ) 

^Scs  files  ont  été  jadis  renommées 
contre.l  épilepsie;  son  écorce  four-' 
nit  la  glu.  (Lmt.)  ; 


On  retire  de  ce  végétal,  par  le 
rouisgage, des  fillamcnts  proprcsii 
tisser  de  la  toile.  (Lav.)  | 

Excellent  végétal,  dont  toutes  les 
parties  sont  empi.  en  médecine; 
Les  racines  sont  très-nutritives. 
(G.S.P.) 

Les  files  bouillies  servent  de  ca-| 
taplasme  adoucissant;  l’infusion 
des  fl.  est  pectorale,  (id.) 

Scs  graines  fournissent  de  l'hui¬ 
le  propre  à  divers  emplois.  (Duch.) 


Cctte'magniflque  pi.  sert,  au  Chi¬ 
li,  au  tannage  des  cuirs.  (B.Ji^) 

Sert  comme  ferait  te  savon,  en 
médecine  et  dans  l’économie.t  En| 
Espagne  on  blanchit  les  cachemires' 
avec  celte  pi-  (Bod.)  | 

Peu  de  végétaux,  après  les  céréa-j 
les,  fournissent  plus  de  substance,, 
alimentaire  que  le  haricot.  (Hœf.) 
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FRANÇAIS. 

O 


H.  NAIN. 


H.  NOIR  ,  vulg‘  Habine 
Mongelte,  Banelte,  Do 
lique  à  œil  noir,  D.à  onglet 


HÉDTPNOÏ9  DOBMEDSB. 


Hélianthe  annuel, vulg 
Tournesol, Goleil  à  gd» 
fl. ,  G'^  soleil. 


II.  MOLTIFLORE  ,  Vulg 

Soleil  vivace. 


terre',  Crorapire. 

lÉLIANTHÈME  COM 

vulg‘  H.  d’or,  Hy 
des  gariques. 


H. 


aux  verrues 
St.  Fiacre. 

Hémanthe  vénéneux  , 


vulgt  Tulipe  du  Cap. 


Hépatique  commune  , 
vulg»  Hépatique  des 
fontaines. 


Herniaire  des  Alpes  , 
vulgt  1,000  graines. 


H.  glabre,  vulg  Her- 
niole,  H.  aux  hernies  , 
Turquette,  H.  au  turc. 


DES  VÉGÉTAUX  EN 

LATIN. 

1  2 

PBOVEMÇAL. 

H 

P.  nanus ,  L. 

F.  nané. 

Polichos  melanophlal- 
mus  ,  De. 

Banelto. 

Hedypnois  polymorpha, 
DC. 

Helianlhus  annuus ,  L. 

Souléou. 

• 

H.  mulliflorus ,  L, 

Idem. 

H.  tuberosus  ,  L. 

Tarliflo. 

Helianthemum  vulgare, 

Massuguetto. 

1 

Heliolropium  Euro- 
pœum ,  L. 

Herbo  dei  lou- 
aros. 

Hœmanlhus  loxicarius, 
L. 

Tulipan. 

Marchantia  polymor¬ 
pha,  L. 

Hépatico. 

Herniariaalpina,  Will. 

Turquetto. 

H,  glabra  ,  L. 

Blanquetto. 

ETTr.XOLOGÎE 

DD  «ENHE. 


i 


Idem . 


Du  grec ,  Dolikos  ,  al 
longé  :  all.  à  tj  tig 
grimpante. 


Du  grec  :  Hêdupnoos 
.  qui,  exhale  une  odeu 
agréable. 

Du  grec  :  Ilêlios  an 
Ihos,  fleur  en  soleil. 


Idem. 


Idem. 

Idem. 


Du  grec  :  Hélios  ,  solei 
et  trépô  ,  tourner  ,  C; 
à.  d.  qui  suit  le  cour 
du  soleil. 

Du  grec  :  Aima  ,  sang, 
et  Anthos,  fleur  ;  all.  . 
la  couleur  du  périanthe 
Du  grec  :  Ilépalikos.  c 
à,  d.  qui  a  rapport  ai 
foie  ou  qui  est  propr' 
à  s/  maladies. 

Du  latin  ;  Hcrnia  ,  lier  ; 
nie;  all.  à  s/ prétendue 
vertus. 

I  Idem. 


155 


ABSÎI,LE5 


HAB3TAT 
ou  LIBU  DE  CGLTCHB. 
6 


PROPRIETES 


MÉDICALES- 

7 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 


Idem. 

Idem. 


mposées  li- 
uliflores. 

mposées 

ibuliflores. 


Idem. 


Idem. 


(I)  Cuit.  Idem. 
(I)  Idem. 


(  I  )  Spé  sur  le  bord  des 
routes  ,  fl.  j.  en  jt. 

(1  )  Cult  dans  la  banlieue 


'  linées. 


bra 


ginees. 


'  laryllidées- 
Italiques. 

1  obichiées. 
Idem. 


fl.  j.  de  jt.  à  s. 


V.  Cuit.  Idem. 


V.  Idem. 


V.  Spé  à  Carpiagne  et 
à  N«-De  des  Anges  , 
fl.  j.  en  m. 

(U  Spé  dans  les  champs 
d’oliviers  ,  fl.  bl.  en 
jt.  et  a. 

V.  Cuit,  dans  les  par¬ 
terres,  fl.ro.en  jt.eta. 

V,  Aq.  Spé  aux  bords 
des  eaux  (Car.  )  fl.vd. 


d)  Spéi  laSte-Beaume 
fl.  j.  en  été. 

V.  Idem.  fl.  vâ.  en  été. 


Vulnéraire 


Révulsif. 


fdem. 

Idem. 


Féculent 


Astringent- 

léger. 

Détersif. 


Toxique. 


Résolutif. 


Astringent 


Idem. 


Industriel 
et  Alimen 
taire. 

Idem. 


Idem. 


Ses  graines  et  ses  gousses  son 
mangent  de  toute  manière  (id.) 

Nourriture  plus  légère  que  le|'i 
Haricot  blanc.  Autrefois  on  faisait:! 
germer  la  graine  avant  de  la  man¬ 
ger;  ce  qui  la  rendait  plus  savou-|j 
reuse  et  de  facile  digestion,  (id.) 

Cette  pl.  est  apéritive  et  vulné-jj 
rcire.  (Mor.) 


La  moelle  de  la  lige  a  été  pro-  i 
posée  comme  moxa-,  l’huile  qu’onij 
retire  à  froid  do  la  graine.  (100  K.' 
donnent  30  à  35  litres  d’Huile)  peutlj 
servir  à  la  cuisine  et  à  l’éclairage. |j 
(Ilœf.) 

Le  réceptacle  des  11.  peut  se  man¬ 
ger  comme  celui  des  artichauts  ;  lall 
graine,  qui  fournit  également^de 
l'huile,  engraisse  la  volaille  et  los|| 
bestiaux,  (id.) 

Les  tubercules  donnent  de  la  fécu-!j 
le;  ils  se  mangent  cuits  à  la  vapeur;! 
on  en  retire,  par  la  distillation,  unj] 
très-bon  alcool,  (id.) 

Ce  végétal  était  classé  parmi  Us|] 
vulnéraires.  (G. S. P.) 


Son  suc  est  amer  et  salé  :  on  s’en  ) 
sert  pour  la  guérison  des  verrues.  | 
(id) 


C’est  un  végétal  à  étudier;  les  Ca 
fres  et  les  Hottentots  empoison¬ 
nent  leurs  flêchos  avec  son  suc. 
(U.  Ule. Paris.) 

Employé  contre  les  maladies  du 
foie,  la  gravclleet  l’hydropisie.: 
(Cin.) 


Végétal  également  réputé  vulné¬ 
raire,  fondant  et  diurétique.  (Dne.) 


Idem  (Lmt.) 
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NOMS  DKS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

?HANÇAÏ3. 

1 

LATIN. 

3 

PHOVENCAL. 

a 

'i 

DU  aENDE. 

4 

Hêxbk  commun  ,  vulg‘ 
Feau  ,  Fayard  ,  Fou¬ 
teau. 

Fagus  sylvaüca  ,  L. 

Faou. 

Du  latin:  Cupula,  cupt 
et  ferre ,  porter  ,  c. 
d.  fruit  entouré  d’u 
cupule. 

Houblon  GRIMPANT,  vulg‘ 
Houblon  ,  Vigne  du 

Humulits  lupulus,  L. 

Houbéloun. 

Du  latin  :  Humus,  ter 
ail.  à  la  dispositic 

Nord. 

rampante  des  tiges. 

IIOUQUK  d’ÂLEP  ,  vulg* 

Holcits  Halepensis,  L. 

Gros-nii. 

Du  gvec.Olkos,  train 

Sorgho. 

H.  LAINEUSE. 

H.  lanalut  L. 

Gran-fen. 

Idem. 

Houx  -COMMUN  ,  Vulg‘ 

Grand  houx,  Bois  franc 

Ilex  aqui folium  ,  L. 

Agromourié. 

Du  celtique:  Ac,  poirj 
ail.  aux  feuilles  éj 
neuses.  1 

H.  MINEUR,  viilgi  H.fiê- 

lon ,  H.  fragon,  Hous- 
son  ,  Buis  piquant  , 

Ruscus  aculeatus,  L. 

Prébouissel. 

Du  celtique;  Beus,  b' 
ail.  à  la  ressemb. 
feuilles. 

Myrte  épineux. 

HoVÉNIE  à  files  puBBS- 

llovenia  inœqualis,DC . 

Dédié  à  D.  Iloven,  sc 

CENTES,  vulgHI.  à  fruit 

-  H.  dutcis,  Thunb. 

leur  hollandais.  i 

doux.  (Japon.) 

1 

Dédié  à  l’épouse  dei 
Ab.  Ilumt ,  mortr 

1 837. 

Humée  élégant  . 

Humea  elegans  ,  Sm.  - 
Calomeria  amaran- 
thoidcs.  Vent. 

Hydrocotyle  commun,’ 

Uydrocotgle  xulgaris  , 

Escudeletlo. 

Du  grec:  Hudôr,  eaj 

vulg‘  Ecuelle  d’eau. 

JLj  . 

Kolulé  ,  écuelle  ;  a| 
la  forme  des  feuille 
à  s/  habitat  ordinaÜ 

Hyssope  blanchissant. 

Hyssopus  canescens  , 
DC. 

Du  grec  JIussôpus,  ij 
d’une  pl.  aromate 
connue  de  Salomoi' 

H.  OFFICINAL  Yulg‘  HyS- 

H.  officinalis  ,  L. 

Mariarino. 

Idem. 

sope. 

■AMaiiLES 
KATUnSLLBS. 
5 


OASSTAT 

ou  LIEU  DE  CULTURE, 
ü 


PüOPIiîETES 


fflÉDICALES- 

7 


ÉCONOMIQUES 
ou  nulrcs. 

8 


upulifères. 

A.  Spé  Idem.  il.  r,  br. 
eu  av.  el  m. 

Idem. 

Alimentaire 
et  industriel 

]anabinées. 

V.  Spé  dans  les  haies 
à  St-Giniez  ,  fl.  jâ.  en 
jt.  et  a. 

Dépuratif. 

Idem . 

jraminées. 

\  .Spé  dans  les  champs 
près  de  jarret ,  fl.  j . 
en  a. 

Alimentaire 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  prés 
humides  [Gér.)  R.  ro. 
en  m.  et  j. 

Economique 

lllicinées. 

As.  Spé  à  la  Ste-Bau- 
rne  ,  0.  bl.  en  av.  et 
m. 

Fébrifuge 

amer. 

Industriel. 

Liliacées. 

A*.  Spé  dans  les  pins 
à  Montredon  ,  fl.  bâ. 
en  av.  et  m. 

Purgatif. 

Alimentaire 

Rhamnées. 

A.  Cuit,  chez  M.  V. 
Gaillard  ,  il.  vd. 

‘Tdcm. 

Composées 

(2)  Cuit,  à  Paris  en  pl. 

Balsamique 

Industriel. 

tubulitlores. 

terre  ,  il.  purp.  s/  les 
bords. 

• 

Ombellifères 

recti-séiriuées. 

V.  Spé  s/  les  bords  de 
l'étang  de  Marignane, 
tà  S‘®-Victoire.(St.B,H.) 
il.  bl.OLi  ro.en  m.  et  j. 

Diurétique. 

Labiées. 

V.  Spé  dans  la  crau 
pierreuse,  il.  b.  ou  bl. 
en  s. 

Tonique. 

Idem . 

V.  Spé  aux  Aigalades, 
il.  b.  ro.  bl.  en  s. 

Idem. 

Son  écorco  possède  une  action  fé- 
l)rifuge  bien  constatée.  (Lïo.)  Sesi 
semences  nommées  fuines,  ont  le! 
goût  des  noisettes,  on  en  retire 
l'huile  de  faines  qui  est  bonne  à; 
manger-  (Hub(.)  Son  bois,  ([ui  est 
d'une  grande  utilité  dans  les  cons¬ 
tructions,  donne  les  cendres  gra- 
vellces  (ciiieres  cluvellati.)  (Fl.m“) 

11  entre  dans  la  fabrication  de  la 
bière  par  ses  cônes;  les  turionsj 
sont  mangés  comme  les  épinards  ;j 
l’écorce  sert  ii  la  préparation  d’un; 
carton.  (Ilœf.)  | 

La  plupart  des  espèces  sont  une; 
pro-vidence,  a  cause  de  leurs  pro-j 
priélés  alimentaires  et  économi-| 
ques.  (llœf.)  I 

Généralement  classé  parmi  les 
bons  fourrages.  (B. J'') 


Ses  fruits  sont  purgatifs,  ses  flles^ 
fébrifuges  ;  on  obtient  par  leurdé-| 
joction  un  thé  qui  est  préférable; 
lu  Maté  ou  tlié  du  Paraguay.  Son 
bois  est  susceptible  d’un  poli  par-^ 
fait  et  l’écorce  intérieure  fournit  de 
ia  glu.  (Cin.-Lzé.)  .r  .  I 

ï^a  racine  et  s|  fruits  sont  appéritifs, 
emménagogues;  ces  derniers,  tor¬ 
réfiés,  imitent  assez  le  café.  Dans 
certaines  contrées  on  mange  ses 
jeunes  pousses  en  guise  d’asperges, 
[llœf.)  (Gin.) 

Les  pédoncules  des  ü.  deviennent 
charnus,  succulents,  d’une  saveur 
agréable,  analogue  h  celle  des  poi-! 
res  de  beurré. (  B.J''.-ld.) 

Beau  végétal  résineux-odorant 
pouvant  être  enipl.  dans  la  parfu 

m ni’ i /I  l 'fX  .1 


Ce  végétal  est  aussi  détersif  et 
vulnéraire.  (Lmt.) 


Variété’ do  l’hyssope  ofllciual  et 
qui  en  a  les  propriétés. 

Toute  la  pl.  est  cmpl.  L’infusion 
des  files  est  stomachique  et  diuré-l 
tique  ;  on  eu  fait  usage  dans  les' 
catarrhes  piüm.  (Uob.)  | 
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NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

a 

DU  GENRE. 

i 

If.  commun. 

Taxus  haccala  ,  L. 

Tuy. 

De  Taxai ,  nom  grec 
du  végétal. 

Impératoire  commune  , 

Imperaloria  oslrnthium 

Du  latin  :  Imperalor , 

vulgt ,  Impératoire. 

L. 

empereur;  ail. à  s/ pro¬ 
priétés  merveilleuses. 

InOIGOTIER  ANtL  ,  Vulg‘ 
Indigotier  bâlard.  (Indes 
orient.  ) 

Indigofera  anil ,  L. 

Indigo  fer. 

Du  grec  :  Indihos  ,  indi¬ 
go  ,  et  ferre ,  porter. 

InULB  d'IlÉLÈNE  ,  VUIg‘ 

Inula  Helenium,  L. 

Enola  campa- 

Suivant  les  grecs  :  pl. 

Enula  campana,  Ilélé- 
nine  ,  Aunee  ofïlc.,  H. 
de  St.  Rocli ,  Lionne  , 
Œil  de  cheval. 

na  ,  ita. 

née  des  larmes  d’Hé¬ 
lène. 

I.  DYSSENTÉRIQUE,  VUlg‘ 

/.  dyssenlerica,  L.-Pu- 

îlerbo  d’oou 

Du  latin  ;  Pulex  ,  puce; 

Année  dyssentérique  , 

licaria  dyssenlerica , 

flux  dé  sang. 

ail.  à  la  propriété  de 

H.  de  St.  Iloch,  Inule, 

Gœrln. 

chasser  cet  insecte. 

des  prés. 

1.  FAUX-CRlTflMÜM,  Vulg‘ 
Aunée  charnue. 

I.  crilhmoides  ,  L. 

Du  grec:  Krelhmon, nom 
d’une  plante  grasse  qui 
croît  au  bord  de  la  mer. 

I.  ODORANTE  .  Vulg‘  Au- 
née  odorante. 

J.  odorata,  L. 

Du  grec,  Inàein,  puri¬ 
fier;  ail.  à  des  proprétés 
médicales. 

I.  PuLICAIRE  ,  vulg‘  Puli- 

L  Pulicarm,  L.-Puli- 

(Comme  à  VInula  dys- 

Caire,  Aunée  commune 

caria  vulgaris,  Gœrln. 

senlerica.) 

Iris  à  double  bulbe. 

Iris  sisyrinchium,  L. 

Iris. 

Du  grec  :  Iris  ,  arc-en- 
ciel;  ail.  aux  vives 
couleurs  du  périanthe. 

il.  DE  Florence. 

I.  Florenlina ,  L. 

Gloujoou  blanc 

Idem. 

I.  FÉTIDE,  vulg‘  T. gigot, 
Glayeul  fétide, Spatule. 

I.  fœlidissima  ,  L. 

Lis. 

Idem. 

I.  FAUX  Acore,  vulg‘  I. 

I.  Pseudo-Acorus ,  L. 

G.  jaouné. 

Idem. 

des  marais,  I.  jaune  , 
Glayeul  des  marais,  i 
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’AMILLES 

HABÎTAÎ' 

PROPRIÉTÉS 

lATVRBLI.BS. 

OD  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

8 

0  B  SE  R  VA  TIONS. 

9 


onifères. 


A.  Spé  à  la  Ste-Baume 
et  près  de  Cuges ,  fl. 
j.  va.  en  ms. 


Toxique, 


mbellifères 

eeti-séminces. 

îgumineuses 

)apilionacées 


V.  spé  dans  les  prés 
des  Alpines  (  Gér.),  fl. 
blâ.  en  jt.  ' 

A*  Cuit,  au  jardin  bol., 
fl.  r.  et  V.  en  j. 


Tonique- 

excitant. 

Vulnéraire. 


3inposées 

nbuliflores. 


V.  Spé  dans  les  prai-  Emniéna- 
ries,  fl.  j.  O.  en  jt.  gogue. 
et  a. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

dées. 

Idem. 


V.  Spé  le  long  des  fos-  Antidyssen- 
sés  humides  de  la  térique, 
Crau  ,  fl.  j.  en  jt.  et  a. 


V.  Spé  à  nie  de  Ri’ou, 
fl.  en  jt.  et  a. 


V.  Spé  dans  les  champs 
herbeux  d’Arles  (Jacm.) 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

V.  Spé  dans  la  Crau 
humide,  fl.j.en  jl.ef  s. 

V. Cuit. chez  M.  .1*'  Rou- 
gier,  fl.  vari.  en  av. 
et  m. 

V.  Spé  à  St-Jérôme , 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 


Stimulant. 


Idem. 


Purgatif. 


Idem. 


Idem. 


V.  Aq.  Spé  dans  les  Idem, 
marais  d’Arles, fl.  bpâ. 
en  av. 

V.  Aq.  Spé  dans  les  fos-  Astringent. 
tSéfl  du  château  Borély 
fl.  j.  en  j.  et  jt. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Condiment. 


Alimentaire 

Industriel. 


Economiqne 
et  i’idus- 
triel. 


Ses  fruits  et  ses  rameaux  sont 
Yénéneux  pour  les  animaux,  mais 
ne  le  sont  pas  pour  l’homme.  Son 
bois  est  empl.  par  ics  tourneurs  et 
les  ébénistes.  (Hœf.) 

On  assimile  ses  propriétés  à  celles 
de  l’Angélique;  on  fait  usage  de  la 
racine  qui  est  très-aromatique  et 
amère. (Rob.-Lmii) 

Scs  files  réduites  en  poudre,  sont 
empl.  en  décoction  pour  déterger 
ics  plaies.  On  retire  delà  pl.  une 
matière  colorante  imitant  l’indigo. 
(Bouil.) 

La  médecine  Yétérinaire  fait  un 
grand  usage  de  cette  pi.  L’Ecole  de 
Salerne  a  dit  ;  Enula  campana  red- 
dit  prœcordia  sana.  La  racine  don¬ 
ne  une  couleur  bleue  pour  la  tein¬ 
ture.  (Rob.-Liz.) 

Ce  végétal  d’une  saveur  âcre,  un 
peu  aromatique  ,a  été  vanté  pour  la 
diarrhée  et  la  dyssenterie.  (Cin.) 


On  croit  que  ses  files  peuvent 
servir  d’assaisonnement  comme 
celles  du  Crithmum  maritimum. 

Sa  racine  est  très-aromatique  ; 
on  l’emploie  comme  emménagogue 
et  diaphorétique.  (Bouil.) 

Ses  propriétés  Toniques  et  sti- 
muiantes  sont  tombées  dans  l’oubli. 
(C.S.P.) 

En  Portugal,  on  mange  ses  bulbes 
qui  sont  douces,  savoureuses,  com¬ 
me  des  noisettes.  (Hœf.) 

Ses  souches  sont  purgatives  étant 
fraîches  ;  desséchées  et  réduites  en 
poudre,  les  parfumeurs  en  font  un 
grand  usage,  à  cause  de  l’odeur  de 
violette  qu’exale  cette  poudre. 
(C.S.P.) 

Ou  a  empl.  la  racine  et  la  semen¬ 
ce  dans  les  scrofules  et  l’hydropi- 
sie.  (Cin.) 

La  racine  est  empl.  da>s  les  diar^ 
rhées,  les  hydropisies  ;  elle  sert 
aussi  à  la  teinture  des  draps  en  noir 
La  graine  torréfiée  est  un  succéda¬ 
né  dt  café  très-agréablo.  (Lst.-Fl. 
m*) 


—  160  — 


NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYrfîOLOGïÊ 

FRANÇAIS- 

1 

1  LATIN- 

i  2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

,1.  Germanique*',  vulg‘ 
Flnmbe,  1.  d’Allemagne 
I.  commun. 

I.  Gcrmanica,  L. 

Gloujaou. 

Idem. 

Iris  varié. 

1.  vcrsicolor ,  Lmk. 

G.  varia. 

Idem. 

Isotome  à  e^axillaires 

Jsoloma  axillaris,  Bol- 
Beg.  /.-  Scnecioides  , 
ÜC. 

Du  grec;  Isos,  ég?: 
lemnô  ,  couper  ;  a; 
aux  divisions  égales  ' 
de  la  corolle. 

Ivraie  enivrante,  vulg‘ 
Ivraie,  H.  aux  ivro¬ 
gnes. 

Lolhim  Icmulenlum  ,  L. 

Jueilh. 

De  Loloa  ,  nom  celliq' 
des  ivraies.  i 

1 

I.  VIVACE,  Ray-glass , 

L.  pcrenne  ,  L. 

Gros  margaou. 

Idem. 

Fromental  anglais  , 
Fau.\-froment. 

i 

j 

jACARANDE^à  FEUlLLES’dC 

Jacaranda  Mimosafolia 

De  Bignon  :  nom  duli 

MIMOSA.  (  BlCSii). 

Don. 

bliolf'du  roi,  à  qui  Toi; 
nefort  dédia  ce  genrij 

Jacintbe  cdevelue. 

Hyacinthiis  comosus,  L. 

\ 

Jacinlho. 

Nom  mythologique  ! 
jeune  Hyacinthe ,  1 
vori  d’Apollon. 

J.  d’orient  ,  vulgi  I.  des 

II.  Orienlalis ,  L. 

Idem. 

Idemj  i 

jardiniers. 

' 

Jambosier  à  FEUILLES  de 

MYRTE.  (Ausirasic.) 

Jamhosa  Auslralis.,  DC 

(Etymologie  inconnu ù 

j 

Jasmin  commun  ,  vulg* 
J.  blanc,  J.  olficinal. 

Jasminum  o/Jicinale,  L 

Jooussérnin. 

De  Jasminn:  nom  ara  s 
de  l’espèoe  principa 

1 

J.  des  AÇORES.  • 

J.Azoricum,  L. 

Idem. 

Idem. 

|J.  d’iTALIE. 

J.  humile,  L. 

Idem. 

Idem. 

jj'  à  fleurs,  vulg‘ 

J.  grandi fiormm,  L. 

J.  d’Espagno. 

Idem. 

1  J.  d’Espagne.  (Kalabar).  j 

AMILLES 

lÀTCftELLES. 

5 

HABITAT 

ou  LIBU  DR  CULTURE. 

6 

PROPI 

MÉDICALES. 

7 

IIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  .Spé  s/  les  vieux 
murs  ,  fl.  vé.  en  av. 
et  m. 

Purgatif. 

Idem. 

V.Cult.  dans  les  jardins, 
fl.  vé.  en  av.  et  m. 

Idem. 

obéliacées. 

(2)  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.bpâ.  en  a.  et  o. 

Vénéneux. 

raminées. 

(1)  Spé  dans  les  champs, 
fl.  en  m.  et  j. 

Narcotique- 

Idem. 

(t)  Spé  aux  bords  de 
Jarret,  fl.  de  j.  en  s. 

Economifjue 
et  Indus¬ 
triel  . 

gnoniacées. 

1 

A.  Cuit,  au  jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  bv.  en  j. 

Industriel. 

liacées. 

V.  Spé  au  bord  de  l’Hu- 
veaune,  fl.  v.  en  ms. 
et  av. 

Acre. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jard. 
d’agrément,  fl.  vé  en 
ms.  et  av. 

Idem. 

yrticées. 

A»  Cuit,  chez  IM.  Geof- 
fre,  fl.  bl.  l’été. 

(Comestible. 

sminées. 

V.  Spé  à  Graveson,  fl. 
bl.  tout  l’été. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  div.  ama¬ 
teurs,  fl.bl.  tout  l’été. 

Idem. 

Idem. 

V.Cult. chez  M.Geoffre, 
fl.  j.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

( 

( 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  div.  ama¬ 
teurs,  fl.blro.  l’été. 

Idem. 

OBSERVA  TIONS. 


Sa  racine  donne  le  parfum  do  U 
violelle,  mais  moins  que/  /.  Flo- 
rfn(/»ia;elie  sort  à  préparer  des  pois 
pour  l’entretien  des  cautères.  On! 
extrait  des  11.  le  beau  ■vert  connu' 
sous  le  nom  deurrt  d'iris.  (G. S. P 
Fl-m®! 

La  racine  est  cathartique,  un  peu' 
mucilagineuse  ;  d’après  Kalm,  c’est- 
un  topique  précieux  conl®  les  ulcè-|: 
res  des  membres  inférieurs. (Jh. 11.) 

Ce  végétal,  plein  d’un  suc  lai-' 
teux,  dégage  lorsqu’on  le  récolte, li 
des  émanations  âcres  et  pénétran¬ 
tes  qui  provoquent  là  toux;la  scien¬ 
ce  médicale  devrait,  par  des  essais,' 
chercher  â  utiliser  celte  pl,  (B.Jf) 
Contient  un  principe  âssoupis-j 
sant  ;  ses  graines  rougissent  ia 
teinture  de  tournesol.  La  médecine 
doit  rechercher  l'emploi  utile  de 
ces  propriétés.  (Bouil.)  | 

On  fabrique  avec  ses  chaumes  des 
tapis  d’agrément  d’un  beau  vert.' 
C’est  encore  un  bon  fourrage. (Uœf.) 

Ce  végétal  fournit  le  bois  de  pa-^ 
lissandre,  qui  est  recherché  pour! 
la  fabrication  des  meubles.  (Sïè.) 

Labulbe  excite  vivement  les  voiei^ 
digestives  :  On  lui  attribue  même' 
des  propriétés  vénéneuses.  (Jh.B.) 

Employé  jadis  comme  purgatif 
et  diurétique.  (C.S.P.)  | 

i 

Il  produit  des  froiti  rouge»  qui 
ont  mangeables.  (Jae.-B./"^)  j 

L’odeur  suave  de  Sa  fleur  le  fait 
mpl.dans  la  parfumerie.  Ce  qu’on 
ppelle,  essence  de  jasmin,  est 
huile  de  ben,  aromatisée  avec  les’ 

.  de  cette  pl.  les  Uges  servent  à 
rire  des  tuyaux  de  pipes  très-esti- 
lés  en  Orient.  (Lmt. -Bouil.)  | 
Idem,  à  odeur  très-suave.  (Lmt.) 

I 

Les  fl.  étant  inodores,  il  n’est' 
mpl.  que  pour  ses  tiges  creuses' 


D’une  odeur  agréable.  (Comme 


Tome  xxvr 


1 1 
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NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  «ENHB. 

I 

J.  JONQUH-LE.  (  Indr) 

J.  odoralissimim,  L. 

Idem. 

! 

J.  TRIOMPHANT. 

J.  revoliitum,  Sims. 

Idem. 

Jonc  aggloméré. 

^uncus  cnngJomeralus  , 

L 

Jounc. 

Du  latin  ;  Jungerc,  joii 
dre  :  ail,  aux  liens  (. 
ses  liges. 

.1.  AIGU. 

J.  acHliis  ,  L. 

Idem. 

Idem . 

.J.  ARTICULÉ  ,  vulg‘  r.:i- 

pillon. 

J.  arliculalus  ,  L. 

llerbo  doou 
chapélé. 

Idem. 

,  i 

J.  ÉPARS. 

J.  o/fasys ,  [j. 

Joung. 

lOClTl,  J 

1 

1 

J.  GLAUQUE,  Vulg‘J.(leS 
jardiniers. 

./.  glaucus  ,  Ehrh. 

Idem. 

Idem.  ' 

JOUBARBE  des  TOITS,  Vulg‘ 

Grande  joubarbe  Jom- 
barde  ,  Aiiicliaul  sau¬ 
vage  ,  etc. 

Sempervivum  ieclorum 
L. 

Cachoflo  fer. 

Du  latin  :  Barba  jovl 
Barbe  de  Jupiter  ;  ai 
à  son  inflorescence.  ;i 

i 

Jujubier  cojMMUn  ,  vulg^ 
Jujubier. 

Rhamnus  zizyphus  ,  L. 
-  Zizyphus  vnlgaris  , 
Lm }{ .  ' 

Chichourlié. 

Du  Zizouf  ;  nom  araf 
do  l’arbre. 

■Julienne  des  Dames  . 
vulg‘  Giroflée  mus¬ 
quée,  Julienne  des  jar¬ 
dins,  Âragone. 

Hesperis  malronalis, 
iOC. 

Jouliano. 

Du  *  grec  ;  ilesperoi 
Etoile  du  soir  ;  ail.  } 
parfum  de  la  fl.  h  r 
fin  du  jour.  !, 

Du  grec  :  Huoskuam!^ 
fève  de  cochon  ;  allj 
la  ressemblance  (: 
fruit  avec  la  fève.  | 

JüSQUIAME  BLANCHE  , 

vulg*  Careillade. 

Hyosciamus  albus ,  L. 

Sooupinaquo 

blanco. 

J. DORÉE, vulg‘  J. jaune. 

H.  aurcus  ,  L. 

S.  doourado. 

Idem.  1 

J.  NOIRE,  vulg  Ilanne- 
bane,  c.à.d.  lue  poux, 
îl.  de  Ste-Apolline,  H. 
caniculaire  ,  11 .  aux  en¬ 
gelures,  Morl-aux-pou- 
les. 

H.  niger  ,  L. 

1 

S.  .Négro. 

1 

i 

Ideii  ' 

I 


—  Î(i3  — 


âB31LI.ES 

iTCRSLI.ES. 

5 


‘r-^^arTz 


HABITAT 


KsaaPîîasw 


P510PKÎETES 


ou  LIKU  DK  CULTURE.  I  RÉGICALF-S- 
C  I  7 


ÉCONOKÜQÜES 
ou  «uires. 


O  n  SE  n  VA  Tl  ONS. 


Idem. 

V.  Cuit,  chez  divers 
amateurs,  fl.  bl.  en  m. 

Idem. 

V.  CuU.  au  jardin  bpl., 
fl.  j .  tout  l'hiver. 

ncées. 

V.  Spé  dans  les  lieux 
humides  (Cér.)  fl.  br. 
en  j.  et  jl. 

Diurétique. 

Idem. 

V.  Spé  A  Bonneveine  . 
fl.  en  été. 

Laxatif. 

Idem. 

V.  Spé  au  bord  de  Jar¬ 
ret.  fl.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

V.  Spé  aux  milieu  des 
herbes  humides  (Cér  .) 

Diurétiqus. 

fl.  en  j.  et  jt. 

Idem. 

V.  Spé  au  bord  de  Jar¬ 
ret,  fl.  en  m.  et  j. 

Idem. 

assulacées. 

V.  .Spé  à  Sle-Vicloire  , 

Astringent- 

fl.  purp.  en  jt.  et  a. 

léger. 

amnées. 

A.  Cuit,  dans' la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  vd.  en  j. 

Béchique. 

Jcifères. 

V.  Spé  à  Cabasse  jirès 

Anticatar- 

Brignolle(Consc.),Ciili. 
dans  lesjard.  fl.  vp. 
de  m.  àjt. 

rhal. 

mées. 

^2)  Spé  dans  les  décom¬ 

tNarcolique. 

bres,  fl  j.pâ.en  j  et jt. 

J» 

idem. 

Idem. 


Ses  fleurs  donnent  l'odeur  de  la 
jonquille  et  servent  également  à  la 
parfumerie. 

Ses  fleurs  sont  très-odorantes  et 
sont  cniià-  do  même. 


Industriel. 


industriel . 


Idem . 


En  Allemagne,  on  fait 'avec  ses 
tiges  des  ouvrages  légers  et^déli- 
cais.  Sa  moetio  sert  à  faire  des 
mèches  pour  les  lampes.  (Hœf.) 

Selon  Dioscoride,  on  faisait  cuire 
le  végétal  dans  du  vin  pour  le  ren¬ 
dre  laxatif  et  diurétique.  (G-S.P.) 

On  eu  fait  des  liens  et  l'on  en  fabri¬ 
que  des  cordages  grossiqrs.  (M.BI.)' 

Cette  espece  est  employée  par 
les  jardiniers  pour  lier  les  plantes. 
(Lmt.) 


Idem . 


i  me  lit  a  ire 


Idem.  On  en  fait  souvent  usage! 
en  médecine,  dans  le  nord  de  l’Al¬ 
lemagne  (G-S.1‘.) 

On  empl.  les  files  pour  calmer 
les  douleurs  des  bémorrlioïdes. 
Oans  certaines  contrées  ce  végétal 
est  honoré  d’une  sorte  de  respectj 
religieux.  (ELm®)  On  s’en  sert  aussi 
pour  les  coupures  ,  les  cors  et  les 
hrulùres  (Fl. Belge.) 

La  décoction  do  son  fruit  est  très 
empl.  Divers  ouvrages  de  marquel'! 
sont  fabriqués  avec  son  bois  qui 
prend  un  beau  poli.(!lœf.)Les  /,'om-j 
h;/x  MtjlUta  et  Ceanuihi,  se  nour-| 
ris.seni  a,vec  scs  feuilles. (Rev. nie.) 

Ou  SC  sert  de  l’infusion  ou  de  la 
déci,cliou  des  files  fraîches;  on  peut 
mélanger  son  suc  avec  le  lait  ou  le 
petit  lait  Appliquées  en  cataplas-j 
me,  ces  files  sont  résolutives  et 
•létersives.  (Cm.) 

Celle  plante  jouit  à  peu  près  des 
mômes  propriétés  que  la  jusquianie, 
noire.  (Cin.)  V.  ci-après.  ' 


Idem, 

Idem. 


(2)  Cuit,  chez  M. Tardif.  Idem, 
fl.  j •  O.  en j.  et  jt. 

(2)Dans  les  décombres,  Idem, 
au  fort  St-Nicolas ,  fl. 
j.  de  m.  enjt. 


Même  observation.  (Cin) 

Plusieurs  auteurs  préfèrent  ce 
végétal  b  l’opium, pareequ’il  n’a  pas 
comme  ce  dernier  médicament, l’in-j 
convénicnl  de  suspendre  les  évacu¬ 
ations.  (Jh  R.)  Il  est  d’une  utilité 
incontestable  dans  les  névralgies, j 
la  toux  nerveuse,  l’astlime,  etc., 
toute  la  pl.  est  usitée.  (Cin. 'Lié.), 
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1  NOMS 

0 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBANÇAIS- 

1 

LATIN- 

2 

PHOVENÇAL. 

3 

DD  «INRS. 

4 

KaI-MIA  a  l-ABGES 

lialmia  laiifolia,  L. 

Dédié  à  Kalm,  botanii 
suédois. 

Ketmie  comestible,  yulg* 
j  Gombo  ou  Gombaud. 

1  (Indfi.) 

i 

Hibiscus  esculenlus ,  L. 

Gombo. 

Du  grec  :  Hibiskos  , 
nom  de  la  guimauve 

j 

:II.  DE  Syrie,  vulg‘Gui- 
j  mauve  en  arbre. 

H.  Syriacus\,  L. 

Grande  maouvo 

/ 

Idem. 

K.  MüSQüÉÈ ,  vulg‘Am- 
j  brée  musquée.  (Indes.) 

H.  abelmochus ,  L. 

Ambrelto- 

Idem. 

iKlMAPniLE  EN  OMBELLE. 

Chimaphila  umbellala  , 
Nuit.  -  Pyrola  umbel¬ 
lala  ,  L. 

Du  grec  :  Cheima  ,  h 
ver,  et  Philein,  aim* 
ail.  à  la  saison  qui  co 
vient  à  la  pl. 

Du  latin  :  Carex ,  no 
donné  à  div.  pl.  à  f*) 
aiguës  ,  comme  les  ir 
et  autres. 

LaICUB  en  VESSIE. 

Carex  vesiearia  ,  L. 

Baouco. 

L.  DBS  SABLES  .  Vulg‘ 
Carex  ,  Salsepareille 
d’Allemagne. 

C.  arenaria  ,  L. 

Carice .  ita. 

Idem. 

Laituon  des  cuamps  , 

Sonchus  arvensis  ,  L. 

Engraisse 

Du  grec  ;  Soychos,  no 

vulgi  L.  à  grosses  fl. 

pouar. 

du  végétal. 

L.  LISSE  ,  viilg*  Laceron , 

S.  oleraceus ,  L.-S.  lœ- 
vis ,  Dodon. 

Cardelo. 

Idem. 

Laitue  cultivée  ,  vulg‘ 
L.  commuun ,  Laitue 
romaine. 

Laciuca  saliva  ,  L. 

Lachugo. 

Du  latin  :  Lac  ,  lait;  al 
au  suc  blanc  du  végéta 

L.  SCARIOLE. 

L.  scariola,  L.-L.  Syl- 
veslris ,  Lmk. 

Scarolo. 

Idem. 

r 

L.  V1HEU8E  ,  vulg‘  L. 
méconide. 

L.  virosa  ,  L. 

Lachuguetto. 

Idem. 

âMILÎiES 

HABITAT 

PROPRIETES 

ITtlRKLLfitl. 

ou  LIEU  DK  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCONCnUQUES 
ou  autre*. 

5 

S 

7 

8 

'icinées. 

A’ Cuit.  chezM.Geoffre. 
fl.  ro.  en  j.  et  s. 

Narcotique. 

ilvacées. 

('l)CuU.  chezM.  .Abeille 
de  Perrin,  fl.  j.  pé. 
en  j.etjt. 

Mucilagi- 

neux. 

Alimentaire 

Idem. 

Idem . 

trolacées. 

V. Cuit. dansles  jardins, 
fl.  div.  c.  en  jt.et  a. 
As.  Cuit,  au  jardin  bot. 
fl.,  0.  br.  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
boisées  (Gcr.),  11.  ro. 

Idem. 

Parfum. 

Astringent. 

péracées. 

V.  Aq.Spé  dansles  ma¬ 
rais  de  3Iartigues  ,  11. 
en  j.  et:  jt. 

Industriel. 

ld;em. 

Idem. 

Sudorifique 

Idem. 

01  posées 
giilillores. 
Idem. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  vignes 
et  champs,  fl.j.en  été. 

(1)  Idem.  11.  j.  pû‘.  en 
été. 

(t)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers,  fl.  j.en 
été. 

Diurétique. 

Idem . 

Calmant. 

Alimentaire 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Spé  s/  le  bord  des 
champs,  fl.  j.  pâ.  en  j. 

Idem. 

Idem. 

id^œ. 

*(2)  Spé  Idem. 

) 

Narcotique 

î 

OBSERVA  Tl  ON  S. 


On  doit  user  avec  prudence  des 
propriétés  délétères  que  possèdent 
les  fl.  ét  les  files  de  ce  végétal.  (Jfl. 
U.) 

Le  fruit  capsulaire  se  coupe  etl 
tranches  et  se  prépare  comme  les 
petits  pois;  à  cause  de  son  mucila¬ 
ge  il  convient  très-bien  aux  con¬ 
valescents.  La  graine  qui  a  été 
apportée  en  1800,  par  les  Egyptiens 
réfugiés,  est  une  succédanée  du 
café.  (Hœf.-B.J'') 

Mêmes  propriétés  que  la  guimauve. 
(Lmt.) 

Sa  graine  est  connue  des  parfu¬ 
meurs  sous  le  nom  d  amlrette  et  de 
graine  musquée.  (lî.J'') 

Il  est  aussi  diurétique.  (Lmt.) 


Les  files  servent  à  empailler  les 
chaises  et  à  garnir  d’enveloppes 
les  grosses  bouteilles  de  verre. 
(Uœf.) 

I 

Ses  tiges  sont  empl.  dans  les 
maladies  cutanées  comme  Salse¬ 
pareille;  ses  rhizomes  retiennent 
le.s  terrains  sableux;  on  fait  des 
liens  avee  ses  files.  (C.S.P.-Bouil.) 

Peut  servir  à  la  nourriture  de 
l’homme  étant  cueilli  jeune.  (Hœf.) 

Idem.  les  bestiaux  en  sont  très- 
friands.  (id.) 

Son  suc,  connu  sous  le  nom  de 
Tkridace,  est  du  nombre  des  médi¬ 
caments  les  plususités.  (G.S.P.) 

Ou  la  div.  en  3  races  bien  pronon¬ 
cées  :  L;utues  pommées,  Romaines; 
et  frisées. 

On  en  retire  le  même  suc  dit 
7’/(r/(face,  qui ,  loin  d’avoir  les  qua¬ 
lités  actives  de  l’opium,  entre  dans 
la  composition  de  div.  potions  cal- 
lanles.  (id.) 

Quoique  le  suc  soit  d’une  nature 


NOMS 

DJF.3  VÉGÉTAUX  EFÎ 

ÉTYÎtîOLOGÎE 

FRANÇAIS. 

i 

LAXÎÎï. 

PEO\'FNÇAL. 

3 

DU  «GNRB. 

i 

,L.  VIVACE  ,  vulg'  L.  (le 

1  Hruyère. 

L.  per  omis  ,  L. 

r.cndraou. 

Idem. 

'Lamiku  blanc,  vulg'Or- 
j  tie  blanche  ou  morte. 

Lamium  album  ,  L. 

Milzalella  ,  ita. 

Du  grec  :  Laimos,  gueu 
le  béante  ;  ail.  cà  1. 
gorge  de  la  corolle. 

L.  Maculé. 

L.  maculalum  ,  L. 

Ourtigo  l'éro. 

Idem. 

I.AMINAIRE  DÉBILE. 

l.amînaria  debilis,  Lmr 

Aougo. 

De  Alga  ,  nom  donnt 
par  les  latins  aux  her¬ 
bes  aciualiqucs  en  g»* 

b.  LANGUE  DE  CERF,  Vulg* 

baudrier  de  Neptune. 

1 

1..  phyllilis ,  Lmr. 

Idem. 

Idem,  etdugi'ec;  Phul 
Ion,  feuille  ;  la  jd.  n’é 
tant  composée  que  d( 
feuilles. 

Lampoürde  GI.OÜTERON, 
vulg  Petite  bardane. 

Xanlh  i um  slrum a rium . 
L. 

Lampourdo. 

Du  grec:  Xanthos  pune 
ail. à  la  propr.  de  tein¬ 
dre  les  cheveux  en  blond 

Lampsane  comestible. 

{.cimpsana  ihagadiolus, 
L.-Uhagadiolus  edulis, 
Gœrln. 

Sicori  estela. 

Du  grec  :  Rdgodes ,  cré 
vassé  ,  divisé,  ;  ail.  au> 
écailles  de  l’involucrt 
mûr 

L.  COMMUNE  .  vulgt  II. 
au.x  mamelles. 

L.  communis  ,  L. 

Ilerbo  lifi  pous¬ 
ses.  • 

Altération  du  mot  Lap- 
sana,  on  grec  ;  Lapaze 
a  m  0 1  i  i‘ ,  c.  à .  d .  1 1 .  émcllienle 

L.  ÉTOILÉE. 

LaRDIZABALA  a  l'Hes  Bi- 
TERNÉËS. 

L.  Slellaln,  l,.  -Rhaga- 
diolus  siellalus,  Gœrln. 
\Mrdizabala  bilernala , 
Ruiz  el  Pav. 

Sicori  fé. 

Idem. 

(Etymologie  inconnue.; 

Larmille  larmes  lie  JoB. 

i 

Coi.x  lacryma  ,  L. 

N 

Grano  de  cha- 
pélé. 

Koix,  nom  donné  par 
Théophraste  à  une  sor¬ 
te  de  palmier  ou  de 
graminée. 

Laser  de  France. 

LascrpüiumGaUicum,L 

Gros  fenoui. 

Du  mot  latin  ;  \Laser  , 
empl.  par  Pline,  p*"  dési¬ 
gner  une  ombellifère. 

L.  siLKR  ,  vulg‘  Séséli 
d’Etiopie. 

L.  süer  ,  L. 

Fénoui  de 
couélo. 

Idem. 
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fASfILLES 

HABIITAT 

PKOPHÏÉTÉS 

KATOBBLI.BS. 

ou  LIEU  DK  CULTURE, 

IViÉaiCAlES. 

ÉCOltOflilQUES 
eu  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 

V.Spô  sur  les  coteau.v 
pierreux,  Ü.  br.cn  m. 

Tonique. 

Alimentaire 

.abiées. 

y.  Spé  s/  la  Itzièredes 
prés  fMonferrond  ,  fl. 
bl.  en  rn.  et  n. 

Pectoral. 

Idem. 

Idem. 

V.  âpédans  les  champs 
cultivés, 'fl. bl.p. en  in. 

Tonique. 

dgues. 

V.  Spé  s/  toute  la  côte 
maritime. 

Antiscrofu¬ 

leux. 

Idem. 

V.  Idem,  piès  le  châ¬ 
teau  d’ir. 

Idem . 

Composées 

tubuliflores. 

/{J  Spé  à  l’embouchure 
de  l'Iiuveaune,  fl.vd. 
en  j.  et  jt. 

Idem. 

Idem. 

(1  )  Spé  dans  Iffcharaps, 
fl.  bl.  en  m._et  j. 

• 

Alimentaire 

Idem. 

/^I)  Spé  à  la  Ste -Baume 
fl.  j.  en  été. 

Emollient. 

Idem. 

f\ )  Spé  dans  [les  mois¬ 
sons,  fl.  bl.en  ni.  et  j. 

Idem. 

.ardizabaléei. 

As.  grimp.  Cuit,  chez 
M.  Tardif,  fl.  p.  en  av. 

Idem. 

Iraminées. 

('1  )  Cuit,  dans  les  jar- 

Alim.et  in- 

dins,  fl.  jâ.  de  j.  à.  s. 

« 

dustriel. 

•mbellifères 

lecli-sémi- 

iées. 

V.  Spé  â  Montredon  , 
à  la  Ste-Baume ,  â  Ste- 
Vicloire,  fl. bl.en  j .-jt. 

Tonique. 

îtlem. 

V.  Spé  à  la  petite  Crau, 
fl.  bl.  en  j . et  jt. 

Stimulant.  ! 

1 

! 

O  B  SE  R  VA  T  IONS. 


9 


Celle  pl.  fournil  une  sorlo  do  sa¬ 
lade  qui  n’esl  pas  à  dédaigner,  et 
qui  est  vendue  au  uiarclié.  sous  le 
nom  (\iiSala(lu  fera. 

On  en  fait  usage  contre  la  leucor¬ 
rhée;  les  fl.  donnent  un  thé  agréa¬ 
ble. Dans  qq.  contrées  on  mange  les 
jeunes  files  comme  légume.  (Uœf. ) 

11  fouruit  également  une  infusion 
d'uue  saveur  aromatique  par  'ses 
feuilles.  ^G.S.P.) 

lieduil-en  cendre,  ce  végétal  est 
administré  contre  le  scorbut,  (id.) 


On  remarque  que  la  plupart  des 
pl.  de  la  classe  des  algues  fucacées 
se  recouvrent,  lors  de  la  dessica¬ 
tion  d’une  efdorescence  blanchélre 
de  sucre  crislaliisable, surtout  étant 
lavées  dans  l’eau  douce  pour  enle¬ 
ver  le  sel  marin.  (Koh.) 

Ce  végétal  fonrnit  aussi,  par  l’in¬ 
fusion  de  ses  fruits,  une  couleur 
jaune.  (G. S. P.) 

On  mange  ce  végétal  en  salade 
lorsqu’il  est  jeune.  (U.BI.) 


On  lui  a  attribué  la  propriété  de 
guérir  les  gerçures  des  mamelles 
et  des  pis  de  vaches.  (Beuil.) 

On  le  mange  comme  légume.  (31. 
Bl.) 

Végétal  intéressant  ,  dont  les 
fruits  gros  comme  la  prune  de 
Monsieur  sont  bons  à  manger. 
(B. J') 

Dans  des  années  de  disette,  on 
se  sert  en  Espagne  de  la  farine  de. 
ses  graines  p'  fabriquer  une  sorte 
de  pain.  Les  femmes  indiennes  en 
font  des  colliers;  en  Europe  elles 
servent  h  la  Confection  dos  cha¬ 
pelets.  (Hœf.)  I 

On  emploie  la  racine  qui  est  aussi 
diurétique,  (id.) 


Sa  racine  est  fort  amère;  ses  se- 
meiices  sont  stomachiques  et  diuré¬ 
tiques.  (id.) 
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i  NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

1  i 

LATIN. 

i 

PROVENÇAL. 

K 

DU  «ENRS. 

4 

Latanikr,  vulii*  Colon- 

Lalania  Borhonica,  W. 

Ainsi  nommé  à  l’ile  de 

1  nier  Je  la  Chine. 

Fiance. 

LaTÜRÉE  CLAISnESTINE, 

XMlhrœa,  clandestina, 
Ij.-Clandeslina  recli- 

Du  hl'm  :  Glandes linus , 

vuls‘  clandestine. 

caché;  ail.  à  la  lige 

! 

L.  ÉCAILLEUSE, 

flora.  LmU. 

L.  Squamaria,  L. 

souleraine. 

Idem. 

Laurier  avocatier, 

Laurus  persea.  L.-Per- 

Loouzier. 

Suivant  de  Théis,  le 

j  vulgi  Avocatier. 

sea  gralissima,  Gærln. 

mot  Laurus  dérivé  do 

Daguié. 

celtique  lawr,  c.  à-d. 
toujours  ver  t. 

1 

L.  Apollon,  vnlg»  L. 

L.  iiobilis,  L. 

Idem. 

:  franc,  L.  commun,  L. 

1  sauce,  L.  à  jambon. 

L.  Sassafras,  vulg‘  L. 
dés  Iroquüis. 

L.  Sassafras,  L -Sas¬ 
safras  officinale,  Nées. 

Sassafras. 

.  Idem. 

L.  Sassafras  blanc. 

L.  S.  albidum,  fiées. 

Idem. 

Idem. 

Lavande  à  larges  f"®* 

Lavandula  latifolia, 

Lavandro. 

Du  latin;  avare,  laver 
c.-â-d .servant  à  paKu- 

1 

Vill.-L.  muUifida, 

1 

L. 

mer  les  bains  «lU  linge 

L.  dentelée,  vulg*  L. 

L.  Slœchas,  L. 

Queirélet. 

Du  latin  :  Slœchadcs, 

1  Stéchade. 

1 

nom  des  îles  d'Hyèrei 
où  la  pl.  croît  particu 

lièrement. 

L.  Spic,  vulgt  L.  ofbci- 

L.  Spica,  L.-L.  vera  , 

Aspic. 

(Comme  â  Lavande  à 

1  nale,  L.  mâle.  Aspic. 

DC. 

larges  feuilles.) 

Lavatère  en  arbre. 

Lavalera  arborea,  L. 

Grande  maou- 

Dédié  aux  frères  Lava 

vulg‘  Mauve  en  arbre. 

vo. 

ter.  médecins  de  Za- 

rich,  naturalistes. 

*  Lawsonis  a  fl,  blan- 

Lawsonia  inermis ,  L. 

Dédié  à  William  Law 

1  CHKS,  vulg‘  Henné  par 

son.  horticulteur  an- 

j  les  Arabes.  (Iidti.) 

i 

glais. 

—  — 


FAMILLES 

KABSTAT 

PROPRIÉTÉS 

NATORELLES. 

5 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

G 

tüÊQieALES. 

7 

Écofiorfiigi'ES 

ou  autres. 

8 

Palmiers. 

Orobanchées. 

A»  CuU.  chez  divers 
amateurs  horticoles  , 

fl.  j. 

V.  Cuit. chez  M.GeofTre, 
fl.  r.  pâ,  de  ms.  à  m. 

Emména- 

gogue. 

Industriel. 

Idem. 

Laurioées. 

V.  Idem.  fl.  bl,  pur.  de 
ms.  à  m. 

A.  Cuit,  au  Jardin  bo¬ 
tanique,  n.  jâ.  en  ms. 
et  av. 

Antiépilep¬ 

tique. 

Idem. 

A.  Spé  à  Solliés,  fl.  jà. 
en  av.  et  m. 

An  li  rhuma¬ 
tismal. 

Condiment. 

Idem. 

A.  Cuit  au  Jardin  bo¬ 
tanique.  fl.  bl,  jâ.  en 
ms. et  av. 

Tonique. 

Indastriel. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  M.  GeolTre 
11.  vô.  en  ms.  et  av. 

Sudorifique 

Alimentaire 

iabiéos. 

V.  Spé  la  S‘®-Haume 
fl.  b.  et  bl  en  jt.et a. 

Céphalique 

Cosmétique 

Idem, 

V.  Spé  h  l’Estaquo,  fl. 
p.  en  m.  et  j. 

Stimulant. 

1  Idem. 

V.  Spé  au  pilon  du  Roi 
à  la  S‘®-Baume,  etc. 
fl.  bl.  et  b. en  j.et  jt 

Idem. 

Industriel, 

alvacées. 

ythrariacées 

{\J  Spé  sous  le  fort  de 
Ratonneau,  fl. mauve 
en  j. 

A*  Cuit,  en  .serre  tem¬ 
pérée  à  Paris,  fl.  bl. 

Emollient. 

Industriel. 

1  d'oME 

XXVI 

[ 

I 

i 

1 

1 


OBSERVA  TÎONS. 


9 


Ses  files  servent  de  toiture  dans: 
les  Indes:  On  en  fait  des  paniers  à' 
ouvrage  et  autres  objets  délicats. 
(Bouil.) 

Employé  contre  la  stérilité. (Lml.) 


Préconisée  jadis  contre  l’épilepsie, 
(id.) 

Le  fruit  de  ce  végétal  a  une  sa¬ 
veur  particulière  ."ssez  agréable, 
qui  tient  de  l’artichaut  et  de  la  nol-j 
setto.  On  le  sert  en  Amérique  sur 
les  meilleures  tables.  (Ilœf.) 

On  empl.  ses  files  et  ses  fruits  ma¬ 
cérés  dans  l’huile  ou  la gaisse;  les! 
files  servent  de  condiment  dans  la 
cuisine.  (Lmt.) 

Le  bois  et  l’écorce  répandent  une 
odeur  aromatique:  son  écorce  four¬ 
nit  à  la  teinture  une  couleur  oran¬ 
gée.  C’est  un  tonique  énergique; 
on  emploie  les  fl.  on  guise  de  thé. 
(Uœf.) 

On  se  sert  principalement  de  la’ 
racine,  qui  est  blanche  et  exalc  une! 
forte  odeur  de  camphre.  Ses  bour-j 
geons  sont  tres-muoilaglneux  et| 
empl.  aux  usages  culinaires.  (Jae.)^ 

On  sc  sert  do  l’extrait  p”  aroma-, 
tiscr  les  bains;  les  parfumeurs  en 
font  un  grand  usage.  (Lmt.) 

Ce  végétal  est  très-riche  en  huile 
volatile,  et  fait  la  base  du  sirop  do 
stéelws  composé.  (Oin.) 


Ce  végétal  convient,  c“’ ses  con¬ 
génères  ,  dans  les  affections  ner¬ 
veuses  atoniques  et  la  débilité  des 
organes  digestifs.  (Cin.t)  On  retire 
par  la  distil.,  l'huile  essentielle 
d'aspic  empl.  dans  les  arts  et  dans 
la  pharmacie  vétérinaire.  (Ifoef.) 

On  peut  se  servir  de  ses  fl.  et  de 
ses  files,  qui  sont  mucllagineuses, 
Comme  de  celles  de  la  manve. 

Les  files  et  l’éorco  donnent  une 
matière  jaune  ou  rouge,  suivant  le 
degré  de  concentration.  (Hœf.)  On 
a  empl.  cette  couleur  A  teindre  cer¬ 
tains  médicaments,  et  surtout  l’on¬ 
guent  et  1  huile  rosat.  (Bod.) 

i  1  his 


! 
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FRANÇAIS. 


L.  DE  LA  Reine. 


L.  DES  MARAIS,  VUlg‘ 

Romarin  sauvage. 


Lenticcle  ExiGuë,  vulg‘ 
I.entille  d’eau,  Cannilée. 

L.  TRILOBÉE,  vulg‘  Len¬ 
tille  d’eau. 

Lentille  cicerole,  vulg 
Ers,  comin,  Alliez, 
Orobe  des  boutiques  , 
Pois  de  pigeon  ,  etc. 
L.. cultivée. 


Lépidie  a  larges  , 
vulg^  Grande  passerage. 
Moutarde  des  Anglais. 
L.  cultivé,  vulg' Passe- 
rage,  Cresson  alénois  , 
C.  des  jardins,  Nasitorl 
L.  DES  DÉCOMBRES, vulg' 
Cresson  des  ruines.  Ta¬ 
bouret  des  décombres. 
L.  GRAMINÉE  .  vulg'  Pe¬ 
tite  passerage,  Nasitort 
sauvage  ,  Passerage 
ibéride. 

Leskée  soyeuse. 


>ES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

H 

DU  GENRE. 

4 

L.  Ueginœ,  Eoxb. 

Idem. 

'.Lcdum  lalifolium,  L. 

L.  palustre,  L. 

* 

Du  grec  :  Lcdôs,  ctofTe 
de  laine;  ail  à  la  face 
inférieure  des  n*®». 
Idem. 

Lemna  minor,  L.-Lcn~ 
ticula  paluslris,  CB. 

Lentilloun. 

Du  grec  :  Limnê,  ma¬ 
rais  ;  ail.  au  séjour  du 
végétal. 

L.  Irisulca,  L. 

Idem. 

Idem. 

T'icia  erviHa  ,  Willd. 

Erre. 

De  Erio  ,  nom  celtique 
de  la  lentille. 

1 

Ervum  lens,  L. 

Lentio. 

i 

Du  latin:  Arva,  gue- 
rets  ;  c.  à.  d.  dans  les 
terres  labourées. 

Lepidium  lalifolium,  L. 

Reifouard  fé. 

Du  grec  :  Lèpis,  écaille  i 
ail.  à  la  forme  des  si 
licules. 

L.  salivtm  .  L. 

MenU'Nestoun. 

Idem. 

L.  ruderale,  L.-Thlaspi 

Bramo-fam. 

Idem. 

ruderale ,  DC. 

L.  graminifolium,  Mor. 

Passeragi. 

Idem. 

-L.  iberis  ,  L. 

Leskea  sericca,  Hedw. 

Mouffo. 

Du  latin:  Muscus,  Mous 
se  ,  pl.  ü  tige capillair 
vivant  sur  les  rochers 

PAMISjLES 

MATDRULLEg. 


HABITAT 

Oü  LIEU  DE  CULTURE. 


PBOPÏliÊTÉS 


IflÉDICtLES- 


ÉCOHOI^IQUES 
ou  autres. 


OBSER  VA  TIONS. 


5 

6 

7 

8 

Idem. 

A*  Cuit,  chez  M.  Alta- 
ras,  aux  Chartreux, 
n.  V. 

i 

Purgatif. 

Ericinées. 

A®  Cuit,  au  Jardin  bo¬ 
tanique,  fl.  bl.  en  av. 
et  m. 

Narcotique, 

idem. 

A*  Aq,  Cuit,  chez  M. 
Geoü're,  tî.  bl.  en  av. 
et  m. 

Idem. 

Economique 

.cmnacées. 

V.  Aq.Spé  dans  les  ma¬ 
rais  de  la  Camargues, 
fl.  j.  vd.  en  été. 

Piéfrigérant 

Idem. 

(I)  Spé  dans  le  canal 
de  Gironde,  à  S‘-Gi- 
niez,  fl.  j.en  été. 

Idem. 

.éguraineuses 

papilionacces. 

(1)  Spé  dans  les  blés  , 
aux  d^ennes  ,  fl.  lo. 
en  m  et  j . 

Résolutif. 

4 

Alimentaire 

-Idem. 

1 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  11.  bl.en  m.et j, 

Féculent. 

Idem. 

rucifères. 

V.  Spé  au  moulin  de 

Antiscor- 

Condiment. 

St-Loup,  11.  bl.  en  m. 

butique. 

Idem. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers  ,  11.  bl. 
en  m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

fi)  Spé  dans  les  lieux 
stériles ,  les  décom¬ 
bres  ll.bl.  enm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  le  long  des  che¬ 
mins  ,  dans  les  murs, 
fl.  bl.  de  jt.  à  0. 

Idem. 

Idem . 

(eusses. 

V.  Spé  au  bord  de  la 

mer. 

Astringent. 

Industriel. 

9 


Ce  Tégétalest  remarquable  par, 
la  beauté  de  ses  H.;  Employées  en' 
décoction,  ainsi  que  ses  files  et  son; 
écorce,  elles  sont  purgatives  et' 
hydragogues.  Les  semences  sont' 
narcotiques. 

On  fait  avec  les  files  des  infusions 
tbéiformes  assez  agréables,  (id.) 


Dans  le  Nord,  on  fait  entrer  les 
files  de  ce  végétal  dans  lafabricat.l 
de  la  bière,  p*^  renipl.  le  houblon:! 
C’est  d’après  Westring,  un  remède! 
contre  latous.  convulsive. On  en  fait! 
usage  dans  Srhomœopatliie.  (Jh.P..)| 
Los  files  mouillées  appliquées  suri 
les  brûlures,  agissent  c®  pourrait  le 
faire  une  éponge  imbibée  d’eau. 

((i  S. P.) 

Idem-  Ce  végétal  a  aussi  la  pro¬ 
priété  d’assainir  l'eau  des  bassins' 
où  il  se  mulliplie  avec  une  prodi-| 
gieuse  rapidité.  (Rev.  de  Rouen.) 

La  farine  de  ses  semences  est  ré¬ 
solutive  ;  on  en  fait  le  même  usage 
que  de  la  vesce  blanche.  (Bart  ) 


Bon  légume  employé  souvent 
dans  la  cuisine,  principalement  en 
purée.  Hœf. )  ' 

En  Danemark,  on  l'emploie  pour; 
assaisonner  les  viandes:  Sa  saveur! 
est  ûcre  (id.)On  le  dit  bon  p^  enlev;j 
les  taches  et  les  cicalric.de  la  peau.l 

Bodard  a  proposé  de  substituer 
celte  pl.  à  l’écorce  de^Viuter.  C’est 
un  assaisonnement  agréable  pour 
les  salades.  (Cin.) 

Cette  pl.  est  remarquable  par  son 
odeur  de  chou;  on  lui  attribue  la! 
propriété  de  tuer  les  punaises,  i 

(Comme  au  L.  lati^ilium,  L.)  Tous 
les  bestiaux  en  mangent  les  feuil¬ 
les.  (Hœf.) 


Ce  végétal  était  considéré  comme 
propre  h  arrêter  les  hémorrhagies. 
(G. S. P.)  il  sert  à  faire  du  terreau  et 
à  l’ombailago  des  objets  fragiles. 
(St.  B.  Bh.) 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIM.. 

2 

FBOVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

Libanotide  commune. 

Âthamanta  libanotii,  L, 

Grand  juver. 

Du  grec  ;  Libanos,  en- 

vulg*  Grand  persil  de 

L.-Libanotis  vulgaris, 

cens;  ail.  à  l’odeur  de 
la  pl. 

j  montagne. 

DC. 

'Lschen  a  f  l'es  nougES  , 
vulg‘  L.  faux  d’Islande 

Lichen  pyxidatus  ,  L. 

Moufle. 

Du  grec  Ixichén ,  gale 
ou  croûte  ;  ail.  à  cj  pl. 
parasite. 

L.  CALCAïuE,  vulg*  Or- 

L.  calcarens  ,  L. 

Idem. 

seille  des  teinturiers. 

L.  d’Islande. 

L .  Islandicus ,  h.-Phyi- 

cia  îslandica,  DC. 

# 

Idem. 

jL.  Pahelle  ,  vulgt  Or- 

L.Parellus,  L. 

Idem. 

1  seille  d’Auvergne. 

L.  BOCCEELK  ,  vulg*  Ou- 
j  seille  des  Canaries. 

L.  roccella  ,  |L. 

Oricello  ,  ita.  ' 

Idem. 

|J,.  V.4R10LAIBB. 

L.  variolaria  amara  , 
DC. 

¥ 

.  Idem. 

.Lierre  cuumpant,  vulg* 
Lierre  des  poètes, 
Lierre  en  arbre. 

1 . 

Hedera  hélix  ,  L. 

Eourré. 

Du  grec  :  Kissos  ,  nom 
du  lierre  ,  ou  du  cel¬ 
tique  :  Hedra .  corde  ; 
ail.  à  ses  rejetons. 

L.  TERRESTRE  ,  Vulg* 

Couronne  terrestre'^ 
Rondelette. 

Glechoma  Hederacea,lj. 

Caraecisso. 

Les  botanistes  *  grecs 
donnaient  le  nom  de 
Glêchôn  ,  à  une’sorte 
àepouliot. 

Lilas  commun,  vulg*  Li¬ 
las. 

! 

Syringa  vulgaris  ,  L. 

lAla. 

Du  grec  :  Surigx,  tu¬ 
yau  ;  ail.  à  la  forme  de 
la  corolle. 

Lin  a  G'!®’  fleurs. 

Linum  grandifîorum  , 
Desf. 

Lin. 

De  Linon ,  mot  empl. 
par  les  grecs  p*"  dési¬ 
gner  toute  espèce  de  fil.' 

jL'  CATn.ARTIQUE  ,  Vulg* 

L.  calharticum,  L. 

Lin  dei  pras. 

Idem. 

L.  purgatif,  L. sauvage, 

L.  COMMUN. 

L.  usitatissimum  ,  L. 

Lin,  ! 

Idem. 
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MILLES 

HABITAT 

PÏIOPREÉTÉB 

TCBELLES. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 

ou  autren. 

5 

6 

7 

8 

ibeilifères 

V.  Spé  dans  les  bois 

Ar  ornai  iqns 

■cli-sémi- 

monlügneux,  fl.  ro.  en 

;es. 

il, et  a. 

hénées. 

V.  Spé  dans  les  petits 
bois  de  Rians  ,  Poui- 
rières.  etc.(Gar.) 

Pectoral. 

Mcm, 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume. 

Idem. 

Industriel. 

Jdern. 

V.  dans  divers  lieux  du 

Idem. 

Alimentaire 

dépS' surtout  à  la  Ste- 
Baume. 

Idem. 

V.  Spé  h  la  Sfe-Baume 

Idem. 

Idem  et  in- 

duslriel. 

Idem. 

V.  Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

V.  vient  .s/  le  charme, 

Antifébrile. 

Idem. 

liacées. 

le  hêtre  ,  le  châtai¬ 
gnier. 

As  Spé  à  la  Capelette , 

Emmena- 

Idem. 

i 

sur  les  vieux  murs  , 
tl.  bl.  en  5. 

goguc. 

t 

'•iées. 

V.  à  St-Loup  dans  les 

Expectorant. 

1 

i 

haies  ,  11.  r.  br.  en 
av.  et  m. 

juées  . 

A«.  Cuit,  [dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  1.  en  av. 

Fébrifuge. 

Idem . 

îes. 

(1)  Id.  fl.  cm. en  j.eto. 

Idem. 

jîdem. 

(1  )  Spéjdans  les  prairies 

Purgatif. 

de  la  banlieue.fl.bl.eiij. 
{\)  Cuit,  à  Aubagne  , 

Emollient 

Textile. 

i  dem. 

Auriol,  etc.  fl.  b.  en 

! 

m.  et  J.  —  Spé  dans 
les  prés.  (Car.  O.) 

0  B  S  EU  VA  TîONS. 


9 


Toute  la  pl.  froissée  donne  un  par¬ 
fum  d’encens.  (Jac.)  Bodard  dit  que 
la  semence  est  carminative,  diuré-j 
tique  et  emménagogue;  et  la  racine! 
odontalgique. 

On  lui  donne  les  mêmes  propri¬ 
étés  qu’au  h.  d’Irlande  ;  il  est  spé-j 
cialcmenl  recommandé  dans  la 
coqueluche.  (Bob.) 

En  le  mélangeant  avec  l’urine  et 
la  chaux,  on  obtient  une  couleur 
rouge  écarlate  p''  la  teinture. (Uœf.) 

Ou  en  retire  une  fécule  très- 
nourrissante  qui  sert  h  div.  pré¬ 
parations  pharmaceutiques;  il  est, 
très-usité  pour  arrêter  l’hémopty- , 
sic;  cette  fécule,  à  volume  double, 
nourrit  autant  que  le  blé.  (Idem.) 

Sert  à  la  môme  teinture  que  le 
L.  calcaire.  (Idem.) 

La  couleur  que  l’on  retire,  par 
les  mômes  procédés  que  ci-dessus, 
est  un  rouge-violet  ou  une  teinte 
douce  de  lilas.  (Idem.) 

111.  Le  docteur  Lizé  partage  l’opi¬ 
nion  des  auteurs  ,  qui  reconnais¬ 
sent  la  propriété  fébrifuge  h  ce 
végétal.  I 

Ses  baies  sont  purgatives;  avee: 
ses  flics  on  pense  les  vésicatoires;| 
son  bois  léger  sert  à  faire  des  filtres; 
le  suc  gommo-résiueux  qui  décou-j 
le  du  tronc,  donne  un'vernis  empl.i 
dans  la  peinture.  (Bouil.)  | 

La  médecine 'en  fait  usage 
contre  l’asthme,  le  catarrhe  pulmo-j 
naire,  les  affections  calculeuses, 
etc.  On  se  sert  de  toute  la  pl.(llœf.) 

Les  capsules  fournissent  un  ex¬ 
trait  aqueux  qui  jouit  de  propriétés 
fébrifuges.  Son  bois  dur  estempl. 
par  les  tourneurs.  (Rob. -Bouil.) 

On  peut  utiliser  scs  tiges  pour  en 
obtenir  du  fil.  (Vanh.) 


Onl’aempl.  comme  hydragogue; 
è  grande  dose,  il  est  vomitif.  (Uœf.) 

Végétal  précieux  par  ses  div. 
produits  qui  servent  h  la  médecine, 
à  l’industrie  et  à  l’agriculture. 


1  '  ' 

NOîK?S  DES  VEGETAUX  EN 

ÉTYKSOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

1 

2 

1  3 

4 

L.  DE  LA  Chine. 

l 

L.  Sinicum  ,  L. 

Cran  lin. 

Idem. 

1 

L.  MARITIME. 

1 

L.  maritimum  ,  1^. 

Lin. 

•  Idem. 

i 

.Linaigrette  a  larges 

1  vulg‘  Lin  de  ma- 

î  rais, 

LiNARIA  BATARDE  ,  Yulg* 

Velvole  fausse. 

Eriophorum  polysta- 
chium  ,  L. 

% 

Antirrhinum  spurium , 
iu.-  Linaria  spuria,DC. 

Velvo'o  fé. 

Du  grec  :  Erion,  lain 
Phérein ,  porte  :  ail. 
ses  houppes  soyeuse 
Du  latin  ;  Linum  ,  lii 
all.  à  ta  forme  des  f** 

1 

L.  Ctmbalaire  ,  vulg* 
Cymbalaire. 

Linara  Cymbalaria  , 
Mil!. -Antirrhinum  Cym¬ 
balaria,  L. 

Cymbaléro. 

Idem. 

;L. COMMUNE,  vulg‘  L.. sau¬ 
vage,  Muflier  Linaire. 

L.  vulgaris  ,  Mœnth.  - 
Antirrhinum  Linaria, L. 

Linéro. 

Idem 

L.  Elatihe,  Yulg‘  Vel- 
vote. 

L.  Elatine  ,  MilL-  An- 
tir  rhinum  Elatine  ,  L. 

Velvoto. 

Idem. 

Linnée  boréale. 

Linnæa  borealis ,  L. 

Dédié  à  Linné. 

Lippia  Citronnelle,  vulgt 
Ij.  à  3  files,  Verveine  à 
odeur  de  citron,  Aloyse 
citronnée.  (Chili.) 

Liqüidambar  copalm  , 
vulg‘  Copalm  d’Améri¬ 
que,  slorax  ,  styrax. 

Lippia  Citrio  tlora,Kunt 
-Alo^jsiaC.  Ort,-  Vcr- 
bena  triphylla  ,  L. 

Liqüidambar  Styraci- 
flua  ,  L. 

Verbéro. 

Aliboufier. 

Dédié  à  Lippi ,  médec 
français. 

Du  latin  :  Liquidum  a 
barum,  ambre Jiquid 

l 

:L.  IMBERBE,  vulgt  L.  du 

1  Levant.  (Asie.) 

Lis  blanc. 

1 

L.  imberbe  ,  Ait.  -  L. 
orientale,  Mill, 

Idem. 

Lilium  candidum,  L. 

Hyéli. 

Du  grec;  Lcirion  ,  ne 
du  végétal. 
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aîEEEs 

GRSLI.ES. 

5 

.  HABITAT 

OU  LIEU  DK  CULTURE. 

6 

tlem. 

(1)  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier,  11.  bl. 
en  m. 

dem 

V.  S()é  au  château  Bo- 
rély ,  à  Marignane  , 
fl.  j.  en  j.  et  s. 

éracées. 

V.  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  des  Alpines. (Gér..,i 

onées  an- 

(^1  ySpé  dans  les  champs 

binées. 

fl.  j.  en  j.  et  a. 

dem. 

V.  Spé  s/lcs  vieux  murs, 
à  l’observatoire,  près 
le  ruisseau  de  St-Loup 
etc.  (1.  c.  en  été. 

dem. 

V.  SpéàN®-D«  des  An¬ 
ges  ,  fl. j.  pâ.  en  av.  et 

m. 

dem. 

(1)  Spé  dans  les  prai¬ 
ries,  fl.j.  pâ.en  j.et  a. 

'ifoliacées 

V.  Cuit,  chezfM.  Joseph 
Rougier,  fl.  ro.  en  m. 

bénacées. 

As.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  bl.  et  b.  de  jt. 
à  s. 

amifluées 

A.  chez  M.Audibert,  à 
Tonelle,  fl.vd,enav. 

dem. 

V.  Idem. 

icées. 

V’  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl,  bl,  en  j. 

PBOPïaiETES 


MEDICALES. 

7 


ÉCQNOiVilQUES 
ou  autres. 

8 


OB  SERVÂ  TI  O  NS. 


Idem. 


Idem. 


La  dimension  considérable  de 
ses  tiges  offre  de  très-grand  avan¬ 
tages  E  l’industrie. 


Idem. 


On  peut  retirer  de  la  filasse  de  ses 
tiges. 


Industriel. 


Astringent. 


On  empl.  les  longues  soies  qui 
entourent  ses  graines  à  faire  des 
tissus.  (Bouil.) 

Mêmes  propriétés  que  lalinaire 
commune;  on  a  obtenu  la  guérison 
des  ulcères  carcinomateux  par 
remploi  de  ce  végétal.  (Jh.R.) 


Idem. 


Employé  pour  arrêter  les  perles 
de  sang,  les  fl. blanches,  etc.  (Gar.- 
Bart.) 


Emollient. 

Vulnéraire'. 

Sudorifique 

Tonique. 


Bouilli  dans  le  lait ,  ce  végétal 
est  empl.  avec  avantage,  contre  les 
hémorrhoïdes  douloureuses.  (Gin.) 

D’aiirès  Garidel,  ce  végétai  pré¬ 
cieux  en  médecine  ,  sert  a  purifier 
le  sang,  i\  guérir  les  écrouelles, 
etc. 

Ses  feuilles  sont  amères;  on  en 
prend  l’infusion  dans  du  lait  pour 
calmer  les  douleurs  rhumatismales. 
Qn  s’en  sert  aussi  en  fumigations 
dans  les  lièvres  scarlatines.  (Hœf.) 

Les  files  sont  usitées  en  infusion 
théifornie  et  pour  arora  atiser  les 
crèmes.  (Lmt.) 


Idem. 


Idem. 

Maturatif. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


C’est  par  incision  qu’on  obtient 
du  tronc  et  des  rameaux  le  liqui- 
dumbar  et  l’huile  de  copalme  pour 
l’usage  externe,  (id.)  Les  parfu¬ 
meurs  en  font  un  grand  emploi;  on 
s’en  est  servi  pour  l’embaumement 
des  corps.  (Fl.m®) 

11  fournit  la  Styrax  /l'yuiVe, bau¬ 
me  pareillement  employé  en  méde¬ 
cine  pour  l’usage  externe.  Ce  baume 
est  pénétré  d’acide  benzoîquc(Lmt.) 

La  bulbe  contient  beaucoup  de 
mucilage.  Les  parfumeurs  font  un 
grand  usage  de  ses  fl.  très-cdorifé- 
ranti:s;étant  distillées  elles  donnent 
une  eau  antispasmodique. (Bob.) 
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NOBIS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

L.  MAUTAGON. 

L.  marlagon ,  L. 

H.  rougé. 

Idem. 

Liseron  des  haies, vulg‘ 

Convolvulus  sepium,  L. 

Campanéto. 

Du  latin  :  Convolvci 

Grand  liseron, Chemise 

-  Calysleqia  septum, 
R.  Rr. 

s’enrouler  ;  ail.  aux 

de  Ns-Dame. 

ges  volubiles. 

L.  .Jaeap  ,vulg‘  Belle  de 
nuit  odorante. 

C.  JoJapa  ,  L. 

Gialappa  ,  ita. 

Tire  son  nomde  A'aifl 
ville  d’Amérique  es{ 
pagnole. 

*  L.  'méciioacan  ,  vulg* 
Rhubarbe  blanche  , 

C.  mechoacan ,  L. 

Mechoacan na  , 
ita. 

Idem. 

Scammonée  ,  Bryono 

d’Amérique. 

L.  Patate  douce,  vulg‘ 
Patate. 

C.  batalas  ;  L. 

Idem. 

L.  Scammonée  ,  vulg‘ 
Scammonée. 

C  .Scammonia,L.-Scam- 
monia  Syriaca.Miauh. 

Scamonea,  ita. 

Idem. 

L.  Serpent. 

C.  Colubrinus',  L. 

Idem.  Il  tire  son  nom 
la  couleuvre. 

L.  Soldanelle  ,  vulgt 

C.  Soldanella  ,  L. 

Sooudanélo. 

Idem. 

Chou-marin,  Soldanelle. 

: 

LiSEèON  des  CHAMPS,  vulg‘ 
Liset  ,  Petit  liseron  , 
vrillé ,  clochette  des 
champs ,  etc. 

C.  arvensis  ,  L. 

Couregeolo. 

Idem. 

LiVÊCHE  OFFICINALE  , 

Liguslicum  Levisticum , 

Angclico  féro. 

Do  Levare ,  soulagé 

vulg‘  Ache  de  montagne, 
Séséli.SLigustique,  An- 

li.-L.  officinale,  Hoch. 

all.  à  des  proprié! 
carminatives. 

gélique  à  files  d’àche.^ 

i 

Lobaire  pulmonaire. 

Loiarta  pulmonaria  , 
DC. 

Mo'jffo. 

Du  grec  :  Loôos,  lob] 
bout  de  l’oreille ,  ( 
vient  de  fami»aHd,pri 
dre  ;  de  là  les  lobes 
foie  ,  du  poumon,  c 

’AMILLES 


[ATÜRELLES. 

5  : 

Idem. 

onvolvulactes 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

I 

i'inbellifèros 

recli-ïéminccs. 

jichénées. 

i 

I  ry 

i  ICME 


HABS'FAT 

OU  HEÜ  DE  CULTURE. 
6 


PR.OPR5ETES 


BÎÉQICALES- 

7 


ÉCONOMIÇUES 
ou  autres. 

8 


A.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  r.  en  m.  et  j. 


V.  Spé  dans  les  champs 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V.  Cuit,  dans  les  Jar¬ 
dins  d’amateurs,  fl.  j. 
en  jt.  et  o. 

V.  Spé  au  Brésil,  peut 
se  cultiver  dans  le 
dép‘,  fl.  en  été. 

(I)  Cuit,  dans  quelques 
jardins  potagers,  fl.v. 
en  s. 

V.  d’après  Jacques  , 
peut  être  Cuit,  en  pl. 
terre  dans  le  dépC  fl. 
bl.  p. 

A»  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  fl.  vé.  en  été. 

V.  Spé  à  Montredon  , 
aux  Gourdes,  fl.  purp. 
en  m.  et  j. 

V.  Spé  dans  les  champs 
fl.  ro.  en  été. 


V.  Spé  dans  le  vallon 
d’Orgon,  fl.  j.  en  j. 


V.  Spé  sur  les  vieux 
troncs  d’arbres  ,  no¬ 
tamment  h  ta  Ste  Bau¬ 
me. 


Purgatif 

doux. 

Purgatif 

énergique 


Anthelmin- 

tique. 


Drastique. 

Âlexipbar- 

maque. 

Purgatif. 
Idem . 

Stomachique 

.-y 

Astringent. 


Alimentaire 


Alimentaire 


Alimentaire 


Ecônomiqnc 


FJ  r/oiv^s. 


D’après  loi-apport.  \\(s  P  allas, 
habitants  du  Volga  font  une  abon-j 
daate  récolte  des  bulbes;  ils  tes; 
uiangenl  crues,  ou  les  font  sécher 
pourifaire  do  la  bouillie  en  hiver- 
rHœf.) 

On  peut  se  servir^du  suc-laiteux. 
épaissi:du  végétal,  qui  remplace  la; 
scaninionée  d  Orient.  (Gin.) 

On  retiré  de  la  racine  une  résine 
trô.s-utile  pour  réveiller  le‘’tcn  af¬ 
faibli  des  viscères  etvaincre  la  cons¬ 
tipation;  on  en  fait  aussi  usage  dans 
les  atfections  catarrhales  rebelles. 
(Jh.Il.-Fl.mî=.) 

On  radmiiiislro  comme  purgatif 
douxtaux  femmes  délicates  et  aux] 
enfants  affectés  d'embarras  dans  les 
visoères  abdominaux.  (Bod.) 

Ce  végétal  donne  une  racine 
assez  grosse, charnue  et  sucrée  qui 
est  un  très-bon  aliment.  (B.Jr.) 

Ses  effrts  thérapeutiques  se  rap-  ’ 
prochent  de  ceux,  du  jalap.  (Jh.R.) 
Diverses  poudres  ont  été  fabriquées 
avec  la  scammonée  parjes  empi-' 
riques.  ~  j 

On  rapporte  qu’en  mâchant  cC; 
végétal  et  l’appliquant  sur  tables-^ 
sure  des  serpens  vémineux ,  on  lai 
guérit  radlcalem.  (Sc.p''tous.l858.)J 

Le  suc  de  la  pi.  fraîche  est  un  j 
puissant  hydragogue,  il  a  beaucoup; 
d’analogie  avec  celui  de  la  scammo-i 
née.  (Jb.R.)  I 

Cette  pl.  paraît  douée  des  inê-i 
mes  vertu.s  que  le  grand  liseron: 
.M.  Chevalier  a  retiré  de  sa  racine 
une  résine  qui  jouit  des  propriétés 
du  Jalap.  (Cas.) 

Ce  végétal  a  les  propriétés  amoin¬ 
dries  de  l’Angélique;  On  mange  ses 
files  et  ses  jeunes  pousses  comme 
lecéléri.  (Lml.-Hœf.) 

Il  est  empl.,  avec  succès,  dans  les 
maladies  du  poumon  et  les  hémor¬ 
rhagies;  suivant  De  Candolle,  on 
s’en  sert  dans  la  Silésie  en  guise  de 
houblon  pour  la  fabrication  de  la 
bière.  (St. B, Rb.) 
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1  NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

2 

FBOVENÇAL. 

BU  «ENRE. 

4 

Lobélik  syphilitique  , 

Lobelia  Syphililica ,  L. 

Dédié  à  Mathias  Lobe! 

vulg'L  .Cardinale  bleue 
(Virginie.) 

• 

botaniste  flamand  , 
mort  en  1616. 

iL.  BRULANTE. 

L.  urens  ,  L. 

Idem. 

|L.  CARDINALE. 

L.  cardinalis ,  L. 

Idem. 

Lotier  comestible. 

l.otus  edulis  ,  L. 

Agay. 

Du  grec:  Lotos,  non 
de  div.  légumes. 

Lunaire  bisannuelle  , 

Lunaria  inodora.  Lmk. 

Herbo  deferro 

Du  latin  :  Luna,  lune 

vulgt  Monnayère,  Mon¬ 
naie  du  Pape  ,  H.  aux 

-L.  bieniiis,  Mœnch 

muou. 

ail.  à  la  forme  et  à  1; 
couleur  du  fruit. 

écus  ,  Satinée,  Passe- 

satin,  Grande  lunaire  , 

* 

Médaille  de  Judas,  etc. 

^Lupin  blanc.  (Lèvent.) 

i 

Lupinus  albui  ,  L. 

I,u(ùn, 

Du  latin  ;  Lupus,  loup; 
ail.  à  la  pl.  qui  épuisi 
le  sol. 

Luzerne  cultivée,  vulgi 

IXedicago' saliva ,  L. 

Luzerno. 

1 

Du  grec  :  Médiké,  c.  à' 

Merveille  de  ménage. 

d.  originaire  de  Médi 

Luzerne  en  arbre. 

M.  arborea  ,  L. 

Carolino. 

Idem. 

iL.  HOUBLON  ,  vulgt  Mi- 

M.  hipulina  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

gnonette.  Minette,  Trè¬ 
fle  jaune  et  noir  ,  Lu- 
puline. 

Luzule  printanière. 

Lusula  vernalU  ,  DC, 
Juncus  pilosus  ,L. 

De  Titalien  :  LitzMofa 
servant  à  désigner  un 
espèce  de  gramen. 

Lychnide  de  Calcédoine, 
vulg‘  Croix  de  Jérusa¬ 
lem  ,  C.  de  Malte. 

LychnisC’alcedonica,  L. 

Quoua  débup. 

Du  grec:  Luc/tnoi,  lampi 
ail. À  l’empl.que  les  an 
ciens  faisaient  de  ses  f'i' 
dont  ils  formaient  dumèches 

—  l'ïO 


A1M1I.LES 

HABITAT 

PSlOFItlETES 

ATUHKM.fig. 

Oü  LIBD  DB  C'ILTUIIK. 

WÉfllCALES- 

ÉCOHOMIQUES 
ou  autres. 

OBSEB  VA  TÎONS. 

3 

« 

7 

8 

9 

obéliacées. 


V.Cult.  chez  M.  (leof- 
fre  ,  fl.  b.  en  a.  et  o. 


Purgatif. 


Son  usage  esi  indiqué  p.ir  son 
nom;  toute  la  pl.  est  empl.  princi¬ 
palement  la  racine.  (Jac.) 


Idem. 

Idem. 

égumineuscj 

papilionacéet 


V.  Cuit,  au  jardin  bot®, 
fl.  b.  en  s. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  or. en  m.et  s. 
V.  Spé  au  château  de 
Ca.ssis  ,  fl.  j.  on  m. 


Drastique. 

Vermifuge. 


rucifères. 


(■2)  Cuit,  chez  M.  Guyo- 
mard  ,  à  St-Barnabé, 
fl.  vp.  en  m.  et  j. 


Vulnéraire. 


C’est  une  pl.  vénéneuse  dont  l'u¬ 
sage  n’est  pas  sans  danger.  (G. S. P.) 

On  se  sert  de  la  racine  dans  l’A-j 
mériquesepl.  (Jh.it.) 

Alimentaire  gousses  de  ce  végétal  sont; 

succulentes,  dans  leur  jeunesse,  et 
ont  une  saveur  donce  analogue  à' 
celle  dos  petits  pois.  (Hœf  )  |, 

Idem  ‘l*!-  contrées  de  la  France 

on  mange  ses  racines  en  salade, i 
ses  files  sont  îlcrcs  et  ses  graines 
apérliives.  (Lmi.) 


.égumineu- 
ses  papilio- 
nacces. 


(1)  Cuit,  dans  divers 
jardins, fl.bl. en  j. et  jt. 


Résolutif. 


Idem. 


V.  Spé  au  bord  des 
chemins ,  fl.  purp. 
tout  l'été. 


Idem. 


A*.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  de  la  banlieue, 
fl.  j.  en  m.. 


Idem. 


(1  )  Spé  dans  les  champs 
(  C«.),  fl.  j.  en  m.  et  jt 


oiicées. 


iiaryophylléei. 


V.  Spé  dans  les  bois  Diurétique, 
de  la  Sle-Baume  ,  fl. 
bl.  en  ms.  et  av. 

V.  Cuit,  dans  les  jar-  Dépuratif, 
fl.  r.en  j.  et  jt. 


1 


Economique 


Economique 
et  indus¬ 
triel. 


Idem, 


Economique 


Industriel 


C’est  un  très-bon  fourrage  pour| 
les  bestiaux;  on  se  serl  de  la  farine, 
en  topique  et  comme  de  la  pâte 
d’amande.  Ce  végétal  pourrait  à  la' 
rigueur  être  empl.  à  la  nourriture 
de  l'homme.  (Hœf.)  | 

Ce  précieux  fourrage  est  connu^ 
depuis  longtemps.  Avec  la  racine 
on  fabrique  des  brosses  h  dents^ 
qu’on  colore  avec  l’orcanette;  en; 
la  faisant  bouillir  on  obtient  un' 
principe  savonneux  qui  est  plus 
actif  que  celui  de  la  saponaire. 
(Hœf.-D'.Autier.) 

Les  files  sont  un  très-bon  four¬ 
rage;  macérées  dans  l’eau  elles  don-| 
nent  une  fécule  verdétre  et  lustrée 
qui  pourrait  servir  h  la  teiuture.| 
On  empl.  son  bols  qui  est  dur,  d'une, 
belle  couleur,  h  faire  des  manches 
de  couteaux.  (Hœf.) 

Avec  l’apparence  d’un  trèfle,  ce 
végétal  est  plus  utile  en  pâturage 
que  par  sa  conversion  en  foin  sec. 
(B.jq 

On  se  sert  des  souches  de  ce  vé¬ 
gétal  dans  le  Nord  de  l'Allemagne. 
(G.S-P.) 

Mirbel  cl  Lamark  considèrent  ce 
végétal  comme  pouvant  remplacer 
le  savon,  et  ayant  les  propriétés 
de  la  saponaire.  (Har.-Lmt  ) 
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ÏÎES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYFÆOILOGIE 

rRAKrCAIS. 

O 

i 

Ï-ATIM. 

S 

PROVEÎfÇAÏ-. 

3 

DU  OENBE. 

4 

L.  DES  BOIS. 

1 

L.  Sylveslris,  Hop.-L. 
diurna,  Sibth. 

Coquelourdo. 

'  Idem. 

L.  DES  FBÉs,  vulg  Jacée, 
Robinet  ,  Compagnon 
blanc. 

L.  pralensis ,  Spr.-L. 
arvmsis,  Sch1i.-L.di- 
oica,  L. 

Idem. 

L.  Flecb  i)ê  Jdpiter  , 
vulg‘  Œillet  de  Dieu. 

L.  fios-Jovis,  Lmk.-A- 
groslemma ,  L. 

Idem. 

|L.  ELEUR  DE  CONCCto  ,  Vulg' 

Véronique  de  Jardin  , 

L.  flos-cuculi^  L.-L.Co- 
ronaria  ,  Braun. 

Coquelourdo. 

Idem. 

jOEilletclcii  prés.Lampret- 
te  ,  Coquelourde ,  etc. 

Cassepeiro. 

jL.  NAIN,  valg‘  Saxifra¬ 
ge  commune,  Casse- 
pierre. 

L.  minor  ,  Âlmag.  Bot. 
Caryophylus  saxifra- 
gus,  C.B. 

Idem. 

jLTClET  d’EcBOPH. 

1 

Lycitim  Europœum,  L.- 
\j.\mediterraneum,  Dur. 

Arnavéou-blan 

Du  grec  :  Lukion ,  c 
Lycie  ;  c.  à,  d.  pl.  c 
l'Asie  mineure. 

{LtcOPE  d’EcROPK  ,  vulg* 

Lycopus  Europœus,  L. 

Marrobio  ac- 

Dagrec  ;  Lukos  ,  loup 

Pied  de  loup.^Marrube 
aquatique. 

quatico,  ita. 

Pous  ,  pied  ;  ail.  à 
forme  des  feuilles. 

iLtcopode  a  massue, vulg 

Lycopodium  clavatum , 

Lycopodo. 

Comme  ci-dessus  ;  al 

j  Soufre  végétal,’Mousse 
;  terrestre  ,  H.  au.x  mas- 

L. 

aux  bifurcations  de  1 
tige 

1  sue.s. 

L.  Skuagîne  ,  vulg'  H. 

L.  Selago  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

au  jiorc. 

brCOPSlDE  des  champs. 

L?ycopsis  arvensis  .  L. 
Anchusa  arvensis,  Bieh. 

Du  grec  :  Lukos,  et  0 
sis,  ressemblance;  al 
aux  poils  hérissés  de  lap 

|Lysimaque  com.mcne  , 
vulg'  Corneille  .  clias- 

Lysiinaehia  vulgaris,  L. 

Courneillo. 

Du  grec  :  Lusis,  ruplui 
et  mâché  ,  combat,  ( 

se-bosse. 

posant  c/  pl.  snrlejoui! 
les  anciens  croyaieii 

fmpêflifr  Im  aiiimanx  do  se  ballre^ 

i 


r 
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AIîîiLLES 

0 1 'Z' 

PROPRIÉTÉS 

ATURELI.ES. 

.9 

ou  LIED  UK  CULTURE. 

6 

IfiÉDICAIES. 

7 

ÉCONOrfilQUES 
ou  autres. 

8 

Itlcrn. 

V.  Spé  dansles  champs 
inclines  ,  près  d’Aix  , 
il.  ro.  en  m.et  j. 

Calmant. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  naturelles,  IL  bl. 
en  j. 

Idem. 

Idem. 

V.  CuU.  chez  M  Jh. 
Rougier  et  autres,  fl. 
purp. en  j. 

V.  Spé  dans  les  prés 
de  Montferrond  ,  fl. 
div.  c.  eu  j.et  a. 

Vulnéraire. 

Idem. 

Dépuratif. 

Industriel. 

Idem . 

V.  Spé  au  dcssu.s  de  la 
chapelle  deSle-Victoiro 
à  la  Ste-Baume  ,  etc. 
fl.  en  j. 

Diurétique. 

olanées. 

V.Spé  au  bord  de  la 
mer  du  Prado,  fl.  bl. 
ou  purp.  en  av.  et  m. 

Aliraenlaire 

abiées. 

V.  Aq.  Spé  aux  bords 
des  ruisseaux,  fl.  bl. 
en  j.  et  s. 

V.  Cuit,  au  jardin  bot . 
fl.  j.Cpâ.  en  j.et  o. 

Fébrifuge. 

Industriel. 

ycopodiacces 

Dessicatif. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Idem.  Idem- 

Drastique. 

orraginées. 

(1)  Dans  les  champs, 
fl.  b.  en  m.  et  s. 

Diurétique. 

rimulacées. 

V.  Aq.  Spé  ou  bord  de 
Youino  ,  près  d’Aix  , 
fl.  j .  de  j .  à  a. 

Astringent. 

OB  SE  R  VA  TW  NS. 
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Sa  ilécocUon  coirvipiil  aux  en¬ 
fants  attaqués  (le  la  petite  épilepsie 
ou  des  convulsions,  que  l’on  nomme 
en  provençal:  Gouttéio.  (Gar.) 

11  possède  les  mêmes  propriétés 
que  la  saponaire;  Garidel  dit  que 
les  jiaysans  mangent  comme  épi¬ 
nards  une  Lychnis  Sylv.  qu’ils  nom¬ 
ment  en  provençal  Cerîir//ie<.(Lmt.l 

Au  rapport  de  Villars,  on  se  sert 
des  files,  mollement  veines,  pour 
panser  les  plaies  comme  avec  delà 
charpie,  (llœf.) 

F.mpi  aux  mêmes  usages  que  le 
L.  Calcedotiicci,  L.  (Har.) 


Recommandé  pour  Chasser  le  sa¬ 
ble  des  reins.  (Gar.) 


On  mange  les  jeunes  pousses  en 
salade;  les  fruits  peuvent  subir  les 
mêmes  préparations  que  ceux  de 
l’épine-vinette  dont  on  fait  des 
confllures.  (Bouil.) 

Ce  végétales!  employé  dans  laj 
teinture  en  noir.  (Lmt.)  Dans  le, 
Piémont,  on  en  fait  usage  contre  la 
fièvre. 

I.a  poudre  des  sporanges  est 
employée  comme  absorbante;  elle 
s’enflamme  facilement,  et  sert  au 
tliéêtre  et  dans  les  feux  d’artifices; 
D’après ii’ejtrî'ny,  les  ctolTes  bouil¬ 
lies  avec  ia  pl., acquièrent  une  coul. 
bleue,  si  on_lcs  passe  ensuite  dans 
un  bain  de  bois  d e  Brésil.(Fl.m*) 

C’est  un  violent  purgatifà  faible 
dose;la  décoction  tue  lavermine  des 
mammifères  domestiques.  L’art  vé¬ 
térinaire  l’empl. contre  l’iiydropisic 
et  émétique  et  vermifuge,  (Ilœf.) 

Les  sommités  fleuries  sont  empl. 
en  infusions  dans  les  maladies  de 
la  poitrine. 

Ce  végétal  e.st  recommandé  par 
qq.  médecins  dans  les  diarrhées, 
les  flux  de  sang,  etc.  (floof.) 


1  NOMS 

iïE®  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

' 

LATïW- 

2 

PROVENÇAL. 

DD  GENRE. 

1 

1 

L.  NüMMüLAIRn,  VUlg'H. 
aux  écus,  II.  aux  100 
!  yeux  ,  Monnayère. 

L.  nummularia  ,  L. 

Escappo  d’aï 

Idem. 

Smyrniumolus-atrum  L . 

Maceron  commun,  vulg' 
Gros  persil  de  Macé- 

Macerone,  ita. 

Du  grec:  Smurna  ,  non 
du  végétal. 

'  doine. 

Maclüre  épineux  ou 

Madura  auranliaca , 

Dédié  à  W.  Madure 

1  ORANGÉ,  vulg‘  Oranger 

Nutl. 

naturaliste  américain 

des  osages,  flois  d'arc. 

t 

Macre  flottante,  vulg 
Châtaigne  d’eau,  Cor- 
nuelle  ,  Echarbot,  Ba- 
1  ligol,  Truffe  d’eau. 

Trapa  natans  ,  L. 

Castagüo. 

Abréviation  de  Cald 
trapa,  chausse-trappe, 
ail.  à  la  forme  du  fruil‘ 

,Madi  cultivé, (Chili.) 

Madia  saliva, 
viscosa  ,  Willd. 

De  Madi  ,  nom  chiliei 
de  l’espèce  principale 

'Magnolia  a  G^es  fleurs 

Magnolia  grandiflora, 

Magnolia. 

Dédié  à  Fr.  Magnol,  boj 

vulg‘  l.aurier-lulipier. 

L. 

tanisle  français  . 

Idem.  ! 

1 

M.  AURICULÉ. 

M.  auriculata,  Lmk. 

M.  GLAUQUE, vulgi Arbre 
du  Castor  (Caroline) 

M.  glauca  ,  L. 

; 

Idem. 

iM.  YüLAN.  (Chine) 

U.yulan,  Desf.  [yu-lan 
des  Chinois  ) 

Idem. 

iMaÏS  CULTIVÉ,  vulg‘  Blé 
de  Turquie,  d’Espagne, 

Zea  mays  ,  L. 

Bla  de  Barbarie. 

Du  grec  :  Zéa  ,  épeau-. 
tre. 

1  d’Inde  ,  de  Guinée. 

Malope  ,  vulg‘  fausse 
mauve. 

Malope  malacoides,  L. 

Maougo  féro. 

Du  grec  ;  Ualachê,  mauve 
et  éidos,  ressemblance 

Mandragore  officinale 
vulgi  M.  femelle  ,  M. 
d’automne.  Belladone 
sans  Tige. 

Àlropa  mandragora,\j. 

Mandragota,ila 

Du  grec  :  Atropos ,  non 
de  l’une  des  3  parques 
ail.  à  s/  propriétés  vé¬ 
néneuses. 

[m.  printanière  vulg*  M, 

M.  vernalis  ,  Berl. 

Idem. 

B  mâle. 
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ASSÏ1LI.ES 

habitat 

PROPRIÉTÉS 

ATDRELLES. 

5 

ou  LIEU  DS  CULTUHE. 

6 

hlÉGiCALES. 

7 

ÉCONOItlIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
prés  de  la  Capelette  , 
fl.  j.  en  av.  et  m. 

Idem. 

Alimentaire 

nbellifères 

V.  Spé  au  Cabot  ,  fl.  j- 

Diurétique 

irvi-séminces. 

pâ.  en  av.  et  m. 

amer. 

|)rées. 

A.  Cuit,  à  la  Demanda, 
propriété  Richard  ,  à 
a  St-Jean  du  Désert, 
fl.  vd.  en  j.  jt.  etc. 

Industriel. 

aloragées. 

V.  Aq.  Cuit,  chez  div. 
amateurs,  fl.  bl.  enj. 
et  jt. 

Féculent. 

Alimentaire 

omposce.'t 

(1)  Cuit,  chez  M.  Joseph 

Economiqne. 

ubuliflores. 

Rougier,  fl  j. 

et  Alimen¬ 
taire. 

agnoliacées. 

A.  Cuit  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bl.  de  jt.  h  n. 

Stimulant. 

j  Idem. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  bl.  tout  l’été. 

Idem. 

1  Idem. 

1 

A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert,  à  Tonellc,  fl. 
bl.  en  jt.  et  o. 

Fébrifuge. 

Idem. 

A. Cuit. chez  M.J’i  Rou¬ 
gier  ,  fl.  bl.  tout  l’été. 

Idem. 

Alimentaire 

Economiqne. 

raminées. 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  j .  en  jt. 

’alvacées. 

V.  (1)  Spé  à  la  S‘*  Bau¬ 
me  (Car.,)  ,  fl.  bl.en  a. 

Emollient. 

olanées. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  v. 

Narcotique. 

Alimentaire 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Tardif 
fl.  bl.  vd. 

Idem. 

OBSERVATIONS. 
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La  pl.  eutière  est  très-utile  dans 
l’hémoptysie,  les  hémorrhoîdes  Im¬ 
modérées  et  la  dyssenterie.  (Cin.) 

Ce  végétal  a  été  cultivé  comme  pl. 
potagère;  on  mange  encore  ses  ra¬ 
cines  dans  qq.  pays.  (Hœf.) 

Son  bois  est  très-élastique;  il| 
donne  une  teinture  jaune;  ses  files 
peuvent  nourrir  des  vers  k  soie  ; 
l’arbre,  par  sa  nature,  peut  servir 
de  clôture;  son  fruit  presque  sem-i 
blable  à  une  orange  est  d’un  goût 
assez  savûureu.v.  (Duch,)  I 

Ce  fruit,  dit  Bosc,  est  fort  sain  et 
très-nourrissant.  On  le  mange  soit| 
cru  comme  les  noisettes,  soit  cuit; 
comme  les  châtaignes,  on  en  fait 
d’eicellentes  bouillies.  ^(Hœf.) 

Tout  terrain  est  propre  â  la  cul-, 
ture  de  ce  végétal,  dont  la  graine 
donne  40  p.  Up)  d'huile  comestible,' 
ou  pouvant  servir  â  div.  usages 
économiques.  (Idem.) 

Son  écorce  est  empl.  comme  fé-. 
brifuge.  (Jh.R  ) 

Idem.  Le  bois  de  toutes  les  espè-^ 
ces  est  aromatique.  (Bouil.) 

Son  écorce  réduite  en  poudre, 
s’emploie  contre  les  fièvres.  Ce  vé¬ 
gétal  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  (^uinyuiJin  de  Virginie,  (idem.) 

On  se  sert  des  graines  en  méde¬ 
cine.  (Lmt.) 

Après  le  riz  et  le  froment ,  c’est 
la  plus  utile  des  graminées;  on  fa¬ 
brique  avec  la  farine  toutes  sortes 
de  gâteaux;  ses  tiges  sucrées  peu-, 
vent  se  manger.  C’est  aussi  un 
très-bon  fourrage.  (Duch. -Hœf.) 

Mêmes  propriétés  que  la  mauve., 
(Mor.) 

On  se  sert  de  la  racine  réduite  en 
l)oudre;  on  l’emploie  comme  séda¬ 
tif  dans  les  scrofules,  les  tumeurs, 
et  intérieurement  contre  l’épilep-j 
sic.  Débarrassée  de  son  principe 
vénéneux,  cette  racine  contient 
beaucoup  do  fécule  alimentaire. 
(Bouil. -Bob.) 

On  lui  donne  ies  mêmes  propriétés 
que  celles  delai»/.  offeinaUs.  (id.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYRZOXOGïE 

FKANÇAÏS- 

1 

LATIN. 

0 

PHOVENÇAL. 

3 

DU  OENUE. 

4 

MaRJOI.AINE  COMMÜNEVulg. 

Origan  cultivé. 

Origanum  majorana  , 
L.-Majorana  hortensis, 
Mœnch. 

Majurano. 

Du  grec  :  Origanoi 
nom  de  l'espèce  pi® 

Marronier  b’Inde,  vulg‘ 
Châtaignes  de  cheval. 

(Perse.) 

JEsculus  hippocastanum 

L. 

Marrounié. 

D'œsculus  ,  nom  doni 
par  les  latins ,  à  ui 
espèce  de  chêne  à  fn 
copiestible. 

Marrubk  blanc  ,  vulg‘ 
M. commune,  II.  vierge. 

Mat  rubium  vulgare,  L. 

Rouen  riblo. 

De  rilébreux:  Mur  ro 
suc  an'icr;  ail,  à 
saveur  de  la  pl. 

Massette  AEtt®*.  étroi¬ 
tes. 

Typha  anyusiifolia,  L. 

Saigno. 

Du  grec  ;  Tiphos  ,  m; 
rais;  ail.  à  l'habitat  ( 
la  pi. 

.M.  A  larges  plies,  vulg‘ 

T.  laii folia  ,  L. 

Saigno  grosso. 

Idem. 

Roseau  des  marais  . 
Masse  d'eau, Quenouil¬ 
le,  Canne  de  jonc. 

M.  MOYENNE. 

T.  media,  DC. 

Saigno. 

Idem. 

M.  NAINE. 

T.  minima ,  E. 

Idem. 

idem. 

Matricaire  Camomille. 

Malricaria  Chumo- 
milla  ,  L.-  Pyrethrum 
Ch.  ,  Smith. 

Cainamido. 

Du  latin  :  Matrix  :  a 
aux  propriétés  emmi 
nagogues. 

M.  officinale  ,  vulg‘ 
Espargoutte,  Matricaire 

M.  parthenium  ,  L.  - 
Pyretrum  p.  Smith. 

Bontoun  d’ar¬ 
gent. 

Idem. 

■ 

Mauve  champêtre,  vulg 
Mauve,  mauve. 

Malva  sylvestris ,  L. 

Maouvo  négro. 

Du  grec  :  Malakos,  mo 
ail  à  ses  proprié  h 
émollientes. 

M.  A  rondes  ,  vulg* 

Petite  mauve,  (Froma- 

M.  rolundi folia,  L. 

Pichouno  luaouve 

Idem. 

geon. 

MÉDÉOLE  de  VIRGINIE. 

Medeola  virginica  , 
Gron. 

Médéola. 

Du  latin  :  Mcderi.  guéri 
ail.  à  si  propriétés. 
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AMILLES 

HAS2TAT 

PROPRIETES 

OBSEEVA  T  ION  S. 

ATURKLL£8. 

OD  HBÜ  DE  CVLTURE. 

MÉDIWLES. 

ÉCONOfflIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

abiées. 

cérinées. 

abiées. 
yphacées . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


iimposees 
,  ubuliflores, 


Idem. 

alvacées. 

Idem. 

Qilacées. 


V.  Cuit,  dans  les  jard. 
de  la  banlieue,  11.  p. 
en  j .  et  jt. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  bl.  r.  en  av. 
et  m. 

V.  Spé  au  bord  des 
chemins  ,  fl.  bl.  en  ,j. 
etjt. 

V.  Aq.  Spé  au  bassin 
d’épuratiou  de  Sainte 
Marthe,  fl.  en  m.  et  j . 

V.  Aq.  Idem,  fl.  n.  en 
j.  etjt. 


V.  Aq,  Spé  le  long  de 
la  rivière  de  l’Arc  , 
fl.  en  m. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marécages  d’Arles  , 
fl.  en  m. 

(1  )  Spé  dans  les  champs 
A  Marignane  ,  fl.  j.  en 
m.  et  j. 


V.  Spé  sur  le  bord  des 
chemins,  fl.  j.  et  bl. 
en  j.  etjt. 

V.  Id.,  fl.v.  en  m.  et  j. 


V.  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl-  bl.râ.  de 
j.  à  s. 

V.  Cuit,  chez  M. Roger 
père,  traverse  de  la 
Croix  de  Reynier  , 
fl.  bl.  en  hiver. 


Céphalique 

Astringent. 

Tonique. 

excitant. 

Astringent 

Idem. 

Ide«n. 

Idem. 

Emména- 

gogue. 

Tonique. 

Emollient. 

Idem. 

Diurétique. 


Condiment. 


Economique. 


Industriel. 
Idem . 

Alimentaire 
Idem 


Comestible 


Idem. 


Ou  jjrend  la  décoction  des  fllca 
et  des  Heurs  comme  remède  antis¬ 
pasmodique  et  tonique.  (Bouil.) 

Dans  la  pulpe  du  marron  on  a 
trouTéun  succédané  au  quinquina; 
on  en  extrait  de  la  fécule  empl.dans 
l’économie  domest  Ique.  Son  bois 
réduit  en  charbon,  sert  à  la  fabri¬ 
cation  do  la  poudre  h  canon.  (Lzé.) 

On  l’empl.  en  infusion  dans  les 
catarrhes  pulmonaires  passés  à 
l’état  chronique;  on  ajoute  du  miel 
h  la  boisson.  (Cin.) 

On  s’cn  sert  pour  la  guérison  des 
engelures;  ses  tiges  sont  employ.ài 
l’enipailleraent  des  chaises  et  par 
les  tonneliers-  (St.B.Rh.) 

Idem.  D’après  le  docteur  Bailly,  le 
duvet  soyeux  qui  est  en  tête  de  la 
pi.  peut,  à.  l'aidedu  caoutchouc, être 
converti  en  tissu,  ou  empl.  en  guise 
de  coton. 

Outre  l'utilité  dont  on  a  parlé,  on 
peut  manger  le  rhizome  de  ce  végé¬ 
tai  confit  au  vinaigre,  (Bouil.) 

D’après  M.  G.  do  St-Pierre  ,  les 
rhizomes  do  ce  genre  de  pi-  renfer¬ 
ment  de  la  fécule  et  sont  doués  de 
propriétés  diurétiques. 

Quoique  inférieure  en  qualité  à 
la  camomille  romaine,  on  l’emploie 
souvent  aux  mêmes  usages;  elle  est 
amère,  un  pou  aromatique,  elle 
fournit  par  la  distill.  une  huile 
essentielle  d’un  très-beau  bleu, 
sembl.  au  saphir.  (Hœf.) 

Onl'empl.  généralement  comme 
stom.achiqne,  vermifuge;  mais  il  ne 
faut  pas  en  faire  usage  s’il  y  a  dans 
les  organes  une  disposition  à  l’in- 
flammalioD.  (Idem.) 

Les  files  sont  émollientes  et  les 
11.  pectorales;  les  grecs  et  les  Egyp¬ 
tiens  en  usaient  comme  pl.  alimen 
taire.  (Idem.) 

Idem. 


Très-Jolie  plante  dont  la  racine 
a  été  vivement  préconisée  dans  les 
hydropisies.  (Bob.) 


Tome  xxvi 


12  bà 
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NOMS  DBS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOBOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN- 

O 

PROVENÇAL. 

■i 

DD  OENRE. 

Mélampyre  des  champs, 
vulg.Hléde  vache, Rou- 

Melampyriim  arverue, 
L. 

Rougeole. 

Du  grec  :  Mêlas  ,  noir 
et  Pyros  ,  blé. 

geole,Queued»  renard. 

P  inus  larix  ,  L.-Lor/.f 
Europæa,  DC. 

Mélèze  d’EcROPE  ,  vulg‘ 
Mélèze. 

Mêlé. 

Du  celtique  :  Lar,  gras 
ail.  à  l’abondance  d 
6/  résine. 

Mélîaàzédaracu,  vulgt 
Arbre  saint,  A.  à  cha¬ 
pelet, Faux-sycomore, 
Lilas  des  Indes. 

Melia  Àzedararh  ,  L. 

Aoubré  san. 

Du  grec  ;  Melia,  frêne 
manne  ;  nom  donné 
cause  de  l’analogie  d( 
feuilles. 

MÉLIANTHK  a  odes 
vulg‘  M.  pyramidal, 
Pimprenelle  d’Afrique. 

Mclianlhut  major,  L. 

Flous  de  méou. 

Du  grec  :  Méli,  miel ,  « 
anlhos ,  fleur;  ail.  a 
nectaire  du  calice. 

Mélilot  des  champs. 

Melilolus  arvensis . 
Vallr.-  M.  officinalis, 
Lmk. 

Mélilo. 

Du  grec:  Mé/i.  miel ,  i 
lolos,  lotier;  c.à.d.lotii 
recherché  par  les  abeille: 

M.  OFFICINAL,  vulg‘ Trè¬ 
fle  de  cheval. 

Trifolium  melilolus 
officinalis,  L.-  M.  al- 
tissima,  Lois. 

Idem. 

idem.  ’ 

M.  BLANC  ,  vulg*  M.  de 
Sibérie. 

Uelilolus  alba,Lmk.-M. 
leucanlhü.  Koch.  -  M. 
vidgaris ,  Wild. 

Idem. 

Idem.  ! 

MÉLINET  RÜDB,VUlg‘  Mé- 

linet. 

Cerinlhe  aspera ,  Roth. 

Favo-couguou. 

lîu  grec  ‘.Jiéros  ,‘  ciri 
c.  à.  d.  p[.  recherchi 
par  les  abeilles. 

MÉLiQÜE  DK  BaüHIN. 

1 

Melica  Huuhirii,  Au. 

Mélico. 

Du  nom  Meliga  ,  dont 
par  les  Italiens  à  i; 
millet ,  dont  la  moeii 
a  le  goût  du  miel.  ! 

Mélisse  a  petites  fleurs 
vulgt  Petit  calamcnt 

iAelissa  nepela,  !.. 

Manuguetto. 

Du  grec:Me7jssa,  abeil| 
pl  sur  laquelle  les  abe 
les  se  plaisent  à  butinej 

M.  OFFICINALE,  YUlg‘Ci- 

M.  o/ficinalis,  L. 

Pouncirado. 

Idem.  ’ 

1  tronelle  ,  II.  de  citron, 

!  Piment  des  abeilles. 

Mélitte  des  bois,  vulgt 
Mélisse  bâtarde,  M.des 
bois,  H.  sacrée. 

Melillis  mclis.^ovhul- 
lum ,  L. 

Melito. 

Du  grec  :  Méli,  miel; 
à.  d.  |)l.  fréquent 
parles  abeilles. 

I 

! 

I  ATBaBLI.liS. 


ersonées  rhi 
lanthées . 

lonifères. 

i 

i 

léliacées. 

I  ygopiiyllées 

I 

légumineuses 

Ipapilionacées 

Idem. 

Idem . 

\ 

orraginées. 

raminécs. 

abiées. 

Idem. 

Idem. 
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OD  S  Eli  VA  TIONS. 


A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  et  au  jard.  bot 
fl.  r.  en  m. 

A.  Gull.  chez  MM.  Au- 
diberl ,  à  Tonnelle, 
fl.  1.  en  j.  et  jt. 

A.  Cuit,  chez  M.  Lucy, 
Receveur  général ,  fl 
r.  en  j .  et  jt. 

(2)  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  ,  fl. j.  en  j  et  jt. 

(2)  Spé  lelongdes  haies 
fl.  j.  en  j.  et  jt. 

(2)  Spé  sur  les  bords 
des  eaux  ,  fl.  bl.  en 
été. 


'1)  Spé  à  St-Anloine  , 
fl.  j.  ou  purp.  en  av  et 
m. 

V.  Spé  à  Montredon 
{Marseille-veïre ),  fl. 
en  ra.  j. 

V.  Spé  au  bord  des 
champs  ,  près  d’Aix  , 
fl.  bpâ.  enjt. 

V.  Spé  à  Arène,  fl.  bl. 
en  j.  jt. 

V.  Spé  à  St-Zacharie  , 
bois  de  Monivert;  fl. 
bl.  pet.  ni.  j. 


Purgatif.  Industriel. 


Drastique. 


Idem. 


'Comestible 


Ophlalmi(|i!i 


Idem. 


Béchique. 


Industriel. 


Kconomiqnc, 


Economiqiif. 


Antispas¬ 

modique. 

Idem. 


Diurétique. 


Industriel. 


Les  graines  sont  usitées  en  ca¬ 
taplasmes.  (Lnit.) 


On  trouve  sur  ses  files  une  sor¬ 
te  (le  manne  nommée  ;  Manne  de 
Brianeon.  Son  bois  passe  pour  in- 
corrupl.;  il  ne  se  fend  point,  ce  qui 
le  fait  empl.p.fles  peinlrcs;il  en  sui¬ 
nte  la  tei)'é6entÂîne  deVénise.  (Hœf.) 

Il  a  été  empl.  comnae  vermifuge; 
à  haute  dose  sa  racine  est  très-v6 
néneuse.  On  retire  do  son  fruit  une 
huile  concrète  propre  à  la  fabvica- 
tion  des  bougies.  (Jh.U.) 

()n  recueille  sur  les  fleurs  un 
suc  sucré  et  vineux  agréable  à 
manger.  (Hœf.) 

,:Ce  végétal  possède  des  propriétés 
semblables,  mais  inférieures,  à  cel¬ 
les  de  l'espèce  suivante.  (Lmt.) 

Ses  fleurs  sont  très-odorantes, 
elles  sont  empl.  en  infusions,  fo 
mentations,  collyres  et  gargaris¬ 
mes;  on  en  parfume  le  linge  dans 
les  armoires.  (Id.) 

De  même  que  l’espèce  précédente, 
il  est  aromatique  et  très-recherché 
par  les  bestiaux-.Thouin,dans  un  mé¬ 
moire  puplié  en  178S  .  l’avait  déjà 
recommandé  aux  cultivateurs  com¬ 
me  très-propre,  tant  vert  que  sec,  a 
la  nour  riture  des  hôtes  à  laine. 

Mêmes  propriétés  que  la  bour¬ 
rache.  (Lmt.) 


C’est  une  excell.  pl.  fourragère 
quiserappr.  des  avoines.  (Hœf.) 


Ce  végétal  exhale  une  odeur  ana¬ 
logue  à  celle  de  la  menthe  pouliot, 
avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de 
rapport.  (Id.) 

Ses  fl.  et  ses  files  entrent  dans  la 
fabrication  de  l’eau  de  Cologne,  des 
Carmes  OU  de  Mélisse  ;  on  s’en  sert 
endnfus.  théiforme  c«  digestif.  (Id.) 

Quoique  réputée  tonique,  apéri- 
tive  cl  diurétique,  elle  n’est  pas  ou 
est  peu  employée.  (UL) 
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N07VSS 

DSS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

2 

PaOTENÇAl,. 

il 

DD  GeHRB. 

4 

Mélochie  tomsnteuse  , 

Melochia  tomenlosa,  L. 

Espinard  d’E- 

Altération  de  Uelochich 

vulg»  Epinard  d’Egypte 

gylo. 

nom  arabe  de  la  pl. 

(St-Doit;ingiie) 

IMentue  aquatique,  vulgt 
M.  rouge,  Baume. 

Menthaaquatica  ,  L. 

Baoumé  dé 
foun. 

Du  grec  ;  Uinlhê,  nym¬ 
phe  que  Proserpine 
métamorphosa  en  pl. 

M.  Crépue,  vulgt  M.  cris- 

M.  crispa,  L. 

Mento. 

Idem. 

pée,  M  frisée. 

;M.  CULTIVÉE. 

il 

M.  Saliva ,  L. 

Idejïi. 

Idem. 

! 

1 

iM.  gentille  ,  vulg‘  M. 

M.  gentiles  ,  C. 

Baoumé. 

Idena. 

j  desjardins. 

M.  POIVRÉE,  vulg‘  M.  an¬ 
glaise. 

M.  piperita,  L. 

Mento  glaçado. 

Idem. 

1 

IM.  Pouliot,  vulg'  Pou- 

M.  Pulegium  ,  L 

Pulegi . 

Idem. 

liot ,  Avolon  ,  cliasse- 
puces  (  liePultx  ) 

M. Sauvage. 

M.  sylveslris  ,  L. 

Mentastré. 

Idem. 

Méntanthf.  trifolié  vulgt 
Trèfle  d’eau,  T,  des 
castors. 

Mcnyanlhes  Irifoliata, 

L. 

Meniante,  ila. 

Du  grec:  Mcn,  mois,  el 
anthos,  fleur  ;  ail.  à  la 
durée  de  la  floraison. 

MEnCCRi,4.LÊ  annuelle  , 
vulg‘  Foirole,  Vignole, 
GagareJle  ,  Bimberge. 

Merciirialis  anrata ,  L. 

Cacarelletlo. 

Dédié  à  Mercure  ,  qui 
découvrit  les  propriétéi 
de  la  pl. 

M.  cotonneuse. 

M.  tomimtosa,  L. 

Mercuriaou 

lana. 

Idem. 

M.  VIVACE,  vulg‘M.des 

M.permnis  ,  L.. 

Mercuriaou. 

Idem. 

montagnes  ,  Chou  de 
chiens. 

Mèrulius  canthareli.e. 

MernHus  canthareUm , 
L. 

Bourigoule. 

Du  %TQQ\Kanlharos 
àll.  à  la  forme  de  la  pl. 
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.SEILLES 

TURELLES. 


HABITAT 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 


IV!ÉDICALES. 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 


OBSERVA  T  WN  S. 


s  7  8 


tluériacées 

A*  de  9.défCuU.dans  qq. 
jard.  potagers  ,  fl  p. 
en  omb.  en  m.et  j. 

Alimentaire 

)iée6. 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
jarret ,  ü.  râ.  en  jt. 

Tonique. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jard. 
d’agrément,  fl.  purp. 
en  été. 

Antispas¬ 

modique. 

Idem. 

V.  Idem.  fl.  Idem. 

Idem. 

Condiment 

;  Idem. 

V.  Idem,  Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem.  Idem. 

Idem. 

Industriel. 

i  Idem. 

V.  Spé  le  long  de  Jar¬ 
ret.  fl.  purp-  de  j.  à  s. 

Idem. 

Condiment. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Itlianées. 

V.  Aq.  Spé  aux  marais 
d’Arles  ,  fl.  ro  en  av. 
et  m. 

Apéritf. 

Economique 

jihorbiacées 

i: 

;i 

{'!)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl.  vâ.  de  jt. 
à  s. 

Purgatif. 

1  Idem. 

V.  Spé  à  Mazargues,  aux 
Chartreux,  fl.vd.enj.etjt. 

Idem. 

,ldem. 

i 

i> 

V.  Spé  dans  les  bois,  fl. 
vd.  en  av.  et  m. 

Idem. 

Economique 

myrigûons 

V.Spé  à  St-Marcel  s/;ies 
vieux  troncs  d’arbres. 

Alimentaire 

9 


Ce  végétal  qui  a  été  apporté  k  Mar¬ 
seille  par  les  Egyptiens  ,  en  1800, 
se  consomme  comme  les  épinards. 
Il  est  semé  k  l’ombre  en  été  et  k^ 
l’abri  dans  l’hiver.  On  se  borne  k' 
raser  les  feuilles  de  la  pl.  (St. B. R,) 

Les  fi.  ei  les  files  sont  excitantes; 
leur  effet  se  porte  surtout  sur  le 
système  nerveux.  (Cin.) 

L’eau  spiritueuse,  la  ^teinture  et 
la  conserve  de  ce  végétal,  sont  d’un 
fréquent  usage  en  médecine;  on  l'a 
substitué  souvent  k  la  «i.  piperita. 
(Fl.m=-Hœf  ) 

Empl.  comme  les  précédentes 
tant  en  médecine  que  dans  la  parfu¬ 
merie,  et  sert  qq.  fois  de  condimeut 
aux  salades  et  aux  ragoûts,  (nœf.) 

Idem. 


Ce  végétal  est  cultivé  en  grand  pr 
la  distillation  k  cause  do  son  odeur 
aromatique,  qui  le  fait  empl.  dans 
la  médecine  comme  dans  la  parfu¬ 
merie  et  chez  les  confiseurs. (Fl. m®)! 

La  toux  convulsive  estde  toutes^ 
les  affections  spasmodiques  celle' 
contre  laquelle  on  a  le  plus  recom¬ 
mandé  celte  pl.  Elle  servait  chez  les 
grecs  de  condiment.  (Idem.) 

Ce  végétal  a  des  propriétés  ana¬ 
logues  aux  précédents;  on  dit,  de! 
plus,  que  c’est  un  poison  pour  les 
rats  et  qui  les  fait  fuir.  (Vanh.) 

ûn  se  sert  du  suc  exprimé  ou  de' 
l’infusion  de  lapl.  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  ou  les  affections 
scorbut.;  eu  Angleterre,  ce  végétal 
rempl.  souvent  le  houblon  dans  la 
fabrical.de  la  bière. (G. S. P. -Fl. m«.) 

Les  files  sont  émollientes  et  la¬ 
xatives,  on  connail  l’usage  du  miel 
de  mercuriale.  (Cin.) 

Idem  ,  d’après  le  D'  Germain  de 
St-Pierre. 

Orfila  classe  ce  végétal  parmi  les 
poisons  narcotico-kcres.  (Cin.)  G. 
de  St-Pierre  lui  donne  des  prop. 
purgatives  moins  énergiques  que  le 
ricin;  et  Gessner  l’a  rangé  avec  les 
légumes  d’un  goût  agréable.  (Eœf.) 

Espèce  pouvant  servir  d’aliment. 
(Rob.) 
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HGM3  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTXMOLOSÎS 

i  yBANCAÏS. 

1 

1 

1  ^ 

LATÎIÎ. 

•2 

PBOVENÇAIi. 

H 

DU  DENHE. 

4 

i 

! 

MÉL’M  atoamantique  , 
Sirinel  des  Aaglais. 

Œlhusa  meum,L .-Vicum 
aUiamanticum  ,  Juc. 

Dgrcc;  Melon  plus  pet 
ail.  à  la  délicates 
des  feuilles. 

Micocoulier  a  en 

cœuR. 

iM.  Austral,  vulg' M.  de 

1  Provence,  Bois  de  Per¬ 
pignan,  Fabrecoulier. 

Ccltis  cordata  ,  II.  P. 

C .  Àustralis  ,  L. 

Micocoulié. 

Falabriguier. 

Les  anciens  donnaient 
nom  de  Cehis,  au  fri 
du  lotos  ;  ail.  à  la  re 
semblance  du  drup 
Idem. 

M.  DE  LA  Chine. 

• 

C.  Sinenisis. 

Idem. 

AI.  DU  Levant. 

C.  Orienlalis  ,  L. 

Idem. 

M. Occidental,  vulg*  M. 
de  Virginie. 

C.  Occidenlalu  ,  L. 

Idem. 

Millepertuis  Androsème 
vulgt  AndrosènieofTici- 
nal,  Tonte-saine. 

M.  PERFORÉ,  vulg‘  Tris- 
calan  perforé,  IL  de  la 
St-Jeanj,  ]  Millepertuis 
officinal.  " 

Hypericum  Androsœ- 
mum,  L.-Androsæmum 
ofjîcinale  ,  AU. 
Hypericum  perforalum, 
L. 

Toulo-sano. 

Oli-rougé. 

Du  grec  :  Andros  Aim 
Sang-d’homme;  ail. à 
couleur  du  suc  des  P* 
Du  grec  :  Iluper.  au 
là  de,  étaron  image;  a 
aux  points  transpare! 
des  feuilles. 

Millet  commun  ,  vulg' 
Mil.  Panic  (Mad.  Or.) 

Molène  commune  ,  vulg* 
Bouillon-blanc ,  II.  de 
St-Fiacre,  II.  à  Bon- 
1  homme. 

M.  SiNUÉE . 

Panieum  miliaceum,  L. 

Verbascum  lhapsns,  L. 

V.  Sinuatum  ,  L. 

Mi. 

Bouyoun  blan. 

Ourio  d'azé. 

Du  latin  :  Panis  pai 
ail.  à  la  propriété  a 
bile  du  millet. 

Altération  du  mot;  Ba 
bascum  ,  barbu  ;  a 
aux  fillels  de  la  pi. 

idem. 

;M.  MÉDICINALE  ,  Vulg* 

î  Bon-homme ,  Bouillon- 
blanc. 

Verbascum  thapsifor- 
me,  Schrad .-_V ■  Ihap- 
soides  ,  L. 

Varlaquo. 

idem. 
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SïABï'FAT 

PROPRIÉTÉS 

TDRELLBS. 

5 

oc  LIED  DE  eULÏCRE. 

fi 

fOÉOICALES- 

7 

ÉCONOWIQÜE 
ou  sutres. 

8 

ibellifères 

jcli-sérai- 

V.  Spé  à  la  montagne 
de  Ste- Victoire,  fl.  bl. 

Tonique. 

ées. 

en  jl.  et  a. 

llidées. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  en  jl. 

Industriel 

Idem. 

A.  Idem,  fl.vd.  en  av. 

Astringent. 

Idem. 

Idem. 

A.  Cuit.  chezMM.  .-Vudi- 
bert,  à  Tonelle,. fl.vd. 
en  av. 

Idem 

Idem. 

Idem, 

A. CuH.au  jardin  zoolo¬ 
gique  fl.  vd.  en  av. 

Idem.  • 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
11.  Idem. 

Idem .  • 

Idem, 

/péricinées 

As.  Spé  à  l’Eslaque,  fl. 
j.  en  j.  et  jt. 

Vulnéraire. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  champs, 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem . 

aminées. 

(1^  Presque  Spé  dans 
les  champs  ,  fl  jvd. 
en  jt.  et  a. 

Sédatif-léger 

Alimenta 

Tsonées'an- 

(2)  Spé  dans  leschamps, 

Béchique. 

i 

rrhinées, 

% 

fl.  j,  en  j.  Jl. 

) 

\  Idem . 

(2)Spé  auxlieux  incultes, 
le  long  des  c  hemins, 
fl.  j.  en  été. 

Idem. 

Idem, 

i'î)  Spé  au  vallon  d’Or- 
gon,  à  la  Ste-Baume  , 
'  fl.  j.  en  j.  jl. 

Idem. 

OB  SER  VA  TIONS. 


Racine  Irès-aromalique,  chauriej 
que  l’on  empl.  pour  rétablir  les 
fonctions  de  roiqpine  digestif,  ex¬ 
pulser  les  Oatuosités ,  etc.,  aussi 
'en  usage  dans  la  médecine  véléri-' 
naire.  (Bod.-imt.) 

Son  bois  est  noirâtre,  dur  et  com¬ 
pacte,  sans  aubier;  il  esl  excellent 
pour  le  charronnage.  Son  éccrcei 
sert  au  tannage  des  peaux.  (Boull.); 

f 

Môme  emploi  du  bois  que  celui  du; 
précédent.  Les  fruits  se  mangent  et^ 
sont  utiles  dans  la  dyssenteric.  On 
retire  de  la  graine  une  huile  grassej 
semblable  à  celle  des  amandes  dou-i 
ces.  (Bœf.)  1 

On  fait  axec  les  tiges,  des  xerges 
de  fouet  connues  sous  le  nom  de 
Perfignan.  (Leroy.  d’A.) 

Même  observation  qu’au  M.  ci- 
après.  (C.S.P.) 

Fruits  comestibles,  dont  les  grai¬ 
nes  rendent  une  huile  douce;  Bois 
ayant  les  mêmes  qualités  que  les 
précédents,  etc.  (Idem,') 

Les  files  sont  amères  et  aroma¬ 
tiques  ;  elles  sont  empl.  comme  lej 
H.  ci-après.  (Bob.  )  j 

Le  DvCaïin  a  empl.  avec  succès,! 
l’infusion  des  sommités  fleuries, 
dans  les  affections  catarrhales  pul-j 
monaires  chroniques.  On  peut  obte¬ 
nir,  avec  la  pL,  div.  couleurs  quej 
l’on  fixe  avec  des  mordants.  L’huile| 
d' hgpericum  ou  huile  rouge  est  usi¬ 
tée  pour  la  guérison  des  blessures. 

On  en  fait  des  bouillies  dans  qq. 
contrées;  la  graine  engraisse  la  vo¬ 
laille.  En  Tartarie  on  en  retire  une' 
liqueur  spiritueuse.  (Ilœf.)  | 

La  fl.  est  empl.  en  infusion  contre 
la  toux,  la  feuille  est  émolliente.  Il 
faut  avoir  soin  de  passer  l’infusion 
à  cause  des  poils  qui  existent  sur  la 
fl.  et  qui  irriteraient  la  gorge.(Rob.)| 
Idem. 


Idem.  (Lmt. 
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KORKS  BKS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRABîCAIS. 

!  1 

LÂTm. 

2 

PBOVEEïOAL. 

« 

3 

DD  GENRE. 

4 

1 

Molle  DES  jardins,  vulg 

Schinus  molle,  L. 

Pébré  d’Amé- 

Du  grec  :  Schinos  ,  lei 

Poivrier  du  Pérou. 

rico. 

tisque:  all.  à  la  ressen 
blance  du  végétal. 

;Momordiquk  Balsamine, 
vulg*  Pomme-baume , 
P.  de  merveille. 

Momordica  Bahamina, 

Du  latin  :  Uomordi ,  j’ 

L. 

mordu  ;  all.  à  la  graic 
qui  semble  avoir  éi 
mâchée. 

Monardk  didtme  ,  vulg* 

}lionarda  didyma  ,  L.- 

Dédié  à  N.  Monardèi 

iThé  d’OswègO.(Peiisylvanie) 

M.  purptirea,  Lmk. 

médecin  espagnol , 
morten  1578. 

M.  FISTÜLKUSE. 

M.  fistulosa,  L.-M.  Vio- 
lacea,  Desf. 

Idem. 

MoRELLE  a  OECE  ,  vulg* 
Meloügène  à  oeuf,  Poule 
pondeuse, PI  aux  œufs. 

(Inde.) 

Solanum  origerum.Dun- 

Du  latin  :  Solari,  coi 

Uelongena,  ovifera,  L. 

soier;  all.  aux  propri 
tés  calmantes  de  qi 
espèces. 

'Mohelle  Dodce-amère  , 
vulg*pouce-amère,Mo- 
relle  grimpante,  Vigne- 
vierge. 

Solanum Dulcamara,  L. 

Vigno  dei  judi- 

Du  latin:  Dulcamara 

ous. 

parce  que  son  écon 
est  en  même  teraj 
douce  et  amère. 

M.  FADX-PiMKNT,  VUlg* 

Cérisier  d’amour, Oran¬ 
ger  du  savetier,  Ceri- 

S .  pseudo-Capsicum,  L. 

Gentilé. 

Du  grec:  Kaptô.  englo' 
tir, manger  avidemen 
all.  à  ses  propriélt 

sette  ,  Amome  des  jar- 

excitantes. 

j  diniers.  (Madère) 
jM.  Melongène  ,  vulg* 
Béringène,  Aubergine. 

S-Melongena ,  L. 

Méringeano. 

De  Solari,  (comme  pr< 
cédemment) 

1  Mélanzanne  ,  etc. 

M.  NOIRE ,  vulg*  Morelle, 

S.  nigrum ,  L. 

Couterlo. 

Idem. 

Crève-chien  ,  H.  more, 
Morelle  offic.  Raisin  de 
Loup,  II.  aux  magicien! 

iM.  TUBEREUSE  ,  Vulg* 

S.  tuberosum,  L. 

Truffo. 

Idem, 

1  Parmentière  ,  Pomme 
'  de  terre  ,  Patate. 
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'ASfILLES 

(ÀTflRELI.ES. 

5 

rérébinthacées 

iucurbitacées 

,abiées. 

Idem. 

olanées. 

Idem. 

I  Idem. 

! 

Idem. 

j  Idem. 

1 

Idem. 

I 

'POME 


HABITAT 

OD  LIEÜ  DE  CDLTÜRE. 
6 


PROPRIETES 


rüEDICALES. 

7 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 


Cuit,  à  'St-Jérôme,  et 
chez  M.  Manuel  à  Ro- 
quevaire  ,  fl.  bl. 

(1)  Cult."^  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  j.  pà  en  j.  et 


Tonique. 

énergique 

Vomitif. 


a. 


Condiment 

Alimentaire 


V.  Cuit,  au  jardin  bot. 
fl.  r.  de  j.  à  a. 


Topique. 


Industriel. 


V.  Cuit,  chez  M.  Guyo- 
mard,  à  St-Barnabé  , 
fl.  dîv.  c.  en  j.  et  a. 

(‘\)  Cuit,  chez  M. J. Gui¬ 
gou  ,  à  Gibbe  ,  fl.  v. 
en  a. 


Fébrifuge. 


Alimentaire 


V.  Spé  au  bord  de  Jar¬ 
ret  ,  fl.  V.  en  j.  et  s. 


Dépuratif. 


Cosmétique 


V.  Cuit. 'au  jardin  du 
Musée,  fl.  bl.vd.  en  o. 


Condiment 


(1)  Cuit,  dans  les  jard. 
potagers ,  fl.  bl.  ou 
purp.  de  jt.  à  s. 

(I  )Spé  dans  les  champs 
fl.  bl.  de  j.  à  s. 


Sédatif. 


Alimentaire 


Alimentaire 


V.Cult.  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bl.  ou  V.  en 
m.  et  j. 


Féculent. 


Idem. 


XXVI 


OB  SE  R  VA  TIONS. 


9 


\  Son  fruit  a  une  saveur  poivrée 
qui  est  utilisée  dans  la  cuisine. 
(Idem.)  Il  est  aussi  cnipl.  h,  sophis¬ 
tiquer  le  poivre  noir.  (B.jq 
Les  files  légèrement  amères  sont 
vomitives;  les  fruits  se  mangent. 
Les  anciens  les  fesaient  infuser, 
sans  les  graines,  dans  l’huile,  eten 
composaient  un  baume  pour  calmer 
l’inllanimation  des  plaies,  les  hé- 
morrhoîdes,  etc.  (llœf.R.Hort.) 

Cette  pl.  aromatique,  dont  les 
files  sont  empl.  en  infusion  très- 
agréable,  renferme  une  matière  co¬ 
lorante  qui  procure  div.  nuances  p’’ 
la  teinture.  (Lmt.-Sc.p''tous.) 

Doué  d’un  principe  amer,  ce  vé¬ 
gétal  est  empl.  contre  les  fièvres 
intermittentes.  (Rob.) 

Se  mange  comme  l’aubergine, 
après  avoir  enlevé  les  semences  et 
une  partie  delà  pulpe.  (Lmt.) 


Précieux  végétal  dont  on  empl. 
fréquemment  les  liges'en  médecine. 
D’après  Matbiole,  les  femmes  de 
Toscane  se  servaient  du  suc  des 
semences  pour  sc  blanchir  la  peau. 
Dans  certains  pays  on  mange  les 
jeunes  pousses  de  la  plante. 

Le  fruit  de  ce  végétal  est  trés- 
prisé  dans  la  cuisine  populaire. 

(St.B.R.) 


Le  fruit  de  ce  végétal,  préparé 
convenablement,  procure  un  ali¬ 
ment  assez  agréable.  (Hæf.) 

Dans  div.  contrées  de  France'et 
dans  les  colonies  on  mange  ses  jeu¬ 
nes  pousses  crues  en  salade,  ou 
bouillies;  toutefois,  il  faut  regarder 
ce  végétal  comme  suspect ,  et  se 
méfier  de  ses  baies.  (Idem.) 

Riche  en  fécule,  ce  végétal  est 
une  providence  pour  la  population 
pauvre,  on  peut,  au  besoin,  en  faire 
entrer  dans  la  panification-  On  croit 
ses  files  et  ses  sommités  calmantes 
et  stupéfiantes;  on  en  obtient  une 
gomme  transparente  qut  peut  rem¬ 
placer  la  gomme  arabique.  (Fl.m») 

13 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

O 

DU  GENRE. 

1 

S 

3 

4 

MORGËLtlSE  IISTERMÉDIAI- 

Alsine  media,  L.-  Slel- 

Paparudo. 

Du  grec  :  Alsos,  boi 

RE,  A'ulgiMourou  blanc, 
M. des  oiseaux. 

lariamedia,  Sm. 

sombre;  ail.  à  s/  habitat 

Morille  comestible. 

Morcliclla  esculenta,  L. 

Bourrigo, 

De  l’allemand  :  Morchc 

nom  de  la  pl. 

MoRRÈNE  AQEAXIQUE,  Vlllgt 

Hydrocharis  morsiis- 

Pichou  puphar 

Du  grec  ;  Iludôrcharis 

Petit  Nénuphar. 

rance,  L. 

Anagallisarvensis ,  L. 

ornement  de  l’eau  :  ail 
à  s/  élégance. 

Moeron  des  champs  , 

Belle  dé  jour. 

Du  grec  ;  Angelaô  ,  ji 
ris  ;  ail.  â  la  guérisoi 

vulgt  M.  rouge  ,  M. 

mâle. 

Hypnum  parielinum  ,L 

des  maladies  du  foi 
qui  rendent  triste. 

Mousse  commune  ,  vulg* 

Mouffo. 

De  niMscMi,  nom  donn 

fîypnelamarix. 

-  H.  tamariscinum , 

par  les  latins  aux  pl 

Jlcdw. 

à  tiges  capillaires  ;  o 

du  grec  :  ypnon  ,  urn 
ail.  aux  fl.  femelles  d 

Sinapis  alba ,  L. 

la  pl. 

Moutarde  blanche,  vulgt 
Navette  de  beurre  , 

Moustardo 

Du  ^ec  :  Sinapi ,  noi 
du  sénevé. 

blanco. 

Plante  <à  beurre  ,  sé¬ 
nevé  blanc. 

M.  des  champs  ,  vulg‘ 
Sénevé  ,  .lotte. 

S.  arvensis  .  L. 

M.  fero. 

Idem. 

M.  A  GRAINES  noires  , 

S.  nigra,  L,-  Brassica 

M.  négro. 

Idem. 

vulg‘  Sénevé,  moutarde 
officinale . 

nigra,  Koch. 

Muflier  a  fleurs, 

vulg*  Mufle  de  veau,  M. 
de  chien,  Gueule  de 
loup. 

Muguet  anguleux  vulg* 

Jnlirrhinum  majus  ,  L. 

Sussoméou. 

Du  grec  :  Anli,  comm 
vhin  ,  museau  ;  ail. 
la  corolle  sembl.  à  \ 

Convallaria  polygona- 

Caché  dé  Sa- 

museau. 

Du  grec  ;  Polus  gont 
beaucoup  d’angles 
ail.  â  la  tige. 

Sceau  de  Salomon  , 
Belle  venue. 

lum  ,  L.-  P.  vulgare  , 
Desf. 

loumoun. 

195  — 


PABi!I,l,ES 

HABITAT 

P’ROPBIÉTÉS 

KATDHELLES. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉStCALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

Caryopbyllées 

(1)  Spé  au  bord  des 
murs  fl.bl,  en  m.et  j. 

Diurétique. 

Idem, 

Champignons 

ilydt’ochai’iilées 

Primulacées. 

V.  Spé  au  bord  de 
l’IIuveaune. 

V.Aq.Spé  dans  les  eaux 
dormantes  d’Arles  , 
fl.  bl.  en  m. 

(1  )  Spé  dans  les  champs 
fl.  r.  ou  b. en  m.et  s. 

Mucilagi- 

neux 

Narcotique, 

Alirnen  taire 

Mousses, 

V.Spé  à  la  Stc-Baume. 

Astringent- 

léger. 

Industriel. 

Crucifères, 

t  )  Spé  dans  les  jachères, 
fl.  j.  pâ  en  m.  et  j. 

Excitant. 

Condiment. 

Economiq. 

Idem. 

(\ y^Spé  dans  les  champs 
fl.  j.  de  ra.  à  jt. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

{[)  Sjié  dans  les  sols 
pierreux,  fl.  j.  en  m. 
et  j. 

Idem. 

Idem. 

Personéesan- 
lirr  binées. 

V.  Spé  sur  les  vieux 
murs,  fl.  vé.  de  j.à  o. 

Astringent. 

Liliacées. 

V.  Spé  à  Ne  D*  des 
Anges,  fl.  bl.av.  et  m. 

Vulnéraire. 

Alimentaire 

OBSERVATIONS. 


9 


A  Paris,  sa  graine  est  l’objet  d’un 
petit  commerce  assez  avantageux. 
On  a  calculé  à  300,000.  fr„  par  an, 
la  consommation  qui  s’en  fait  p'' la 
nourrituie  des  petits  oiseaux. (Rob.) 
La  pl. apprêtée  cv  potagère,  se  man¬ 
ge  dans  qq.parl.de  la  France-(n(Bf.) 

Ce  végétal  est  nutritif  et  très- 
échaulTaiit.  (Lmt.) 

On  lui  prête  les  mômes  propri¬ 
étés  qu’au  Nymphœa.  (G. S. P.) 


Bien  qu’on  ait  fait  usage  de  ce 
végétal  contre  l’hydropisie  et  l’é- 
pilcpsie,  on  ne  doit  l’administrer  à 
l’intérieur  qu’avec  circonspection, 
à  cause  de  ses  propr. toxiques. (Cin.) 

On  emploie  ce  végétal  pour  cal¬ 
feutrage  des  navires,  pour  embal¬ 
lages  des  objets  fragiles  et  confec¬ 
tion  de  sommiers  qui  ont  l’avantage 
d’éloigner  les  insectes.  (Cin.Hœf.) 


A  petites  doses,  la’gratne  relève  le 
ton  des  viscères  et  convient  contre 
l’atonie  de  l’estomac  et  les  flatuo¬ 
sités;  on  en  fait  aussi  de  t’huile. 
Comme  foin,  la  pl.  esl  une  excel¬ 
lente  nourriture  pout  les  vaches. 
(Cin.-Lav.) 

La  propriété  des  graines  est  moins 
active  que  celles  de  la  précédente 
pl.  Les  files  sont  considérées  dans 
div.  cantons  comme  herbes  pota¬ 
gères.  (llœt.) 

Le  docteur  Cazin  prétend  que  les 
semences  de  ce  végétal  peuvent 
rempl.  tous  les  autres  antiscorbu¬ 
tiques. Les  feuilles  se  mangent  éga¬ 
lement  dans  div.  contrées.  Tout  le 
monde  connaît  la  préparation  culi¬ 
naire  qui  porte  le  nom  àeMoutarde. 

On  dit  aussi  cette  pl.  vulnéraire. 
(Lmt.) 


On  sè  sert  en  médecine  de  la  ra¬ 
cine. Ses  jeunes  pousses  se  mangent 
comme  asperges  dans  plusieurs 
contrées. (Hoaf.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


ÏRAMCAÎS. 

a 

1 


LATIN. 

2 


PROVENÇAL. 


ETYMOLOGIE 


DD  GBNRE.  | 

4 


M.  DES  BOIS,  vulg‘  M.  de 
mai,  Lis  des  vallées. 


M.  M.  Mdltiflore vulg‘ 
grand  sceau  de  Salo¬ 


mon. 

iMdriek  blanc  (Chine.) 


y.  Multicadle,  vulgt  M. 
des  Philippines. 


M.  Nom, 


M.  ROUGE.  (Am.  Sept.) 


MyAGRE  PERFOLIÉ. 


Myosotis  des  champs  , 
vulg‘  Oreille  de  souris. 


Myosdre  minime  ,  vulg‘ 
Queue  de  souris. 


MyRICA  CIRIER  ,  Yulg‘ 

Arbre  à  la  cire  ,  Cirier 
de  la  Caroline,  C .  de  la 
Louisiane. 


C.  majalis  ,  L. 


C.  mxiUijlora,  L.-  Poly- 
gonatum  muUiflorum , 
Desf. 

Monts  alba,  L. 


Muguet. 


Idem. 


Âmourié. 


M.  mullicaulis  ,  Pers. 


M.  nigra  ,  L. 


M.  rubra,  L, 


Myagrum  perfoUalum  , 

L . 


Myosotis  avensis,  Lchm. 


Myosttrus  minimus  ,  L. 


Myrica  cerifera,  L. 


M,  DE  LA  Chine  ,  vulg‘ 
M.  à  fruits  comestibles 


M.  DE  Pensylvanie,  vulg 
Cirier  de  P. 


Idem. 


rougé. 


Lasceno. 


M.  Sinensis,  L-  M.  escu- 
lenta  ,  Ham. 

M.  Pensylvanica ,  H.  P. 
-M.  Carolincnsis ,  Mil. 


Idem. 


Idem. 


De  Moréa  ,  nom  grec  del 
l’arbre. 


A.  dei  rnalaouj. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Muagros  ,  de 
mus,  rat,  et  a^ra, chas¬ 
se  ;  ail.  à  la  propriété 
de  chasser  les  rats. 

Du  grec;Mus,  souris  ,et 
otis,  oreille;  ail.  à  la  for¬ 
me  et  aux  poils  de  la  pl. 
Idem,  et  de  oura  queue; 
all.à  la  forme  du  pistil. 


Du  grec  ;  Muroxi,  par¬ 
fum  ;  ail.  à  l'odeur  aro- 
^matique  de  ce  végétal 


Idem. 

Idem. 


m 


I 


klwsi.-l,ES 

HABITAT 

PHOPRiÉTÉS 

.TÜRELLEB. 

5 

OU  LIEU  DE  CULÎDRE. 

6 

MÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

Idem. 

V.  Spé  à  Arles,  fl.  bl. 
en  av.et  m. 

Sternutatoire 

Industriel, 

Idem. 

(1)  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  fl.  blâ.  en  mai 

Vulnéraire. 

Alimentaire 

irées. 

A®  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.vd.  av.  et  m. 

Astringent- 

léger. 

Industriel. 

Idem. 

A®  Cuit,  au  Jardin  bo¬ 
tanique  ,  et  dans  la 
banlieue  fl.  vd.  av  .m 

Idem. 

Economique. 

Idem . 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  vd.  av.et  m. 

Idem. 

Alimentaire 

Industriel 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  MM.  Audi- 
bert^à  Tonelle,  11.  vd. 
av.  m. 

Idem. 

Idem. 

ucifères. 

(1  )  Spé  dans  les  champs' 
graveleux  ,  près  des 
haies  ,  [Gér)  fl.  J.  en 
en  ra.etj. 

Diurétique. 

rraginées. 

V.  Spé  aux  bords ues 
chemins  ,  fl.  bl  de  ra. 
à  0. 

Antifiévreiix 

nonculacées 

(1  )  Spé  dans  les  champs 
stériles, au  nord,  (Gér) 
fl.  j  vd.en  ms.  et  av. 

Astringent. 

:'i’icées. 

A®  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tonelle  ,  11. 
en  jt. 

Idem. 

Industriel. 

Idem. 

A®  Cuit. chez  M.  Gaillard 

Alimentaire 

'  Idem. 

As  Aq.  Cuit,  chez  MM. 
Audibert. 

Industriel. 

0  BSER  VA  TIONS. 


9 


Les  baies  sont  termifuges;  les  fl. 
entrent  Oans  la  parfuniefie;  rédui¬ 
tes  en  poudre,  on  s’en  sert  oomnio 
slernutatoire.  Les  files  donnent , 
avec  la  chaux  ,  une  couleur  verte 
solide,  (idem.) 

Comme  au  M.  anguleux,  ci-dessus. 


Sa  file  qui  est  vulnéraire,  nourrit 
le  vert-h-soie;  on  peut  faire  de  la 
toile  avec  ses  jeunes  rameaux;  le 
bois  est  empl.au  tour, et  pvir  les  me-j 
nuisiers  et  les  tonneliers  ;  il  donne; 
une  couleur  brune  assez  solide. (Id.)' 

Ses  files  servent  également  h  la 
nourriture  des  vers-h-soie  et  sont 
un  très-bon  fourrage  pour  les  bes¬ 
tiaux.  (B.J'') 

L’écorce  et  la  racine  sont  purga- 
tives;le  fruit  est  agréable  à  manger, 
on  en  fait  un  sirop  empl.  en  méde¬ 
cine:  avec  l’écorco  on  peut  fabri¬ 
quer  des  cordes  et  du  papier;  en 
Sicile  la  file  nourrit  les  vers-h-soie. 
(Rob.-Ann.  de  Pom.) 

La  file  peut  servir  de  nourriture 
aux  vers-h-soie  et  son  bois  est 
très-bon  pour  la  charpente  de  ma¬ 
rine-  (Duch.) 

On  lui  a  attribué  aussi  la  vertu 
de  chasser  les  rats  des  plantations. 
(Mor  ) 


D’après  Garidel,  on  en  faisait  des 
éficarpes  pour  guérir  les  fièvres 
intermittentes. 

On  l’emploie  ponr  ses  propriétés 
astringentes.  (Ci. S, P.) 


On  retire  du  fruit,  par  ébullition, 
une  cire  dont  on  fait  de  bonnes  bou¬ 
gies.  (Lmt.)  La  décoction  des  files 
avec  le  suif,  de  fer  donne  une  ancrel 
fort  noire. On  affirme  que  son  odeuri 
aromatique  jouit  de  la  propr.  d’as-j 
sainir  les  lieux  marécageux.  (U.Hl®) 
On  mange  ses  fruits.  (Ler.d’Ang.) 

Comme  au  M,  cer(/’e?-«,  ci-dessus. 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS 


LATIN. 

2 


PBOVEXJÇAL. 

3 


ETYMOLOGIE 


DU  «IMRK. 

1  ' 


M.  Galé  ,  vulg:  Piment 
royal ,  Myrte  bâtard  , 
Poivre  de  Brabant,  Pi¬ 
ment  aquatique. 


Myrte  cosimun. 


Narcisse  des  prés  vulg* 
N.  jaune,  N.  sauvage, 
Godet,  Porillon,  Fl.  de 
concou,  etc. 


N.  DES  poètes 


vulg* 


Jeannette,  Claudinelte, 
H.  à  la  vierge. 

Néflier  d’ALLEMAONE  , 
vulg*  N.  cultivé. 


N.  DD  Japon. 


Nélie  paniculée. 


NÉLOMBO  MAGNIFIQDE  Vllli; 

Fève  d'Egypte  ,  Lotos 
des  anciens. 


Nénuphar  jaune,  vulg* 
Lis  jaune  d’eau  ,  Jau- 
net  d’eau,  Plateau  d’eau . 


Néottik  nid-d’oiseau. 


N.ovALE,vulg*  Listère 
ovale. 


Nerprun  Alaterne,  vulgl 
Alaterne. 


M.  gale  ,  L, 


yiyrlus  commitnis,  L 


Narcissus  pseudo-Nar- 
cissus  ,  L.-  N.  sylves- 
Iris  ,  Lmk. 


JS.  poeticus  ,  L. 


Mespilus  Germanica,L. 


M  Japonica  ,  L.-Erio- 
bolrya  Japonica,  Linds . 


Neslm  panicul  ata  ,Desv . 
-Myagrum  p.,  I,. 


Neîumhium  spcciosum  , 
W ill.-Nymphœ  nulum- 
ho  ,  L. 


ISymphæa  lulea,  L.-  Nu- 
phar  luleum ,  Sm. 


Nerto. 


Idem. 


Juësièro  Pas- 
quetto. 


Pourraquo. 

Nespié. 


Idem. 


Neotlia  nidu»  avis,Rich . 


N.  ovata,  lîich. -Listera 
ovala ,  R.  Br. 


Rhamnus  Alalernus  ,  L. 


Nimpho. 


Ophrys. 


Darado  ,  Fala- 


cno. 


Du  grec  :  Murlos  ,  a 
brisseau  odorant  et  toi 
jours  vert. 

Narcisse;  nom  d’un  jei 
ne  grec  qui  fut  chanj 
en  c/  fleur. 


Idem. 


Du  Celtique:  Naff,  troi 
qué;  ail,  à  la  formel 
fruit. 


Idem. 


Dédié  à  de  Nesle,  Bol 
nisle  français. 


De  Nelomho,  nom  indi' 
de  la  pl. 


Du  grec  :  Kimphé,  Nii 
phe ,  naïade  habita 
les  eaux  ,  ou  altératii 
deNiloufar  nom  aralï 
Du  grec:  Neolteia,m’ 
d’oiseau;  all.à  l’enlac. 
ment  des  fibres  delà  raciu. 
Dédié  à  Martin  Lislei^ 
médecin  naturalist' 
anglais.  ^ 

De  Rhamnos ,  nom  gr  i 
du  végétal.  i 
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iMîLLESc 

HASÎTAT 

PHOPKîÊtÉS 

lIÜRKLLES. 

Oü  LIEU  DE  CULTURE. 

rsIÉDldlLES- 

ÉCONOMIQUES 
eu  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 

As.  Aq.  Cuit,  au  Jardin 
zoologique  ,  fl.  vâ. 
en  m. 

Tonique. 

Idem. 

placées. 

' 

naryllidées 

A^Spé  entre  Martigues 
et  Bouc,  fl.  vd,  en  m. 
et  j. 

V,  dans  les  prés,  fi.  j. 
en  av. 

Vulnéraire, 

Vomitif. 

Idem. 

V.  Spé.Idem  fl.  bl.  en 
av.  et  m. 

Idem. 

Dsacées  po- 
aacées. 

A».  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert ,  à  ïonelle  , 
fl.  ro.  en  m.  et  j. 

Acerbe. 

Alimentaire 

;  Idem. 

As.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  bl.  en  n. 

Astringent 

leger. 

Idem. 

’ucifères. 

(I)  Spé  à  Montredon  , 
fl.  j.  de  j.  àa. 

Diurétique. 

Industriel. 

ymphéacées 

V.  Aq.  Cuit,  chez  divers 
amateurs,  fl  bl.  en  i. 
et  jt. 

Astringent. 

Alimentaire 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d’Arles,  fl.  j. 
en  j.  et  jt. 

Idem. 

Idem. 

rchidées. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

Vermifuge. 

Idem. 

V.  Idem.  fl.  vd.  en  m. 
et  j. 

Vulnéraire. 

îhamnées. 

A*.  Spé  sur  les  rochers 
arides  de  Marseille,  Aix, 
la  Ciotat,fl.v.jâ.cn  iiii.el  av. 

Astringent. 

Industriel. 

OBSER  VA  TIONS. 


Très-aromalique;  on  s’cn  sert 
ans  la  fabrication  de  la  bière  pour 
ni  donner  plus  de  saveur.  Avec 


On  lui  prête  les  propriétés  de 
l’arnioa  relativement  au.v  conlu-' 
sionset  blessures.  (ïhu.) 

Le  Dr  Cazin  s’en  est  servi  com¬ 
me  succédané  de  l’ipécacuanha, 
dans  les  affections  catarrhales  et 
dans  l’ asthme.  On  le  dit  antispas¬ 
modique  A  faible  dose. 

La  bulbe  excite  vivement  les  tu¬ 
niques  de  l'estomac  et  le  système 
nerv.Hix.  (Jli.R.)  I 

Il  produit  un  gros  fruit,  qui  de¬ 
vient  pulpeux  et  doux  après  lacueil- 
lette.  (Lmt.)  L’écorce,  les  jeunes 
pousses  ef  les  feuilles  sont  empl.  en 
décoctions  astringentes.  (Lzé.)  Le 
bois,  qui  est  très-dur,  est  prisé  par' 
les  tourneurs.  (Fl.mi^) 

Son  fruit  plus  fade  que  les  nèfles 
communes,  est  cependant  agréable 
à  manger.  (St, B. R.) 

On  relire  de  l’huile  de  ses  graines, 
qui  peut  être  empl.  dans  l’indus 
trie.  (Lav.) 

La  graine  réduite  en  farine  et  les 
racines  cuites  de  ce  végétal,  ser¬ 
vaient  d’aliment  aux  anciens.  (Rob) 
Les  pétales,  pédonc.  et  péliol.  sont 
astringentes.  (Lmt.) 

Les  files  sont  vulnéraires  et  an' 
tilaiieuses  k  l’extérieur;  les  rhizo 
mes  renferment  une  fécule  abon¬ 
dante  et  sont  alimentaires,  (idem. 

La  pl.  est  Vulnéraire  et  ses  libres 
radicales  estimées  comme  vermifu¬ 
ges.  (idem.) 

Propriété  reconnue  à  ce  végé¬ 
tal.  (idem.) 

Ses  feuilles  ont  été  empl.  comme 
atringentes,  et  ses  fruits  servent  ’■ 
la  teinture.  (Rob.  ==Lmt.) 


1 


I 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN- 

2 

PROVENÇAL- 

3 

DU  GENRE. 

4 

N.  BLANC. 

R.  incana,  Nob. 

Arnaveou. 

Idem. 

N.  BOURDAINE  ,  VUlg‘ 

Bourdaine,  Bourgène, 
Bois  à  poudre  ,  Aune 
noir. 

R.  frangula  ,  L. 

Verno  négré- 

Idem 

N.  DES  Alpes. 

R.  Aljrina  ,  L. 

Darié. 

Idem. 

N.  DES  TEINTURIERS  , 

vulgi  Graine  d’Avignon 
G.  de  Perse. 

R.  infeclorius  ,  L. 

Granetto. 

Idem. 

/ 

• 

N.  PURGATIF,  vulg^  Ner¬ 
prun,  Noirprun,  Bour- 
gène-épine. 

R.  calhar liens  ,  L. 

Nerprun. 

1 

Idem. 

NiCOTIANE  RUSTIQUE  ,VuP 

Priapée,  Tabac  des  pay- 
1  sans. 

N.  ruslica  ,  L. 

Taba. 

Dédié  à  Nicot,  inlro 
cteur  de  la  pl.  t 
France. 

N.  TABAC,  vulg‘  Tabac. 
Petnn,  II.  à  la  reine  , 
II.  sacrée ,  H.  du  gd. 
prieur,  etc.  {  Mexiqae.) 

Nicoliana  labacum,  L, 

Idem. 

Idem. 

Nigelle  cultivée,  vulg 
Toute-épice,  Cumin  noir, 
Poivretle  commune. 

Nigella  saliva,  L. 

Niello. 

Du  latin  :  Nigellus,  r 
râtre;  ail.  à  la  ooul 
des  semences. 

N  •  DE  Damas,  vulgi  Che¬ 
veux  de  Venus,  Barbe 
de  {capucin  ,  ‘Patte  d’a¬ 
raignée. 

N.  Damascena,  L. 

N.  barbudo. 

Idem. 

N.  DES  champs,  vulgi 
Nielle. 

N.  arvensis,  L. 

N.  féro. 

Idem. 

Nivéole  estivale, vulg‘ 
N.  A  bouquet. 

Lcucojum  œslivum,  L, 

Niveola. 

Du  grec  :  Leuchoïo 
violette  blanche. 
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4M1LLES 

iTVBELI.ES. 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

OBSER  VA  TIONS. 

ou  LIBU  DB  CULTURE , 

MÉDICALES. 

6 

7 

8 

9 

Idem. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


anees. 


Idem. 


lonculacêes 

Idem. 

Idem. 

aryllidées 


As.  Cuit,  au  jardin 
bot.  Idem. 


Ai-  Spé  dans  les  îles  du 
Rhône,  11.  vd.  en  m. 


As  Spé  à  la  Ste  Baume, 
fl.  en  m.  et  j. 

As  Spé  aux  Milles  entre 
Roquefavour  et  la  ville 
d'Aix,  fl.vd.  enm.  et  j. 

As  |Spé  sur  le  plateau 
de  Paleyrotte,  fl.j.vd. 
en  m. 


ftj  Cuit,  dans  le  dépt. 
fl.  ro.  en  jt.  et  o. 

Idem. 


Purgatif. 


Idem. 


idem. 

Idem. 


Idem. 


Drastique 
Narcotique 

Idem. 


ft)  Spé  dans  les  champs 
à  blé,  fl.  bp.  en  j.et  jt 

(1)  Spé  à  la  Treille , 
Montmajour ,  etc.  fl. 
b.  en  m.  et  j. 

(I)  Spé  dans  les  mois¬ 
sons,  fl.  bâ  en  j. 

V.  Spé  dans  la  Camar- 
gues,  fl.  bl  en  av.  m. 
et  j. 


Stimulant. 

Idem. 

Apéritif. 

Acre. 


Alimentaire!  so  sert  de  ses  drupes  gros  C 
le  fruit  du  Prunus  lauro  cerasus 
dont  la  pulpe  est  abondante  et  su 
crée,  mais  un  peu  âcre. (U.  b=)  ;  Ga 
ridel  rapporte  qu’en  Espagne  on 
mange  les  liges  tendres  de  ce  végé 
tal,  en  les  assaison.  c®  p’’  la  salade 
Industriel.  se  sert  de  l’éeorce  c®  purga 
tifetc"  antipsorique  à  l’extérieur 
ses  drupes  donnent  les  couleurs 
jaune,  xerte  ou  bleue,  selon  le  de 
gré  de  maturité,  (Jae.-Lmt.) 

Son  fruit  est  peu  usité  en  mé¬ 
decine.  (Bl.  p.) 


Idem. 


Idem. 


Economique 
Idem. 


Condiment, 
Idem. 


Ses  semences  appelées  graines 
jaunes  OU  gr.  d’ Avignon,  sont  pur¬ 
gatives  ;  elles  donnent  une  assez 
belle  couleur  jaune  empl.  dans  la 
teinture  des  étoffes.  (Hmf.) 

Ses  semences  fournissent  cette 
couleur  verte,  connue  sous  le  nom 
de  vert  de  vessie  ,  et  empl.  dans  la 
peinture  en  lainiature  (id).  C’est 
dans  l’écorce  de  ce  végétal  que  M 
Charvin  a  déeouverl  le  fameux /,«- 
Kao,  ou  vert  chinois,  qui  lui  a  mé¬ 
rité  le  prix  de  GbOO  f.  promis  par  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Les  files  fraîches  sont  émétiques, 
vulnéraires  et  détersives  appliq 
sur  les  plaies  et  les  ulcères. (Bart.) 
Voir  ci-après. 

C’est  une  substance  vireuse  que 
l’usage  a  popularisée  et  qui  est  de¬ 
venue  la  source  d’un  revenu  très- 
important  pf  les  gouvernem. L’huile 
empyrenmatique  qu’on  en  retire , 
par  la  distillation  ,  possède  une 
virulence  extraordinaire.  (Fl.  m®) 
Les  Orientaux  en  font  un  grand 
usage  sous  le  nom  de  toute  épice-, 
ils  en  assaisonnent  leur  pain  p''  le 
rendre  plus  délicat,  etc.  (Lmt.) 

Id.  Les  graines  fournissent  une 
hnile  dont  on  se  frotte  le  corps  en 
sortant  dn  bain.  (  Olivier.  -  Voy. 
en  Egypte.) 

On  se  sert  spécialement  de  sa 
racine.  (Lmt.) 

On  emploie  ses  bulbes  à  cause  de 
ses  propriétés  émétiques  qui  pro¬ 
voquent  à  la  transpiratien.  (J. R.) 


Tome  xxvi 


13  bis 


FBANCAIB. 


Perce-neige. 
Noyer  cendré 


N.  COMMUN,  vulg‘ Noyer 
royal.  Noyer. 


Jupiter. 


Nyctage  faux-Jalap, 
vulg‘  Belle-de-nuit  , 
MerVeille  du  Pérou. 

S^YMPHÉA  BLANC,  VUlgl 

Nénuphar  bl.,  Lis  des 
étangs  ,  Blanc  'd’eau  , 
Plateau  blanc,  volet. 

L  BLEU  ,  vulg  Niloufc 
des  Egyptiens. 

OCCA  DE  DEPPE  (Pérou.) 


O.  BOUGE.  (Pérou) 
[EiLLKT  BARBU,  vulgtc 

de  poète.  Bouquet  toi 
fait  ou  parfait. 

(E.  rouge-Girofle, Mil 
OE.  des  fleuristes  ,  ( 
des  chartreux,  CE 
bouquet  ,  Grenadin. 


DÎÎS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

LATIN.* 

2 

PBOVENÇAL. 

3 

DU  GENRE. 

4 

!l.  verniim^L. 

Troouque-néou 

Idem. 

iuglans  cincrea,  h. 

Nouguié. 

Du  latin  ;  Jovis  glai 
gland  de  Jupiter,  gla 
divin. 

y.  regia,  L, 

Ideni. 

Idem. 

'  4 

J.  nigra  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

Mirabilis  Jalapa,  L. 

Bcllo-dé-nué. 

Du  grec  ;  Nux  ,  m 
ail. à  l’époque  de  l’é 
nouissement  de  la 

alba  ,  L. 

Nyinpho. 

Du  grec  :  Nymp] 
nymphe;  na'iade. 

N-  cœrulea,  L. 

Idem. 

Idem. 

Occa  Dcppei  ,  L. 

Originaire  de  la  lié 
blique  del'Equateu 
introd.  en  France 
Jules  Bourcier,  en  U 

0.  riibra,  L'. 

Idem. 

DianOius  barbatus,  L. 

Mouissetto. 

Du  grec  ;  Bios  anl) 
fl.  de  Jupiter;  ail. 
beauté  dos  fl. 

D.  Caryophylhfs ,  L. 

Ginoullado  dé 

Id.  et  du  latin  :  Car 

5  fuillo. 

phyllus  ,  û  cause! 
l’odeur  de  clou  dti 

rofle. 

203 


’AMILÎdBS 

HABITAT 

FROPKIÉTÉS 

lATURELLES. 

ou  LIEU  UE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

6 

8 

OBSERVA  riONS. 


Idem. 

uglandécs. 


V.  iSpé  dans  les  prés 
humides  ,i\.  vd.  en  av 
A.  Cuit,  chez  MM.  au- 
dibert,  fl.  vd  en  av. 


Idem. 

Idem. 


Idem 

L’écorce  de  cet  arbre  est  douée 
de  propriétés  purgatives.  (G. S. P.) 


Idem. 


A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  Il.vd.en  av.etm 


Idem. 


A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  vd.  en  av.  et  ni. 


S'yctaginées. 


V.  Cnit,  dans  les  jar¬ 
dins,  II.  vé  tout  l'été. 


Cymphéacées  V.  Aq.  Cuit,  chez  div. 

amateurs,  fl.  bl.  en 
j  et  jt. 

Idem.  V.  Cuit,  au  jard.  bot, 
fl.  b.  enj.  etjt. 


txalidées. 


V .  Cuit,  chez  M.  Joseph 
Rougier ,  fl.  p. 


Antiscrofu- 

leux. 


Stomachique 


Purgatif. 

Astringent. 

Ictérique. 


Alimentaire 

Industriel. 


Idem. 

Alimentaire! 

Industriel. 

Alimentaire 

Idem. 


Outre  les  produits  utiles  que  l’on 
retire  do  son  fruit,  en  huile,  con¬ 
fiture,  etc.  Son  bois  est  empl.jour- 
nellemeni  dans  l’ébéni3terie,’la  me¬ 
nuiserie,  etc.  (S. B. U.)  Les  feuilles 
fourniss.  un  bon  remède  contre  les 
affections  scrofuleuses.  (Lzé).  Le' 
brou  est  un  excellent  dentrillce  p'' 
blanchir  les  dents.  (V.  bout.) 

Tout  est  précieux  dans  cet  arbre. 
La  noix  est  petite  et  ronde.  Son 
bois,  outre  l’usage  ci-dessus,  sert 
dans  la  Die  Vienne  à  la  fabrication 
des  sabots,  où  l’on  consomme  annu¬ 
ellement  4000  noyers;  il  est  aussi 
irès-cmpl.  dans  les  contruct.  ma¬ 
rines.  (Hœf.) 

On  so  sert  de  la  racine  comme 
succédanée  du  jalap,  en  l’emplo¬ 
yant  à  plus  forte  dose.  (Bod.) 

Les  paysans  suédois  font  entrer 
dans  leur  pain  la  fécule  qu’ils  reti-| 
rent  des  rhizomes;  cette  racine  sert 
h  obtenir  une  teinture  brun-noir. 
(Ilœf.-Jac.) 

Les  files  et  les  fleurs  sont  emplo¬ 
yées  c  outre  la  jaunisse;  les  rhizo¬ 
mes  et  les  graines  sont  aiimenlai- 
re?.  ;Lmt.) 

Les  tracines  do  ce  végétal,  sembla-| 
blés  il  de  petits  navets  ,  sont  ali- 
pientaires  ainsique  scs  feuilles  qui 
pe  uvent  rempl.  l’oseille.  (B  J') 


Idem. 


V.  Cuit.  auPénilencier 
St-Pierre,  fl.  p. 


ioryophyllées 


(21  Cuit,  dansdiv.  jard. 
fl.  vé  an  j.  et  jt. 


Excifant- 

legér. 


Idem. 


jV.  Spé  à  Monlredon  , 
fl.  vé.  en  jt.  et  a. 


Idem. 


Idem.  '  Cetle  variété  de  roænîis  crennla, 
est  très-estimée  au  Pérou  ,  à  cause| 
de  scs  tubercules  nombreux.  (Id.V 

Indusll'iel.  i  Avec  sa  décoction  on  dégraisse; 

les  vêtements  do  laine,  de  soie  et 
'autres,  sans  altérer  leur  couleur 
primitive,  (tiar.) 

On  se  sert  du  sirop  d’œillet  pour 
ranimer  doucement  les  forces  et  les^ 
fonctions  digestives  ,  chez  les  su¬ 
jets  affaiblis  par  de  longues  mala¬ 
dies;  ce  sirop  est  aromatique,  sto-j 
machique,  cordial.  (Bod.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

LATIN. 

PROVENÇAL 

DD  CEMRE. 

1 

2 

.  3 

4 

Œnanthe-Boücage  vulg 
Jouanetle,  Abernotes , 
Méchons. 

OE.  FiSTuLEiJSE ,  vulg‘ 
Persil  des  marais  ,  Fi- 
lipendule,  Ct'lnanthe. 

Œ.  PuELLANDRE  ,  Vulg‘ 

Ciguë  d’eau,  Millefeuille 
aquatique  ,  Fenouil 
d’eau  ,  Persil  des  fous 
etc. 

ÛE.  Peücédank,  oa  af1'«s 

DE  PECCÉDANE. 

Oléandre  Laurier-rose 
vulg‘  Laurier-rose,  Né- 
rion. 

Olivier  d’EuROPE. 


O.  SAUVAGE,  Vulg‘  Oli- 
vât  re,  Peteliu. 


‘Ollucotubéreux,  vulg' 
Meloca,  Papal isa.  (Pérou). 


Ombilic  a  fl.  pendantes 
vulgt  Nombril  de  Venus 


Onagre  bisanuelle  , 
vulg'  O.  commune,  H. 
au.\  ânes. 


OnOPORDÈ  AcANXüIN,  TBlgt 
Pet  d’âne,  chardon  au.x 
ânes'.  Epine  blanche. 


Œnanlhe  Pimpinelloi- 
des  ,  L. 


Œ.  fislulosa  ,  L< 


(JE .  Phellandrium ,  Lmk. 
Phell.  aquaticum,  L. 


CE.  Peucedanifolia. 
Poil. 

Nerium  oleander,  L. 


Œea  Eiiropœa,  L. 


Ole  aster. 

Ullucus  iuberosus ,  L. 
Cotylédon  umbilicus,  L. 
(JEnothera  biennis ,  L. 


Onopordon  Acanthium, 

L. 


Enante,  ita. 


Finochio  d’a- 
qua,  ita. 


Laourié-roso. 

Ooulivié. 


Ooulivaslré. 


Escudé. 


Cardo  spino,ita 


Du  grec  :  Oïné,  anthos 
fleur  de  vigne  ;  ail. 
l’odeur  des  fleurs. 
Idem. 


Du  grec  :  Phenax ,  qi 
lue  en  traître ,  et  ané 
homme;  ail,  à  sespro 
priétés  toxiques. 


Idem. 


Du  grec  :  Nêros  , 
mide ,  croissant 
des  eaux. 

Du  grec:  Elaïa, 
de  l’Arbre. 


Idem. 

(Etymologie  inconnue.! 


Dulatin:um6ih‘cu5,nonit 
bril;  ail.  à  l’excavatio 
centrale  des  feuilles.; 

Du  grec  :  Onos ,  âne 
Thêra,  proie  ,  c.  à.  c 
pâtura  des  ânes. 


Du  grec;  Ono 
perdon,  pet-d’i 
populaire  de  1 


HABITAT 

PROPRIETES 

OBSERVATIONS. 

ou  LIEÜ  DE  CTJLTUBE. 

MÉDICKLES- 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

6 

7 

8 

9 

AMILLES 

ATCRRLLS9. 

5 


mbellifères 

•ecti-séminées 

Idem. 


Idem, 


Idem. 

pocynées. 

iéiaées. 


Idem. 

tlanées. 

assulacées. 

^nothéracées. 


V.  Spé  dans  les  prés 
inondés  d’Arles,  fl.  bl. 
jâ.  en  m.  et  j. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  de  la  Camargue, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V  Id.,  fl.  bl.en  j.|et  a. 
(odeur  du  persil.) 


V.  Spé  marais  de  St- 
Chamas,  fl.  bl.  en  jt. 

As  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  ro.  ou  bl.  en  jt. 
et  a. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  bl.  en  ms. 
et  ar. 


ü'raposées 
ï  ubuliflores. 


A'.  Spé  sur  les  côtes 
de  l'Estaque  ,  fl.  bl. 
en  av.  et  m. 

V.  Cuit,  à  Paris  depuis 
1 848  (Vilm.),  fl.  j.  vd. 
en  j. 

V.  Spé  à  Arles:  Rochers 
et  vieux  murs,  fl,  bl 
ou  j.  en  ra. 

(2)  Cuit,  chez  M.  Jh 
Rougier,  fl.  j.  en  j. 
et  jt. 


(2)  Spé  à  Ste-Mar gué¬ 
rite,  fl.  purp.  en  été. 


Alimentaire 

Vénéneux. 

Idem. 

Idem. 

Stupéfiant. 

Astringent. 


idem. 


Diurétique. 

Astringent, 


Détersif. 


Alimentaire 


Idem, 


Idem. 


Alimentaire 


Idem. 


On  mange  ses  racines  dans  qq 
dép.  Ne  pas  confondre  celte  pl.avec 
l'œ,  crocata,  L.  qui  est  si  dangereu¬ 
se  P’’  l’homme.  (jh.R.-DC.) 

La  racine  desséchée  et  pulvérisée  a 
été  administrée  en  suspension  dans 
le  vin,  et  ii  très-petite  dose,  contre 
les  screfulesiCl  la  paralysie. (Fl. m®) 
Employé  égalem.  comme  héroïque 
dans  les  scrofules  catarrhes  chro¬ 
niques  et  autres  maladies. Des  vété¬ 
rinaires  en  ont  fait  usage,  contre  la 
toux  des  chevauxjll  parait  que  l’ac¬ 
tion  de  ce  végétal  se  rappr.  de  celle 
du  conium  maculatum.  (Cin.-Jh.B.) 

Mêmes  propriétés  que  la  précé¬ 
dente.  (Fl.m.belg.) 

Ses  feuilles  sont  vénéneuse  s;  #n 
ne  doit  s’en  servir  qu’h  l’extérieur. 
(Lmt.) 

Précieux  végétal  p'  la  Provence  , 
h  cause  de  son  fruit  qui  donne  la 
meilleure  huile  connue;  son  écorce 
et  ses  feuilles  sont  amères  et  as-! 
tringentes.  Les  vieux  arbres  secrè-| 
lent  des  larmes  résineuses  dont 
l’odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
vanille.  Son  bois,  qui  est  très-dur,j 
est  estimé  par  les  tourneurs,  la- 
bleliers,  etc.  (G. S. P.)  | 

Le  fruit  est  très-petit  mais  abon-| 
dant;  il  croît  sans  culture  et  n’a  pas 
craint  le  froid  de  1820.  (St.B.Rh.) 

Ses  produits  en  tubercules  8ont| 
un  peu  moins  abondants  que  l’oxa- 
lis  crenata.  (B. J')  Ses  files  peuvent 
rempl.  les  épinards.  (Masson.)  | 

Dioscoride  et  Galien  assurent  que 
l’infusion  des  files  chasse  le  calcuL 
et  le  sable  des  reins.(Gar.)  Ces  (lleS| 
sont  émollientes  h  l’exlér.  (Lmt.)^ 
D’après  Scopoli,  on  mange  ses  ra-| 
cines  eq  salade  ou  cuites,  Bracon-j 
not  a  reconnu  que  la  pl.  contenaitj 
du  tannin  en  qnanlité.et  qu'on  pou 
valt  par  conséquent  l’empl.  au  tan¬ 
nage  des  cuirs  ,  et  la  substituer  h 
la  noix  de  galle  dans  la  teinture  et 
la  fabrication  de  l’enere.  (Hosf.) 

Le  suc  de  la  pl.  est  empl.cn  topique 
comme  anti-cancéreux;  son  récep¬ 
tacle  et  son  pédoncule  sont  comes- 
llblei.On  extrait  de  ses  graines  une 
huile  fixe  abondante.  (Lmt.-Bouil). 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

2 

PBOVENÇAI.- 

DC  GENRE. 

4 

OPnlOGLOSSE  COMMUN, 

vulg‘  Langue  de  serpent 
Petit  serpentaire,  H. 
aux  100  miracles  H. 
sans  couture. 

'OpOPANAX  CHlRON,Vlllg‘ 

Grande  Berce,  Panacée 


Orcanette  fausse-Vip'é- 
RiNE  ,  vulg'  Orcanette 
jaune. 

Orchis  bouffon. 


O.  male,  vulg.  O.  taché 


O.  Militaire. 
‘Oréodapuné  médicinal. 


Orge  a  6  rangs,  vulg* 
O.  carrée  ,  O.  d’hiver. 
Escourgeon. 


O.  à  'iJ  RANGS,  vulg.  Pau 


nielle,  Pamelle,  Petite 
orge  0.à*longs5épis,eto. 
O.  commune,  vulg*Orge, 
O.  cultivée. 


O.  zÉocRiTE  ,  O.  pyra¬ 
midale,  O.  en  évaatail , 
Biz  d’Allemagne,  O.  riz. 

(Russie,) 


OpMotjlossxm  vxilgatum 


Opopanax  chironhim  , 
Koch.-l.aserpiiim  chi- 
roniiim.  L. 


Onosma  echioides,  L. 
Orchis,  morio,  L. 


O.  mascula,  L. 
O.  mililaris,  L. 


Orcodaphne  opifera  , 
Nées.  Ocolea  opifera  , 
Mari. 


Hordeum  hexastichon.L 


U.  disiichum,  L. 
U,  vulgare  ,  L. 


11,  ZeocrUon,  L. 


Herbe  de  la 
route. 


Opopanaco,'ita 


Bécanetto. 

BouCToun. 


H. do  la  Pan- 
tecousto. 


Grosso-taver- 

niero. 


Hordi  gros. 


Pooumoulo. 

Ouardi. 


Idem. 


Du  grec  :  Ophis  ,  ser 
pent ,  glôssa ,  langue 
ail.  à  la  forme  del 
fronde. 


Du  grec  :  Opus  ,  suc 
du  latin:  panax  ,  pa 
nacée,  c.  a.  d.  remèd 
universel. 

Du  grec:  Onos,  âne,  os 
rnê,  odorat, c. à. d.  tlairi 
avidem*  par  les  ânes,' 
Du  grec  ;  Orchis  ,  noi 
de  végétaux  à  tuber 
cules  ovoïdes. 


Idem. 

Idem. 


Du  grec  Oros  ,  monUi. 
gne,  Daphné  ,  laurie: 
ail.  à  son  habitat.  • 


Du  latin  :  Ifordus  ,  p< 
sant  ;  ail.  au  pain  fai 
avec  sa  farine.  ; 


Idem. 

Idem. 


Idem. 
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AIHILiLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OBSE  R  VA  TIONS. 

ATCRBLLE6. 

OU  LIEÜ  DE  CCLÏEHE, 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

5 

G  - 

7 

8 

9 

mt»  !• 

ougères. 


V.Spè  à  St-Marcel: prai¬ 
ries,  fl.  en  m. 


Vulnéraire. 


PI.  usitée  dans  les  angines,  à, 
canse  de  ses  propriétés  mucilagi- 
neuses  et  astringentes.  (Lmt.) 


•mbellifères 

recli-séminèes 


orraginees. 

(rchidées. 

i  Idem. 

! 

i  Idem. 

i 

faurinées. 

i 

I 

I 

iraminées. 


Idem. 

Idem-. 


Idem . 


V.  Spé  dans  les  lieux 
incùKes,  à  Fréjus  ,  le 
Luc,  fl.  j.  en  j . 

(2)  Spé  dans  les  sables 
de  Mazargues  ,  fl.  j’ 
eu  j. 

V.  Spé  dans  les  prés 
(Gér.),  fl.  V.  en  m. 
et  j. 

V.  Spé  dans  le  bassin 
de  Sl-Remi ,  fl.  purp. 
en  m.  et  j. 

V.  S  é  à  St-Jérome, 
flf  ro.  pur.  en  m.  etj 

A.  Spé  au  Rrésil.  pl. 
terre  à  Paris  (Jae^,  fl. 
vd.  paniculée. 

^1)  Cuit,  à  Uoquevaire 
n.  en  m.  et  j. 


(1)  Cuit,  dans  le  p<='- 
arrondC  fl. en  m.  et  j . 

(1)  dans  la  banlieue  , 
fl.  eu  ra.  elj. 


(1y)  Cuit,  rarement,  fl 
en  m. 


Antispas- 

modicpie. 


Tonique. 

Idem. 

Idem. 

Arthritique 

Emollient 


Idem. 


Rafraîchis¬ 

sant. 


Idem. 


Industriel. 

Alimentaire 

Idem. 

Idem. 


.\limentaire 

Idem . 
Idem. 


Idem. 


Par  des  incisions  faites  au  col¬ 
let  de  la  racine,  on  obtient  un  suc 
gommeux,  fétide,  d’un  rouge  brun, 
qui  est  empl.  en  médecine,  (ttob.) 

La  racine  donne  une  co\rleur  jau¬ 
ne  qui  est  employée.  (Lmt.) 


Ses  tubercules  fournisseut  une 
fécule  gélatineuse  et  nourrissante, 
utile  aux  convalescents  et  aux  per¬ 
sonnes  chez  lesquelles  l’organe  de 
la  digestion  est  affaibli.  (Bod.) 

Après  préparation,  ses  bulbes 
donnent  un  salep  qui  imite  celui  de 
Perse  dans  les  prescriptions  médi¬ 
cales.  (id.) 

Mêmes  propriétés  qu’il  l'O.  mo~ 
no,  ci-dessus. 

On  retire  dés  baies  de  cet  arbre  , 
qui  sont  aromatiques,  une  huile 
d’une  saveur  Acre  laquelle  est  em 
ployée  contre  les  douleurs  rhuma 
tism.  Son  bois  est  mou,  et  pourvu 
d’une  moelle  abondante.  (Jac.) 

Le  grain,  ainsi  que  celui  des  orge 
zéocrilc,  à  2  rangs  et  commune, 
étant  privé  de  ses  téguments,  don¬ 
ne  l’orge  mondé.  Le  malt  ou  orge 
germée,  fournit  la  drèchc,  base  de 
la  bière,  employ.  qqf.  comme  antis 
corbutique.  (Lmt. > 

Concassée  et  réduite  en  gruau, 
la  graine  sert  à  faire  des  potages  ; 
mondée  ou  perléc,t)ïi  l’empl.pour  des 
tisanes. (Borjil.)  . 

Le  grain  est  fort  empl.  dans  lafabri- 
cation’de  la  bière;  sa  décoction  est 
administ.  avec  avantage  dans  les 
fièvres  nerveuses  intlam.  et  ebro 
niques  :  on  doit  taire  bouillir  plu¬ 
sieurs  heures  ,  pour  dissoudre  la 
matière  amilacée.  (Fl  m®) 

Voir  l’usage  habituel  de  la  graine 
à  l’art.  O.  fi  6  ran//v,ci-dessus. 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DU  SBMRE. 

k 

Origan  commun,  vulg. 
Marjolaine  sauvage  , 
Origan. 

Origamim  vulg  are  ,  L. 
-0.  anglicnm,  Gér. 

Majourano  féro 

Du  grec  :  Oros ,  monta¬ 
gne  ,  ganos,  joie,  c.  à. 
d.  se  plaisant  sur  la 
montagne. 

Origan  de  Crète  ,  vulg» 
Marjolaine  douce  d'hi- 

0.  Creticum,  L. 

Majourano 

d’hiver. 

Idem, 

ver. 

0.  DicTAME,vulg  Dicta- 
rne  de  Crète. 

0.  dictamus.L.-O.ama- 
racus,  Benth. 

Frassiuello. 

Idem. 

Orme  des  champs. 

Ulmus  campeslris  ,  L. 

Oumé, 

Du  radical  celtique  : 
Elm,  indiquant  les  div. 
espèces  d’ormes. 

Ornithogale  des  Pyré¬ 
nées  ,  vulg  Epi  de  la 

Ornühogalum  pyrenai- 
cum ,  L. 

Sébilloun. 

D’ornitho galon ,  nom 
grec  d’une  pi  .bulbeuse 

vierge,  E.  de  lait. 

,0.  EN  ombelle  vulg»  Da- 

0.  umbellatum  ,  L, 

Aïado  blanco. 

Idem. 

me  d’onze  heures. 

Ornitbope  cultivé,  vulgt 
Serradelle,  0. naine. 

Ornithopus  salivus,Brot 

Du  grec  :  Omis,  oiseau: 
tous,  pied;  ail.  aux 
gousses  présentant  le 
pied  d’un  oiseau. 

Orobanchb  rameuse. 

Orobanchc  ramosa ,  L. 

Aspergeo  féro. 

t 

Du  grec  :  Orobos,  orobe,  ; 
Agchô.  j'étrangle  ;  ail.' 
à  l’habitude  de  la  pl. 
de  s’attacher  sur  div. 

Orobe  tubéreux,,  vulg» 
Annotte. 

Orohus  tuberosus,  L. 

Orobo. 

végétaux. 

Du  grec  :  Orobos,  nomi 
donné  à  une  légumi-: 
neuse.  ■ 

Ortie  brûlante  ,  vulg» 
0.  grièche,0.piquante, 
Petite  ortie. 

Urlica  uren$,  L.-  U. 
minor^  Lmk. 

Ourtigo. 

Du  latin:  Urere,  brûler;; 
ail.  aux  poils  de  la  pl. 
qui  offre  des  piquants. 
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.iTORBLLES. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

OBSERVA  T  IONS. 

5 

G 

7 

8 

9 

abiées. 


Idem. 

fdem. 


Imacées. 


iliacées. 

Idem. 

[égumineuses 
'  japilionacées 

■robanchées. 


«gumineu- 
es  papilio- 
;  lacées. 


i’licées. 


V.  Spé  à  .Jarret,  du 
côté  des  Martegaux  , 
etc.  fl.  purp.  ou  bl. 
en  j.  et  jt. 

As. Spé  àl’Estaque,  à  la 
Reynarde  ,  fl.  purp. 
ou  hl. 

V.Cult.  chez  M.  l’iaise 
père,  fl.  purp.  ou  bl. 
de  ms.  à  j . 


A  Cuit,  le  long  de  l’ilu- 
veaune,  fl.  râ.  en  ms 
et  av 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V.Spé  dans  les  champs 
fl.  bl.  en  m.  et  j . 

(tlCult.  au  jardin  bot®, 
11.  r.  et  bl.  en  m. 


V.  Spé  sur  la  route  de 
Bouc  à  Martigues),  fl 
bl.  en  m.  et  j. 


V.  Spé  dans  les  bois 
(Gér.)fl.  p.  en  m.  et  j 


V.  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl,  vd.  enjt. 
et  s. 


.\rbmalique 


I']mména- 

gogue. 

Idem 


Antidar- 

treux. 


Dépuratif. 


Idem. 


Astringent. 


Antirhuma¬ 

tismal. 


Industriel. 


Condiment 


Industriel . 
comestible 


Alimentaire 

Economique 


Alimentaire 


Industriel. 


On  emploie  les  files  en  infusion 
théiforme,  principalement  dans  les' 
catarrhes  chroniques,  et  comme  an 
tispasmodiqne.  (Bouil.)  En  fomen¬ 
tation,  on  s’cn  sert  contre  le  tor-j 
tlcolis.  La  plante  teint  certaines 
étoffes  en  rougc-hrun.  (Fl.m®) 

On  trouve  beaucoup  d’huile  es¬ 
sentielle  camphrée  dans  cette  pl.  et 
ses  congénères.  Les  Italiens  en  as¬ 
saisonnent  la  salade.  (Bod.) 

D’après  Neumann,  48!<gram.  de 
files,  auraient  donné  I  gr.  91  cent, 
d’huile  essentielle  camphrée,  d’un 
jaune  foncé,  îi  odeur  pénétrante. — 
Cette  pl.  est  einpl.dans  le  diaseor- 
dium,  dans  la  thériaque  et  dans  le 
milhridate.  (Id.) 

C’est  un  bois  précieux  pour  la 
marine  et  le  charronnage,  ainsi  que 
pour  les  meubles  de  luxe  ;  l’écorce 
torique  et  fébrifuge  a  été  empl.  qqf. 
comme  alimentaire,  ainsi  que  les 
fruits,  avant  la  maturité. (Hœf.-Lzé.)! 

Les  bulbes  sont  eonsidérées  c 
(iiuréli(iues  et  purgatives.  (G..S.P.) 


Ses  bulbes  sont  douces  et  bonnes 
k  manger,  étant  cuites  à  l’eau  ou 
sous  la  cendre.  fBl.p.) 

On  a  remarqué  l’abondance  et  la 
bonne  qualité  de  son  fourrage,  qui 
rend  cette  pl.  précieuse  îi  vulgari 
ser  dans  le  midi.  (It.J'') 

Les  11.  sont  un  antidyssentérique 
éprouvé:  on  les  fait  griller;  on  les 
réduits  en  poudre,  et  on  en  prend 
une  pincée  dans  la  l*^®  cuillérée  de 
potage.  (Lau.) 


Ses  tubercules  sont  d'un  bon  goût 
on  peut  les  manger  également  crus 
ou  cuits;  en  y  ajoutant  de  l’eau  et 
un  peu  de  levain  ces  tubercules 
fermentent  et  l’on  obtient  une  bois¬ 
son  ilouce,  rafraîchissante  et  salu¬ 
bre.  (Hœf.)  ^ 

L’infusion  des  files,  dans  l’acool 
est  un  bon  remède  pour  la  brûlure, 
le.  suc  de  lapl.  esl  empl.  avec  suc¬ 
cès  dans  les  hémorrhagies.  Oii  fa¬ 
brique  avec  les  tiges  une  Ûlasso 
propre  à  faire  des  cordes  et  des  toi¬ 
les  grossières.  (Id.-Lzé.) 
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NOMG  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN 

2 

PROVENÇAL. 

3 

DE  GENRE. 

4 

P,  COTOÎSNEOSE  ,  VUlg* 

U.nivea,  L.-  Bœhmeria 

Idem. 

Idem. 

1 

Apou  des  Chinois,  Or- 

nivea,  Jac  . 

lie  blanche. 

0.  DioÏQCs,  vulg‘  Grande 
ortie,  0.  vivace. 

U.  dioïca,  L. -V. major . 
Off. 

Idem 

Idem. 

OSMAISinE  ODORANT,  vulgl 

Osmanlhus  fragrans, 

Du  grec  :  Osmê.  odeur 

Olivier  odorant.  (Japon) 

Lour.-Olea  fragrans, 
Thumb. 

Anlhos  ,  fleur. 

OSMONDE  ROYALE,  VUlgt 

Fougère  fleurie  ,  F. 
aquatique. 

Osmunda  regalis  ,  L. 

Du  grec  :  Osmunder 
l’un  des  noms  de  Thor- 
divinité  celtique ,  cm 
blême  de  la  force;  ail 
aux  propriétés  de  la  pl 

OsTÉOSPER.’UEPORTË-COL- 

Osleospermum  monilife- 

Du  grec  :  Oslcon  ,  os 

LIER. 

Tum,  E. 

sperrna  ,  graine,  c.  ê! 
d. fruit  à  graine  osseu 

OXALIDE  à  4  FOLIOLES 

Oxalis  tclraphylla,  car. 

Oouseillo  floiirido. 

Du  grec  :  oxus  ,  acide 
ail.  à  la  saveur  des  fII 

0.  Bov  it. 

0.  BoicU ,  Ait. 

0.  Idem. 

idem. 

0.  CoRHCE. 

1 

0.  corniculala  ,  Thnill. 
-O.slricla ,  L. 

Idem. 

Idem. 

0.  CRÉNELÉE,  vulgl  Occa 

1  à  f'i's  crénelées. 

0.  crenala  ,  Jac  -  0. 
arracalcha,  D.-I)on. 

idem. 

0.  Oseille, vulgiPain  de 
coucou ,  Surelle,  Aile- 

0.  aceiosella  ,  L. 

0.  dé  Pasquo. 

Idem; 

luia,  Petite-oseille. 

Paliure  piquant  ,  vulg‘ 
Argalou, Porte-chapeau, 
.Chapeau  d’Evôque,  Epi- 
1  ne  du  Christ. 

Bhamnus  paliurus,  L.- 

Arnavéou. 

Du  grec  :  Palin  ,  au  n 

Pal.  aculeatus,  Lmk. 

bours,  ouros  , ram  pari 
ail.  aux  épines  recoui 
bées  en  bas. 

Panais  cultivé  ,  vulg‘ 

Paslinaca  saliva  ,  1,. 

Girouilho. 

Du  latin  :  Paslus ,  nom 

Pastenadc,  Gd  Chervi. 

ri  turc. 

-'•AMILLES 


'«ATURELI.ES 

5 

Idem. 

Idem. 

)léinées. 

’ougères. 

jlomposée.s 
;  tubulillores 

Ixalidocs. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

hamnées. 

mbcllifcrcs 

’ecli-st'miiiccs. 

4 


•  HABITAT 

Oü  LIEU  DE  CÜI.TORE. 
6 


V.  Cuit,  au  Jard.  Zoo¬ 
logique,  11  .en  m.et j. 

V.  Spé  le  long  des 
haies ,  fl.  vd.  en  m. 
et  j. 

.4®.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre ,  fl.  bl.  en  jt. 

V.  Aq.  Spé  au  pied  des 
Alpines  (Gér.)  rarc;t] 
en  j.el  jt. 


As.  Cuit,  chez  M.Albe, 
à  St-Ju6t,  11.  j.  en  jt. 

V.  Cuit,  chez  M.  Tardif 
et  autres  amateurs  , 
11.  p.  ro.  en  j.  et  jt. 
V.  Cuit.  chezM.  Joseph 
Ilougier.  11.  p. 

V.  Spé  à  Ste-Marlhc  , 
11.  j.  en  été. 

V,  Cuit.  chezM.Guyo- 
mard  à  St-liarnabé , 
11.  ro.  vin.  en  a. 

V.  Cuit  dans  quelques 
jardins,  à  Aix,  11.  bl. 
en  av.  et  m. 

A*  Spéau  bord  des  che¬ 
mins  ,  au  bassin  de 
Gardanne,  11.  j.en  m. 
et  j. 

(2)  Spé  au  vallon  de 
Pinchinat,  11.  jâ.  enj. 
et  jt. 


PROPRIETES 


MÉDICALES. 

7 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 


on  SE  n  VA  TI  O  NS. 


Idem. 

Idem. 

Parfum. 

Astringent 


Idem. 


Idem. 


Astringent, 


Stimulant, 


Industriel. 


Ce  végétal  qui  est  très-rustique 
donne,  par  ses  tiges,  une  filasse 
avec  laquelle  on  fabrique  des  toiles 
excellentes  et  d’une  très-belle  qua 
lité.  (B.J'-) 

Cette  pl.  est  empl-  p’’  produire  la 
rubéfaction  sur  la  peau.  Les  tiges 
sont  également  proiircs  à  êtro  uti¬ 
lisées  comme  textiles,  elles  files 
tendres  offrent  un  aliment  analogue 
à  l’épinard.  (Rob.-B.J'^) 

Ses  Heurs  d’une  odeur  très-suave 
sont  eniploy.  sur  les  lieux  mêmes 
à  aromatiser  le  tbé.  (Lmt.) 

Ses  souches  sont  mucilagineuses 
et  scs  files  ont  une  saveur  slypti- 
que;  on  a  empl.  cette  pl.  dans  le 
maladies  du  foie.  (Id.-G.S.P.) 


Ses  fruits  colorés  cl  osseux  sont 
employés  h  faire  des  colliers.  (.B.jq 


Tempérant 

Alimentaire 

On  mange  ses  flies  comme  l’oseil¬ 
le  ordinaire,  elles  sont  très-rafraî¬ 
chissantes. 

Idem. 

Idem. 

Les  rhizomes  de  celte  pl.  se  man¬ 
gent  comme  ceux  de  Î’O.  crenata, 
ci-après.  (Jh.Roug.) 

Idem. 

dem. 

Même  acidité  que  dans  ses  congé¬ 
nères. 

Idem. 

Idem. 

Celle  plante  tuberculeuse,  culti¬ 
vée  au  Pérou  sous  le  nom  rf’Ocn, 
fournit  par  scs  racines  jaunes  12°io' 
de  fécule,  de  saveur  agréable;  onl 
mange  les  tubercules  comme  ses 
feuilles  quirempl.  l’oseille.  (B.J'') 

Idem. 

Idem. 

Ce  végétal  est  empl.  à  diminuer 
la  chaleur  fébrile,  il  apaise  la  soif. 

Alimcnlaii’c 


et  fournit  aux  arts  Cl  au  commerce 
le  S'ef  d' oscille  {hi-oxalate  de  polos 
se),  qui  sert  enlr’aulrcs  choses 
enlever  les  taches  d’encre.  (Ilœf.) 

On  empl.  ses  files  en  cataplasmes 
que  l’on  place  sur  les  tumeurs  de 
la  peau.  (Bail.) 


Cette  pl.  considérée  c“  stimulante, 
en  médecine. fournil  un  aliment  sain 
et  nourris.  On  a  obtenu  de  la  racine 
120i0  de  sucre  non  cristallisa. (Ilœf.) 


NOMS 

DF.3  VÉGÉTAUX  EN 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

O 

1 

2 

3 

P.  OPOPANAX, 

P.  opopanax,  L. 

Pastenargo. 

PaNCRAIS  MAR1TI.MK  Vulg' 

Paner aliuvi  marilimum, 

Mugué  dé  mar. 

Pancratier,Lis  mathio- 
le,  Scille  blanche. 

L. 

Panicaut  ch.xmpêtre  , 
vulg'Chardon-roulant, 

Eryngium  campestre.L. 
-  E.  vulgare,  Lmk. 

Panicaou. 

Barbe  de  chèvre.  Ch. 

à  100  testes. 

jP.  Mauiti.me. 

E.  marilimum  ,  L 

Idem. 

Pâquerette  vivace  vulg 

Bellis  perennis,  L. 

Margaridetto. 

Petite  marguerite. 

Pariétaire  officinale, 

1  vulgi  H. de  Ne-Dc,  ll.de 

Pariclaria  a fficinalis ,L 

Espargouro 

Sl®-Anne,  Perce-muraille 

[PaRISETTE  a  4  plies,  vulgi 

Paris  quadri folia  ,  L. 

Uva  di  volpo  , 

H.  à  Paris  ,  Kaisin  de 
renard,  Elrangle-loup. 

ita. 

jParnassie  des  marais  , 

Parnassia  paluslris,  L. 

1  vulg‘ Foindu  Parnasse. 

Paronyque  argentée. 

Paronychia  argentca,L. 

Ilcrbo  sanguin# 

P.  EN  TÈTE. 

P.  capilala,  I.mA;. 

Idem. 

Passerine  des  teintu- 

Passerina  linctoria  , 

Eineo  passcrino 

1  RIERS. 

Pourr.  -  Stella  passe¬ 
rina  ,  L. 

P.  VELUE. 

I‘.  kir  sut  a  ,  L. 

Sanamunda,fsp. 

1 

Passifi.ora  comestible, 
vulg*  Cronadille  cornes- 

Passi/lora  edulis  ,  Pot. 

Flous  de  lapas- 
sien. 

libl*'  (Anifr,) 

*  1 

ETYMOLOGIE 

DD  GENRE. 


Du  grec  :  Opo5,  suc,  ( 
de  pastinaca  ,  panais 


Du  grec  ;  Pancratoi 
toute  Puissance;  ail. 
de  prétendues  propric 
tés  médicales. 

Du  grec  -Erugma,  éru 
tation;  all.  à  iaproprié 
de  la  pl. 


Idem. 

Du  latin  :  Bellus  ,  joli 


Du  latin  :  Paries  ,  mu 
raille  ;  all.  à  son  babi 
tal  ordinaire. 

Du  latin  :  par,  pair;  all 
au  nombre  des  partie: 
de  la  fleur. 


Du  grec  :  Part 
parnasse  ,  d’où 
tire  son  origine. 

Du  grec:  Parôm 
panaris  ;  all.  à«c 
priétés  médicale 


Idem. 


Du  latin  :  Passer ,  moi¬ 
neau  ;  all.  à  la  forme 
des  graines,  figurant  h 
langue  d’un  moineau 
Idem. 


Du  \Alin  :  Passionis  flos 
fleur  do  la  passion. 


AMILLiES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OBSER  Y  A  TJONS. 

lATURELLEt. 

OC  LIICC  DE  CULVDRE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

9 

I  Idem. 
AQiaryllidées 

I 

iimbellifèrcs 

ienryi-stmiuécs. 

Idem. 

i.omposées 
lubuliflores . 

l'rlicées. 

I 

'1 

ïiliacées. 

roséracées. 

aroniquiées 

I  Idem . 
hymélées. 


Idem, 
iassiflorées. 


Idem. 

Antispas¬ 

modique. 

V.  dans  les  sables  de 
Montredon,  fl.  bl.  en 
j.  et  jt. 

Emétique. 

V.  Spé  à  la  Vierge  de  la 
Garde,  fl.  bl.en  jt  et  a. 

Diurétique 

Alimentaire 

V.  Spé  à  Montredon,  fl. 
b.  de  jt.  à  s. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  prés  et 
lieux  humides,  fl.  bl. 
jâ.  de  ms  à  o. 

Vulnéraire. 

Idem. 

V.  sur  les  vieux  murs 
11.  vd.  de  m.  à  s. 

Emollient. 

V.  Spé  sur  les  Alpines 
(lieux  ombragés), Gér. 
il.  vd.  en  m  et  j. 

Purgatif. 

V.  Cuit,  ehez  M.  V. 
Gaillard  ,  fl.  bl.  de  j. 
à  s. 

Astringent. 

V.  Spé  Dans  les  champs 
pierreux  d’Arles  ,  fl. 
de  m.  à  jt. 

Tonique. 

Spé  à  |la  S^®  Baume  11. 
vd.en  m.  et  j. 

Suppuratif. 

A*  Spé  dans  le  départe¬ 
ment.  (  SC  B.  Bh.),  fl. 
j.  en  j.  et  a. 

Industriel. 

A*.  Spé  à  Montredon  . 
fl.  bl.  en  d. 

Purgatif. 

Textile. 

V.  Cuit,  au  jardin  bot. 

Rafraîchis- 

Alimentaire 

fl.  b.  en  jt.  et  a. 

sant. 

On  retire  de  cette  ^1.  par  inci 
sien,  un  suc  laiteux  qui  étant  coa¬ 
gulé  à  la  chaleur,  est  empl.  sous  le 
nom  d’opopanax  dans  les  affections 
nerveuses.  (Uœf.) 

Celte  pl.  par  sa  bulbe,  est  mise  au 
nombre  de  celles  douées  de  propri¬ 
étés  émétiques.  (G. S. P.) 


La  médecine  empl.  la  racine;  dans 
qq.  contrées  de  la  France  on  mange 
les  jeunes  pousses  de  la  p  lanle  pré¬ 
parées  comme  les  asperges.  (Hœf.) 

La  racine,  qui  est  sucrée,  se  man¬ 
ge  en  salade  ou  se  confit  au  vinai¬ 
gre  P'  condiment.  (Lmt.) 

Ons’est  servi  de  ses  files  com¬ 
me  d’une  pl.  potagère.  On  prépare 
avec  elles  des  boissonset  des  injec¬ 
tions  qq.  peu  astringentes.  (Lzé.) 

On  attribue  à  cette  pl.la  propri¬ 
été,  comme  diurétique,  de  dissou¬ 
dre  les  calculs  des  reins  et  de  la 
vessie.  (Hoef.) 

On  empl.  les  racines,  l’herbe  et  les 
fruits  de  la  pl.  on  attribue  des  pro¬ 
priétés  émétiques  b  la  racine;  Lin¬ 
né  a  proposé  de  la  substituer  b  cel¬ 
le  de  l’Ipécacuanha.  (Cin.-Hœf.) 

Cette  belle  pl.  a  été  empl.  l’in¬ 
térieur  comme  diurétique,  et,  en 
collyre,  comme  anliophtalmique. 
(G;SP.) 

Avec  ses  sommités  fleuries,  on 
prépare  nn  thé  d’une  saveur  agréa¬ 
ble. Ce  Ibé  a  été  adopté  par  nos  sol¬ 
dats  dans  la  province  d’Orun.  (Id.) 

Cette  pl.  est  employ .  p'  la  guéri¬ 
son  des  panaris.  (M.Bl.) 

On  se  sert  de  toute  la  pl.  pour 
teindre  en  jaune,  comme  on  se  sert 
du  Daphné  ynidium,  pour.le  môme 
usage.  (Hœf.) 

On  se  sert  de  l’écorce  en  médecine; 
elle  est  tenace  cl  filamenteuse, 
pouvant  être  employée  dans  les  cor 
derles.  (id.) 

Son  fruit  est  de  la  grosseur  d’un 
œuf  de  poule  et  de  la  couleur  pour¬ 
pre  foncé; il  aune  saveur  agréable 
approchant  de  celle  de  la  groseille.  ; 
(Belg.hort.) 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS 


LATIN 

2 


PnOVBNÇAL. 

3 


ETYMOLOGIE 


DU  GE5tRE. 
i 


Pastel  desteintüriers,  /safïs  tincloria ,  L. 
vulg‘  Gucdo,  vouède  , 

Pastel. 


Patürin  des  Bois. 


Poa  ncmnralis  .L. 


Pa  vier  a  longs  épis  .  vulg‘  Pavia  macrostachya 
Pavier  nain.  [\!a.%e\ii.)\DC.Œsculus  m.Michx. 


Pavot  COQUELICOT.  vulg‘  Papaver  rhœas  ,  L. 
Pavot  rouge  ,  P.  des 
champs.  Ponceau. 


P.  SOMNIFÈRE  ,  vulg‘  Pa- 
votolficinal ,  P.  blanc, 
P.  desjardiniers. 


P.  NOIR. 


Pécher  commun,  vulg‘ 


P.  Somniferum  ,  L.-P. 
horlense.  Uns  s. 


P.  nigrum  ,  L. 


Mes  de  maï 


P^en. 


Ruélo. 


Paparri. 


Pavo  doublé. 


Pécher. 


P.  LISSE,  vulgt  Brugnon. 
^PÉDICULAIREDES  MARAIS, 


vulg*  II.  aux  poux. 


l'ÉGANE  HARM.VLE,  Vulg^ 

Rue  sauvage. 


Pensée  sauvage,  vulg‘ 
Pensée  tricolore,  11.  de 
la  trinilé.  Pensée.  1 


Amygdalus  per.üca  vul- 


yaris ,  L. 


Persica  lœvis ,  \)C, 
Pedicularis palustris^  L 


Peganum  harmala ,  L 


Viola  Iricolor,  Lmk. 
-  F.  ,  PC. 


Pességuié 


inoulan. 


Ib  dus, 

11°  dci  peous. 


Rudo-l'éro. 

Penseio. 


Du  grec  :  Isazein,  unir, 
polir;  la  pl.  passait  p. 
détruire  les  irrégula¬ 
rités  de  la  peau. 

Du  grec  ;  Poa,  gazon , 
herbe. 

Dédié  à  Peler  Pav),  pro¬ 
fesseur  de  botanique  à 
beyde,  17°  siècle. 

Du  mot  celtique  ;  Papa 
bouillie  ;  ail.  à  celle 
qu'on  donnait  aux  en¬ 
fants  pf  les  endormir. 

Idem. 


Idem. 


Du  grec  :  Amugdalê  , 
amande  ,  ou  Persikê , 
à  cause  de  sou  origine 
de  Perse. 


Idem. 

Du  latin:PcdtcMlus,pou; 
ail.  à  sa  propriété  pour 
détruire  cet  insecte, 
Du  grec  :  Pèganon,  nom 
de  la  rue/aîl.à  la  prop. 
échaufl'ante  de  la  pl. 

Du  grec  ;  Jon  ,  nom 
d’une  nymphe  changée 
en  cette  11. 


i 
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HABITAT 

PROPRIETES 

OBSEBVA  TIONS. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

RIÉDICHLES. 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

6 

7 

8 

9 

^AMII^LES 


]rucifères. 

iraminécs. 

lippocastanées 

Papavéracées 

Idem. 


Idem, 


Rosacées 

amygdalées 


Idem. 

Personées 

rhinanihées. 

Rutacées. 


Violariées. 


(2)  fl.  j.  en  m.  Spéà  la 
Treille,  dans  la  vallée 
de  I  Huveaune. 

V.  Spé  à  la  Sle-Baume  , 
n.  vp.  en  m. 

As.  Cuit,  à  la  Demande 
près  d'Aubagne  ,  fl. 
M.  en  jt.  et  a. 

(1)  V.  Spé  dans  les 
champs  à  blé,,  11.  r. 
en  m.  et  j. 


Antiscorbu¬ 

tique-léger. 


Nareotique- 

léger. 


(1)  Spé  au  Mont- Ma- Narcotique, 
jour,  Cuit,  dans  quel¬ 
ques  jard  ,  11.  bî.  eu 
j.  et  jt. 


Industriel. 

Economique 

.Alimentaire 


(1)  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  vé.  en  j.  et  jt. 


A.  Cuit,  dans  les  jard. 
fl.  ro.  en  ms. et  av. 


Idem. 

(2)  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d’Arles, fl. pur. 
en  j. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

(1.^Spé  àSt-Just,  fl.  vé. 
en  av. 


Idem. 


Purgatif. 


Idem . 
Très-âcre. 


Emménago 

gue. 

Dépuratif. 


Industriel- 

Alimentaire 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Condiment 

Industriel 


Cette  pl.  fournil  une  couleur  bleue 
ponvant  remplacer,  au  besoin, celle 
de  l’indigo.  (St. B. U.) 


Son  foin  est  préférable  b  celui  de 
toutes  les  autres  graminées.  (B.Jf)! 

Les  graines  de  cet  arbrisseau' 
sont  de  petits  marrons  qu’on  peuti 
manger  crus  ou  rôtis,  (id.) 

Ses  pétales  sont  émollientes  et 
légèrement  narcotiques.  (Lmt.) 


L’usage  de  ses  produits  est  très-, 
répandu  ;  ses  parties  trouvent  Ieur| 
empl.  dans  la  médecine,  l’économie 
et  les  arts.  L’opium  se  retire  de  scs' 
capsules  encore  vertes  ;  il  a  l’heur-^ 
eux  privilège  de  calmer  les  douleurs' 
dans  une  foule  de  maladies.  (Fl.m“)  | 
Ce  végétal  qui,  d’après  le  docteur 
Lemaout,  est  une  variété  du  précé-l 
dent  ,  fournit  plus  particulière-; 
ment,  par  ses  graines, r/mi'/c  d'œil-\ 
let  ou  huile  blanche, dont  laconsom-i 
mation  est  si  considérable  comme 
aliment  et  comme  entrant  dans  la 
fabrication  du  savon.  Ces  mômes 
graines  sont  employ.  dans  la  pani-' 
fleation,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
il  l’exemple  des  Perses  et  des  an-| 
ciens  Egyptiens.  (Iloet.)  | 

Les  11. et  les  files  sont  purgatives 
et  vermifuges;  on  fabrique  avec  el-! 
les  un  sirop  fréquemment  adminis¬ 
tré  aux  enfants.  Le  fruit  est  très- 
savoureux;  l’amande  qu’il  contient 
entre  dans  la  composition  de  div. 
liqueurs  et  sucreries.  (Jac.) 

Idem. 

Ce  végétal  répand  une  odeur  fé¬ 
tide  cl  nauséeuse:  On  lui  attribue 
des’propriél'és  délersives  el  vulné¬ 
raires.  (Jh.K.-Lmt.) 

Celle  pl.  contient  un  principe 
tinctorial  rouge;  ses  graines  sont 
empl.  par  les  turcs  comme  condi¬ 
ment.  (Lmt.) 

On  emploie  la  fl.  en  décoction;  la 
racine  est  émétique.  (Bouil.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

I 

latin. 

2 

PBOVENÇAla. 

H 

DO  «BNBE. 

4 

Pkripi-oca  de  Grèce. 


Persil  cultivé  ,  vulg‘ 


Persil. 


Pervenche  a  g‘1**fleürs 
vnlgi  Grande  pervenche, 
Violette  des  sorciers 
P.  COUCHÉE,  vulg*  Petite 
pervenche,  Violette  des 
sorciers,  Pervenche. 


PküCÉDANE  UES  CERFS. 


P.  OFFICINALE  ,  Vulg^ 

Fenouil  de  porc,  Queue 
de  pourceau. 

Peuplier  BAUHiER(Am.$ept) 


P.  BLANC,  vulgl  P.  bl.de 
Hollande, .\übe,  vpréau. 


Periploca  Grœca ,  L. 
Apium petroselinum ,  L. 


Vinca  major,  L.-Per- 
vinca  m.  Lmk. 


V.  minor  ,  L.-Pervinca 
m.  Lmk. 


Peucedanum  cervaria , 
Lap.  Cus. 


P.  officinale,  L. 


Populus  halsamifera , 
L.  -  P.  Tacamahaca  , 
Mill. 


P.  alba  ,  L. 


P.  DE  LA  Caroline, vulgt 
P.  anguleux. 


P.  NOIR,  vulgi  P.  franc, 
Léard,  Liardier. 


P.  PYRAMIDAL.  Vulg‘  P. 
d’Italie.  (^Aiie  mineure) 


Juver. 


Flou  dei  mas- 
cos. 


Du  %rcc:Péri,plekein,s 
courber  autour, enlacer 
all.àlatige  volubilede  la  pi 
Du  celti(iue;>lpion,  eau 
habitat  de  la  pl. 


Idefti. 


Fénouil  de  ca- 
bro. 


F.  de  pouar. 
Aoubo. 


Idem. 


P.  angulata,  L. 
P.  nigra  ,  L. 


P.  fasligiata  ,  Poir.-P. 
pyramidalis ,  Rez. 


Grande  piblo, 
Pible  négro. 


Piblo. 


Du  latin  ;  Vincire  ;  en 
lacer  ;  ail.  à  sa  ligf 
sarinenteuse. 

Idem. 


Du  grec  :  Penkê  .  pin 
ail.  à  la  résine  qu( 
fournit  la  pl. 

Idem. 


Du  grec  ,  Paipallein  , 
Agiter;  ail.  à  l'oscilla¬ 
tion  continuelle  des  f'®' 


Idem. 


Idem. 

Idem 


Idem. 
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’AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

1 

) 

t 

1 

fATDRFLLES. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

i^ÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

OBSERVATIONS.  ! 

1 

! 

1 

5 

C 

7 

8 

9  1 

isclépiadées. 


mbellifères 

recli-sémi- 

aées. 


As.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert ,  à  Tonelle,  tl. 
pn.  eoj.  et  jt. 

{y  Cult.’dans  les  jard. 
potagers,  fl.  bl.  jû.  en 
m.  et  j. 


îocynées.  '  V.  Spé  sur  le  bord  de 
riluveaune,  fl. bp.  de 
ni.  à  s. 

Idem.  V.  Spé  à  St-Just,  dans 
les  haies,  11.  bj).  en 
ms.  et  m. 


",  nbellifères 

iK  f 

ecli-seini- 

ées. 

Idem . 


V.  Spé  au  dessus  de 
la  Rose  ("Bois  de  pins) 
Ü.  bl.  en  Jt.  et  a. 

V.  Spé  à  Ste-Victoire 
f'Gér.;,  n.  j.  en  jt. 


Purgatif 


Diurétique- 

Fébrifuge. 


Astringent. 


rRid  usîriel. 


%  ^ 


Idcrn. 


Atilihysté- 

rique. 

Idem. 


Condiment. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Ce  végétal  sert  en  Syrie  îi  falsifier', 
le  vrai  séné,  qui  acquiert,  alors,  des^ 
propriétés  trés-actives,  et  purge' 
avec  violence.  (Jh.Roq.)  | 

Toutes  les  parties  de  la  pl.  sont 
diurétiques;  ou  counait  son  usage 
dans  la  cuisine.  (Hœf.)MM- Joret  et 
lîomollo  en  ont  obtenu  un  principe  J 
médical  qu’ils  ont  nommé  :  Apiol^ 
pro-r/uiixjuiiia  OU  antillèvrcux.  j 
Cette  pl.  est  velnéraîre  et  anti-! 
laiteuse;  DcCaiidolle  croit  qu’on 
peut  tanner  les  cuirs  avec  ses  files.. 

(iil-)  Il 

D’après  Pragneit,s\  l’on  met  cette, 
pl.  dans  un  tonneau  de  vin  trouble,' 
onde  relablira  en  15  j.  On  cmpl. 
les  files  en  infusion  p''  gaigarisme  i 
dans  les  engorgements  atoniqne.s|! 
de  la  bouche  et  du  pliarinv.  (Fl. me) 
On  relire  de  cette  pl.  une  huile 
essentielle  et  de  la  résine;  extérieu¬ 
rement  on  s’en  sert  pf  déterger  les 
ulcères.  (Barl  )  ! 

Idem.  ; 


I 


n. 

!li- 


liüccs. 


pli 


A’  Cuit,  au  ,lard.  bol 
11.  en  m.  et  j. 


Résolutif. 


Idem. 


A.  Spé  au  bord  de  .lar- 
rel,  etc. 11. en  a  v.el  m. 


Fébrifuge. 


Idem. 

Idem. 


A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  en  m.  etj. 

A.  Idem.  11.  on  ms. 


Tonique. 


A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl. en  ms. et  av. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 
Idem . 


Idem. 


Cet  arhre  produit  la  résimo  Taca-'i 
•nahnen,  dont  on  fait  des  emplâtres  ! 
P''  fortillor  l’organe  digestif  et  pour 
cicatriser  les  ulcères,  (Eod.)  Ou, 
t’emploie  aussi  à  la  préparation  des 
parfums  et  des  cosmétiiiues  | 

Ou  extrait  de  son  écorce  la  salici-' 
ne  qui  a  été  proposée  P''  rempl.  le' 
sulfate  rfc  quinine.  Le  bois  de  cet 
arbreest  susceptible  de  poli,  et  il 
est  recherché,  à  cet  ellet,  par  les, 
menuisiers.  (Uoef.-G.S.P.)  V'  j 
D’après  fiozfcr.au  bout  de  20  ans) 
chaque  arbre  vaut  20  (r,  par  sob| 
emploi  dans  la  menuiserie.  (Hoef.) 

Les  bourgeons  enduits  d’une  ma-' 
tière  résineuse  très -odorante,  ont 
été  recommandés  k  l’intérieur  dans, 
les  maladies  chroniques  des  pou-| 
mens:  ils  font  aussi  la  base  de  l’on-j 
guent  populeuni,  (Rob.)  L’écorco  de, 
celarbre  donne  une  bonne  teinture 
janne  et  sert  au  tannage  des  peaux.' 
(Dueb.)  j 

idem.  ! 
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1 

i  NOHÎS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

1  0 

ETYMOLOGIE 

rBANÇAIS 

LATIN. 

■PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

1 

2 

3 

4 

P.  TREMBLE. 

1 

1 

1 

P  tremula,  L. 

Idem. 

i 

1  ! 

Pkzize  oreille  i)e  Judas  i 
.  ! 

} 

1 

PniLABIA  A  LARGB.S 

j  vulg*  Philaria. 

Phormier  de  CoOKjVulg'^ 

!  P.  tenace* ,  Lin  de  la 
:  nouvelle  Zélande. 

Pi’sûa  auricula  ,  L. 

' 

Vltyllirea  laii folia,  L, 

Vh 0 rmium  C ooki annm , 
Lejo/.-P.  tenace,  Fovst. 

Oourillo  dé  Ju¬ 
das. 

Cros-taradéou. 

Un  eslrangié. 

Du  latin  :  Vesica,  noir 
donné  par  Pline  à  ui 
champignon  sans  pédi 
cule. 

Du grec:P/îM//on  feuille 
c.  à.  d.  végélal  très- 
fertile. 

t)u  grec;  Vhoimos,  natt 
tissu  ;  ail  à  ses  fibre 
textiles. 

' 

l'HOTIiN'IE  A  FEUILLES 
d’ARBOCSIER.  (Cûroiilic) 

jPnYTOLAQUE  A  10  ÊTAMI- 

'  NES,  vulg‘  P.  comesti- 
!  ble  ,  Raisin  d’Amériq. 

Ÿholinia  arbulifolia  , 
Cratœyxis  ai  b. 
Âi t  .-C  -sei  rali  1  olia  Jl .P . 
Phyto(acca,decan((ra,  L 
-P.  esculenla ,  Ilorf. 

Du  grec;i 7/d<eof05,claii 
ail.  à  ses  feuilles  gla 
bres  et  luisantes. 

Du  grec:  P/iMto/i, plante 
du  latin,  lacca,  laque 
ail.  au  suc  rouge-car 
min  du  fruit. 

:  *  P.  A  8  ÉTAMINES 

t 

1 

P.  oclandra,  L. 

Idem . 

1 

,P.  iJioÏQUiî ,  vulgt  liel- 
j  sombra  ,  c.  à.  d.  Bel- 
1  ombre,  Del-arbro.  (Brcjl) 

P.  dioica,  L. 

■ 

Idem. 

! 

1 

PlCRlDIK  COMMUNE,  VUlgl 

P.  cultivée,  TErre  cré- 
pie. 

[PlGAMON  JAUNE  ,  VUlg* 

'  Fausse  rhubarbe.Rliu- 
,  barbe  des  pauvres, Hue 
j  des  prés. 

1  [* t cr i d>um  vulgare, D f , 

ThaJicfrum  fîavum  ,  \, 

! 

Cousiéline. 

Rbiibarbo  féro 

t 

riiminutif  du  grec:' 
PiAro^.  amer  ,  o.  à  rj 
pi .  à  suc  amer, 

Du  grec  :  Thadcin,  vei) 
1  dir,  I!:far,  vile;  ail.  à  i 
j  précocité  de  S'»  vég'j 
,  talion.  t 

i 


•■•AKiS’:.Lnr  | 

HAXUHKM-eS.  j 

I 

5  i 

Idem. 

t 

1 

I 

"haro  pignon  s 

Dleinécs. 

.liliacées. 

iosacées  po- 
macées. 

djytolacées. 

Jdein. 

1 

Idem. 

omposées- 

liguliflores. 

Idem. 
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lOZ'ZVlE.Z^"'^  1 

*"  ^  I  j 

'  âüiôCMiQurs 


üuaulres. 

i  -8 


A.  Ouit  r.hcz  id'*  Amii-i Antiscor- 
i)e.!l  rrères,  à  l  oneile.,j  buliqne. 
11.  on  mt.  et  av.  ' 


V.  Spé  à  Sl-Pous,  sur  Apéritif, 
le  nover. 


As.  CuU.  au  jardin  bot. 
il.  blâ.  de  ms  à  m. 

A.  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier,  n.  j.en 
panicule. 

As.  Cuit,  chez  M.Audi-l 
l'ert,  11.  bl.  panic.  ; 


V.  Aclimalé  le  long  de  Purgatif. 
rHuveaune,  il.c.en  a. 
et  s. 


A .  Cuit,  à  Paris  en  serre 
t c  m  pé ré e  ( Jac) , (1 .  b  1  vd . 
de  jt.  à  n. 


Idem 


As. Cuit,  auxjard.bot  :  Idem, 
et  zoologique,  fl  r.cn 
m.  et  j.  ^ 


(I)  Spé  à  la  Vierge  de 
la  Garde  fl.  j.  en  j. 


V.  Aq.Spé  dans  les  fos¬ 
sés  humides  de  Berre 
près  de  Montferond  , 
11.  j.  en  jt. 


Purgatif 


Bxcilanl. 


l.iem . 


industriel. 

industriel, 

I 

jConj(:.stibli!.  j 

1  i 

!  Alimentairpi 


Idem . 


Industric'l . 


Alimentaire 


Idem. 


i 

onsEn  VA  tjonFk  i*' 


9 


I.a  <lccoelio;i  de  son  écnvfft  es! 
antiscorbulique;  son  bois  fort  icn- 
(Irc  et  blauü  léiiuit  en  copee.ux  liiin- 
ces,  sert  aux  niarcharalos  do  modes 
()''fabri(îiicr  des  ebapeaox  de  remoiesi! 
ou  P''  établir  (a  carcasse  de  cciixt 
qu’elles  recouvrent  d’étoffes. (Hod.) 

On  a  reconiinaiidé  l’int'iision  de 
ce  Cryptogame,  dans  les  cas  d'an¬ 
gine  et  d  hydropisie.  (î.nil.) 

li 

|i 

Le  bois  de  ce  végétal  est  très-dnn- 
et  d’une  couleur  jaunâtre,  ce  qui  le,! 
fait  rechercher  par  les  tourneurs. i! 
(Hcef.)  il 

Pl  texlile  fouraissaul  une  (liasse 
soyeuse,  iios-fcrte,  et  que  l’on 
manipule  comme  le  lin  ordinaire; 
les  anglais  en  font  un  grand  usage  p’' 
la  fabrication  des  cordages  de  leurs 
vai«se.aux.  (Lnu.) 

On  mauge  ses  fruits. 


Sa  racine  est  purgative,  les  tiges 
ei  les  jeunes  pousses  se  mangent  c® 
les  épinards  ou  les  asperges;  ou  re¬ 
lire  dos  baies  une  couleur  carmin, 
trop  fugace  pour  être  cmpl.  à  la 
teinture, mais  qui  sert  auxPortugais 
â  colorer  le  vin  de  Porto,  qîœt.) 

l  e  üoeteur  Jb.  Roques  dit  que  ce 
véf, étal  est  imprégné  d’un  principe 
irritant,  qui  devient  vénéneux  lors¬ 
qu’il  a  acquis  tout  son  développo- 
nieiil;  ainsi  les  files  pour  être  man¬ 
gées.  ont  besoin  d’une  préparation 
culinaiiu'  Irôs-soignéo.  (^Jac.) 

Outre  le  parti  qu’on  peut  tirer  de 
ce  végétal  qui  devient  un  grand  ar¬ 
bre,  en  Algérie,  il  n’est  pas  moin 
précieux  p'  les  arts,  car  ses  bran¬ 
ches  coupées  avant  la  Qoraisou, don¬ 
nent  par  l’incinération,  li2  de  leur 
poids  en  potasse  non  puriflêe(nœf.) 

On  coupe  la  pl.  en  petites  salades 
vertes,  c'  la  chicorée  sauvage,  et 
elle  repousse  2  ou  3  fois  l’année  ; 
elle  est  fort  estimée  en  Italie.  (B.jq 

On  extrait  de  ses  racines  un  suc 
amer  qai  peut  remplacer  la  rhubar¬ 
be:  Ce  suc  donne  unocouleMiBU- 
no.  (Lav.-BouiL) 
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j  NOMS  BSS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGïE 

1  ™-— 

1 

1  FRANÇAIS 

F  O 

' 

Latin- 

FBOVBNÇAL. 

DU  GENRE. 

t  .. 

O 

a 

4 

1 

Piment  a  guos  fruit. 

Capsicumgrossum,  WUl 

Gros  pébroun. 

Du  grec;  Captô,  manger 

i 

1 

1 

avidement  ;  ail.  aux 
propriétés  excitantes 
du  fruit. 

|P.  CERISE. 

C.  Cerasiformc ,  L. 

IdeiB 

1 

P.  DES  JARDINS,  Vlllg'  P. 

1  d’Iocle  ,  Corail  des  jar- 

C.  anniaim,  L. 

Pcbrouu. 

Idem. 

!  dins  ,  Poivron  ,  Poivre 

1  long. 

1 

, P.  ENRAGÉ,  vulg‘  Poivre 

C.  frxilescens,  L. 

Pimenloun. 

Idem. 

1  de  Cavenne. 

j 

( 

PlMPRENELUE  MURIQUÉE. 

Y'otcrium  mnricalum  , 

Pimpincllo. 

Du  grec:  Po^ol^,  breuva- 

1 

^pach . 

ge,  c  à.  d.  fournissant 
une  boisson  refraîchis- 

! 

1 

,P,  COMMUNE,  vulgt  P  des 

santé. 

P.  sangxiisorba  ,  L. 

Armeutélo. 

Dulatin:San^uts,  sang; 
c.  à  d.  propre,  à  arrê¬ 
ter  le  sang. 

,  .lardius  ,  Poterie  san- 
’  guisorbe. 

Pin  Austral,  vulgt  P. 

ï^imsA  ustra  tis.ljMich. 

Pin. 

Du  celtique  :  Pen,  tète; 
ail,  à  la  disposition  des 
larneaux  en  touffe  ar- 

■  jaune ,  P.  a  longues 

1  feuilles,  P.  à  balais. 

P.  CEMBHO,  vtilgi  Eouvé, 

rondie. 

P.  cemhro  .  L 

Idem. 

Idem. 

!  Alviés,  Teinier,  Ceim- 
1  bra.  Couve. 

P.  d'Ai.EP  ,  \ulg‘  P.  (le 

P.  llalepensis,  Aif. 

Pin  blanc. 

Idem.  ■ 

j  Jérusalem  ,  Pin  blanc. 

P,  DB  CoRSK  (  2  files). 

i 

l 

P.  hiricio  ,  Poir. 

Idem. 

Idem. 

1 

1 

P.  DE  Gérard,  vulg*  P. 

P.  Gerardiana,  Wall. 

Idem. 

Idem. 

1  comestible  des  Indes, 
P.  pleureur  (Himilay») 

I 

1 
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5 

lanées. 

Idem. 
Idem.  ' 

Idem. 

»sacces-san- 

uisorbées. 

Idem. 

nifères. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


I-ÏAISJTAT 

PROPRIÉTÉS 

î 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres.. 

OBSERVA  TIONS. 

\ 

I.IEU  DE  CDLTURE. 

HîÉDlCALES- 

6 

7 

8 

9 

(I)  chez  M. Biaise  père, 'Excitant, 
n.j.enj.  j 


Condiment. 


On  l’emploie  principalement  p 
assaisonnement  dans  la  cuisine. 
(Lmt.) 


V.  Spé  dans  les  champs, 
près  d’Arles,  fl.j.en  j 
(1)  Cnit,  dans  les  jard. 
potagers,  fl.bl.  enjt. 
et  a. 


Irritant. 


Idem. 

Idem. 


As.  Cuit,  au  .lard.  bot. 
fl-  j-  on  j 


Idem 


Idem. 


V.  Spé  dans  les  coili- 
n.es,  fl.  en  épis,  en  m. 
et  j. 


Astringent. 


Idem. 


Ses  fruits  gros  comme  une  cerise 
se  succèdent  et  se  conserTent long¬ 
temps.  (B. J'') 

C’est  un  excit.inl  des  plus  éner¬ 
giques  étant  empi.  c*  médicament. 
(Cin.)  tes  Carailics  s’en  servent, 
ainsi  que  de  la  plupart  des  autres 
espèces,  p^  assaisonner  leurs  ali¬ 
ments,  les  fruits  verts  sont  confits 
dans  ie  vinaigre  c®  les  cîipres.(Uœf.) 

Le  eayeiine  paper  des  Anglais,  est 
faitaveccc  piment;  on  le  cuit  .vu 
four  dans  des  galettes  minces  de 
pète  de  froment,  que  l’on  moud  en¬ 
suite;  il  en  résulte  une  poudre 
rousse  très-épicéo.  fBouil.) 

Cette  plante  très-aromatique  , 
sert  d’assaisonnement  dans  la  cui¬ 
sine.  (Lmt.) 


V.  Spe  sur  les  pelou¬ 
ses  de  la  banlieue,, fl. 
vâ.  é[iis,  en  m  cl  j. 
A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
A.  de  .SO  m.,  fl.  ci; 
av.  et  m. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Industriel. 

Alimenb". 


Arbre  magniflque  dont  le  tiois  ré¬ 
sineux  et  compacte,  est  susceptible 
d’un  beau  poli.  Ses  amandes  sont 
bonnes  à  manger.  (Bouil.) 


A.  Cuit,  chez  M.  do  Sa- 
porta  ,  fl.cn  av,  d  tu. 


Spé  sur  les  collines 
qui  entourent  la  ville, 
fl.  en  av.  et  m. 

A.  Cuit,  chez  M.  A.jTonique. 
Cauvin  ,  à  Sl®-Anne,j 
de  40  m.fl.en  av.et  m.  1 


A.  Cuit,  au  jard,  Zool. 
de  '15  m.fl.en  av.et  rri.. 


Idem. 


Idem . 


Idem. 


Alimentaire 

Industriel. 


Idem. 


Cet  arbre,  indigène  dans  les  Hau¬ 
tes-Alpes,  fournit  des  graines  co¬ 
mestibles  ainsi  que  l’huile  qu'on  en 
retire. Son  boisest  facile!»  travailler; 
il  produit  une  térébenthine  abon¬ 
dante.  (Bouil. Lmt.-deSa.) 

Cet  arbre  qui  atteint  souvent  25 
a  30  mètres  de  hauteur,  donne  le 
brai  ou  le  goudron;  mêmes  usages 
que  le  précédent,  (de  Sa. -St. B. R.) 

Cet  arbre  qui  peut  s’élever  !»  une 
très-grande  hauteur, fournit  une  ré¬ 
sine  abondante,  et  son  bois  est  d’un 
grand  usage  dans  la  marine  ,  sans 
avoir  cependant  la  force  du  pin  Syl¬ 
vestre.  Son  fruit  est  comestible. 
(Bouil.) 

Outre  .l’emploi  de  son  bois  dans 
les  constructions,  ses  amandes  sont 
aussi  ceinestibics.  (tej.) 


—  2-2i  — 


NOMS  DES  VEGETAUX  EH 


ETrr.'C"'  CGÎE 


FRANÇAIS. 

O 

1 


[ 


LATIN. 

2 


r  tvOVENCAL. 


OL'  aCKP.E. 
4 


P.  DE  Sabine  ,  vulf^‘  P. 
à  grss  fruit  f'Californieyi 


P.  Sabiniana,  Doujl. 


P.  DU  Düc  DE  Devonsiii-'P.  Devoniana  ,  Lindl.  P.Apeoublan- 


RE.  (JlfxiqHe) 


Pin. 


fi-'em. 


P.  DE  LORD  WeYMOüTII  ,  P.  SlTObuS,  I. 
j  vulgt  P.  du  Lord.  (Am. 

Sfpt.) 


P.  DE  Lambert,  vulg‘ P. 

,  gigantesque  (5  feuilles) 
I  (Califoriii#; 

P.  Maritime  ,  vulg*  P. 
des  Landes,  P.  de  Bor¬ 
deaux  ,  P.  sauvage  ,  G'* 
Pin,  P.  pinastre." 


P.  PIGNON,  vulgt  P.  cul- 

Ü''®,’  P.  bon, 

P.  doux,  Parasol,  etc. 
(2  feuilles) 


P.  Lamberliana,Doxigl. 
P.  Vinaster,  [,amb. 


P.  Sadvage,  Vulgt  Pin- 
Çol ,  Pin  commun  ,  P. 
de  Genève, P.  de  Riga, 
Pinasse  2  flics) 


Pinckneya  pdbescent. 


P.  Pinça,  L.-P.  domes- 
lica,  Ma//). 


CO. 

Pin. 


Idem. 


*iu. 


Pin  bastard. 


P.  pignoun. 


P.  Snlvjpslris,  L. 


iP.  gavouc. 


Pinckneya  fubescens  , 
Pers.  Midi.  -  Cincona', 


carcliana,  Poir. 


1  iSTAcniER  coMMDN,  ’  '  IHslacia  vera,  L. 
Pistachier  ,  P,  Kranj.  ' 


I 


iPistacliié. 


j  (Asicmin.y 


P.  LENTisQUE,  vulgt  Len- 
tisque  ,  Heslencle. 


P.  lenliscus  ,  L. 


Lentiti([ué. 


Idem. 


Idem . 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Dédié  à  M.  Pinckney  ; 
botaniste  Américain  ; 


-Utéralion  de  Fomfaki 
nom  arabe  de  l’espèci 
pricipalc. 


Idem. 


'Ar.llLLES 

r.  i  .  . 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

0 B  SE  R  VA  TIONS. 

(ATBRELI.E8. 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

« 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

'  9 

Idem^ 

fdcm. 

Idem. 

Idem, 
idem . 

Mem 


Idem. 


liubiacées. 

iriiérébinlha- 
!  cées. 

i  Idem. 


Idem. 


A.  Cuit,  chez  M.  A. 
Cauvin  ,  à  St^-Anne  , 
fl.  en  av.  et  m. 

A.  cuit,  au  jardin  bot. 
(1.  en  av.  et  m. 


A.  Cuit-  au  jard.  Zoo¬ 
logique,  fl.id, 

A.  Spé  dans  les  sables 
de  Mazargues,  à  l’Es 
taque,  etc. fl.  idem. 


A.Gulldansla  banlieue 
11.  id. 


A-  Spé  à  N.  D«  des 
Anges,  fl.  id. 


A*.  Cuit,  chez  M,  A. 
Cauvin,  à  Sl®-Anne  , 
11.  bl. 

V.  Cuit,  chez  M.  Meu¬ 
nier  à  Sl-houis  ,  et 
M.  Renaud  à  St-Bar- 
nabé.  11. vâ.  en  m. 

As  Spé  Montredon, 
11.  và.  en  m. 


Idem. 


Anticorbu- 

tique. 


Fébrifuge. 

Emollient. 

Tonique. 


Industriel. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 

Industriel 

Industriel. 


Alimentaire 

Industriel 


Idem. 


Alimentaire 


Industriel. 


Grard  arbre  Tigoureux  de  25  Ji  30 
mètres  d’élévalioii  ;  ses  cônes  pè-1 
sent  environ  2  kil.  -  Sofliniro-1 
doeiion  dans  nos  forêts  serait  de  la' 
!)'>  s  grande  utilité. (Séné  -i  j 

■V.  de  15 à  20  m.  de  tant,  dont  le 
l  ois  est  utilisé  dans  ia  charpente. | 


Cet  arbre  peut  atteindre,  dit-onj 
en  Amérique,  jusqu’à  60  mètres  de' 
haut;  son  bois  est  d’un  usage  géné¬ 
rai  pour  la  construction  des  grandes 
charpentes.  (Bonil.)  | 

Selon  Douglas,  ii  s’élève  h  envi-' 
ron  50  m.  Ses  graines  sont  dures 
niais  bonnes  à  manger.  I 

I 

Arbre  de  1.5  à  20  m.  qui  fixe  les 
sables  mobiles  par  ses  racines.  11 
sert,  ici,  h  fabriquer  les  caisses  h 
savon  et  h  oranges.  Il  fournit  de  la 
résine,  du  goudron,  du  brai,  de  la 
térébenthine,  etc.  (Bouil.)  | 

Grand  et  bel  arbre,  qui  fournit  des 
cônes  à  pignons  doux,  très-bons  h 
manger,  que  l’on  empl.  dans  les  su¬ 
creries  et  dans  la  cuisine,  et  dont 
on  peut  tirer  une  huile  très-fine.  On 
utilise  son  bois  en  corps  do  pompe, 
gouttières,  etc. (Idem.  )  I 

Cet  arbre  est  le  plus  robuste  do 
ses  congénères  ;  il  s’élève  h  2.5®.' 
et  fournit  principalement  la  pois  de 
Bourgogne,  le  galipot,  etc.  Linné  ci 
Gmelin.  rapportent  que  ses  bour-' 
geons  sont  employés  en  Sibérie 
contre  le  scorbut  et  aussi  p''tanner 
les  cuirs.  (Bouil. -Fl. m®) 

Ce  bel  arbrisseau  a  de  l’analogie 
avec  le  quinquina,  (llcef.) 


Le  fruit  de  cet  arbre  se  rapproche 
des  amandes,  mais  parfumé  agréa- 
blemeni;  il  est  nutritif  et  fortifiant; 
riiu  ile  qu’on  en  retire  est  adoucis¬ 
sante  et  émolliente.  (idem.)  I 

Cet  arbrisseau  résineux  fournit 
le  mastic,  qui  est  la  résine  que  l’ou 
extrait  par  incision,  et  que  l’on  em¬ 
pl.  comme  mastioatoire  pour  forti¬ 
fier  les  gencives  et  parfumer  l'ha- 
leine.(Bouil.) 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

<9 

! 

1  1 

LATIN. 

S 

i 

PROVENÇAL. 

a 

Dt  GENRE. 

4 

i 

P.  TÉaÉBlîSTIlE,  vulg*  Té- 

rébinthe,  Pudis. 

P.  (erebinthus ,  L. 

Pétélin. 

Idem. 

Pivoine  officinale,  vulg 
i  II.  chaste ,  Rose  Sic  , 
j  P.  femelle. 

Pœonia  offtcinalis,  L. 

Pionno. 

Du  grec  :  Pcpon  ,  non 
d’un  médecin,  qui  gué¬ 
rit  Pluton  ,  d’une  bles¬ 
sure  ,  avec  la  pl. 

Planera  a  fI'®*  d’ÛRME. 

i 

1 

PlaneraLllmifolia,Mich 
-Ÿ.aquatica,  Gmd. 

Dédié  h  Planer,  profes¬ 
seur  de  )>olanique  î 
Erfuilli 

P.  CRÉNELÉ  vulg‘  Orme 
i  de  Sibérie,  Zelkoua. 

P.  crenala,  Dcsf. 

Idem. 

Plantain  a  0*^®*  F"®*, 
j  vulg‘  Grand  plantain, 
j  II.  aux  puces. 

Planlago  major,  L. 

Plantagi 

Pu  l.ilin;  Planta,  plante 
du  liied;  ail.  à  la  foruu 
des 

P.  DES  CHIENS,  vulg‘  Gdc 

H.  aux  puces ,  Puli- 
caire  vivace. 

P.  cinops,  L. 

Badasso. 

Idem.* 

P.  DES  SABLES. 

P  arenaria  ,  Waldsl. 

Idem. 

P.  LANCÉOLÉ,  VUlg‘  P. 

long  ,  II.  aux  5  cou¬ 
tures. 

P.  lanceolata ,  L. 

Lengo  dé  can. 

Idem. 

P.  MOYEN  ,  vulg‘  Lan- 
j  gue  d’agneau. 

P.  media,  !.. 

Idem. 

Idem. 

|P.  PSYLLION  ,  vulg‘  11. 

1  aux  puces  ,  Pulicaire 

1  annuelle. 

P.  psyllium,  L. 

i 

Idem. 

PlAQCEMINIER  de  VlRGl- 

Diospyros  Virginiana, 

Du  grec  ;  Bios,  divin, 

NIE. 

L. 

r 

Pwro*  ,  grain;  all.  au 
fruit  qu’on  a  cru  être 
lo  lotos  des  anciens. 

P.  d’IxALiE,  vulgi  Faux 
loticr. 

D.  Lotus,  L. 

Lotos. 

Icbni. 

225 


ATI]RB;,1<ES. 

5 


i 


^  HAEIITAT 

ou  HBU  1>E  eÇLTJJilE.  ^ 
|6 


PHOfPaSETJlS 


fïlÉDiSaLES. 

7 


ÉCQNQIfllQÜES 
'•■fia  autres. 


-OBSERVATIONS. 


îdem. 


enoncuiacén 

latacçes. 

Idem. 

antaginécs. 

Idem. 

Idetîi. 

Idem. 

Ide«i. 

Idem. 

lénacées. 

Idem. 


As  Idem.  Idem. fl  ,purp.  Vulnéraire, 
en  av.  ctm. 


V.  Spé  au  pied  dcS  Al¬ 
pines, sur  les  rochers, 
fl.  p.  eu  ms. 

A.  Cuit,  chez  M.  Cu- 
curnv  à  St-Baruabé  , 
rl.  vci. 

A. Cuit,  chez  M.Gi’as  ü  lu 
croix  (le  Reynier, 11.  vd. 

V.  Spé  dans  les  [jrés 
et  champs  cultivés  , 
fl.  blâ.  de  j,  à  s. 

V‘  Sjié  au  bord  des 
chemins,  11.  en  j.et jt. 

(1)  Idem.  II.  en  j. 


Antispas¬ 

modique. 


V.  Spé  dans  tous  les  Antiophilial- 


Astringent- 

léger. 


Eoiollient. 


idem. 


Industriel .  .-i  .P”  retire  (ie  co  -yé^étalj  1  résine, 

■  I  tiyAe'.’thiae  rie  Stiu  «[ui  est  d'éler- 

'  sivc,  ■vulnéraire  ii  l’éxlérieur  et  qui 
est  empl.  contre  les  catarrhes  ciiro- 
jqiqiics.'  Sos  fruits  .sont  un  peiias- 
triiigentî.h’hniaiuie'  ahe'  g^ûl'dè  la 
pistache;  fccorce  de  l'arhre  peut 
rcmpl.  l’enceas  par  son  odeur  pé¬ 
nétrante.  (Idom.-LiiU.) 

î.a  racine  a  été  .préconistée  contre 
l’épilepsie,  les  toux  nerveuses,  laf 
coiiueluche,  etc.  on  fait  des  colliers 
qvee  lesgraiiies  p(^ur, favoriser,  dit- 
011,  la  eenlltién  des  en'fSt;l%.’'  (I.mt.'' 

Ce  végétal  mérité  d'être  plu§  ré¬ 
pandu,  ii  cause  de  l’utilité  do  son 
boisqni  rivalise  avec  des  [essences 
les  plus  dures.  (1>  Jq 
Idem.  (Lmt.) 


Industriel. 


terrains,!  fl.  en  m.  et  j. 

V.’tSpé  ou  bord  de  jar^ 
ret,  11.  en  j.et  .jt. 

(1  )  Spé  dans  les  champs 
11.  en  avt  et  m. 

A.  'Cuit-  'chez  M.  V. 
Gaillard  ,  au  pont  de 
vivaux  ,  11.  vd.  en  j. 
•et  jt. 

A.  Spé  dans  les  îles 
du  Riume  ,  11.  pâ  en 
m.  et  j. 


inique. 

Ide>m 

Eridollient. 


Raifraîchis- 

siint.. 


Astringent 


îdem. 

Idem. 


îdem 


Idem. 


Idem. 


■îdem,- 

Idem . 


Alimentaire 

Industriel. 


Idoin. 


'roàiE  XX Vi 


Ses  grainc’s,  recueilfîes  pour  les 
oiseaux,  sont  l’objet  d'un  petit  com¬ 
merce  il  Pari».  00  CandoUo  dit  qu’on 
enfuit  usage  dans  les  arlsi  cause 
do  son  mucilage.  La  pl.  passe  pour 
anliophthalmique.(Ilœf.) 

Ses  semences  sont  très-mucilagi- 
r.euses  et  peuve;il  êtrp  employi^es» 
aux  memes  usages  que  celleS|  du 
/’.vio.jüj-.  (Uob.) 

Traitées  par  l’eau  bouillante,  ses 
semences  donnent  dji  muc.ilag(3  ijpnt 
on  se  serl  dans  la  uysscntérie;ccUe 
dcoccUon  est  aussi  empl.p''le  gom¬ 
mage  des  mousselines. (Lml. G. S.P.) 

On  SC  sert  de  la  pl.  p''  les  collyres; 
on  utiljso  la  grajne  co  ni  prie  dessus 
(Lmt) 

Idenn  ’ 

Ses  graines  sont  semblables  i,  des 
puccs;elles  contiennent  ùii  m^uci'là- 
go  émollient  qui  s’empl.  dan^l’îh- 
dustrie.  (idem.) 

Cet  arbre  produit  dos  baies  rén- 
de^  assez  grosses, ayan  t  le  goût  de^ 
pomnios  rciiictles  et  Î1  ont  où  fait 
ducidroou  que  l’on  mange , Crues; 
son  bois  ^st  prppre  au  topr  et  ^  la 
carrü.sscrie.  (B. J') 

Sas  fruits  sont  comestibles,  quoi¬ 
que  d'une  saveur  peu  agréable;  qq. 
médecins  ont  donné  h  co  végétal  le 
iiüinde  .yitiVtoftari, ayant  cru  y  recon 
naître  les  propriétés  du  gaïac.lUmf,) 

J5 


NOMS  D£S  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

1 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

:h 

DR  GENRE. 

4 

P.  Kaki,  vulg‘  P.  üe  b 

P.Sinensis.  L. 

Idem. 

Chine  ,  Figue-caque. 

(Japon.) 

Du  grec  :  Plalanus,  noir 
de  l'arbi-e. 

Platane  d’ Occident. 

Plalanus  Ucc  identali  s  .L 

Plalano. 

P.  d’ORIENT. 

P.  Orientalis,  L. 

Idem. 

Idem. 

POGOSTÉMONK  PATCHOU- 

LY,  vulg‘  Patchouly. 

Pogoslemon  suave,  Ten. 

Patchouly. 

Du  grec  :  Pngôn ,  barb( 
et  Stcrffôn ,  hlameuts 
c.  à.  d.  tilels  barbus. 

PomiEK  ACERBE  ,  Vulg* 

Poirier  à  cidre. 

Pyrus  acerba,  DC. 

Peirus. 

Du  ccltique:Peren  poirt 

P,  AMANDIER  ,  VUlg*  P. 

P.amygdaliformis,  Will 

purassié. 

Idem. 

sauvage. 

P.  COMMUN. 

P.  communis,  L. 

Périé. 

Idem. 

Pois-CHiCHE,  vulg‘  Chi¬ 
che  lête  de  bélier, Café- 
français  ,  Garvance. 

Cicer  ariclinum,  L. 

Cézé. 

Du  grec  ;  Kihus,  force 
ail.  à  des  vertus  attri 
buées  par  Pline  à  c.pf 

Pois  cultivé  ,  vulg* 

Pisum  sativum,  L. 

Pézé. 

Du  grec  :  Pîsos  ,  pois. 

Pelit-pois. 

PoiVRE-LONG,  vulg*  Poi- 

Piper  longum ,  L. 

Péhré  long. 

Du  latin  :P/p<?r,  poivn 

vre  de  Guinée. 

jPoiVRIER  d’ÀMÉRIQUB  , 

Schinus  molle,  L. 

Pébrié  d’Amé- 

Du  grec  ;  Schinos,  noi 

vulg*  Mollé  des  Jar¬ 
dins  (Pérou.) 

rico. 

du  lenlisque  ;  ail.  à  î 
ressemblance. 

POLYGALE  AMER. 

Polygala  amara,  L. 

Poligala 
amaro,  ita. 

Du  grec:Polu,gala,hei\ 
coup  de  lait,c.à.  d.pre 
curant  du  lait  aux  bestiam 

jP.  CALCAIRE  (  variété 

1  du  précédent.^ 

P.  calcarea,  L.-P.  ama- 
rella,  Germ.  Coss. 

Idem. 

Idem. 

iP.  COMMUN  ,  vulg*  Poly- 

P.  vulgaris ,  L. 

Idem. 

Idem. 

galon,  Laitier,  H. au  lait 

FAMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

RATCRKLLfiS. 

5 

ou  LIED  DE  CULTURE. 

6 

MÉDICALES. 

7 

ÉtiOMûMIQüES 

ou  autres. 

S 

Mem. 

A.  Cuit,  au  jardin  bot. 
11.  bl.  en  ni.  et  j. 

Idem. 

Platanées. 

A.  Cuit,  dans  les  pro¬ 
menades  de  la  ville, 
fl.  jâ.  en  av.  et  m. 

Idem. 

Idem. 

A.  Idem  ,  fl.  jâ.  en  av. 
el  m. 

Idem. 

Labiées. 

V.  Cuit.  chezM.Geof- 
fre  au  Prado,  fl.  vp. 
en  jt. 

Parfum. 

Economique 

Rosacées  po- 
macées. 

A.  Spé  à  la  Ste-Baume 
11.  bl.  en  m. 

Astringent 

Idem. 

Idem. 

A.  Spé  à  l’Estaque,  fl. 
bl.  en  m. 

Idem.  Co¬ 
mestible. 

Idem. 

A.  Cuit,  dans  les  jar- 

Astringent- 

Alimentaire 

dins,  fl.  bl  en  m. 

léger 

Industriel 

Légumineuses 

papilionacées 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  bl.en  j.et  jt. 

Emollient 

Idem. 

Idem. 

(1)  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl.  r.  en  j.  et  s. 

Féculent. 

Idem. 

Pipéracées. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  bl.  en  jt. 

Tonique 

énergique 

Condiment 

Térébintha- 

cées. 

A,  Cuit  chez  M.  Ma¬ 
nuel  ,  h  Roquevaire , 
fl.  bl.  enjt. 

Idem. 

Idem. 

Polygalées. 

V  Spé  dans  le  vallon 
de  Forbin ,  fl.  b.  en 
m.  et  j. 

Tonique. 

amer. 

Idem. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  b.  en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  St-Marcel ,  à 
N*-D«  des  Anges,  fl.vé. 
en  m.  et  j. 

Purgatif 

léger. 

OBSER  TA  TIONS. 


Ses  fruits  appelés,  figues-Caques 
sont  rouges  et  d’une  saveur  déli¬ 
cieuse.  (Lau.-B.J’’) 

Très-empl.  îi  la  charpente  des 
maisons,  et  sert  aussi  à  l’ébéniste- 
rie  à  cause  de  la  marbrure  de  son 
bois.  (Hœf.) 

Idem.  D’après  le  Don-jardinier, 
le  bois  de  cet  arbre  serait  plus  dur 
que  le  précèdent,  et  par  suite,  plus 
estimé. 

On  s’en  sert  comme  parfum  et  p’’ 
préserver  des  teignes,  les  tissus  et 
les  fourrures.  (Lmt.) 

On  fabrique  avec  son  fruit  fer¬ 
menté  la  boisson  nommée  Poiré,  el 
ensuite  du  vinaigre.  ,Son  bois  est 
recherché  par  les  charrons,  (id.) 

Le  fruit  de  cet  arbre  devient  bon 
à  manger,  après  avoir  été  gardé  qq 
temps  sur  la  paille.  (Gér.) 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  savou¬ 
reux  et  rafraîchissant- 11  donne  par 
la  fermentation  le'poiVt,  comme  ses 
congénères;  son  bois  est  très-esti- 
mé  des  mécaniciens.  (Lmt.) 

Ce  légume,  très-nourrissant,  don¬ 
ne  une  farine  émolliente  et  résolu¬ 
tive  t  Ses  fl.  pendant  la  floraison, 
secrétent  de  l’acide  oxalique. (Eœi.) 

C’est  un  agréable  légume  en  vert 
et  ses  purées,  lorsqu’il  est  sec,  c 
à-d.,  lorsqu’il  contient  de  la  fécule 
en  assez  grande  quantité  ,  sont 
très-recherchées.  (Idem.) 

On  se  serl  en  médecine  de  l’infu¬ 
sion  de  scs  fruits.  (Sze.) 

Les  feuilles  et  les  fruits  de  ce 
végétal  ont  l’odsur  et  le  goût  du 
poivre,  et  sont  employés  à  le  so¬ 
phistiquer.  (B. J') 

Sloll  employait  la  racine  p' sou¬ 
tenir  l’expectoration  h  la  suite  des 
affections  catarrhales.  (Idem.) 

Sa  racine  est  moins  amère  que| 
ses  congénères.  (Lmt.) 

La  racine  est  un  tonique  fortU 
utile, et  dont  l’action  sc  porte  prin-l 
cipalem.  sur  les  organes  respirai.;» 
c’est,  coupée  par  moitié  ,  avec  du| 
lait,  qu’on  donne  la.décoction.  A  ht*| 
dose,  la  racine  est  purgative.  (Cin.)j 


NOBIS  DES  VEGETAUX  EBJ 


FHASICAÎS 

O 

1 

P,  d'Aixemagke. 

P.  DE  MoSTPEI.IAEB. 

P.  FaI'X-JRÜIS. 


PoLVPODE  COMWUfi.Vulg*- 

P.  de  chêne. 


PoLYSTlE  ForGËUE-MALE, 
Yulg*  Fougère  mâle. 


POEYTRIC  COMMUN,  VUlg* 

P. doré,  Perce-mousse. 

7  •  . 

PommIer  acerbé  .  Vulgt 
I  P.  paradis,  P.  è  Cidre. 

P  DOUX,  Vulg'  PomûiWr. 


LATiar. 

2 


•VïiOVtlNOÂl. 

c 

â 


P,  Au.s(riaca,  O'erm. 
Cos  s . 

P.  Monspolinca  ,  L. 

I 

jp.  chammbuxos  ,  L. 
Polypodhim  vulgare,  L. 


?oîysticum  Filix  mas  , 
l)C .  Volypodium  Filix 
m.-L.  IScphrodium  mas , 
H.  Arn. 

VoUlrichum  commutte , 
'  L.-P.  ofjloinarum,  T. 

Vyrus  malus  acerba.  1K 


P.maliis  communie ,  DC. 


’’0i>UL.\C;’E  DÉS  M.VUAIS  . 
vulg'  Souci  (Veau  ,  Or 
de  Màrj'(;,Cèi^)eiilc  d’or. 

'  f  .■ 

l'OTAMûX  li.OjX\,\r, 


‘  O  T  E  N  T I L  r.  E  A  s  E  K  l  i\  E ,  V  U  Ig 

‘  Argcn tio.e ,  p-.argçntinc 
1  .Vgriuioine  sauvage, 
te  nAMD.\>TE,  vulgiQuin- 
tcfeuillc.  Pft)cau. 


Idem. 

idem. 


Polipodio,  ita. 


Féouvé.  » 


Poumiéro  dé 
Paradis. 

f  tj 

POulniéro.'  - 


Callha  pafaslris.  L. 


WoUmogelon  nalaiis^  P. 


Vofendlla  Aiiscrina ,  L. 


1'.  replans  ,  L  Qnin- 
qucfvlium  vulgare, (Jér. 


Caoucho  d’a'rco 


«.  >  i 


•  '  ''  t 


SolirbeiPePo. 
Frai  sic  ier. 


i 


I'  ETYPÆOÎ.OGIB  ' 

. Dü  GENRE. 

1 


idem. 

klcm. 


idem. 


Du  grec  ;  Polus,  pous, 
pieds  nombreux;  ail. 
aux  fibres  considéra- j 
blés  du  rhizome.  | 
Du  i;rec -.polns  slichoSf! 
rangées  nombreuses;! 
ail  .aux  séries  des  sores.  j 

I 

Du  grec  :  polns,  beau-l 
coup,  TAîu'a: ,  poil;  all.j' 
aux  tiges  menues  (le la  pl,  i 
Du  grec;  Mc/ia,  pora-! 
mier  .  oii  du  celtique,  ^ 
Pert’H,  poire; 

Idem, 


Dugrec:/ia?u</io3,  Cbr- 
l)eili'c,  iV  cause  de  la. 
disposition  clés  11.  ‘ 

il  t 

l'D'u  '^ec  :  Poûimà's  ,  ri- 
'  viM',  geilôn,  voisin; 
,rdl.à  l’habitat  dtj  la  pl. 

1  de  polens, 

'  puissant';  all  .é  d%S‘firo- 
•piMôlés'rriédicalcs. 

Idem, 


ViSÎÎL-LSg 
'ÎATOaKLf.ES  . 

5 

Idem. 

Idem . 

idem . 

onti;ères. 

Idem. 

fousses, 

uosacées  po- 
inacGCS. 

^  Idem. 

I 

I 

ï.enoncuhicéi's 

’i 

|aïaüées.. 
"il.'  ' 

osacée^,  ,, 
Iryaâécs. 

1  Idem. 


.  UABITAT 

PROPSUÉ'TÉS.» 

ou  LIEU  UE  culture.^ 

.MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
"  ‘ohraiTtres. 

0»  ^/i’/r  FA  TW  NS. 

■■  i  ^  <  ,-a  - 

G 

7 

8 

0 

Cuit,  chez  M.!.îpseph  ïoni,que. 
Rougier.  n,  fcii.  ' 

V.  Spé  r'^  Mazargues (IMS  Idem, 
les  bois  de  pins,  fl. b. 
enm.:etj.  \ 

V.  CuU.  dans  l’ancien  Purgalif- 
ji'PBarroil,  deri  ière  Ifsj  léger. 

C  h  a  I  r  e  U  X ,  n .  j  A .  f  n  a  V .  et  m  1 
V,  Spé  h  Sl-Loup,  à; Anlicatar- 
l’Estaque,  n .  OG.  toute  rhal 
l’annéê.  i 


„  ,1  On  attribue  à  la.racipc  (Je  ce  7é- 

_  gc'lal  Içs  munies  pVo'priël’és  qu’à  ses.- 
'  Cüiigénèr'es.  .  '  • 

Mêmes  propriété.^  que  le  P-  nma- 
ra,  ci-ilessus,  (Jh.lloq.) 

•I  -- (<•«/  <  i 
Ce  Tégêtalipossède.  les  propriétés 
;(luP.  sr».rÿ(((P.de  Virginie.)  d(Hit  la 
|réputation  eommenee  à  tomberdaiis 
l’oubli.  (G. S, P.  )  ^ 

Ou  se  sert  de  ta  déeoction  de's  ra¬ 
cines  aTcc  ébullition  modérée,  dans 
les  vieux  relûmes.  (Uœf.) 


V.  Spé  à  Ste-Vfetoire  , 
à  l’Es laque  ,  Sl-Pons, 
etc  n. en  j.  et  jt.(à  été 
cuit,  par  Plaise  père.) 

V.  Spé  dans  les  puifs 
il.  purp. 


Anthelmin- 
lique . 


Emména- 

gogue. 


■C’est  particulièrement '^contre  l'e 
ver  solitaire  qu’on  empi.son  rbizo- 
nie,  qui  est  aussi  tonique.  (Lmt;) 


I.c  Docteur  Coimafoux  (pjcv.inôd. 
IS36.)  à  cmpl.  ce  végétal  avec 
succès  dans  l’aménorrhée.  (Cin.) 


Spé  à  St-Pons  ,  11. 
ro,  en  av.  et  m. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  il,  to.  en  av.ct  m. 


V.  Aep  Cplt.  chez  M. 
Tardif,ll.j'.  en  av.ot  m. 

....  4 

I  <  !  >  f  ■  .  ■  i 

Y-..  ;Aq.  Spé  dans  les 
f0SS;Ç)3  .aqueux  d’Arles,  ' 
il.  bl,  vd.  eu  jl. 

V.  Spé  dans  le  déport. 
(St.B.Il.)  il.  j.  en  été. 

V.  Spé  au  bord  des 
prés  humides  ,  il.  j. 
eu  été.  \ 


Astringent. 


Sd.  léger. 


Acre. 


Astriiageiil.; 


Idem. 


Idem,  et 
Fébrifuge, 


Alimentaire 

Economiq. 

'  Idem. 


CCndinierit 


Aluiipntaü;  ' 


Idem. 


Le  suc  du  fruit  donne  \q  Cidre, 
dont  on  peut  faire  du  vinaigre.  Le 
bois  de  ce  végétal  est  estimé  pour 
le  charronnage.  (Lmt.) 

1,’ccorce  de  ce  végétal  a  une  pro¬ 
priété  fébrifuge  puissante,  là  où  les 
sels’du  qnijiquiBu  ont  éclioué.  Elle 
est  euipl.  dans  la  teinture  jaune.  Le 
fruit  est  antiputride  et  rafraî¬ 
chissant;  ie  sivon  qno  l’on  en  fait 
cnil  me  la  loux  :  On  aussi  en 
Xabrici.iicir  du  ci.dre,  (Liz.-LnU.) 

1  On  a'  renoncé  à  cmpl.  çette  pi,,  à 
caus-cMe  .si«rt'tci'elé;icepènda)yt  dons 
(jq,  contrées  du  Norrl^on  cpértt 
les  càiKixs.,  sp^  joü^  à,0eui;^  dauf 
Ic'viimigrc,  p'''aiêa'ièonîiemcnl.’  Ses 
pétaleü'Cméifees’  àVoc  l'ai  un-, donnent 
Awiniqcjuletir  j^ttBC.  i(P»‘'i;.i),<<  ,,.  j 
Le  suc  de , la  nj.  est,  .légè;-cniept 
astringerrt-'Vè's Tllés  fraîches  pbs- 
saient  p''  vulnéraires.  Le  rhizome 
sert  (i’aiiment  grossier  en  Sibérie. 
(GiS.P.-'Bo'Ui!.)  1  I  I  ;  •  ^ 

Xa  décoction  dp  ses  fi^^  csf.con- 
sidérée  c®  détersivè';  scs  racines 
sont  alimentaires;  elles  ont  le  goût 
du  panais(llœf.-Ba  I  I..) 

Cetto  pl.eslemploy.  en  médecine 
c“  astringente  et  iircscrite  avant 
rintroduction  du  quinquina  conlro 
tes, lièvres  iiUermittenles,  (lîouit.)* 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRAXCAIS. 

O 

LATIM. 

PROVENÇAL. 

« 

DU  GENRE. 

i 

2 

3 

4 

'P,  Tormëpitillb  ,  vulgi 
Torinenlille,  T.  droite. 

P.  Tormentilla,  Neslf. 
-  T.  erecta ,  L. 

Tourmentio. 

Idem. 

1 

1 

PoüRPIKn  DES  JARDINS  , 

vulg‘  Pourpier,  P. dore. 
(Inde  or.) 

Vorlulaca  oleracea,  L. 

Bourtolaïgo. 

Du  latin  :  Porlulacè 
petite  porte  ;  aO.  à  ' 
forme  de  la  capsule. 

Prèle  des  champs  ,  vulg 
Queuederat,  Q. de  che¬ 
val  ,  Q.  de  renard. 

Equisctumarvcnse ,  L. 

Frétadou 

Du  latin  ;  Equus  ,  cht 
val,  et  Sela  ,  crin;  a 
à  l’aspect  de  la  pl. 

P.  des  fleuves. 

E.  fluvialile,  Sm.  L. 

Caoussoudo. 

Idem. 

P.  d’iuvER,  vulg‘  P.  des 
tourneurs. 

E.  hyemale,  L. 

Idem. 

,P.  DES  MARAIS  ,  vulg' 

1  Queue  de  cheval. 
Primevère  AcnicuLE.vnlg 
Oreille  d’ours,  Coucou, 
H.  de  la  paralysie. 

P.  OFFICINALE  vulgi  Pri¬ 
mevère  ,  Primerolle  , 
Rrayette,  Coucou ,  Co- 
queluchon. 

PrINOS  VERTICILLÉ,Vulg‘ 

1  Apalanche  vert. (Am .Sept.) 
Prunier  cerisier,  vulgt 
Griottier.('Aiie  mineme.) 

E.  palustre,  L. 

Vrimula  auricula,  L. 

P.  ofpcinalis,  Jacq.  - 
P.  veris,  L. 

Priiios  verlicillatusj  L. 

Vrunus  cernsus,  !..  Cc- 
rasus  vulgaris,  Mill. 

Caoussoudo. 

Printanièro. 

Pan  de  cougunu 

Griouelto. 

Idem. 

Du  latin  tPriniMS,  le  1' 
ali.  à  la  précocité  c 
sa  floraison. 

Idem. 

Du  grec  ;  Pricin.  scier 
ail.  à  ses  files  en  scit 

Du  latin:  Cerasus  ,  €• 
rasonte,  ville  de  l’Asi 
mineure,  sa  patrie. 

P.  DOMESTIQUE  ,  VUlg* 

Prunier  cultivé. 

P.  domeslica,  L. 

Pruniéro. 

Du  grec  :  Proumnon  , 
nom  de  la  prune. 

AMILLES 

ATDRELLl». 

S 

Idem. 

orlulacées. 

quisétacées. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

rimulacées. 

Idem. 

licinées. 

osacées 

jmygdalées. 

I  Idem. 

I 

1 

1 

1 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OU  Lieu  DE  CULTIRE. 

MÉDICALES. 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

6 

7 

8 

V.  Cuit,  chez  M.  Biaise 
père  ,  ch.  des  Char¬ 
treux.  fl.  j.  en  j.etjt 

Idem. 

Alimentairel 

(\)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés  ,  fl.  j.  en  j. 
etjt. 

Antiscor- 

bulique. 

Idem. 

V.  Spé  au  bord  de  jar¬ 
ret  ,  de  riluvea«ne  , 
etc.  fl.  vâ.  en  été. 

Diurétique. 

Industriel. 

V.  Aq.  Spé  le  long  des 
ruisseaux,  dans  le.s  fos¬ 
sés  humides,  fl.  en  av. 
et  m. 

Idem. 

Alimentaire 

' 

V.  Aq.  Spé  au  pied  des 
Alpines  dans  les  ma¬ 
rais,  fl.  en  ras. et  av. 

Idem. 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
l’Huveaune.fl  enm.etj. 
V.  Cuit,  chez  div. ama¬ 
teurs  ,  fl.  jp.  en  av. 

Idem. 

Vulnéraire. 

> 

et  m. 

V.  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier,  fl.  j.  en 
ms.  et  av. 

Antispas¬ 

modique. 

Alimentaire 

Al  Cuit,  chez  M.  Geoffre 
au  Prado,  fl.  bl.en  jt. 

A.  Spé  dans  les  monta¬ 
gnes  et  au  bord  «les  ruis¬ 
seaux, fl. bl. eu  av.et  m. 

Astringent. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Idem. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue, fl. bl.  en  av.  etm. 

Adoucissani 

Idem . 

OBSERVA  Tl  O  NS. 


9 


Les  racines  sont  très-astringente.s 
et  fébrifuges,  oti  ies  em|)Ioie dans 
les  mêmes  cas  que  la  bistorle-(Roi))' 
D'après  le  Docteur  Cazin,  cette  pi. 
peut  rempl.  le  Ratanhia.  (Lté,) 
Plante  potagère  rafraîchissante 
légèrement  aiiliscorbu tique. D'après 
\n  Flore  médicale,  On  la  confit  au  Ti- 
naigre  à  la  manière  des  cornichons. 
(Lmt.) 

On  fait  avec  celte  pl.  des  tresses 
qui,  sons  le  nom  jirovençal  de  />•<>“ 
farfow,  servent  à  écurer  la  vaisselle. 
(St.B.R.)La  médecine  l’empl. contre 
la  gravelle  et  1  hydropisie.  (Fl. Bel.), 
A  Rome,  le  peuple  en  mangeait 
autrefois  les  jeunes  pousses  en) 
guise  d  asperges,  et,  aujourd'hui 
encore,  on  en  fait  le  même  usage 
en  Toscane;  les  besliaui  aiment 
celle  plante.  (Hœf.) 

Il  existe  sous  l'épidermo  des 
Ëquiseium,  Une  quantité  notable  de 
silice;  cette  substance  pierreuse  les 
rend  propres  à  polir  les  bois  durs 
et  même  les  métaux.  Les'souches 
sont  douées  de  propriétés  diurétiq. 
et  astringentes.  (G  S. P.) 

Idem,  et  (Bouil.) 


On  s'en  sert  intérieurement  et 
eilérieuremciit  pour  les  blessures 
de  la  poitrine.  (Bart.Lmt.) 

L'infusion  de  ses  fl.  est  un  cal¬ 
mant;  on  les  mêle  au  vin  p'  le  ren¬ 
dre  plus  agréable,  et  à  la  bière  pour 
l’èmpêcher  d  aigrir.  Les  files  se 
mangent  en  Angleterre.(Cin-Bouil.) 

On  se  sert  de  son  écorce  comme 
tonique  et  antiseptique.  (Lmt.) 

Le  fruit  est  aigrelet  et  se  mange; 
la  file  entre  dans  la  fabrication  de 
la  liqueur  nommée  Marasquin  de 
Zara.  La  gomme  qu’ii.produil  peut 
rempl.  celle  d’Arabie.  (Bl.p.) 

Les  fruits  de  cet  arbre  sont  agré¬ 
ables  et  salutaires.  Lesjîrttnowj;  ou 
prunes  desséchées, sont  une  nourri¬ 
ture  très -utile  p’^les  convalescents. 
Ou  a  retiré  de  la  prune  un  sucre 
aussi  blanc  que  celui  de  la  canne  à 
Sucre.  L'arbre  produit  de  la  gom¬ 
me  qui  a  les  propriétés  de  celle  de 
ll’Arabie.  (Hœf.) 


Tèit 


NDMS  DSS  VS&ETAUX  EN 


if  <  ,1»?  *^j^YM<nlxx(iiii 


3  •jtrnitt. 


'I 


'11'  "0 


.2^ 


■"^KOVEsîçiLr 
. . . .  .__JL — -, 


f*  :»  ■«'  '  ’D  '  •  '  ■  J  »  1  ; 

DÛ  GENUB. 


ï^,.  'EPlîSEtX  ,  yü'1â‘  rfUj: 
nell  i  er ,  •  lüp  i  ne  pii  oire . 

■J  ,! r  ■  ••  •i'  .1  .  "I  -•  11^1.  ’i 

«  :  jii'iii  .'■  ;<  >1  I.,  ■ 

■f.  1014  .Wii  ( 

P..i;ÉBR<yt<;£;DE  Ci;3;'XBRîi; 


P,Gui?iJ,EK,yu]g‘,Cuinjj3r, 
ileauiiiiev  ,  Cerise  Ue 
i!  Pentecôte, •'Ctc. 

I''" 

|P.  LÀriUEU-CÉUtSÉ.  vulg'^ 

i  Uaurier-cerise  ,>  I,. .  :aii 
I  lait,  L.  de  Trébisonde 
!  L.  atûÜndier  ,  L.  ,aux' 


I  creines.  ...  *  . 

P.  Madaled  ,  vûlg‘  P. 
odorant ,  Cerisier  odo^ 
rant,  Poisse Ste^Lucie, 
Quénot. .  ! 


P.  Merisier,  vulgt  Me- 


‘  risier^  -  ,  iv.  .  ^  - 

T  ;  -  »;  T» 

.»Ki  /■».  .1  * 


*t»r 


P.‘  PUTIEX  Ùe' 

I  vnlgtMerisier  à-grappes, 
!  Faôx  bois  de  Std-Liicie. 


PsiMiRE  EAÜX-NAtlD',  V«tg< 


iS’ard  barbu. 


PSOUALlV.U  BlTCMlTJÉiLI^r,, 


P.  COMESTIBLE,  Vulgf  Pi- 

<luotiane,  Tangres  (par 
les  osages)  (Am .Sept.; 


P.  GLAXDCLECX,  VUlg‘ 


P.'  ipi)lostt'''ï!. 


P,,  ilocomilia  , ,  Ten:  -i- 


P.  cej;asw5 
juliana,  Ser. 


P.  Lmiro-cercùitis ,  X.- 
Lauro -ccr astis ,  Lois. 


t  ■  ♦ 

P.Mahaleb,  L\  -  P.  Cer- 
rasus ,  Mill. 


P.  avium  ,  L.  -  Cerasus 
avium  ,DC. 


'(.11. '.<<(.!/ 


P.  padus,  L.-P.cerasus; 

iDC.  , 


Psilunts  nardo'iâes  7 


T  ri  n .  N ardus \aristata . 

L.  •  '  -  •  . 


Çsoralea  bilurtiînosa,]j. 


P.csculenla,  Nuit. 
P.  glandulosa.l.. 


Pruno'iiP'lMdlü 

■L.tJ 


./  /f  i» 


t  (  f  ‘  n 


!  '..jit  s  “-y  . 


Grosso  a^ri^eu,^^ 

-w  .eijil 


Laou?.ié‘Tè'.^  '*• 

k  >  •  I  < 


M'>  !  -  d 
(.  -xq  U 


Amarel..  jj  .  , 

•  ■  .r  7 


f' 


.r  ?■' 

.Ainarouvié. 


tdein. 

n  .  t 
fl  /!.'  '• 


-  Idem; 


.î:  l-w- 

:  .!•  ’  »  .1 

V  f' 


idem. 


i 


Mlf 


t' 


f 

.idem. 


I.'  1  .• 


(Idem. 


I  Idem. 


!  .  -k  \ 

J  ■  M  •  ’  , 

i  i 


Kngraissb-'  . 

raoütounr 


Du  grec  *„  P  silos  ^  grêle 
'oura  ,  queue  ;  ail.  à  Ir 
•ténuité de  l’épi.  a 
Ougreo:  Psdra,  gale  P 
all/à  ta  surface  tuber¬ 
culeuse  du  calice, 
jldem. 


Idem. 
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=’AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

KATCaKLL£g. 

ou  LIED  DE  CULTURE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

OBSEBYÀ  TIONS. 

5 

li 

7 

8 

9 

Idem, 

I 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

j  Idem 

i 

I 

I  Idem. 

j 

!  Idem, 
laminées, 


As  Spé  dans  les  haies 
de  St-Loup.  à  la  Ste 
Baume,  fl.  bl.  en  av. 

A*  Idem  ,  fl.  bl.  en  av. 

A.  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  11.  bl.  en  av.  et 
m. 

A*  Cuit,  chez  M.Geol- 
fre,  fl.bl.  cnms.el  av. 


A.  Spé  dans  la  forêt 
d’Auriol.lesîles  delà 
Durance,  etc,  11.  bl.en 
m.  et  j. 

A.  Spé  à  la  Ste  baume 
fl.bl.  en  av.  et  m. 


A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert,  à  Tonelle,  fl. 
bl.  eu  m. 

(1)  Spé  é  la  S“^-Baume, 
11.  de  m.  à  jt. 


Purgatif 

amer. 

Fébrifuge. 

Rafraîchis¬ 

sant. 

Sédatif, 

Diurétique. 

excitant. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Idem. 

Idem . 
Idem. 

Condiment 

Industriel. 

Idem. 


Economiqne 


L'écorce  de  ce  végétal  est  astrin¬ 
gente,  ses  fl.  sont  purgatives. On  lui 
attribue  des  propriétés' fébrifuges. I 
Ses  fruits,  petits,  sont  connus  sous! 
le  nom  de  Prunelles-,  ils  sont  un  peu' 
acerbes.  (G.S.P.)  | 

L’écorce  de  ce  végétal  est  un' 
puissant  fébrifuge;  le  fruit,  quoique, 
un  peu  acide,  peut  se  manger.  (B.J'')' 
Cet  arbre  produit  un  très-bon' 
fruit  de  dessert;  le  bois  qui  estj 
rougeMre,  est  cmpl.  par  les  ébé-| 
nistes  et  les  tourneurs.  La  gomme 
qui  suinte  de  ce  végétal  est  très-! 
adoucissante.  (Idem  )  j 

On  se  sert  dans  la  cuisine  des  files, 
de  ce  végétal,  p’’  donner  le  goût 
d’amande  au  lait  et  aux  crèmes 
on  doit  en  user  avec  réserve.  Ccsl 
files  distillées  donnent  une  essen¬ 
ce  qui  ressemblé  fort  à.  i’essence 
d’amandes  amères.  (Hœf.l  | 

Son  bois  est  recherché  des  ébé¬ 
nistes  et  des  tourneurs.  Ses  grai-| 
nés,  d’une  saveur  douce  et  d'odeur 
suave,  sont  renommées  chez  les 
Arabes  contre  les  calculs  de  la  ves-' 
sie,  donnent, par  expression,  une! 
huile  empl.dans  la  parfumeri®  (L  mt.) 

Par  la  distillation  deson  fruit, on; 
obtient  le  Kh-sch-Wasser  (eau  de 
cerise)  et  le  Ratafia.  Son  bois,  d’un 
jaune  rougeètre,  est  estimé  par  les 
tourneurs  et  les  ébénistes;  et  sou 
fruit,  amélioré'par  la  culture,  de-; 
vient  comestible,  (id.)  j 

On  emploie  avec  succès  son  écor-; 
ce,  amère  et  astringente,  qui  a  été 
proposée  c®  succédanée  du  quinqui-; 
na.  (Jh.U.-Lmt.)  | 

Bon  fourrage  aromatique  p'  les 
bestiaux.  (Lmt.) 


gumineusos 

iipilionnaiées 

Idem. 


V.  Spé  à  S‘-Loup.  S‘c- 
Marguerile,  etc.  fl. bp. 
en  j.  et  jt. 

V.  Cuit,  chez  M. Tardif, 
fl.  bp.  en  j.  et  jt. 


Anlicancé- 

reux. 


i  Idem. 


V.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tonelle, (l  .bv. 


Purgatif. 


Idem  Oa  se  sert  de  ses  files  ii  odeur  de 

bitume,  contre  le  cancer,  l’hystérie 
et  l'épilepsie. Cette  pl.est  aussi  ré-| 
putée  fébrif.et  odontal.(Lmt.G.S.P.)| 
Alimentaire  chaque  pl.  ne  produit  qu’un  tu¬ 
bercule  dont  l’écorce  ligneuse  doit- 
étre  enlevée  avant  la  cuisson,  l’in¬ 
térieur  est  peu  succulent. On  la  pro¬ 
pose. c®  succé.de  la  p.de  terre. (Hœf.) 

On  fait  avec  ses  files  un  thé  arom. 
qui  est  préféré  au  thé  de  laChine;  on 
les  applique  en  cataplasme  sur  lesj 
I)laies.p'cn  accélérer  la  guérison  (id) 


15  bis 


Tomp:  XXV! 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBANÇAIS- 

LATIN- 

FBOVENÇAL. 

DU  GENRE. 

1 

2 

3 

4 

PXÉLÉA  A  3  FEUILLES. 

vulg‘Orme  de  Samarie, 
0.  à  3  (^Carcline.) 

Ptéris  Aigle-Impérial, 
vulg*  Fougère  commu¬ 
ne, F. des  bois,  G*!®  fou¬ 
gère,  F.  impériale. 
Pulmonaire  du  chêne, 
\ulg‘  Lichen  pulmo¬ 
naire. 


Pldea  (rifoliala,  L. 


Pteris  aquilina,  L.-  F i- 
lix  fæmina,  Ger. 


P.  OFFICINALE,  VUlg‘  II. 

aux  poumons,  H.au  lait 


de  No-D®,  II.  au  cœur, 


Sauge  de  Jérusalem. 

PïRÙTHRE  R0U6E  DUGaU- 
CASE. 


PtROLE  a  pl'os  RONDES, 

vulgi  Verdure  d’hiver. 


Radis  cultivé,  vu!g‘ 
Radis.  (Chine.) 


R.  noir,  vulg‘  Raifort 
des  Parisiens. 


Raiponce  en  épi. 


Rapette  couchée,  vulgt 
Rapetle,  Porte-feuille. 


Réglisse  glabre,  vulg' 
Rois  doux. 


R.  HÉRISSÉE. 


Lichen pulmonarius ,  L.- 
Slieta  pulmonacea, 
Ach. 


Puhnonaria  officinalis, 
L. 


Pyrelhrwnroseum,  Ad. 


Pyrola  rotundi folia,  L. 


Baphanus  sativus,  L- 
R.  S,  radicula  ,  DC. 


R.  niger,  Mér.-R.  eali- 
vus,  L.-  R.  S.  niqer, 
DC.  , 


\}hyleuma  spicatum,  L. 


Axperugo  procumbens, 


Gycyrrhiiza  glabra,  L, 
G.  echinata,  L. 


Gros  Féouvé- 
II.  (lou  Diablé 


MoulTo. 


Pulmonaria, 

ita. 


Pirétro. 


Dugree:  Pleron,  aile; 
ail.  à  son  fruit  ailé. 


Du  grec 


Pteris,  nom 
donné  aux  fougères  en 
général. 


Du  grec  :  Leiehén,  plan¬ 
te  qui  semble  lécher 
les  arbres. 


Du  latin:  Pwhiio,  pou¬ 
mon;  ail.  au  taches  de 


s/  f»®». 


Rifouart. 
Rabo  négro. 


Raperonzo,ita. 


Récalissi. 


R. doou  lévan. 


Du  grec  :  Purethron, 
nom  donné  è  une  ca¬ 
momille  ;  ou  de  Pur, 
feu  ,  et  ailhô,  brûler  , 
c.à.d.qui  brûle  c®  le  feu. 


Diminution  de  Pyrus, 
poirier  ;  ail.  à  la  forme 
des  f'**' 

Dugree  :  Raphanis, 
nom  du  radis. 


Idem. 


Du  grec  :  Phulexma , 
pl.  vigoureuse. 


Du  latin  :  Âsper  ,  âpre 
ail.  à  1,1  surface  de  la 
tige  et  des  f'i®*. 

Du  grec;  Glukus,  dous 
rhiza,  racine;all.â  la  sa¬ 
veur  sucrée  du  rhizome 


IdeiK. 
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rASXII.Li‘£@ 

«ATCaBI.LES. 

S 

Zanlhoxylées 

Fougères. 

Lichénées. 

Bcrraginées  . 

Composée.s 

tubulinores. 

Pyrolacéos. 

Crucifères. 

Idem. 

Campanul*»éfs. 

Borraginées.  ' 

Légumineu¬ 
ses  papilio- 
nacées. 

Idem. 


HABITAT 
ot;  LUS*  DE  euLTtmf^. 

s 


PROPRIETES 


«ifBICALES- 


ÉCONOiViipES 
OU  Autres. 


.  f  i|m  ■■ 


OBSERVATIONS. 


9 


A.  Cuit,  chez  les  mê¬ 
mes,  fl.  vd.  en  j. 

V.  Spé  le  long  de  l’Hu- 
veaune-,  fl, j. tout  l’été. 


V.  Spé  à  la  S‘«-Baume, 
8/ les  troncs  d’arbres. 

V.  Spé  à  Monlolivet,  fl. 
bro.  en  m.  et  j 


V.  Cuit,  chez  M.  GeoflVe 
U.  ro.en  m. 


V.  Spé  dans  IcE  pâtu¬ 
rages  des  Alpines  ,  fl. 
bl.  ro,  en  j. 

(t;  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue, fl.  bl.  en  j.  et  jt. 


Aroinatiquc- 

amer. 

Economique. 

Vermifuge. 

Industriel. 

Tonique- 

mucilagi- 

neux. 

idem 

Béchicjue. 

.Alimentaire 

Sialagogue. 

insecticide. 

Astringent. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Alimentaire 

Son  fruit ,  très-aromatique,  est  un 
succédané  du  houblon  p''  la  fabrica¬ 
tion  de  la  bière.  ',Lml.) 

On  obtient,  par  l’incinération  do 
la  pi  ,  de  la  potasse  qui  sert  ii  faci¬ 
liter  la  fusion  dans  les  verreries.] 
Celte  potasse  est  aussi  empl.  dans 
les  blanchisseries.  (IICBf.) 

Cette  pl.  est  empl-  contre  les 
affections  de  poitrine,  les  catarrhes 
chroniques,  etc.  Elle  rempl.  le  hou¬ 
blon,  en  Sibérie,  dans  la  fabrica¬ 
tion  de  la  Bière.  (Ciu.St.B.R.) 

Empl.p’'les  maladies  de  poitrine. 
Colle  pl.  donne  une  grande  quan¬ 
tité  do  potasse  par  la  combulion. 
Dans  le  nord  on  la  mange  c®  pl.  po¬ 
tagère.  (Hcef.) 

La  peurire  cIc  Perse,  qui  tue  les 
insectes,  se  fait  avec  les  sommités 
lleuries  de  celte  pi.rtjduilcs  en  pou¬ 
dre  trps-fine:en  les  distillant  a  l’es¬ 
prit  de  vin,  il  sutlit  d’une  petite 
quantité  ds  liqueur  dans  l’eau, p^pro- 
duire  le  môme  effet.  La  racine  est 
empl.  c“®  masticatoire,  (Div.aul.) 

L’infusion  des  files  calme  les  in- 
fiam.  de  poitrine  et  arrête  le  cours 
de  ventre.  Cette  pl.  fait  partie  du 
vulnéraire  suisse.  (Liz.Eart.) 

Cette  plante  aiguise  l’appétit  en 
même  temps  que  sa  racine,  qui  est 
légèrement  antiscorbulique. 


(I)  Idem. 


idem. 


V.  Cuit,  au  Jardin  bot. 
fl.  j.ou  b.  en  jt.  et  a. 


(t  )  Spé  dans  les  décom¬ 
bres;  Aix,  Plan-de-Cu- 
ques,  fl.  b.oubl.  en  j. 
V.  Spéà  Peynier  ,  fl.  1. 
en  m.  et  j. 


Vulnéraire. 

Adoucis¬ 

sant. 


1.  Cuit,  chez  M.J''Rou- 
gier,  fl,  p.  en  m.  et  j . 


Idem. 


Condiment. 


■Alimentaire 


Ordinairement  associé  aux  vian¬ 
des,  ausquelles  ce  végétal  sert  ain¬ 
si  d’assaisoanemeiil  alimer.tairo  ; 
Planche  dit  avoir  cxlrail  de  sa  raci¬ 
ne  une  fécule  abondante  et  légère  , 
comparable  à  la  Cassave.  (Itob.) 

Celte  pl.  est  mangée  en  salade 
sous  le  nom  de  Raiponce;  sa  saveur 
es!  analogue  h  celle  du  salsifis. 
(G-S.P.) 

Répuléeaussi  comme  détersive  et 
incisive,  mais  peu  usitée  en  méde¬ 
cine. 


Racine  très-empl.  en  médecine 
dans  diff.  préparai,  magistrales,  et 
surtout  en  décoction  contre  les  rhû- 
mes,  la  toux  et  rcnvouemonl(Fl.me) 
Empl.  aux  mêmes  usages  que  la 
précédente,  (llcrf.) 
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rdOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

De  GENRE. 

1 

2 

’A 

4 

Renoncule  acre  ,  vulg‘ 
R.  à  la  tache,  Greuoiiil- 
lette;  Bouton  d’or,  Patte 
de  loup,  Jauneau,  clair- 
bassin. 

R.  A  F>>'s  d’âconit. 


liammculus  acris  ,  L. 


K.  Aconitifolius  ,  L. 


Més  de  nia'i. 


Du  latin  :  Rana  ,  Gre¬ 
nouille  ;  c.  à.  d.  pl 
amphibie. 


Boutoun  d’ar¬ 
gent. 


Idem. 


I 


R,  Aquatique,  vulg‘ 
Grenouillelte. 


R.  Aqualilis ,  L. 


Tirassello  d’aï- 
go. 


Idem . 


|R.  Asiatique  ,  vulg‘ 

I  R.  des  Jardins, Rouma. 
R.  Bulbeuse,  vulg‘ 

I  Radis  de  S‘-Antoine  , 
j  Pied  decoq.P.de  corbin 
R.  i>Es  Champs. 

R.  DES  Forêts, 

R.  Graminée. 

R.  Langue  ,  vulg‘ 

I  Grande  Douve. 


R.  Asialicus,  L. 

R.  Rull/osiis ,  L. 

R.  Arvensis  ,  L. 

R.  Silvalicus  ,  Th.~R. 
nemorosus ,  D  C. 

R.  Gramineu»  ,  L. 

R.  Lingtta  ,  L. 


Ranounculo. 

Adonis ,  Rubi- 
sso. 

Ranonculo  ga¬ 
let. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


R.  Rampante,  vulg‘ 
Bassinet ,  Bassin  d’or 
Pied  de  Poule. 


R.  Repens  ,  L. 


Gros  boutoun 
d’or. 


Idem. 


R.  Scélérate  ,  vulg* 

R.  des  marais,  Gre- 
nouilletle  d'eau  ,  Sar- 
donia , 

Renouée  amphibie,  vulg‘ 
Persicairc  acide. 


/{.  Sccleralus  ,  L. 


Pic  corvino 
ita. 


Idem. 


Polygoutim  n7npliibium, 


flerbo  de  San-  Du  grec  ;  Polus  gonu , 
Christoou.  beaucoup  de  genoux  ; 

ail.  à  sa  lige  noueuse. 


AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ATÜKBLI.BS  . 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCOilDMIQUCS 
ou  autres. 

OB  SEIi  VA  Tl  UNS. 

5 

S 

7 

8 

9 

Chesnau  a  enipl.  celle  pl.  c®  vési* 
caloire  dans  la  gouUe  el  les  maux 
(le  lôle;  Sioeft,  dans  le  rhumnlisine 
arliculairc  cliroiiùiuc.  (Cin.) 


enonestaeêe» 


V.  Aq.  Spé.  dans  les  Vésicanî. 
prés  ,  fl.  j.o.  «n  m. 


Idem. 


Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

lygonées 


V.  Aq.  Cuit,  au  Jardin  Acre, 
bot., fl.  bl.en  m.  etj. 


biconomiqiic. 


V.  .A([.  Spé.  au  bord  de  Caustique, 
riluveaunc  ,  fl.  bl.  en 
av.  m.  et  a. 


V.  Cé.  dans  les  jardins, 
fl.  Yé.  en  jt. 

V.  Spé.  au  vallon  de 
Toulouse,  à  Ne-D®  des 

Anges ,  fl.  j .  en  m. 

(  I  )•  Sp.dans  les  champs 
de  blé,  fl.  j .  en  m.  et  j. 

V.  Spé  à  la  S‘«-Baume, 
fl.  id.  en  id. 

V.  Id.  fl.  j .  en  m.  et  j. 

V,  Aq.  Spé  dan»  les 
marais  d’Arles  ,  fl.  j. 
en  j.  et  jt. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  d’Arles,  fl.  j 
pâ.  en  m. 


Acre. 

Économique. 

Irritant. 

Idem. 

Rubéfiant. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Diuréliciue. 

Idem. 

V-  Aq  Spé.  dans  les 
marais  d’Arles  .  fl.  j. 
pâ.  en  m.  et  j. 


Très-caus¬ 

tique. 


Comestible 


V.  Aq.  Spé  dans  les  Àntisyphil- 
lossés  humides,  fl.  ro.  itique. 
en  j.  etjt. 


Économique. 


Le  Docteur  nœfer  fait  observer 
que  nos 'renoncules  indigènes  sonl^ 
Irès-eausliques,  et  la  plupart  véné¬ 
neuses;  mais  qu’elles  perdent  cette 
caustioité  par  la  dessication  ou' 
bouillies  dans  l’eau;  de  iJt  vient  que| 
leur  foin  n’est  pas  nuisible  aux 
bestiaux.  i 

Lorsque  la  pl.  est  recueillie  dans 
les  eaux  stagnantes,  elle  est  lrès-| 
délétère:  Ses  principes  actifs  rési-| 
dent  spécialement  dans  les  fleurs.’ 
(Jh.R.)  I 

Voir  l’obs.à  la/f.  aconitefolms 
Ci-dessus. 

Idem. 


Id.  La  racine  a  beaucoup  moins 
d’ècreté  que  les  files  et  les  fl.(Jb.ll.) 

Mêmes  propriétés  que  ses  congé¬ 
nères.  (BI.P.)  j 

Celte  pl.  est  un  peu  moins  àcre 
que  les  précédentes-  (Jh.It.)  j 

La  médecine  n’en  fait  plus  usage; 
scs  propriétés,  d’après  le  Docteur 
Jh.  Iloque,  résident  dans  les  files  et 
les  fl.  (G.S.P.)  I 

Cette  pl.  n’est  pas  douée  de  1  &- 
crclé  des  précédentes  ;  elle  n’est 
pas  même  astringente.  Elle  était, 
connue  dans  les  pharm.sous  le  nom- 
de  n.  dulci.1,  par  opposition  it  Jt- 
ncris  el  empl.  c“  diurétique. (Idem.) 

Pl.  très-vénéneuse  mais  deve¬ 
nant  comestible  parla  cuisson.  | 
(Lml.)  Les  bergers  de  Dalmatie  la^ 
mangent.  | 

Plusieurs  auteurs  considèrent  sa 
racine  comme  le  meilleur  succéda¬ 
né  de  la  salsepareille  à  laquelle  cet¬ 
te  pl.  ressemble  beaucoup- 
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1  '  ’ 

NOMS  DES  VEGETAUX  EN 

1 

ETYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS- 

I-ATÏN. 

PROVENÇAL. 

DR  6ENBE. 

j  1 

O 

3 

i 

i 

R.  Bistortk,  vtilg* 

P.  Distorta,  L. 

Bistorto. 

Idem. 

j  nislorte  ,  Serpentaire 
j  femelle. 

1 

R.  DE  Tartarie  ,  vu!g‘ 

P.  Talarinim  ,  L.-  P. 

Minégré. 

Idem. 

1  Sarrasin  de  Tartarie. 

fagopyrum ,  Gærln. 

R.  DES  PETITS  OI8EAEX, 

1  vuIg'Trainasse, Tirasse, 
.Cenfinole,narniollc,Lan- 

P.  Aviculare,  L. 

Tirasso. 

Idem. 

gue  de  Passereau  ,  Il . 
des  S'>  innocents, Athéf. 

R.  d’ORiENT;  vulg‘  Per- 
j  sicairedu  Levant. Cor- 
j  don  de  S‘-Jean  ,  Mon- 

P.  Orientale ,  L. 

Idem. 

j  te  au  ciel ,  Cordon  de 

1  Cardinal  Renouée. 

R.  Liseron,  vulg»  Vrillée 

P.  convolvulus,  L, 

Tirassello. 

Idem. 

j  bâtarde,  Faux-liseron, 

1  Ijiseron  noir  ,  Opobancbe. 

R.  MARITIME. 

P.  tnariiimuTn  ,  L. 

Idem. 

R.  Persicaire  ,  vulgt 
Persicaire,  Pilingre. 

P.  rcrsicaria  .  L 

Sanguine. 

Idem- 

R.  Poivre  d’ILvu,  vulg‘ 

1  R.  âcre ,  Curage. 

P.  Hydropiper ,  L 

llerbo  de  la  pls- 
80. 

ld«m. 

R  f  SARRAziN.vulg*  Sar- 
razin,  Carabin, Biscuit, 
Blé  dcBarbarie.Blé  noir. 

i 

P.  Fagopyrum  ,  L.  - 
F agopyrum  vulgare , 
Nées. 

lli  négré. 

Idem. 
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MASÏTAT 

OU  LKB  BE  CULTVAS. 

6 


V.  Spé  clans  les  prés, 
fl.  râ.  en  in.  et  jt. 


(1)Spé  ^  Cbâteaii-Re- 
nard  (S‘.  B.  It.),  fl. 
j.  en  a.  et  s.  ^^aî'e,) 

(1)-  Spé  le  long  des 
chemins,  pelouses  sè¬ 
ches  fl.  ro.  de  m.é n. 


(1)  Naturalisé  sur  le 
bord  de  l’Iîuveaune  , 
fl.  r.  ou  bl.  de  a.  à  s. 


(1  )  Spé  dans  les  champs 
(le  blé  ,  fl.  b!â.  en  j. 
et  j  t . 

V.  Spé  s/  les  plages  du 
Roucas  blanc  ,  aux 
Gourdes,  fl.  bl  tout  l'éiê 
(t)  Aq.  Spé  au  bord  de 
Jarret,  fl.  purp.  de 

j.  à  3. 


(1)  Spé  Idem— à  Berre 
fl.  ro.  l’été. 


(1)  Cnlt.é  Château  Re¬ 
nard,  fl.  bl.  ou  râ,  en 
aT. 


PROPRIETES 


WÉDICALES- 


ÉCONimiQUES 
eu  autres. 


OBSERVA  TI  O  NS. 


Styptique. 


Féculent. 


Astringent 


Econoijiiquc 


Alimentaire. 


Industriel. 


Économique. 


La  racine  de  cetlc  pi.  est  irès- 
aslringente  cl  peut  rcmpl.  le  rata- 
nhia;  elle  fournit  une  fécule  qui| 
sert  à  la  panifleation.  Ses  files  sej 
mangent  c®  les  épinards,  cl  toulej 
la  pl.  renferme  du  tannin  employé 
par  les  tanneurs  elles  teinturiers. 
(Cin.nœf.’i 

Ce  végétal,  plus  précoce,  moins 
sensible  aux  gelées  que  le  faijo\ij/- 
rutii  vulgarc.,  donne  une  plus  grande 
quantité  de  graines,  mais  fournit 
une  farine  plus  amère,  (Ilouil.) 

Poiret  et  Lfvrnt  perrntiii  consi¬ 
dèrent  cette  pl.  comme  un  astrin¬ 
gent  remarquable.  (Liz.)  Ses  graines 
sont  utiles  à  la  volaille  et  aux  petits 
oiseaux  ;  on  trouve  sur  le  collet  de 
ses  racines,  une  cochenille  propre 
^  la  teinture,  connue  sous  le  nom  do 
Cochenille  de  l‘nlogne.  (Iloef.) 

Cette,  pl.  est  la  plus  belle  du 
genre;  ses  graines  sont  très-re¬ 
cherchées  par  la  volaille.  (Idem) 


Aïlringenl. 


Rubéfiant. 


Idem. 


Idem. 


Induitriel. 


Condiment. 


Alimentaire. 


Les  semences  de  cette  pl.  ,  fari¬ 
neuses  et  nourrissantes, son l,  ainsi 
que  celles  de  la  précédente  ,  d  une 
grande  ressource  p''  les  oiscaux(ld; 

Ses  racines  s’enfoncent  profondé¬ 
ment  dans  le  sable  ,  et  les  rendent 
très-propres  à  fixer  le  sol  n>obiIe 
des  dunes.  (Idem). 

Cette  pl. est  recommandée  pour  né- 
toyer  les  plaies  et  arrêter  les  pro¬ 
grès  de  la  gangrène;inlérieurement 
elle  est  ordonnée  pour  la  diarrhée! 
rebelle.  Elle  fournit  beaucoup  do 
potasse  et  des  graines  pour  la  vo¬ 
laille.  On  en  retire  une  couleur 
jaune  (Idem). 

Ce  végétal, dont  les  files  écrasées 
sont  vésicanles,  sert  à  déterger  les 
ulcères  aloniques.  Les  semences 
peuvent  rem])  lacer  le  poivre.Lapl. 
fournit  une  couleur  jaune  vcrdàtrej 
as.scz  solide  (Div.  nul.)  j 

Avec  la  farine  que  fournissent  los 
semences  de  c.  pl.  on  fait  du  pain  et 
plus  généralem'des  galettes  et  des 
bouillies ‘que  los  gens  de  la  campa¬ 
gne  préfèrent  au  pain  de  froment. 
C’est  un  bon  fourrage  pour  les  bes¬ 
tiaux,  et  toute  la  pl-brûlée  produit 
une  gde  qlé  de  potasse  (Ilœf.)  | 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FKAMÇAIS. 

LATIN. 

PBOVENÇAL. 

BU  0BNB8. 

< 

2 

3 

i 

jR.  Tisctorialk.  (Chine.) 

P.  Tinciorium,  Lotir. 

Idem. 

Réséda  gaüde  ,  vulg» 

Réséda  luteoîa  ,  L. 

Gaoudo. 

Du  latin  :  Resedare,  calmei 

Gaude  ,  H.  à  jaunir. 

ail.  à  ses  propriétés 
vulnéraires. 

Ruinanthe  majeur  , 

1  vulg*  R.  glabre  ,  Crête 

Rhinanlhus  eristagalli, 

Ardèno. 

Du  grec  Ris  ,  museau 

L. 

Anthos  ,  fleur;  ail. 

1  de  coq ,  Cocristc. 

la  forme  de  la  corolle 

^Rhubarbe  groseille  , 
vulgi^R.  pulpeuse,  R. 

Rheum  ribes  ,  L. 

Du  grec:  Rh«6,  couler 
à  cause  de  scs  propri 

ribas.  (.Perse 

étés  purgatives. 

R.  Dü  Népaul  ou  Aüs- 

R.  Nepalense,  R.  Aus- 

Idem. 

TBALE  ,  vulg‘  Rb.  dn  Prinec 
Albert ,  R.  médicinale. 

truie,  Don. 

(Terlarie.) 

R.  Ondulée,  vulg‘R.  de 

R.  Undulalum,  L. 

Idem. 

Moscovie. 

R.  Palméb,  vulg'R.olTi- 
.  cinale,  R.  du  commerce, 

R.  Valmalum  ,  L. 

Rliubarbo 

Idem. 

R.  du  Levant,  Rhubarbe. 

R.  Rhapontic,  vulg‘R. 

Rhaponticum  ,  M. 

Idem, 

Idem. 

des  moines,  G'ie  patience. 
P.  des  alpes  ,  R.  Anglaise. 

(Asie.) 

R.  Victoria. 

R.  Victoria. 

Idem. 

Idem. 

Ricin  commun  ;  vulg‘ 

Ricinus  communis ,  L. 

Palma-cbrisli. 

Du  lalïn  ;  Ricinus  ,  li 

Palma-christi ,  Ricin  , 

que  ;  ail.  à  la  ressem- 

Kiki. 

bl.  de  la  graine  ave< 
cet  insecte. 
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'AMtLLES 

HASITAT 

PROPRIETES 

OBSERVA  TlOlfS. 

(ATURBLLES. 

ou  Lieu  DE  cDLtime. 

RIËBICALES. 

-  . 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

6 

7 

8 

9 

Idem. 

lésédacées. 


Cuit,  ""au  Jard.  bot. 
fl.  ro.  de.  s.  à  d. 


fy  Spé  à  Arles  ,  lieux 
arides  ,  fl.  j.  en  m. 


Astringent 


i'ersonées  rlii-  fij  Spé  dans  l(5s  prés 
nanthées.  des  Fetites-Crottes;!!. 


Acre. 


J .  en  in . 


olygonées. 


V.  Cuit  chez  M.  Giiiyoïnard  , 
à  Saint-Barnabé ,  fl. 
vd.  en  j. 


Purgatif  doux 


idem. 


I  Idem. 


V.  Cuit  chez  le  Docicur  Idem. 
Sicard  et  M.  Geotfre, 
au  Prado,  fl.  râ.  en  j . 


V.  Cuit,  au  Jard.  bot.  Idem, 
fl.  vd.  en  j. 


Industriel. 

Idem. 


Alimentaire. 


Idem. 


Idem . 


Celle  pl.  renferme,  principalemenl 
dans  ses  feuilles, une  matière  bleue 
analogue  à  celle  de  l’indigo  (G. S. P.) 

Macérée  dans  l’eau  ,  c.  pl.  donne 
une  teinture  jaune  empl.  p'^les  étof¬ 
fes  ;  sa  graine  produit  de  l’huile 
par  expression  (Hoef.) 

Celle  pl.  âcre  et  amère  est  rare¬ 
ment  mangée  par  les  troupeaux;  on 
croit  qu’elle  n’a  jamais  été  empl. 
en  médecine.  Ne  pourrait-on  pas 
faire  qq.  essais  avec  prudence.  (Id.) 

On  empl. la  pl. entière dans^les  ma¬ 
ladies  inflammatoires.  Les  pétioles 
se  mangent  comme  pl  potagère  ei 
sont  très-agréables  et  très-rafraî- 
chissanls;ou  bien  on  les  conüls  au 
sucre,  au  miel,  etc.  (Idem), 

Outre  ses  propriétés  alimentaires, 
recommandées  par  le  D'  Méran.i 
ce  praticien  ajoute  que  les  nervu¬ 
res  médianes  des  files  sont  assez 
riches  en  acide  oxalique  pour  être 
utilisées  dans  les  arts.  La  racine  de 
lapl.  est  purgative.  (Lmt). 

L’on  se  sert  de  la  racine  en  mé¬ 
decine.  Mais  les  côtes  de  la  pl.  pe¬ 
lées  et  coupées  par  tronçons,  sont 
mises  dans  les  tartes  avec  ou  en 
place  de  fruit.  (B. J') 


li  Idem, 


V.  Cuit  chez  M.  Garnier- 
Savatier  ,  ch.  de  S‘- 
Barnabé  ,  fl. jâ  en  j. 


Idem. 


Idem. 


V.  Idem  ;  fl.  jâ.  en  j. 


Idem. 


.  Idem, 

iphorbiaeces. 


Idem. 

A»  Cuit,  dans  la  ban- 
lieu  :  Naturalisé  à  la 
S‘e-Baume,  fl.  pur.  de 
m.à  a. 


Idem. 

Idem. 


Idem . 


Idem,  et 
Industriel 

Idem. 

Industriel. 


On  récolle  les  racines  de  cette 
pl.  tous  les  4  ans;  dans  qq.  con¬ 
trées,  on  mange  ses  jeunes  files 
cuites,  préparées  c®  les  épinards. 
C’est  un  médicament  précieux  c* 
tonique  et  c  purgatif  doux  et  for- 
liüaat.  (Bouil.) 

Mêmes  propriétés  que  la  piécé- 
dente.  La  pl.  entière  donne  une 
couleur  jaune,  et  s’empl,  surtout  à 
la  teinture  des  cuirs.  (Idem.) 

Celle  plante,  excellente  p'  l’ali¬ 
mentation.  mérite  d’être  soigneu¬ 
sement  cultivée  en  France.  (Mér.) 

L’huile  de  ricin  est  empl.  en  mé¬ 
decine  c®  vermifuge  et  purgatif,  et 
aussi  dans  les  arts;  préparée  avec 
soin,  elle  pourrait  entrer  dans  la 
cuisine.  Les  files  sont  émollientes 
et  servent  h  la  nourriture  d’un 
bombyx. 


Tome  xxvi 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

a 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

i 

2 

H 

4 

iRiZ  CULTIVÉ.  (lilde.yl 

Oryza  saliva,  L' 

Riz. 

De  Eruz ,  nom  arab 
de  la  pl. 

R.  Sec  de  la  Chine,  lulgt- 
j  R.  de  Montagne,  R.  de 
Cano. 

0,  salivamuiica,  C.  V. 

Idem. 

Idem 

1 

Robinier  faux-Acacia. 

R  ohiniapscuâo- Acacia, 
L. 

Acacia. 

Du  nom  do  Vesp.  Ro 
bin  ,  à  qui  Linné  F 
dédié. 

Rocou  A  teinture.  (Am. 
niér  .) 

Uixa  orellana ,  L.-B. 
amcricana ,  Pair. 

Bta'a ,  nom  que  pori 
ce  végétal  en  Améri 
que. 

Romarin  OFFICINAL,  vulgi 
i  Romarin,  H.  aux  cou¬ 
ronnes. 

R^smarinus  officinalis. 

Rouraaniou. 

Dulatin:  Ros  marinu 
rosée  de  mer;  ail. à  t 
position  près  de  la  me 

Ronce  bleue  ;  R. à  fruits 
bleuâtres.  Petite  ronce. 

R.  DES  Haies,  vulg^Mùres 
sauvages  ,  M.  de  renard, 
Meuron  ,  Ronce  de  St- 
1  François  ,  etc. 

R.  Framboisier,  vulg‘ 

1  framboisier. 

( 

R.F.vulgi  merveille  des 

1  4  Saisons. 

Roquette  cultivée. 

Riibiis  cœsius  ,  L, 

R.  Fruticosus  ,  L.- R. 
discolor,\\eib.  Nées. 

R.  Idœus  ,  L. 

R.  Semper  florens,  L. 

Eruca  saliva  ,  Lmk. 
Brassica  Eruca,  L. 

Roumi. 

Rouraias. 

Framboisié. 

Idem. 

Rouquette. 

Du  latin:  Ruber,  roi 
ge  ;  ail.  à  la  coulei 
ordinaire  du  fruit. 
Idem. 

Nommé  jiar  Dioscoridi 
Balos  idaiké  ,  pari 
qu’il  avait  été  obser’ 
sur  le  moût  Ida. 
Idem. 

Dulatin:  Urcre,  hrùl 
ail. à  sa  saveur  piquas 

FAMILLES 
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XATüRHLLfiS 

5 


HABITAT 

PHOPRîÉtÉS 

OBSE  R  VA  TIONS, 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

BIÉDICALES- 

ÉCOIIOiyilQUES 
ou  autres . 

6 

7 

S 

9 

jraminées. 

(1  )  Cull.  dans  le  delta 
du  Rhône  ,  11.  blâ.  en 
jt.  et  a. 

Astringent- 

léger 

i  Alimentaire 

kicrn. 

(1  )  Cuit. chez  le  docteur 
Sicard  ,  (î.  blà.  en  jt. 

Idem. 

Idem. 

légumineu¬ 
ses  papilio- 
nacées. 

A.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  et  boulevards  de 
la  ville  ,  11.  bl.  en  in. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Industriel. 

Jixacées. 

Cuit,  chez  M.  tîeof- 
fre,  au  Prado,  fl.  bl. 
ro. 

Cordial. 

Idem. 

,abiées. 

V.  Spe  sur  les  colli¬ 
nes  de  St-Loup,  etc. 
11.  bp.  CD  lus. 

Idem. 

Idem.  Con- 
dimeot. 

losacéesdry- 

adées. 

V.Spédans  les  lieux  in- 
ciîilesrà  la S‘«ltaume; 
il.  ro.  ou  bl.de  jt.  ô  s. 

Astringent. 

Comestible. 

Idem. 

V.  Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.Spéà  laSte-Baume, 
tl.  bl.  e.n  m.  et  j. 

(Calmant. 

Idem. 

Idem, 

V.Cult.chezM.Chipot,an 
Prado,  n.bl.en  j.  ctjt. 

Idem 

Idem. 

fucU'ères. 

(1)  Cuit. dans  les  jardins 
polagerSjtl.jà.cn  in.ct  j. 

Antiscorbii- 

litpie. 

Alimentaire 

Ce  végétal  fournit  un  aliment  des 
plus  sains  pour  l’homme.  En  Chine| 
On  le  tait  fermenter  p'  en  obtenir 
par  la  distillation  l’arack,  liqueur 
énivrante.  C'est  le  pilau,  le  cous- 
coussou  des  Arabes.  En  Europe,  on 
connaît  l’usage  fréquent,  tant  en 
Santé  flu’cn  maladie,  qne  l’on  fait 
de  celle  graminée.  Avec  la  paille 
on  fabrique  do  jolis  chapeaux. 

Celle  espèce  pourrait  suppléei’i 
jusqu’i  un  certain  point  au  riz  or-, 
dinaire  ;  ?a  culture  plus  répandue’ 
permettrait  d  abolir  les  rizières.! 
dont  les  émanations  sont  si  meur-j 
trières  p’’  l’humanité.  (Eau.)  ! 

Les  fl.  sont  empi.  en  médecine  c®; 
antispasmodiquc;on  en  fait  un  sirop^ 
agréable  et  rafraîchissant  ,  et  l’onj 
eslparvenu  à  en  retirer  t  n;  teinture! 
jaune. Le  buis  susceptible  d’un  beau| 
poli  ,  sort  à  faire  des  meubles;  en  le, 
faisant  bouillir  il  communique  aus-j 
si  une  couleur  jauneh  lalaine.(H(Ef.) 

Avec  la  pulpe  dn  fruit,  on  pré-^ 
pare  le  Hucou,  pMe  cordiale  et  ra-, 
fralchissante;et  en  y  joignant  le  jus 
de  citron  et  la  gomme,  on  formeuno 
couleur  écarlate  dont  les  hollandais 
colorent  certains  fromages.  (Jac.) 

Bouilli  dans  le  vin  ,  celle  pl.  for¬ 
tifie  les  nerfs  ;  en  infusion  elle  est 
tonique-excilant.  On  l’empl,  c“  cos¬ 
métique,  et  sert  de  condiment  p' la 
cuisine, les  files  et  les  C»entreutdans 
la  fabric.de  l'eau  de  la  Heine  dellon- 
grieel  du  vinaigre  des  .4vülenrs.(ld.) 

Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est  plus 
acide  que  le  R.  frv.ticosus;  il  peut 
toutefois  le  rempl.  dans  ses  divers 
usages  (I.iz.-ld.)  jl 

On  mange  le  fruit  bien  qne  d’une 
saveur  acide  ;  on  peut  en  faire  du 
vin  et  do  r«au  de  vie.  Les  files  sont 
empl.  en  décoction  p'  gargarisme 
dans  les  maux  de  gorge,  (id.)  j 
La  puipe  de  son  fruit  est  Irès-j 
parfumée  ;  dissoute  dans  l’eau  elle 
ferme  une  boisson  propre  h  diminu-| 
er  la  chaleur  fébrile  dans  les  mala-. 
(lies  aiguës:  on  en  parfume  agréa¬ 
blement  le  vin.  (Uœf.)  i 

Mômes  usages  que  le  précédent. | 
Il  produit  d’excellent  fruit  et  fort 
gros.  (Chip.)  I 

Les  files  de  cette  pl.sont  mangées; 
en  salade  ou  O®  assaisonnem.  ib.Jl) 
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NOMS 

dï:s  végétaux  en 

FRANÇAIS. 

O 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

O 

i 

2 

3 

Roquette  sauvage,  (Di- 
j  plotaxe  à  files  menues). 

Diplolaxis  lenuifolia  , 
DG. 

Rouquetto  féro 
-R.  jaouno. 

Rosage  a  gJps  fleurs. 
vulg'  R.  d’Amérique  , 
G‘'  Rhododendron.  * 

Rhododendron  maxi¬ 
mum  ,  L. 

Loouzié  deis 
Alpo. 

|R.  Ferrugineux  ,  vulgi 
iLaurier-rose des  Alpes. 

R.  ferrugineum,  L. 

Idem. 

R.  PoNTlQUB,  (.Asie min.) 

R.  Vonlicum  ,  L. 

Roseau  a  balais,  vulg‘ 
.lonc  à  balais. 

Arundo  phragmiles,  L. 

Canéou. 

|R.  A  Quenouille  vulgi 
R,  cultivé  ,  G'*  roseau  . 
Roseau  des  jardins  , 
Canne  de  Provence. 
.Rosier  A  100  pHes,  vulg‘ 
R.  pâle.. 

A.  donax ,  L 

Rosa  cenlifoHa  ,  L. 

Cano. 

Rousié  à  100 
fueillos. 

R.  DE  TOUS  les  mois  , 
t|  vulg‘  R.  des  4  saisons. 
R.  DES  CHIENS,  vulgt  R. 
Sauvage,  R. des  Haies, 
Eglantier  ,  Cvnorrho- 
don. 

Rosa  haîendarum,Rork. 

R,  cnnina  ,  L. 

Rousié. 

Agarancic ,  A- 
gufié. 

R.  Français,  vulg*  R 
de  Provins  ,  R.  rouge. 

R.  Gallica  ,  L. 

Rousié  dois 
ubriagos. 

ÉTYMOLOGIE 

BU  GENRE. 

4 


Du  grec;  Diploos  ,  dou¬ 
ble;  ail. à  la  double  ran¬ 
gée  de  graines  delà  pl. 

Du  grec:  Rhodon,  rose,' 
dendron  ,  arbre;  ail.  à 
la  couleur  des  11. 

Idem. 


Idem. 


Du  celtique  :  Aru  ,  cau;;i 
c.  à.  d.  pl.  aquatique.  | 


Idem. 


Du  grec:  Rhodon,  nom[ 
de  la  rose.  i 


Idem. 

Idem. 


Idem, 


HAEÎTAT 

ou  LIEU  UE  CULTURE. 
6 


V.Spé lieux  incultes  et 
décombres  .  fl.  j.  de 

rn.  à  O. 

A»  Cuit,  chez  div.  jar¬ 
diniers-fleuristes,  fl. 

ro.  en  j. 

A®  Spé  sur  les  Alpines 
(Gér.) ,  n.  ro.  en  j. 


A*  cuit,  chez  M.  Rou- 
gié-Sarrèle,  R  du 
Jardin  botaniq.  28,  fl. 
p.  en  m. 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
Jarret,  au  Rouet .  au 
marais  de  la  Camar¬ 
gue  ,  fl.  vp.  en  j  et  Jt. 

V.  Spé  le  long  de  l’IIu- 
veaune  ,  fl.  vblâ.  en 
s.  et  O. 

V.  cuit,  chez  les  jardi¬ 
niers-fleuristes,  11.  en 
m. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  buis- 

.sons ,  fl.  j.  ou  O.  en 
m.  et  j. 


V.  Cuit.  chezM.  Biaise 
père  ,  ch.  des  Char¬ 
treux  ,  fl.  r.  p.  en  j. 


PROPRIETES 


ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 


Idem. 


\stringent. 


Anlidar- 
treux . 


Antiarthri¬ 

tique. 


Dépuratif. 


Idem. 


Industriel. 


Iden: . 


on  SE  lî  VA  TIONS. 


9 


Il  serait  à  désirer  que  cette  pl.si 
puissantm.  excil.'inle  cl  antiscorbu- 
tiquc.fut  relevée  de  l’oubli  dans  le-! 
quel  eile  cstiombée  en  médec.(Rod.) 

Les  files  de  ce  végétal  sont  tjès-| 
asiriiigcntcs  et  amères;  on  les  a 
empl.  extérieurement  dans  le  lrai-| 
temcnl  de  certains  ulcères  de  na¬ 
ture  atoniquc.  (Fl. me)  ] 

On  a  fait  avec  ce  végétal  divers 
essais  p"  guérir  les  dartres  elles  af-| 
fections  ai  Ihriliquesrebelles  (Jb.lt.) 
Ses  bourgeons.  Infusés  dans  1  huile,! 
donnent  cequ'sn  appelle. 
marmotte,  anlirhumalismale  (Lml.) 

Ce  végétal  est  vénéneux:  le  miel 
puisé  par  les  abeilles,  sur  ses 
donne  des  vertiges  et  des  nausées.; 
Toutefois, la  médecine  l’empLconlre 
les  affections  goutteuses  opiniâtres 
et  les  douleurs  rhumatismales  (J. R.) 

La  racine  a  les  propriélés  du 
chiendent  ;  ses  liges  seiveul  à  div.‘ 
usages  économiques  et  ses  débris 
sont  un  excellent  engrais  p' la  vi¬ 
gne.  (Iloef.-St.B.R.)  I 

La  racine  passe  p''  ajitilaileuse  ; 
ce  végétal  sert  au  mêmes  usages 
que  le  précédent.  (Lint.) 


Astringent. 


Idem. 


Idem.  Idem,* 
Idem.  Comestible. 


Idem. 


Industriel. 


lioviUon-lagrange  présente  les 
pétales  de  celle  pl.  c“  purgatifs. 
L’odeur  suave  que  répand  sa  11.  en 
fait  retirer et  l  eau  t^e  ro¬ 
ses  si  fréquemment  empl.  dans  la 
parfumerie.  (Hœf.)  ,  j 

Les  n.  de  ce  végétal  sont  prefé-^ 
rées  p'^oblenir  t'esseuce  el  i  eou  dis- 
tillée  (le  ruses.  (Lml.)  | 

Son  fruit  donne  une  conserve  as¬ 
tringente,  antiputride;  ses  '  jeunes 
flics  infusées,  présentent  un  thé  a- 
gréable.  La  tige  offre  souvent  une 
excroissance  chevelue  (piqûre  d  un 
insecte) .  quiiétait  connue  sous  le, 
nom  dj  JictléÿKnr,  et  usitée  c' diu¬ 
rétique  ,  anthelmintique  et  anlis- 
crofuleux.  (Idem.)  I 

Ses  pétales  servent  a  la  prépa-| 
ration  àiimielrosat  et  à  la  cua^rr- 
vede  rose,  laquelle,  prise  avant  le 
repas,  facilite  la  digestion;  ses  u-, 
sages  dans  la  parfumerie,  coinme^ 
dans  la  fabrication  des  liqueurs,' 
pâtes,  etc.  sont  très-répandu9(Lis.\^ 


NOî^S  DSS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

j  FRAIfÇAïg. 

;  1 

LATIN. 

O 

PROVENÇAL. 

3 

DS  GENRE. 

i 

j 

1 

R.  ROUII.É ,  vulg‘  R.  à 

li.  nibiqinosa  .  E.-  II. 

Idem.  1 

0(Jeur  de  rf'inette,  Eiîlaii- 

Sopittm  ,  Thuill. 

! 

lier  ocloront,  E.  rouge, 

Rossolis  a  f'I«s  lo>- 

Drosera  longi folia  ,  L. 

Rugiada  del 

Du  grec  :  Drosos  ,  ro- 

GUES,  viilgt  Rosée  du 
Soleil,  II.  do  la  rosée, 
H.  aux  goiiîleux. 

sole  ,  ila. 

sée.  all.  aux  gouttelet¬ 
tes  c|ui  séjournent  sui 
les  nies. 

*  R.  A  uoxdes  , 

D.  Rof. un di folia  ,  L, 

Rorella  .  ita. 

Idem. 

vulg‘  Rossolis. 

R.  OBOVALE. 

«  « 

».  obovala  ,  MerG 

Idem. 

Rotin,  Rata?»  ou  Ro- 

Calamiis  draco,  Willd. 

Sangue  di  dra- 

Du  grec:  h'alamos,  ro- 

TANG  ,  SaNG-IiRAGON. 

cône  ,  ita. 

seau. 

Rebanier  rameex. 

Spnrganium  ramnsum, 

Iluds. 

Du  grec  :  Sparganum 
bandelette;  ail.*  à  la 
forme  des  files. 

RcE  a  fîTROITES. 

! 

Il  ni  a  anijustifolia.Vers. 

Rudo. 

Du  grec;  fiâr’d,  je  coule; 
ail.  à  ses  j.roprietés 
cmméuagogues. 

R  DE  MONTAGNE. 

1 

K.  monlana,  dus. 

Idem. 

Idem. 

1 

R.  FÉTIDE  ,  vulg'  R.  des 
.iardins.  Rue,  M.  de 

II.  gravcolens  ,  E. 

Idem. 

Idem. 

grâce. 

RuMEX  AQUATIQeE,  VUlg' 

llutnc.v  aquaticus  ,  L. 

H.  hydrolapalum  , 

Lapas  ;  II.  de 

Du  latin  :  llumcx  ,  pi- 

R .  a  longues  files  , 

la  pax. 

que;  ail.  à  la  forme 

1  patience  des  eaux  ,  Pa- 

Iluds. 

des  nies. 

j  relie  des  marais. 

R.  PATIENCE,  vulg‘  Pa- 

j  tience,orricinalc,P.arel- 

II.  pallenlia  ,  E.  iMpa- 
tum  acutum,  Lob  Ger. 

Idenr 

Idem. 

)  le, Oseille-épinard, Epi- 
[i  nard  immortel.  Dogue. 

•■’AMILLES 

NATDRBLLE8. 

5 

Idem 

)roséracées. 

Idem. 

Idem. 

Palmiers, 

ryphacées. 

Rutacées. 

Idem 

Icem. 

Poligonées. 

i 

Idem. 


HABITAT 

OU  LIEU  DE  CULTURE. 


PROPRIETES 


MÉBICALES- 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 


O  B  SE  n  VA  Tl  O  NS. 


V.  Spé  dans  les  buis¬ 
sons,  11.  r.  en  m.  etj. 

V.  Aq.  Spé  aux  envi¬ 
rons  de  Paris ,  fl.blù. 
en  jt.  et  a. 

V,  idem.  H.  blâ.  en  jt, 
et  a. 

îdein  ,  n.  vd.  en  jt. 
et  a. 


V.  A®  cuit,  chez  M. 
Geoiï're. 

V.  Âq.  Spé  dans  les 
marais  d’Arles  et  de 
.Alazargues  ,  fl.bl.  en 

m. 

V.  Spé  sur  les  hau¬ 
teurs  de  la  banlieue  , 

n.  jà.  en  j.  et  jt- 

V.  Spé.  Lieux  secs  cl  pier¬ 
reux,  11.  j.và.en  jt.  cl  a 
V.  Idem. 


V  Aq.  Spé  sur  les 
bord  des  l’ossés  hu¬ 
mides  ,  fl.  vd.  en  m. 

V.  Spé  dans  les  prés  , 
fl.  vd  en  j.et  jt. 


Idem. -léger. 
Acre. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


Alexiphar- 

maque. 


Emména- 

gogue. 

Idem. 

Idem. 


Purgatif- 

léger. 


Dépura  lif. 


Industriel. 


Alimenlairc 


Idem. 


Los  fîtes*  de  ce  xégclal,  séchées 
à  l'ombre,  et  infusées  comme  du  thé 
forment  une  boisson  lissez  agréa¬ 
ble.  (Hœf.) 

On  en  compose  un  sirop  empl. con¬ 
tre  l'asthsme,  la  toux  invétérée  et 
1  ulcère  du  poumon.  (Bart.) 


Mêmes  propriétés  et  même  emploi 
(id.)  On  empl.  ce  végétal  dans  1  ho- 
inœopalhie;  il  entre  dans  lafabric'’’' 
de  la  liqueur  appelée  :  Hossotjlio. 

Mêmes  propriétés.  —  Le  D'G.de 
St-Pierre  rapporte  que  les  habitants 
de  qq.  campagnes  croient  encore 
aujourd'hui  donner  de  la  force  et 
de'la  souplesse  i\  leurs  membres, en- 
les  froilanl  avec  dos  pl  de  Urosera. 

Le  fruit  exsude  une  substance 
gommo-résinense  connue  sous  le 
nom  de  San.ff-ürai/oii.Les  liges,  en¬ 
tre  les  nœuds,  servent  a  établir  de 
belles  cannes  et  bagucllcs.  (Dnch.) 

La  souche  de  ce  végétal  a- été 
regardée  proore  à  guérir  de  la 
morsure  des  animaux  vénineux. 
Elle  renferme  de  la  fécule  c«  les 
rhizomes  de  scs  «ongénères  cl  des 
rhyphn.  (G. S. P.) 

Cette  pl.  a  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  la  R  .  fèikle,  ci- 
après.  (Jae.) 

Idem. 


L’École  de  Salerne  dit  de  ce  végé¬ 
tal:  Nobilis  est  ruta,  qui  luniiua, 
reddit  acuta;  on  lui  attribuait  beau¬ 
coup  de  propr-,  entre  autres  celles 

ùe  sudorifque  et  d’aiilhehuinlique. 

(Hœf.jD’aprés  Vachout.la  décoction 
de  scs  feuilles  ajoutée  au  sulfate  de 
fer,  est  un  désinfectant  complet. 

Sa  racine  est  jaunâtre;  elle  est 
empl, contre  le  Scorbut, les  obstruc¬ 
tions,  les  affections  cutanées  chro¬ 
niques,  etc.  (Béuil.)  Les  Ules  s’a 
ppliquent  c®  lO])ique  calmant  sur 
les  parties  enflammées.  (Hœf.) 
Les  propriétés  de  cette  pl. agissent 
lentemcul,  d'où  le  nom  Aa patience. 
Sa  racine  donne  une  couleur  jaune  ; 
les  Aies  sont  mangées  comme  les 
épinards  (Lmt- ) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

DU  GENRE. 

1 

2 

3 

i 

U.  Oseille,  vulg'  Oseille 
coramune,  O. sauvage, 
Gd«  Oseille. 


R.  PETITE  Oseille  , 
vulgi  P.  Oseille  ,  O.  de 
brebis. 

R.  Saisgcis  ,  vulg‘  Pa¬ 
tience  rouge  .  P.  san¬ 
guine  ,  Sang-dragon- 

Rlmex  crépu.  vulg‘  Pa¬ 
tience  crépue  ,  Oseil¬ 
le  crépue. 

R.  A  FEUILLES  obtuses, 
vulg'Patience  sauvage. 

Safran  médicinal  , 
vulg‘  s.  cultivé ,  S.  du 
gâtinais,  S.  d’automne. 


R.  acelosa  ,  L.-Oxalis, 
Lob. 


R.  acclosella ,  L. 


R.  sanguineus  ,  L.-R. 
nemorosus  ,  Schrad. 


Rumcx  crispus  ,  L. 


Sagittaire  flècue- 
d'eaü,  vulg*  Fléchière, 


Sainfoin  a  bouquets  , 
vulg*  S.  d’Espagne,  S. 
des  teinturiers  ,  Sulla 
(à  Naples). 

Salicaibe  a  elles  d’Hys- 

SOPE. 


s.  COMMUNE  ,  vulgt  Ly- 
simaque  rouge ,  S.  à 
épis- 

Salicorne  herbacée  , 
vulgi  Salicor  ,  Salicot , 
Passe-pierre, 

S.  LIGNEUSE. 


R .  obtusifoHus ,  L.-R. 
Friesii,  Gr.  et  God. 
Crocus  sativus ,  L. 


Sagillaria  sagitlœfoUa, 

L . 


Hedysarum  corona- 
rium ,  L. 


Lylhrum.  Hyssopifo- 
lium  ,  L. 


L.salicaria,L.-Lysima- 
chia  purpurea  ,  Lob. 


Salicornia  herbacea,  L. 
S.  fruticosa  ,  L. 


Vinégrollo, 


Aigrello. 


-apas. 

Idem. 


Idem. 

Safran. 


F^sparcéou. 


Salicaria  ita. 
Salicorno. 


Idem. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Du  grec:  Frekos,  noi 
de  la  plante.  ! 


Du  latin  :  Sagitla  ,  fld 
che  ;  ail.  à  la  formej 
des  files. 


Du  grec;  Hêdus,  doinj 
ail.  à  sa  qualité  sapidt. 


Du  grec:  Luthron,  san; 
des  blessures  ;  ail.  ? 
la  couleur  de  la  fi. 
Idem. 


Du  latin  :  Sal ,  sel ,  al' 
à  la  soude  que  contiei' 
la  pl. 

Idem. 
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rAMIIiîiES 

HAEÎTAT 

PROPRIÉTÉS 

iVATDRHLLES. 

ou  LIED  DE  COLTimE. 

âléDICALES- 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

OBSE  RVATIONS. 

5 

6 

7 

8 

9 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers ,  fl.  vd. 
en  m.  et  j. 

Anliscor- 
bu  tique. 

1 

Alimentaire 

Idem . 

V,  Spé  dans  les  lieux 
secs  de  la  banlieue  , 
fl.  vd.  en  m.  et  j. 

Tempérant 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  à  .larret,  fl.  vd. 
en  jt.  et  a. 

Dépuratif. 

Idem. 

Idem. 

V  Spé  lieux  humides, 
fl.  vd.  en  été. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  lelong  des  prai¬ 
ries  ,fl.  vd.  en  élé. 

Idem. 

ridées. 

V.  Cuit,  dans  la  ban¬ 

Emména- 

Condiment. 

lieue,  fl.  p.  en  s.  et  o. 

goguc 

industriel. 

Uismacées. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
fossés  humides  d’Ar¬ 
les ,  fl.  bl,  en  j.  et  a. 

Vulnéraire 

Idem. 

.égumineusos 

V.  Spé  dans  les  prai¬ 

Economi¬ 

papilionacéfi 

ries  artificielles  ,  fl. 
r.  en  j  et  jt. 

que. 

|.ylhrariées. 

fi)  Spé  à  Marignane  ; 
lieux  humides  ,  fl. 
pur.  en  j.  et  jt. 

Antiscor¬ 

butique. 

Alimentaire 

j  Idem. 

V.  Aq.  Spé  au  bord  de 
Jarret,  fl,  pur.de  jt. 
àS. 

.Astringent. 

ihénopodées. 

(-'1)  S{)é  sur  le  littoral 

Antiscorbii- 

Condiment  ; 

! 

ij 

de  la  Camargue, fl.  en 
épis  vd.  en  a.  et  s. 

tique. 

Industriel. 

1  Idem. 

V.  Spé  idem,  fl.  en  a. 
et  s. 

Idem. 

T/agréable  acUlilé  de  celte  pl.l'a 
fait  ranger  au  nombre  des  alinreiUs 
rairraîcLissants  et  des  médicamenls 
antiseiUiqucs  (G. S. P.)  Dans  les  arts, 
l’oseille  est  cmpl.  pour  piépar#rii 
la  teinture  rouge,  les  ÜIS  de  lin,  le 
ehanvro,  les  toiles.  (Ilœf  ) 

Idem.  En  broutant  cette  pl.,  les 
brebis  sont  préservées  de  cette  ma¬ 
ladie  qu’on  nomme  pourrilure.  (id.) 

I/action  laxative  de  cette  pl.  est 
asseifaiblo;  so.s  jeunes  pousses  sont 
mangées  c®  .les  épi  nards.  (El. m'.) 

Sa  racine  remplace  souvent  dans 
le  s  oiîicines  celle  de  la  of- 


cinole 

Idem 


(Fl.  ni.  belg.) 


Le  safran  est  très-empl.  en  mé¬ 
decine;  il  fournit  aux  teinturiers 
une  belle  couleur  jaune;  les  pein¬ 
tres  en  font  usage  pour  laver  leurs 
plans.  Les  bulbes  donnent  beaucoup 
de  fécule  amilacéo,  saine  et  nour¬ 
rissante.  (Qœf.j 

Celle  pl.  a  élé  vantée  c®  vulné¬ 
raire,  astringente  et  délersive;  tou¬ 
tefois,  les  bulbes  très -nombreuses 
qui  sont  attachées  it  ses  tiges  souter¬ 
raines,  en  font  une  pl.  précieuse  c“ 
aliment;  ces  bulbes  renferment  une 
substance  erme  et  blanche  appro¬ 
chant, de  celle  de  la  châtaigne.  (ld.)| 
Fournil  aux  bestiaux  un  fourrage 


Cette  plante  est  réputée  aussi 


3,  la  (iyssenterie  ;  et  en  colly- 
^l  gargarismes  .Ses.flles  se  man¬ 
gent  en  guise  d’épinards.  (Cin.Liz.) 

Ses  files  confites  au  vinaigre  four¬ 
nissent  un  assiisonnementaux  sa- 
lades;scs  cendres  donnent  de  la  sou¬ 
de. (llœf.) 

Idem.  (Lnil.) 


'l'OME  XXVI 


ÎG  /j/.^ 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FRANÇAIS. 

i 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

H 

DU  GENRE. 

4 

Salsepareillk  OFFICl- 
ISALE.  (Pérou). 

Smilax  Salseparilla,  L. 

Gros  gramé. 

Du  grec  ;  Smilé  ,  grat¬ 
toir  ;all.  à  l’âpreté  de 
la  tige. 

Salsifis  blanc,  Yulgt  S. 
à  files  de  poireau ,  sal¬ 
sifis,  Cercifix. 

Tragopogon  porrifoli- 
um ,  L. 

Sarsifis. 

Du  grec  :  Tragos ,  bouc; 
Pôgon,  barbe  ;  c.  à.  d. 
imitant  la  barbe  d’un 
bouc. 

'S.  DES  PRÉS,  vulg*  Bar¬ 
be  de  bouc. 

Samole  de  Valerandus, 
vulg‘  Mouron  d'eau. 

Sanguinaire  du  Canada. 

T.pralense,  L. 

Samolus  valerandi ,  L. 

Sanguinaria  canaden- 
sis  .  L. 

Barbe-bouc. 

Centinodia,  ita. 

Idem. 

Du  celliqne  :  San,  sain 
mos,  porc;  c.  à.  d.  ali 
ment  de  porc. 

Du  latin;  Sanguis,  sang, 
ail.  an  suc  de  la  pl. 

Sangcisorbe  commune  , 
vulgi  G*!*  Pimprenelle, 
P.  des  prés,  P.  d’Italie. 

Sanguisorba  officinalis 

L. 

Ârmentelo  fé . 

Du  latin:  Sanguis,  sang 
sorbere,  boire;  c.  a.d 
arrêter  les  hémorrha¬ 
gies. 

^Saniclb  d’Europe,  vulgt 
Sanicle  ,  H.  de  St  Lau¬ 
rent. 

Swiicula  Europœa,  L. 

Saniclo. 

Du  latin:  Sanare, guérir 
ail.  à  ses  propriétés. 

; 

Santoline  cyprès,  vulgt 
Aurone  femelle,  et 

petite  citronelle ,  Petit 
cyprès. 

Santolina  chamœcypa- 
rissiis  ,  L. 

Gardo-raoubo. 

Altération  de  SanctoUna 
c.  à.  d.  pl.  Sainte ,  i 
cause  de  ses  vertus,  j 

Sapin  a  p'tes  d’Jf  ^  vulgt 
S.  commun. 

Abies  taxifolia ,  L. 

Sap. 

Du  grec:  Abin,  nom  du 
Sapin. 

S.  BAUMIER  .  vulgt  Bau- 
raierde  Giléad.^Am.  kor.) 

Pfnws  balsamea  ,  L  - 

Idem. 

Idem. 

i 

PAMILLES 


HABITAT 


PROPRIETES 


MATüRKLLêS . 
5 


OU  LIEU  DE  CULTURE, 
6 


WIÉDICÛLES. 

7 


ÉCONOMIQUES 

ou  autres. 


OBSEB  VA  TlOIfS. 

9 


Solilacées. 

» 

V.  Cuit,  chez  M.  Tardif, 
au  Prado  ,  fl.  bl.  en. 
a.  et  s. 

Sudorifique 

Composées 

liguliilores. 

(2)Spé  dans  les  champs, 
fl.  bpur.en  m. 

Apéritif. 

Idem, 

/2)  Spé  dans  les  prés , 
fl.  j.  en  m.  et  j’ 

Idem. 

Primulacées. 

V.  Aq.  Spé  à  Jarret , 
l’Estaque  .  marais 
d’Arles,  fl.  bl.  en  m. 

Idem. 

Papavéracées 

V.  Cuit,  au  Jardin  zoo¬ 
logique,  fl.  bl.  d’av, 
en  m. 

Vomitif. 

Rosacées  san- 
guisorbées. 

V.  Spé  dans  les  prés 
secs  de  la  banlieue  , 
fl.  râ.  en  j.  et  jt. 

Astringent. 

Ombellifères 
recli  -sémi  - 
nées. 

V.  Spé  à  N*-D'  des  An¬ 
ges,  fl.  bl.  en  j. 

Vulnéraire. 

Composées 

tubuliflores. 

V.  Spé  aux  collines  de 
Ste-Marguerite ,  fl.  j. 
en  j.  et  jt. 

Tonique. 

^Honifères. 

A.  Cuit,  au  Jard.  bot. 

Antiscorbu¬ 

tique. 

Idem . 

A. Cuit,  chez  M.  Geoffre 
au  Prado  ,  fl,  en  m. 

Vulnéraire. 

Industriel 


La  racine  de  cette  pl.  est  empl. 
particulièrement  dans  le  traitement 
des  maladies  vénériennes;  mais  elle 
convient  également  dans  toutes  les 
maladies  où  il  importe  d’activer 
l'action  du  système  cutané.  (Rob.) 
Alimentaire  cette  pl.  est  remplie  d’un  suc 
laiteux  et  très-doux.  Ou  en  mange 
les  jeunes  pousses  dans  le  nord,! 
ainsi  que  les  files  et  les  racines; 
leur  saveur  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  salsills  d'Espagne. (Hœf.) 

Idem. 

Plante  à  suc  amer  participant  aux 
propriétés  du  V'eronica  Beecabunga. 
(G-S.P.) 

La  racine  de  cette  pl.  contient  un 
suc  émétique.  (Lml.) 


Industriel. 


Cosmétique. 


Ce  végétal  esl  un  peu  plus  as 
tringent  que  la  PimprencHe  h  la-' 
quelle  il  ressemble  beaucoup.  Ses| 
fleurs  donnent  un  très-beau  gris 
sur  la  soie,  la  laine  et  le  coton.  ] 
(Bouil.)  I 

On  regardait  autrefois  cette  pl.  c®, 
une  panacée  universelle;  l’école  de 
Salerne  a  dit  ;  La  Sanfe/e  fait  aux' 
chirurgiens  la  nique  !  On  fait  des 
infusions  théiformes  avee  ses  files, j 
dans  les  chutes,  etc.  A  l’extérieur,! 
on  les  applique  comme  toniques  et 
[délersives.  (Cin.)  j 

On  en  extrait  une  huile  qui  est  ver-j 
mifuge;  on  en  compose  une  boisson^ 
ressemblant  à  la  limonade;  et  i’in-, 
fusion  de  ses  II.,  dans  le  vinaigre,! 
peut  rempl.  la  lavande  p'  la  toilet¬ 
te  (div.  aut.)  I 

Les  bourgeons  du  sapin  entrent 
dans  la  composition  d’une  boissonj 
contre  les  scrofules;  le  bois  résiste^ 
assez  longtemps  à  la  pourriture  et|, 
est  empl.  aux  constructions. (Hœf.)^ 
On  retire,  des  tumeurs  qui  se 
forment  sur  le  tronc  et  les  bran¬ 
ches  de  cet  arbre,  une  résinequ’on 
nomme  Baume  du  Canada  ou  de 
Giléad,  quoique  différente  du  vtal 
baume  do  Giléad  qu’on  extrait  de 
l'Amyris  GileaJensis.  (B.I') 


f  w 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


S.  coMMCN  ,  vulgl  S,  de 
Norvège,  S.  Argenté, 
Epicéa  ,  Pesse  ,  Faux- 
Sapin  ,  etc. 

•  .-.'jri; 

S.  DU  Canada  ,  vulgt 
Hemlock  -  Spriice  des 

I  Américains. 

iS.  Pectine  ,  vulg'  S.  ar¬ 
genté.  S.  blanc,  S.  de 
Nornaandie  ,  Avet ,  Sa¬ 
pin. 


S.  PiNSAPO.  (AmPIousif). 


Saponaire  officinale  , 
vulg«  Saponaire  ,  Sa-^ 
von  ni  ère. 


Sarriette  de  montagne. 


S. DES  JARDINS,  vulg'Sau- 
riette,  II.  de  St-julien. 
S.  Tiit.mbra. 


ISatyrion  a  odeur  de 

BOUC. 

Sauge  officinale,  vulg* 
Sauge,  S.  domesti¬ 
que,  Thé  de  Grèce,  etc. 


A.  exeeha,  DC -Pinus  Serenio. 
aMes,  L.-Àbies  vvlga- 
ris ,  Poî'r. 


A.  canadcnsis  ,  Mrc/t. 


A .  pectinata,  DC.-Pinus  Sap. 
picea,  L. 


A.  pinsapo  ,  Doû.<r. 


Snponari a  o\Jic\nal'is,L . 


Salnreia  monlana,  L, 

S.  liorlcnsis  ,  L. 

5.  Thymhra. 


Sabounièro. 


Pébrc-d’aï. 

Idem . 
Idem. 


Sntyriurn  hircivam,  L.  Satirionc,  ila 
Lnroglossim  liirririum, 

G.  liirh. 

SaJi'ia  nfficinulis,  L.-S.  Saouvi. 
major,  Gév. 


ETYMOLOGIE 

DU  GENRE. 

4 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem . 


Du  latin  :  Sapo  ,  savon  ; 
ail.  au  suc  savonneux 
de  l'espèce  principale 


Du  latin:  Salwra, ragoût  j 
ail.  aux  propr.de  la  pi  j 
qui  est  empl.danslaeimiüe  j 
Idem.  ; 

i 

Idem. 


Du  grec;  Orchis ,  pl.  h 
tubercules  ovoïdes. 

Du  latin:  Salvare,  sau¬ 
ver;  à  cause  de  scs  pro¬ 
priétés  bienfaisantes.  \ 
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AMILL.SS 

ATCRELLXS . 

5 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

) 

i  Idem. 

j 

iryophyllées 

ibiées. 

! 

1 

Idem, 
i  Idem. 

i  chidées. 

jbiées. 

(•j 

1 

.1 

I 

I 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ou  LIE®  DK  CÜLTURE. 

6 

MÉDICALES- 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

S 

A.  Cuit,  dans  l’ancien 

Anliscorbu- 

Industriel. 

jardin  Barroil ,  fl.  en 
av. 

» 

tique. 

A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
diberl  à  Tonelle  ,  fl. 
en  m. 

Idem, 

A.  Cuit,  chez  J'“-Bou- 

Antirhu- 

Idem. 

gier  ,  fl.  en  avr. 

matismal. 

A.  Cuit,  chez  >1.  de  Fo- 
resta,  au  château  des 
4  tours  ,  11.  en  m. 

• 

Idem. 

V.  Sné  au  bord  de  l'Hu- 

Antiscrofu- 

Idem, 

veaune ,  fl.  ro.  de  jt, 
à  s. 

leux. 

V.  Spé  à  la  Su-Heaume. 

Slomachi- 

Condiment. 

fl,  bî.  en  jt 

que. 

(1)  Cuit. dans  les  jardin? 
potagers, 11  râ.on  j  .et  jt. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  sur  les  collines  des 
cordes, près  de.  laCrau, 
fl.  purp.  en  j  et  jt. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  sur  les  collines 

Aphrodisia- 

Alimentaire 

exposées  au  midi  , 
(Ger.)  11.  bl  en  jt.  ela. 

que. 

Idem. 

V.  Spé  à  ta  Treille,  fl. 
V.  en  m.  j.  et  jt. 

Tonifjue. 

Les  sommités  prises  en  infusion 
dans  la  bière,  sont  bonnes  p'  com¬ 
battre  les  affections  scorbutiques. 
IGar.)  Cet  arbre  produit  le  Galipot, 
la  poix  résine  et  la  poix  de  Bourgo¬ 
gne.  Son  bois  est  estimé  pour  les 
constructions;  ses  fibres  serYcnt^i 
fabriquer  un  très-bon  papier. (Lmt.) 

Son  écorce, à  raison  de  la  grande 
qu.antité  d’acide  tannique  r.u'elle' 
contient,  est  propre  i  tanner  lesj 
cuirs;  ses  rameaux  entrent  dans  la 
fabrication  de  la  bière.  (îlœf.)  I 

Son  tronc  fournit  la  iêrébenlhine-\ 
de  Strasbourg  qui  donne  par  la  dis¬ 
tillation  l’essence  de  téréb.  dont  les! 
résidus  sont  la  colophane  ci  lapoix^ 
noire.  Scs  bourgeons  sont  cmpl.l 
dans  les  affections  rhumatism.  et. 
la  pulmonie  ;  son  bois  unixersell.j 
en  usage  pour  les  constr.  (Lmt.) 

Arbre  de  24  mètres  d’élévation, I 
fournissant  son  bois  aux  diverses 
constructions  maritimes  ou  civiies;' 
Il  n'est  pas  sensible  nu  froid. (B.  J'') 
Outre  ses  propriétés  toniques,  su¬ 
dorifiques,  etc.  la  pi.  renferme  un' 
mucilage  abondant  {Saponine.)  ( 
qui  SI-  riissouidaiis  l'eau  et  lui  donne 
les  propriétés  du  savon  p'  enlever 
les  taches  sur  la  laine  et  la  soie. 
(Bouil  -Hœf.) 

On  conseille  l’infusion  de  ses  files 
pour  fortifier  1  estomac  ;  son  prin¬ 
cipal  usage  est  de  servir  d'assai- 
soiin'  k  certains  légumes.  (Bouil.) 

Même  obseivation.  On  la  fait  en¬ 
trer  dans  les  sachets  odorants. (Id.) 

Mémos  propriétés  que  les  2  pré¬ 
cédentes. 


Ses  racines  contiennent  une  fé¬ 
cule  nourrissante  dont  on  peut  faire 
du  salep.  (Bouil.) 

L’infus.Uiéiforme  des  flics  est  loni. 
et  agréable.  On  peut  fumer  ces  flles^ 
c^le  tabac. Les  Chinois  sont  très-avi¬ 
des  de  celte  pl.;ils  donnent  en  éch-j 
ange  la  même  quantité  de  tlié.L’éco- 
le,deSalerne  prétend  qu’avec  la  sau-j 
gel’li®  serait  imm's’il  pouvaitl’être: 

Cur  moriatur  homo  cui  salvia 
crescit  in  horto  ? 

Contra  vim  mortis  non  est  mcdica- 
ineii  iii  hortis.  (flœf.) 


i-j _ ■■t.-rr— jslJ""'*  — : - - — ii  m 

NOMS  DBS  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

DU  CENRE. 

1  1 

2 

3 

4 

S.  POMiFÈRE.  (Candie^. 

.s.  Vomifera ,  L, 

Idem. 

Idem. 

» 

S. DBS  pnÉs,  vuIg‘vS.Sau- 

S.  Vi  ntensis  ,  L. 

Erbo  doou  pru- 

Idem. 

i  vage. 

doninié. 

S  ScLABÉE  ,  vulg‘  Scia- 

S.  Sclarea  ,  L. 

11°  dé  San- Jean 

Idem. 

!  rée  ,  Orvale  ,  Toute- 
bonne. 

S.  Verveine  ;  vulg‘  S.  à 

S.  Vcrbenaca  ,  L. 

Idem. 

1  de  verveine. 

Saule  a  5  étamines  , 

Salix  penlandra  ,  L. 

Saouzé. 

Du  celtique  ;  Sal  lis  , 

vulg‘  S,  laurier. 

près  de  l’eau  ;  ail.  à 

l’habitat  du  végétal. 

S.  A  1  étamine  ,  vulg* 

1  Saule  pourpre  ,  Osier 
j  rouge,  Verdiau. 

S.  purpurca  ,  L, 

Idem, 

Idem. 

S.  BLANC  ,  vulg‘  Saule  , 
Osier  blanc. 

S.  alba  ,  L. 

Idem. 

Idem- 

S.  DE  Babylone  ,  vulg* 
S.  pleureur  ,  S.  Para- 

S.  Dabylonica  ,  L. 

S.  plurour. 

Idem. 

sol. 

S.  DES  VANNIERS  ,  VOlg* 

Osier  blanc  ,  0.  franc. 

S.  viminalis ,  L, 

Vézé. 

Idem. 

S.  JAUNE  ,  vulg*  Osier 
jaune ,  Araarinier. 

S.  vitcllina ,  L, 

Ooumarino- 

Idem. 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

on  SER  VA  TIONS. 

OD  LIBÜ  DE  CDLTUHK. 

MÉDICALES. 

ÉCONQMIQUES 
ou  autres . 

€ 

7 

8 

9 

V.CuU.  chez  M.  J'i-Rou- 
gier,  fl.  V.  en  m.  et  j. 


Idem. 


Comestible. 


V.  Spé  dans  les  prés , 
fl .  bâ  en  j . 

(2)  Spé  à  St-Jullien,  fl. 
bâ.  en  jt.  et  a. 


Idem. 

Idem  et  su¬ 
dorifique. 


Idem . 


V.  Spé  sur  les  pelou-  Tonique, 
ses ,  fl.  bâ.en  m.  et  j. 

A»  Cuit,  chez  M.  Gaii-  Fébrifuge, 
lard  ,  au  Pont  de  Vi- 
vaux ,  fl.  eiyns. 


A®  Spé  à  Jarret ,  fl.  en 
ms. 


Idem. 


Industriel. 


La  plante,  piquée  par  un  insecte, 
produit  une  sorte  de  petites  pom¬ 
mes  qu’onnomme  de  savge, 

et  que  l’on  mange  dans  les  îles  de 
l’Àreliipel;  le  fait  est  rapporté  par 
Tournofort,’qui  ajoute  que  ces  pom¬ 
mes  ont  un  goût  très-agréable.  (B. 1 
jr.-Hœf.) 

Elle  peut  remplacer  la  sauge  of¬ 
ficinale.  (Fl.  m.  Belg.) 

Mêmes  propriétés  que  la  s.  o,  . 
Elle  passe  faussi  pour  sternutatoi 
re,  résolutive,  et  elle  est  empl.  à 
déierger  les  vieux  ulcères.  Dans  le 
nord  elle  rempl.  le  houblon  peur  'a 
fabrication  de  la  bière  :  Son  si  c 
produit,  dit-on,  une  sorte  d’ivres»  e 
qui  lient  du  spasme.  ;B.J'’-II(b1  ) 

Même  observation  qu’à  la  Sauf  e 
des  prés. 

L'écorce  de  ce  végétal  contient, 
avec  le  tannin,  un  principe  am  ;r 
connu  sous  le  nom  de  salicine,el  q  li 
est  doué  de  propriétés  fébrifuges. 
Cette  substance  est  extraite  des  ra- 
maux  de  2  ou  3  ans,  que  l'on  r  j- 
colte  avant  le  développement  des 
nies.  (G.S.P.) 

Idem.  Ses  rameaux  servent  à  fai 
re  des  liens.  (Bouil  ) 


A.  Spé  Idem.  fl.  vd.  en 
av.  et  m. 


Idem. 


A.  Cuit,  dans  les  jar-  Idem, 
dins  de  la  ville  et  de 
la  banlieue ,  fl.  id. 

A.  Cuit,  dans  les  prai-  Idem, 
ries  de  S‘-Marcel ,  fl. 
en  ms.  et  av. 


A.  Cuit,  au  Jard.bot. , 
fl.  enav. 


Idem . 


idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Son  écorce  est  empl.  C'’les2pié 
cédents;  on  en  obtient  une  couleur^ 
ronge,  sanguine.  On  fait  div.  o  i- 
vrages  légers  avec,  son  bois  ;  dos 
cercles  p’’  les  tonneaux,  du  char¬ 
bon  P'  les  crayons  et  pr  la  fabrica¬ 
tion  de  la  poudre  ;  enfin,  les  jeunes 
rameaux  donnent  une  esiièce  de  co¬ 
ton  qui  peut  être  utilisé. (Hœf-Fl. ni’) 
Cet  arbre,  empl.  à  orner  les  tom¬ 
beaux  et  les  pièces  d'eau  des  jar¬ 
dins  paysagers,  possède  à  peu  de 
Chose  près  les  mêmes  propriétés 
que  les  précédents. 

On  fabrique  avec  son  bois  des 
claies,  des  treillages  et  la  grosse 
vanerle,  outre  les  propriétés  as¬ 
tringentes  et  vermifuges  qu'il  pos¬ 
sède  c*  ses  congénères.  (Hœf.) 

Idem.  Ori  a  fabriqué  avec  ses  ai¬ 
grettes  une  sorte  de  papier  gros¬ 
sier,  l'écorce  peut  servir  dans  lu 
einture.  (Idem.) 

r  ! 
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NOMS 

DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGïE 

FRANÇAIS. 

1 

tATlN, 

2 

PROVENÇAL. 

O 

» 

DU  genre. 

-  -  4 

S.  Amandier  ,  vugl'  S.  à 

s.  Amigdaline  ,  L.-  S. 

Idem. 

files  d’amandier,  S.  à  3, 
étamines,  Osier  brun. 

triandra  ,  L, 

Saxifrage  a  épais- 

Saxifraga  crassifnlia  , 

Du  latiu  :  Sa.uum  fra 

SES,  vulg‘  s.  de  Sibé¬ 
rie. 

L. 

gere.  briser  la  pierr 
ail.  à  Ses  prétendue 
propriété.s. 

S.  GRANUI.ÉE  ,  VUlg'S. 
blanche ,  Sanicle  de 
montagne. 

S.  granulata  ,  L. 

Idem. 

S.  TRIDACTALE  ,  VUlg^  S. 

à  3.  doigts. 

S.  Iridaclglides ,  L. 

Idem. 

SCABIECSE  COLOJÎEAIRE. 

Scabiosa  columbaria,L. 

Scabiouso. 

Du  latin  ;  Scabies,  m 
ladies  de  la  peau  ;  a 
h  scs  propriétés. 

S  .  DES  CHAMPS  ,  Vlllg* 

S.  arvensis  .  L.-  Unau- 

Idem. 

Dédie  à  0.  Knaul,  nu 

Scabieuse ,  Kuautie  des 

lia  arvensis  ^  Coull. 

decin  botaniste  saxe 

champs. 

« 

mort  en  1 694. 

S.  ÉTOILÉE. 

S.  Stellala,  L. 

Poumerello. 

Idem. 

S.  HYBRIDE. 

S. hybrida,  AU. -Knautia 
hybrida  ,  Coull, 

S,  Succisa ,  L. 

• 

Idem. 

S.  SüccisE  ,  vulg‘  Succi- 
sc  ,  II.  de  S‘-Joseph  , 
Mors  (Morsure!  du  üia- 
ble. 

l.a  veouse. 

Idem. 

*  ScHIZOGYNE  SOYEUSE. 

(  Canaries  ). 

Schizogyne  scricca.  D  C . 

Du  grec;  Sc/iûd,  je  div 
se  ,  gunê  ,  pistil  ;  al 
aux  akènes  extérieur: 

SciLLE  d’automne. 

Scilla  aulumnalis ,  L. 

Du  mot  arabe  :  dsquy 
nom  de  l’espèce  p“i®. 

s.  MARITIME  ,  vulg*  S.  à 
épis  ,  Squille  ,  Lysiraa- 
chie  rouge,  S.  du  Pé¬ 
rou  ,  Scille. 

S.  marilima ,  L. 

Cèbo  deis  a- 
pouticari. 

Idem. 

-4 

1 

( 
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AMILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ATURRLLB8. 

OU  LIEU  DB  CtlLTüRE. 

MÉDICALES- 

ÉcoNemiQUEs 

ou  autres. 

5 

6 

7 

8 

Idem. 


axifragées. 


A®  Spé  aux  Bords  sa-  Idem, 
blonneux  de  l’Arc  ,  fl. 
en  av.  et  m. 

V.  Cuit,  chez  M.  Lucy,  Diurétique, 
fl,  ro.  en  ms.  etav. 


Idem. 


Idem. 


V.  Spé  à  la  S‘«-Baume, 
fl.  bl.  en  av.  et  j. 


Idem. 


Idem. 


•ipsacées. 


Idem. 


(I)  Spé  sur  les  vieux 
murs,  toits  de  maisons 
fl.  bl.  en  ms.  et  av. 
V.  Spé  dans  le  territoi¬ 
re  d'Arles  ,  fl.  b.  ou  v. 
en  jt.  ot  a. 

(1)  Spé  dans  les  champs 
et  prés,  fl.  vé.  de  j.àa. 


Hépatique. 

Astringent. 

Dépuratif. 


Induilriel. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 


(li  Spé  dans  les  ohamps 
d’Aix  et  de  Tarascon, 
fl.  b.  en  jL  et  a. 
fi)  Spé  à  St-Loup  ,  fl. 
ro.  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  à  Marignane  ,  à 
l’Estaque,  fl.  v.  ou  ro. 
en  s. 


Idem. 


Idem. 

Astringent. 


Industriel. 


proposées 

^ubuliflores. 


iliacées. 


I 

i 


I  Idem. 


I 


A»  pouvant  être  Cuit, 
en  Provence , fl.  j.  en 
corymbe.  • 

V.  Spé  à  la  Vierge  de 
la  Garde  ,  à  Mont-Ma- 
jour,  fl.  ro.  en  s.  eto. 
V.  Spé  à  rile  de  Riou, 
fl.  bl.  en  a.  et  s. 


Antiodou- 

talgique. 

Anticatarrhal 

Idem. 


I 


'«■J-jtjVjJiJ  ■  ■[  Il  . . ijfc,  , 


Oit  SE  R  Y  A  TJONS 


9 


Sos  rameaux  sont  employés  à 
divers  ouvrages  de  vannerie. 


Cette pl.  peut  provoquer  jusqu’à 
certain  point  la  Sécrétion  de  l’uri¬ 
ne  (Fl. m“).  En  Sibérie,  les  files  sont 
empl.  c®  succédanées  du  tbé.(l,iiit.)' 

La  décoction  de  ses  racines  est 
usitée  dans  la  maladie  de  la  pierre 
sans  que  pour  cela  sa  propriété  lit- 
hontriptiq.  soit  bien  prouvéc(Bari 
Celte  pl .  est  usitée  dans  les  ma¬ 
ladies  du  foie.  (Lmt.) 


On  fait  de  Cette  pl.  des  infusions 
légèrement  dlaphorétiques,  recom¬ 
mandées  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  (G. S. P.) 

L'École  de  Salerire  a  dit  de  celte 
pi.  ürbanus  per  se  nescit  pretium 
seabiosœ.  L'infusion  de  ses  files  et 
de  ses  il.  est  dépuralive  (Lmt.)  c'est 
l’espèce  que  l’on  empl.de  préféren¬ 
ce  dans  les  maladies  cutanées(Hœr.) 

(Comme  à  la  scabieuse  colombai¬ 
re.) 


Cette  pl.  est  aussi  apérltve.  (H. 
Bl.) 

L’infusion  de  ses  racines  a  une 
odeur  analogue  à  celle  du  thé;  ses 
fl.  desséchées  teignent  en  jaune;  et 
ses  files  recueillies  en  mai  et  soum¬ 
ises  à  la  fermentation,  fournissent, 
une  matière  qui  colore  en  vert(Hœf) 
Son  écorce  est  empl-  comme  cal¬ 
mant  pf  les  maux  de  dents.  (Lmt.) 


Ce  végétal  a  les  propriétés  du  Scil- 
le  maritime,  cl-aprés.  (M.BI.) 


Sa  racine  exerce  une  action  très-; 
marquée  sur  la  muqueuse  pulmo¬ 
naire  et  provoque  l’expectoration; 
empl.  en  frictions,  elle  agit  commo 
diurétique;  la  teinture  est  ordinai¬ 
rement  préférée  p'' ce  genre  d’adml. 
Distration.  (Cin.) 


Tome  xxvi 


17 


—  Î58  — 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

VRADIÇAIS. 

LATI». 

PROVEIfÇAI,. 

DU  GENRE. 

I 

2 

8 

SCIRPB  A  TÈTE  RONDE  , 

vulg‘  Jonc  commun. 


S  DES  I.ACS  ,  vulg‘  s. 
des  étangs  ,  Jonc  des 
chaisiers  ,  J.  des  ton¬ 
neliers. 


Scolopendre  EN  flèche. 


S.  OFFICINAL  ,  vulgt  Lan¬ 
gue  de  cerf,  H. à  la  rate, 
Doradille  Scolopendre. 

S,  HÉMIONITIS. 


Scirpus  capiliilis  rolun 
dis,  C.  fi.  -  S.  holos- 
chænus,  L. 


S.  lacusiris  L 


Scolopendrium  sagilla- 
tum  .  Will. 


S.  officinale ,  Sm.-As- 
plenitim  Scolopendri¬ 
um  ,  L. 

Asplénium  hcmionilis , 

L. 


ScoLYME  d’Espagne  , 
vulg'  Scorsonère  d’Es¬ 
pagne,  Cordouille,  Epi¬ 
ne  jaune. 

.Scorsonère  d’Espagne  , 
vulgi  Scorsonère ,  Sal¬ 
sifis  noir. 

|S.  LACINIÉE.  , 


F 


a.  PETITE. 


SCORPICRK  CHENILLE, Vulg' 


Scolyinus  Hispanicus  , 


Scorsonera  Hispanica  , 
L. 


S.  laciniala,  L.-Podos- 
permum  lacinialum  , 

bc. 

s.  humilis  ,  L.-  S.  .<4ms- 
Iriaca ,  \Vill. 


Chcnillelte. 


SCROFCLAIRE  AQUATIQUE, 

vulg‘  Béloine  d’eau,  H. 
du  Siège. 


Scorpinrus  vermicula- 


(a ,  L. 


Scrophularia  aquatica, 

Tj  . 


Du  celtique  :  Cirs,  qi 
signifie  Joncs. 


Idem. 


Pei  dé  Ncuvé 


Du  grec  .•  Skolopendra 
mille-pieds;  ail  au: 
sores  nombreuses  c 
linéaires  de  U  pl. 
Idem. 


Sar.  ifis  néeré. 


Barbabou  dei 
pouar. 


Pichoun  salsi¬ 
fis  . 


Ooureillello, 


Du  grec  ;  Hêmio, 
mulet  ;  jiarce  que 
croyait  cette  pl. 
rile  c®  le  mulet. 

Du  grec  ;  Skolutn 
nom  de  la  pl. 


Du  catalan  :  Scorzon  , 
vipère  ;  ail.  à  la  form 
de  sa  racine. 

Idem. 


Idem. 


Du  grec’.Skorpios,  scoî 
pion;  oura,  tiueue;  al 
k  la  forme  de  la  gousse 
Du  latin  :  Scrofulœ  , 
scrofules;  ail.  à  se 
propriétés. 


AMïLL,SS 

HABSTAT 

PROPKIÉtÉS 

àturbllbs. 

5 

OO  Liaïf  DE  CDLTÜHE. 

6 

.RÎÉDiCALES. 

M 

i 

ÉCONOrtlIQUES 
ou  autres. 

8 

ypéracées. 

V.  Aq.  Spé  <t  !a  Ste- 
Raume  ,  fl.  vd. 

Diurétique. 

Industriel. 

Idem. 

V.  SPé  .4q.au  bassin  de 
Ste“Marlhe,  à  la  Crau, 
elc  ,  fl  vd  eu  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

ougèros. 

V  Spé  à  Marseille-à- 
Veiré  ,  fl.  en  j.  et  jt. 

Tonique-lé¬ 

ger. 

Idem. 

V.  Spé  à  St-I'ons  ,  .fl. 
en  rn.  cl  j. 

Idem. 

Idem. 

V-  Spé  sur  le  penchant- 
nord  de  rile  de  Maïré 
dans  les  trous  de  ror 
chers  (Sze^  fl.  en  m.ci  j. 

Idem . 

Alimentaire 

om posées  li- 
^u!i  flores. 

V.  Spé  aux  bords  des 
chemins  ,  fl.  bl.  en  j. 
et  jt. 

Apéritif, 

Idem, 

{2J  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  potagers  ,  fl.  j . 
en  j.  et  jt. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

(2)  Spé  aux  bords  des' 
chemins  ,  fl.  j.  en  j. 
et  jt. 

Idem. 

idem , 

Idem. 

V.  Spé  à  Sle-Victoire, 
fl,  j.  en  av.  et  m. 

Idem, 

Idem. 

îgumiüeuses 

lapilionacées. 

(1)  Cuit,  au  Pénitencier 
St-Pierre  ,  fl.  j.  en  a. 
et  s. 

Idem 

•rsonées  an- 

V-  Aq.  Spé  dans  les. 

Anliscroftî- 

irrhinées. 

fossés  aq.  ,  fl.  vd. 
en  m. 

1 

leux. 

'^-ray  ■g'g.  '.y  ««aMCTr  -  ■■-■■■"■Maa  le 


OBSERVATIONS. 


t 


La  moelie  de  ce  yégélal  a  été  cm- 
pl.  en  liécocliüi)  P'' calmer  les  dou¬ 
leurs  de  l'ardeur  de  l'urine;  cette 
moelle  sert  îi  faire  des  mêclies  p'' 
les  lampes.  (Gar.) 

La  racine  a  été  empl.  c®  diuréti- 
<iue  et  astringente  (G.S.P.)Dans  qq. 
contrées, on  mange  sesjeunes  pous¬ 
ses;  les  liges  plus  avancées  servent 
à  div.  ouvrages  économiques.  On  a 
essayé  de  faire  du  papier  avec  la 
moelle.  (Ucsf.) 

Fait  partie  des  capillaires  et  des 
viilhéraire.s,  sous  le  nom  Suisse  de 
/•'ultrank.  (Idem.) 


Celte  pl.  a  été  jadis'empl.dans  un 
grand  nombre  de  maladies  de  poitri¬ 
ne, des  voies  urinaires, elo. mais  elle 
est  peu  usitée  aujourd'hui.  (Cin.) 

Mêmes  propriétés  que  la||précé- 
denle.  (nœf.) 


La  saveur  de  cette  pl.est'cetle  du 
salsilis,  mais  plus  sucré  ;  sans  le 
cœur  ligneux  qui  se  forme  prompte¬ 
ment, ce  serait  un  excellent  légume. 
(S.d'h''“ S.  inf.) 

La  racine  est  un  aliment  très- 
sain,  propre  à  calmer  la  toux  et  les 
ardeurs  d’urine.  (Uœf.) 

On  mange  ses  racines  c“  ses  au¬ 
tres  congénères. 


On  mange  scs  jeunes  pousses  c® 
celles  du  salsiüs.  Celte  pl.  est  très- 
recherchée  des  bestiaux,  qui  font 
de  L  i'ands  dégâts  p''  trouver  les  ra¬ 
cines.  (Hœf.) 

On  garnit,  par  cariosilé,  les  sa¬ 
lades  avec  les  fruits  de  cette  pl. 
(B.JO  ' 

*  Cette  pl,  ne  mérite  par  l’oubli  où 
elle  est  tombée  en  médecine;  Son 
action  stimulante  a  eu  du  succès 
contre  les  affections  vermineuses, 
soit  c®  purgation,  soit  c'  émélïque. 
(Cin.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

LATIN- 

PROVENÇAL- 

DU  GENRE, 

1 

2 

3 

t 

'S-  NOUEÜSE  ,  Vlllg» 

scrofulaire  ,  H.  aux  é- 
crouelles  ;  H.  aux  lié- 
morrhoïdes. 

Sédon  acre  ,  vulg‘  Peti¬ 
te  joubarbe  ,  Vermi- 
culaire,  Orpin  brûlant, 
Poivre  des  murailles. 

S.  nodosa,  L. 

Sedonacre,  L.-Semper- 
vivum  minimum  ,  Lob. 

H“  doou  siégé. 

Rasin  dé  ser. 

Idem. 

Du  latin  ■-  Sedere .  étn 
assis  ;  ail.  à  son  port 

S.  A  f'>«»  épaisses. 

S.  dasyphyllum ,  L. 

Rasinet. 

Idem. 

,S.  A  ODEUR  DE  ROSE. 

S.  rhodiola  rosca  ,  L. 

Idem. 

S.  A  PÉTALES  DROITS. 

S.  nnopclalum ,  DC, 

Idem. 

S.  BLANC ,  vulg‘"Orpin 
blanc,  Trique-madame 

S.  album ,  L, 

Gros-Rasinet. 

Idem. 

.S.  ÉLEVÉ. 

S.  altissimum ,  Poir. 

Idem. 

Idem. 

.S.  FAUX  OIGNON  ,  Vulg‘ 
Orpin  paniculé. 

S.  Cepœa,  L. 

Cébo  féro. 

Idem. 

iS.  RÉFLÉCHI. 

S.  reflexum ,  L. 

Riz  fé. 

Idem. 

s.  REPRISE,  vulg‘  Orpin, 
H.  à  la  reprise ,  aux 
cors,  à  la  coupure  , 
aux  charpentiers. 
Seigle  cultivé. 

S.  lelephitm  ,  L. 

Secale  cereale  ,  L. 

Bénédu. 

Ségué. 

Idem. 

Du  celtique  :  Sega  , 
faux  ;  indiquant  un 
pl.  que  l’on  fauche. 

‘SÉNÉ  d’Italie  ,tvulg‘ 

1  Séné. 

[ 

Cassia  scnna ,  L. 

Casso. 

Du  grec:  Kasia,  arbr 
k  casse. 

pÉNBRlERR  C0RNE-DE- 

1  CERF. 

Senebiera  coronopus 
Poir.-Cochlearia  co¬ 
ronopus  ^  L. 

Coronopa  ,  ita 

Dédié  à  Sénébier,  Phj 
sicien  génevois. 

n 

\ 

i 
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4MILLES 

itdreli.es  . 

5 

Idem. 

rassulacécs. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

raminées. 

igumineuses 

césalpinées. 

i’ucifères. 


I 

1 

I 

i 

i 


HABITAT 

OD  LIED  DE  CULTURE, 
6 


PROPRIETES 


MÉDICALES. 

7 


ÉCOilQMIQUES 
ou  autres . 

8 


O  B  SE  R  VA  TI  O  NS. 

9 


V.  Spc  an  quartier  de 
St-.Ierôme  ,  fl.  Rbr. 
en  jl.  et  a. 


Résolutif. 


!  On  lui  a  attribué  ,  c'  la  précé¬ 
dente,  la  propriété  de  tonifier  lesl 
chairs  et  guérir  les  héinorrhôïdes. 
(Hœf.) 


V.  Spé  dans  les  vieux 
murs  ;  à  la  Vierge  de 
la  Garde  ,  fl.  j.  en  j. 
et  jt. 


Drastique. 


V.  Spé  à  la  Ste-Baume, 
fl.  bl.  en  m.  et  j. 

V.Cult.  chez  M.  J*'Rou- 
gier,  fl.purp.en  m.et  j. 

V.  Spé  près  le  fort  St- 
Nicolas,  fl.j.en  m.  et  j. 

V.  Idem.  fl.  bl.  en  j. 
et  jt. 


Vulnéraire. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 


V.  Idem. 


Idem. 


(2)  Spé  dans  le  dép‘  , 
lieux  sablonneux  (St. 
B. R.)  fl. bl.ro.  en  m.et  j. 

V.  Spé  sur  les  murs 
des  habitations  rura¬ 
les  ,  fl.  j .  en  jt.  et  a. 

V.  Spé  et  cuit,  dans 
les  jardins  ,  fl.  bl  ou 
purp.  en  j.  et  a 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


I  La  décoction  de  cette  pl.  ou  son 
suc,  a  été  très-utile  dans  les  cas 
de  gangrène  et  pour  dégorger  leSj 
surfaces  foogucuses/son  usage  avec 
du  miel  est  également  avantageux, 
comme  gargarisme,  dans  les  ulcé¬ 
rations  cancéreuses  et  scorbuti- 
ques'de  la  bouche.  (Cin.)  i 

Cette  pl-  est  aussi  empl.  fré-j 
quemmeni  en  cataplasme  contre  la^ 
coqueluche.  (M.Bl.)  j 

Alimentaire  Plante  rafraîchissante  ,  et  ali-  i 
menlaire  dans  le  Nord.  (Lml.)  I 

I  Cette  pl.  est  empl.  en  topique;  eti 
l’on  en  fait  des  infusions  théifor- 
,  mes.  (M  Bl.) 

I  Ce  végétal  est  considéré  astrin-| 
gent,  diurétique,  antiscorbutique  et 
!  sédatif,  dans  la  médecine  populaire. 
(G. S. P.) 

I  Ce  végétal  a  été  employé  en  to¬ 
pique  contre  la  toux.  (M.Bl.) 

I  Plante  rafraîchissante  et  diuré¬ 
tique.  (Lmt.) 

Mêmes  propriétés  que  la  précé¬ 
dente  (Idem.) 

Cette  pl.  rafraîchissante  kl'inté-i 
rieur  est  empl  k  l’extérieur  pour, 
cicatriser  les  plaie.».  (Idem.) 


(I)  Cnit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  en  m.  et  j. 


Rafraîchis¬ 

sant. 


V.  Cuit,  chez  M.  Tar¬ 
dif,  fl.  j ,  pâ.  en  a.  et  s. 


Purgatif 


(4)  Spé  prés  des  Char-  Antiscor- 
treux  ,  au  port  de  butique’ 
Bouc,  fl.  vd.  en  j.  et  jt. 


Economi¬ 

que. 


La  graine  de  ce  végétal  est  plusi 
rafraîchissanteque  celle  du  froment; 
on  la  mélange  avec  le  café  p'  le| 
rendre  moins  échauffant.  Sa  paille, 
sert  k  empail.  des  chaises,  couvrir 
des  habitations  rustiques, etc. (Hœf.) 

Les  Siliques,  les  pétioles  et  les 
folioles,  offrent  un  excellent  pur¬ 
gatif,  sans  coliques,  et  qui  est  pré¬ 
férable  au  séné  du  Levant.  (Bod.)j 
Cette  pl.k  odeur  forte,  k  saveurî 
amère  et  piquante,  est  diurétique; 
on  utilise  ses  graines  p”  la  volaille. 
(Lral.-Bouil.) 


li-  ■  LEJJ-'U 


NOMS  BF.S  VEGETAUX  EH 


FKAÎICAIS. 


ï^A’sm. 

9 


PBOVEîîCAL. 


ETYMOLOGIE 


Dü  GENRB. 
4 


S.  PI;^^ATIFU)K. 


|S.  Pinnat.ifida  ,  J)C.- 
I  Coronopas  didprna,Sin. 


Séiveçon  cOAîMuiv  ,  vulg‘  Scnrcio  vtilgai'is 
Séneçon  ,  II.  au  chai- 
'  |)entier. 


S.  Jacobée,  vulg^  Jaco- 
,  bée,  Fl.de  St-Jaf'ques,* 
H.  de  Jacob,  Erygéron 
des  anciens. 

SltQlOIA  GIGANTESQCE. 
j  (Mexique.). 


S.  Jacobæa  ,  L.-Jaco- 
hœ  scnecio  ,  Lob.  ' 


iiequoia  giganlca  ,  En- 
dl.  -  Weliingtonia  gi~ 
ganlea,  Lindl. 


S.  TOUJOURS  VERT.  (id./.S.  sempervircns  ,  En- 


Serapiüs  lalifolia  ,  L. 


Sérapias  a  G‘I''s  piles 
;  viilg*  Helleborine  k  3 
bulbes. 

S  A  LANGUETTE,  VuIg‘S.  Hligua  ,  L. 
Ilelléborineà  languette 


àl. -Taxodium  scm- 
pervirens  .  \.amb. 


Serpentaire  commune  , 
j  vulg‘  Âtirape-inouclie, 
I  Couet  serpentaire. 


Serratule  tinctoriale, 
vulgt  s.  des  teinturiers, 
i  Sarrettc  (les  teinturiers. 


Sésame  indien  ,  vulg* 
S.  d’orient ,  Jugoline. 


Séséli  officinal,  vulg‘ 
S.  de  Marseille 


DracuncuJus  vulgaris  , 
Scholl.  -Arum  dracun- 
culus,  AU. 


Idem. 


Senissoun. 


Ib"*  de  San-Jac- 
qué. 


Lchourino. 

Serpen. 


Scrralula  lincloria  ,  L. 


Scsamuin  oritninle  , 
WiUd.-S.Indictm,  I)C. 


Seseli  lortnosum  ,  L. 


Sarrello. 


Du  latin  :  Scnex  ,  Vieil¬ 
lard  ;  ail.  aux  aigret¬ 
tes  de  la  pl.  figurant 
de^  cheveux  blancs. 

IiJem. 


Dédié  à  Wellington. 


Du  grec  :  Taxon ,  if  , 
c.  à.  d.  ressemblant  à| 

rif. 


Du  grec  :  Sérapias 
nom  d’une  divinitéj 
égyptienne.  j 

Idem.  ! 


Diminitif  do  Draco  , 
dragon;  ail.  aux  taches 
de  la  lige  imitant  la 
peau  des  serpents. 

Du  latin  :  Serra  .  scie  ; 
ali.  à  ses  f'i‘‘‘  dentéesl 
comme  une  scie.  i 


Du  grec  :  Sésamê  ,  nom 
du  végétal.  j 


Du  grec  ;  Seseli ,  nom 
donné  par  Dioscoride' 
à  div.  ombellifères.  I 


AMÎLLES 

Ï-ÎABSTAT 

PSIOPBSÉÏÉS 

ATDRULLB» . 

ou  LIEU  DK  CULTURE. 

RiêBICALES. 

ÉGONOraïQUES 
ou  autres. 

5 

8 

7 

S 

Idem. 

oniposées 

tubuliflores. 

(1)  Spé  au  Rouet  ,  à 
St-Just,  à  Jarret,  dans 
les  décombres, fl.  vd. 
en  m.  et  j. 

(1)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl  j.  de  ms. 
h  0. 

Idem. 

Emollient. 

Alimentaire 

Idem. 

V.  Spé  afix  Aigalades, 
n.  j.  en  j.  et  jt. 

Antidys- 

sentéri- 

que. 

oniféros. 

A.  Cuit,  par  div.  jardi¬ 
niers  de  la  b„nlieue. 

' 

Industriel. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  M.  Bes¬ 
son  ,  au  Pont  de  Vi- 
^  aux. 

Idem. 

l’chidées. 

Idem. 

roïdées. 

V.  Spé  le  long  de  Jar¬ 
ret  ;  à  Puiricard  ,  fl. 
purp.  en  m. 

V.  Spé  dans  les  her¬ 
bes  humides  près  de 
la  mer;{Gét  .jfi.v.en  ni. 

V.  Cuit,  dans  div.  jar¬ 
dins  d’amateurs,  fl. 
p.  en  m  et  j. 

Vulnéraire. 

Idem. 

Drastique. 

imposées 

tubuUnore.s. 

V.  Aq.  Spé  dans  les 
marais  de  la  Basse- 
Crau,  fl. purp. de  jt.A  s 

Vulnéraire. 

lüdustriel. 

• 

'saraées. 

(1)  Cuit,  au  Jardin  Zo- 
ologi([ue  n.  b!,  ro.en 

jt- 

Adoucis¬ 

sant. 

Alimentaire, 

Industriel 

cnbellifères 

ecti-sémi- 

lées. 

V.  Spé  h  Mont-Majour,i 
fl.  bl.  en  s. 

Carminatif. 

' 

J 

ODSER  VA  TIONS. 


Bosc,  malgré  l’odeur  forle  el  la 
saveur  âcre  de  celte  pi.,!’»  recom-' 
mandée  comme  salade,  et  probable¬ 
ment  c'  condiment.  (B. J') 

I 

Onempl.  cette  ipl.  en  lavements 
el  en  cataplasmes.  (Bart.) 


On  s'en  sert  en  décoction  à  l’in- 
lérieur;  et  l’on  applique  l’herbe 
chaude  exlérieuremeiii  pour  appai-' 
scr  les  tranchées,  (Lmt-Gar.)  I 

I 

Ce  genre  prcduitles  plusgrands 
arbres  connns,  pouvant  s’acclima¬ 
ter  en  France  (  100.  mètres  de  haut) 
le  bois  sera  irès-utile  p'’  les  cons-j 
tructions:  Il  résiste  trè.s-bien  aux' 
hivers  du  climat  de  Paris.  (B. J'")  ' 

Idem.  Ce*  2  espèces  ont  le  bois 
ronge  et  laissent  écouler  de  leurs 
cônes  une  substance  soluble  dans 
l'eau, el  qui  a  valu  à  cet  arbre  lenom 
do  liod-wood,  c  h.  d.  llougebois.{ld.) 

On  la  croit  en  outre  détersive- 
(Gar.) 


Idem. 


Bien  que  douée  de  propriétés  ac¬ 
tives,  la  racine  de  ce  végétal  n’est  | 
guère  plus  en  usage.  (G. P. P.)  | 


On  relire  de  ce  végétal  une  bcUO| 
couleur  jaune  plus  solide  que  colle 
qu’ou  obtient  avec  la  gaude  ;  avec 
l’indigo  on  a  la  couleur  verte. (tlcef  j 
Idem.)  ", 

Ses  graines  sont  émulslves,  ali-' 
mentairesil’huile  qu’on  en  retire  en| 
Orient  sort  c'^^aliment,  médicament 
et  cosmétique’,  ainsique  pria  fa-' 
bricalion  du  savon.  (Lmt.)  j 

On  empl.  les  semences  de  ce  vé-| 
gélal  comme  anthelminlique  8(Rob.) 


|.^i  mimm 


NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS- 


LATIN- 


PROVENÇAL. 


ETYPîOLOGîE 

DP  6E>'RE. 


i 


Sida  a  fl.  jaunes. 


SiLÉNÉE  GONFLEE  ,  Vulg‘ 

Cornillet,  Behen-blanc. 


SiLFIE  LACINIÉB.  (Am. 

Sept.) 


SiSON  AMOME  ,  Vulgl  S 

odorant,  S.  faux  amo- 
me. 

SlSTMBRE  SAGESSE,  Vulg‘ 

Sagesse  des  chirur¬ 
giens  ,  Talictron. 

S.  OFFICINAL  ,  vulg‘  Tor- 
telle  ,  Velar  ,  II.  aux 
chantres. 


SmILACINE  A  GRAPPE  , 

vulg*  Squine.  (Am.  Sept.) 


Smilax  de  Mauritanie, 
vulg‘  Salsepareille  d’A¬ 
frique. 

S.  RUDE  ,  vulg‘  S.  d’Eu¬ 
rope,  Liseron  épineux, 
Lise!  piquant,  Gramen 
de  montagne. 

SOLDANELLE  DES  AlPES. 


SOLENOSTEJtfMA  ARGEL. 


Sida  abulilon ,  L. 


Sida. 


Silene  inflala,  Sm.-Cu-  Caruillet. 
cubains  Jiehen ,  L. 


Silphium  laciniatum  , 

L  • 


Sison  amomum,  L,-S. 
aromalicum ,  Lmk. 


Sisymbrium  Sophia,  L, 


S.  officinal,  Scop.-Ery- 
simum  officinale,  L. 


Smilacina  racemosa  , 
Desf.-Convalaria  ra¬ 
cemosa  ,  L. 


Smilax  i/lauritanica  , 
Desf. 


S.  aspera  ,  L. 


Soldanella  Alpina  ,  1, . 


Solenoslemma  avgel  , 
Hayne.  -  Cynanchum 
oleœfolium,  Née. 


Tortello. 


Esquiaa  ,  ila. 


Gros-gratné. 

Escarillo. 


Abulilon,  nom  arabe,: 
donné  par  Avicenne 
une  malvacée  à  fl.  jau-1 
ne. 


Du  latin  :  Silenus ,  silè¬ 
ne  ;  ail.  à  son  .calice 
ventru. 

Du  grec:  Silphion,  nom 
donné  à  un  vé  gé  lal  is 
tillant'uuegomme  résine. 

Du  celtique  ;  Sizum  , 
courant  d’eau  ;  ail.  à 
son  habitat. 

Du  grec  :  Sisumbrion  ,] 
nom  d'une  espèce  de 
cresson, 

idem. 


Diminutif  de  Smi/aa? , 
du  grec:  Smilê,  gra- 
toir  :  ail.  à  l’â prêté  de 
lu  tige. 


Idem. 


Idem. 


De  l’Italien  :  SoIdo.Sou;: 
ail.  à  la  forme  de  ses 
fl**,  et,  aussi,  en  l'hon¬ 
neur  de  A.  Soldani, 
botaniste  toscan. 

Du  grec:  Sôlen,  tuyau,: 
Slemma,  Couronne:  ail. 
à  la  figure  du  végétal. 


'AMILLES 

fATCRKLLeS. 

8 

tfalvacées. 

Zaryophyllées. 

'omposées 

tubuliflores. 

3mbelliféres 

recti-sémi- 

nées. 

>ucifères. 

Idem. 

jiliacées. 

Idem. 

Idem. 

’rimulacées  . 

Lsclépiadées. 
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HABITAT 

Oü  LIEU  DE  CULTURE. 
6 


(1)  Spé  à  Monteau,  près 
de  Salon ,  fl.  j.  en  s. 


V.  Spé  au  bord  des  sen¬ 
tiers,  fl.  bl.  ou  purp. 
en  m,  et  j. 

V.  Cuit,  en  pleine  ter¬ 
re  à  Pans  ,  fl.  j.  en  a- 
et  O. 

(2)  Spé  à  la  Ste-Baume. 
(Han.)  fl.  bl.  en  j.  et 

(t)  Spé  dans  les  dé¬ 
combres,  lieux  incul¬ 
tes  ,  fl.  j .pâ.  d’av.  à  j. 

(1)  Spé  au  bord  des 
chemins  ,  f.  j.  pâ.  en 
m.  et  j. 

V.  Cuit,  au  .Tard.  bot. 
fl.  Jâ.  en  j. 


V.  Spé  aux  petites- 
Crotles.à  l’Estaque.fl. 
bl.  en  s.  et  o. 

V.  Spé  aux  lieux  secs 
et  raontueux.entreles 
Martigues  et  Bouc,  fl. 
bl.  jâ.  en  s.  et  o. 

Spé  dans  les  pâturages 
des  Alpines,  cult.chez 
M.  Gueidan,  fl.v.  en  j. 
et  jt. 

A*  à  fl.  bl.  peut  être 
cultivé  en  Provence. 
(Jac.) 


PROPRIETES 


ÉCONOMIQUES 
ou  autres . 


Tonique- 

purgatif. 

Apéritif. 


Astringent. 


Pectoral. 


Sudorifique 


Idem. 


Idem. 


Purgatif- 

léger, 


Purgatif. 


Alimentaire 


Ses  {lle.s  peuvent  êtreempl.  aux 
mômes  usages  que  les  mauves,.  La 
filasse  que  l’on  extrait  «le  ses  liges 
est  solide,  longue  et  luisante. L’Iiui- 
le  qu’on  extrait  de  scs  semences 
est,  dit-on,  de  l"  qualité. (Balt.) 
Alimentaire  on  mange,  ses  nies  oomme  salade 
et  comme  légume  cuit.  (Lml.) 


On  emploie  ce  végétai  en  médeci¬ 
ne  sous  le  nom  de  Hhu,barbe  de  la 
Louisiane.  (Buuil.) 

On  se  sert  de  ses  semences  qrl 
sont  très-aromatiques. (Jac.) 


Cette  pl.  estaussi  vultéraire  et 
fébrifuge.  (Lmt  ) 


L’infusion  de  cette  pi.,  qui  est 
tonique, est  regardée  comme  un  re¬ 
mède  contre  l'enrouement  qui  ré¬ 
sulte  d’une  angine  ou  d  une  bron¬ 
chite  légère.  (G. S. P,)  on  en  fabri¬ 
que  un  sirop  pectoral.  (Gar.) 

Cette  pl.  croît  aussi  à  la  Chire 
et  au  Japon  où  un  l’empl.c'  antisy¬ 
philitique;  les  Américains  du  nord, 
par  sa  macération  dans  l'eau,  en 
obtiennent  une  espèce  de  gelée 
qu’ils  mangent  assaissonnée  avec 
le  miel.  (Fi.iiio) 

On  empl.  sa  racine  C’ celle  djla 
salsepareille.  (Gar.) 


Idem,  (Hœf.) 


Le  Doc'eur  Germain  de  St-Pierre 
lui  donne  cette  propriété. 


On  mêle  ses  files  à  colles  du  séné, 
ce  qui  ajoute  h  l’énergie  do  l’action 
purgative.  (Jac.) 


Tome  xxiy 


17  bis 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


VBANCAIS. 


LATIN. 

3 


PROVENÇAL. 

# 

8 


ETYMOLOGIE 


PC  GETtUB. 

1 


SoLiDAOE,  vulg*  Verge 
d’or  ou  dcrée. 


SopnoRA  DU  Japon,  Ho- 
ïa-hoa  des  Chinois. 


S.  PLEUREUR , 


SORBIEB-ALIZIER  ,  Yulg* 

Alizier  blanc  ,  Allou- 
chier  .Drouillier ,  Pom¬ 
mier  allouchier. 


S.  DES  Oiseleurs  ,  vulg* 
Sorbier. 


S.  domestique,  vulg* 
Cormier. 


S.  Hybride,  vulgt  S.  de 
Laponie. 

S.  TERMINAL,  vulg*  Ali¬ 
zier  tranchant,  A.  des 
bois ,  Aigretier. 

SoucBET  à  Papier.  (Les 
Egyptiens  le  nom¬ 
ment  Berd.)  (Syrie). 


Solidago  Virga-aurea, 


Sophora  Japonica  ,  L.- 
Slyphnolobium  Japo- 
nicum ,  SchoU. 


Slgph.  pcndulum ,  sch. 
S.  pendula  ,  Hort. 


Cratœgus  aria  ,  L.  - 
Sorbns  aria,  Cranls.- 
Mespilui  aria ,  scop. 


Storbus  aucuparia,  L  - 
Pyrusaucuparia,  Gœrln 


S.  domesiica  ,  L.-Pyruf 
sorbus  ,  Gœrln. 


S.  Hybrida,  /v.-Pyru5 
pinnalifida ,  Smith, 

S.  terminalis ,  Granit. 


Cyperut  papyrus ,  L. 


Bentibounelto. 


Sophora. 


Allouchié. 


Sorbi^ 


TO. 


Sourbiéro. 


Du  latin  :  Solidum  a- 
gere,  consolider;  ail, 
a  ses  propriétés  vul¬ 
néraires 

Du  grec  :  Stuphnos,  as¬ 
tringent,  lobos,  gousse: 
ail.  la  propriété  du 
fruit. 


Idem. 


Du  grec:  Kralos,  force. 
Ait,  chèvre  ;  force  des 
chèvres  ;  ail.  aux  jeu¬ 
nes  pousses,  broutées 
avidement  par  les  chè¬ 
vres. 

Du  celtique  :  Sormel, 
pomme  âpre  ;  ail.  à 
ses  fruits. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 


Du  grec:  Kupeirot  .non 
du  souche  comestible- 


rAM!LI.BS 


rAM!LI.BS 

HABITAT 

PROPRIETES 

OBSEnYA  TIOKS. 

HATDRBILLBS. 

oc  LISB  DU  CDLTDIIB. 

MÉDieALES. 

ÉCONORIIQUES 
ou  autres. 

6 

6 

7 

S 

9 

Composée  s 
tubuliflor®S' 


Légumineu¬ 
ses  papilio- 
nacées. 


V.Spé  au  bord  de  l’IIu- 
veaune,  au  vallon  de 
N.D.  des  Anges,  fl,  j. 
en  s.  et  o. 

A.  Cuit,  au  Jard.  bot. 

(  en  France  depuis 
<747),  fl.j.  en  a. 


Idem. 


:  Rosacées 
:  niacées. 


po- 


A.  Cuit,  â  la  Viemande  , 
près  Aubagne,  fl.  jâ. 
en  m. 

A  Spé  à  St-Marcel.  au 
vallon  de  Forbin,  fl. 
bl.  en  m. 


Idem.  A.  Spéà  la  Ste-Baume 
fl.  bl.  en  m. 

Idem.  A.  Spé  Idem,  fl.  bl.  en 
m. 


Idem.  À.  Cuit,  au  Jard.  bot., 
fl.  bl.  en  m. 

Idtm.  A  Spé  cà  la  Ste-Baume, 
fl.  bl.  en  m. 


iCypéracées. 


V.  Aq,  Cuit,  chez  M. 
Lucy,  Rec.  gén  .fl.en 
ornb.  décomposée, 
blâ.  de  O.  à  d. 


Vulnéraire 


Industriel, 


idem. 

Astringent.  Idem. 

Idem.  Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem.  Idem. 

Idem.  Idem. 


Industriel. 

Alimentaire 


On  empl.  ses  fl.  contre  1»  dys- 
senterie  et  le  crachement  de  sang  ; 
On  guérit  les  plaies  arec  les  files 
et  les  fl.  (Bar  t  ) 

C’est  un  grand  arbre  de  pl.  terre 
dont  le  bois  dur  est  de  la  couleur 
de  chêne  foncé.  Ses  jeunes  boutons 
h  fleurs  ,  donnent,  directement  àla 
teinture  une  couleur  yerte.  L’en¬ 
veloppe  de  la  graine,  lorsqu’elle 
commence  h  mûrir,  produit  un  beau 
vernis  jaune.  (B.jq 

C’est  une  variété  de  l’espèce  pré¬ 
cédente,  produisant  un  effet  agréa¬ 
ble  et  singulier.  (B. J') 

On  a  empl.  son  fruit  c'  antidys- 
sentériqueison  bois  est  dur,  fort  te¬ 
nace;  il  est  fort  recherché  p'  les 
tourneurs  et  les  menuisiers.  En 
faisant  sécher  et  réduisant  en  pou¬ 
dre  ses  baies,  elles  fournissent,  p' 
la  fermentation,  une  liqueur  splri- 
tueuso.  (Hœf.) 

Son  fruit  écarlate,  pulpeux,  acide 
et  fermentescible,  peut  servir  aux 
mêmes  usages  que  celui  du  S.  do- 
mestif/itc  ci-après.  (Lml.) 

Le  fruif  de  cet  arbre  renferme 
beaucoup  d  acide  malique.  Dans  le 
nord,  eh  le  faisant  fermenter  dans 
l'eau,  on  en  fabrique  une  buisson 
rafraîchissante,  et  l’on  en  relire 
par  la  distillation  de  l’eau  de  vie. 
Son  bois  est  également  recherché 
P' les  tourneurs.  (Hœf.) 

Idem. 


Son  écorce,  très-astringente,  est 
empl.  P''  Il  médecine  contre  les 
tranchées  de  la  dyssenlerie.  (Lmt.) 

On  fabriquait  du  papier  avec  les 
lames  minces  qui  composaient  les 
fortes  tiges  de  ce  végétal.  Ses  ra¬ 
cines  servaient  h  établir  des  vases 
h  I  usage  des  Egyptiens,  et  elles 
fournissaient  avec  la  partie  infé¬ 
rieure  et  succulente  des  tiges,  une 
substance  alimentaire:  lardis  que 
la  moelle  de  ces  mêmes  tiges  était 
empl.  i  faire  les  mèches  des  flam- 
borux  qu'on  portait  dans  les  fusé- 
railles.  (Hœf.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

LATIN- 

PROVENÇAL- 

DU  GENRE. 

1 

t 

S 

4 

S.  COMESTIBLE  ,  Vulg‘ 

S.  sultan  ,  Amandes  de 

C.  esculenlus  ,  L. 

Triauglé- 

Idem. 

terre  ,  Trasi ,  Ilabet 
assis  ;  Chusa  ,  en  Es- 

- 

pagne. 

S.  LONG,  vulg‘  Jonc  tri¬ 
angulaire  ,  Souchet. 

G-  hongus  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

S.  BOND  ,  vulg‘  S.  offî- 

C.  rotundus  ,  JOC.-C- 

Gionco  odorato 

Idem. 

cinal. 

officinalis  ,  Esenb. 

ita. 

SOÜCI  DES  CHAMPS. 

Caiendula  arvensis ,  L. 

Gauché  fer. 

Du  latin  :  Kalendœ  , 

calendes,  c.  à.  d.,  pl 
fl.  tous  les  mois. 

S.  OFFICINAL  ,  vulg‘ 

Souci,  s.  des  .lardins, 

G,  officinalis,  L. 

Gauché. 

•  Idem. 

Fleur  de  tous  les  mois. 

,SorDK  COMMUNE  ,  Vulg‘ 
Salicor ,  Bourde,  Kali. 

Salsola  soda,  L, 

Soourro. 

Du  latin  :  Salsus ,  salé 

all.au  sel  que  contien 
la  pl. 

S.  COUCHÉE. 

S.  prostata  ,  L, 

• 

Idem. 

Idem. 

Sparte  tenace  ,  vulg‘ 
Alvarde  ,  AufTe. 

Lygeum  spartum  ,  L. 

Aouffo. 

Dugrec  :  Sparfos , 
sorte  de  jonc  ,  tresse 
cordage. 

i 

Sphagne  des  marais. 

Sphagnum  palustris,  E. 

Du  latin;  Mu4cw5,  mou- 

i 

II 

1 

tse. 
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IMILLES 

LTCaKLLES. 

5 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

smposées 

lubuliflores. 

idem. 


lénopodées. 

Idem. 

•aminées. 

! 

busses. 


HABITAT 

PROPRIETES 

ou  LIEU  DE  CULTURE. 

6 

MÉDICALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

8 

V.  Cuit,  chez  M.  Biai¬ 
se  ,  père  ,  Herboris¬ 
te  ,  fl.  en  jt. 

Alimentaire 

V.  Spé  le  long  de  Jar¬ 
ret  ,  fl.  j.  en  jt.  et  s. 

Astringent. 

Industriel. 

V.  Aq.  Spé  dans  la 
Crau  ,  fl.  en  jt.  et  a. 

Idem. 

(\)  Spé  dans  les  vig¬ 
nobles  ,  11.  j.  0  de  j. 
à  a. 

Sudorifique 

t 

V.-Cult.  dans  les  jar¬ 
dins,  fl,  0.  en  jt.  eto. 

Idem. 

(1  )  Spé  à  Marignane  , 
dans  la  Camargue ,  fl- 
j.  en  s. 

(1)  Spé  à  Tarascon  ,  fl. 
vd. 

Industriel. 

Idem. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  jâ. 

Idem . 

V.  Spé  dans  les  eaux 
stagnantes ,  (Gér.) 

1 

OB  SEli  VA  TI  O  NS. 


9 


Ce  Tég  Ual  donne,  vf""  scs  raci¬ 
nes,  li  P’’  0|0  do  fdcule  i>  l'étal 
SPC,  cl  9  0i9  d’alcoiil  par  la  fct  nien- 
lalion.  C  esi  iio  siircédar.é  du  café: 
il  pi'odu'l  de  l’huile,  ou  serl  d’a- 
limonl  fl  un  orgeat  irès- agréable. 
(Div.  auleiirs.) 

Scs  racines  sonl  aronialiqut  s, 
surloul  dans  leur  élal  de  siccilé: 
elles  sonl  diuiéliques,  sloniachi- 
ques  el  délersives:  on  lescmpl.  en 
gargarismes  p’’  délerger  les  ulcères 
de  la  bouche.  Les  parfumeurs  en 
fonl  entrer  la  poudre  dans  l’eau  de 
miel  de  Londres.  (Ilœf.) 

La  racine  de  ce  -végétal  est  en 
lubeicules  o-voïdes,  gros  comme  de 
petites  noiî  ,  «iiis  enlre  eux  par 
une  radicule  ligneuse;  Elleesl  très- 
aromalique  el  stimulante.  (Itob.) 

On  se  sert  du  suc  de’  la  pl.,de  pré¬ 
férence  à  la  decoclion,  pour  la  jau¬ 
nisse,!  hydropisie  el  la  paralysie  Les 
fl. mangées  en  salade  par  les  enfants,’ 
peuvent  être  guéris  des  tumeurs 
scrofuleuses.  (Gar.) 

Ce  végétal  est  stimulant,  antis¬ 
pasmodique,  résolulif;on  l’a  empl. 
avec  succès, pilé  ,  appliqué  sur  les 
tumeurs  scrofuleuses  ulcérées. Sui¬ 
vant  Héquet,  les  files  écrasées  sur 
les  verrues,  les  fonl  disparaître;  il| 
faut  observer  que  la  dessicat.  de  la 
pl.lui  fait  perdre  toutes  ses  vertus. 
(Cn.)  on  dit  que  sa  fl. peut  rempl.  le 
safran. 

Les  cendres  de  celte  pl.  sont 
empl.  utilement  dans  la  fabrication 
du  verre  et  du  savon.  (St. B. 11.) 

Idem.  Aux  environs  de  Narbon¬ 
ne,  on  donne  la  graine  de  la  Soude 
en  guise  d'avoine  aux  bœufs  de  la¬ 
bour;  qq.  personnes  mangent  les 
files  de  cette  pl,  (Bouil.) 

Avec  las  files  de  cette  pl.  on  fa¬ 
brique  div.  ouvrages,  tels  que  nat¬ 
tes,  lapis,  corbeilles,  chapeaux,  etc 
qui  sont  connus  sous  le  nom  do^ 
Spnrtcrie.  On  en  a  confectionné  du 
papier  de  tenlure  en  18(10.  (Bouil.) 
M"-  Itaslil.  qui  dirige  Lusino  d’Auriol 
a  été  médaillé  A  cet  effet  par  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Celle  pl.  se  convertit  en  terreau 
fertile;  sans  aspérités,  presque  co¬ 
tonneuse,  c’est  ia  meilleure  mous¬ 
se  qu'on  puisse  choisir  p'  garnir 
le  berceau  des  enfants;  elle  peut  se 
renouveler  k  pou  de  frais.  (Hœf.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

1  FRANÇAIS. 

LATIN. 

PROVENÇAL. 

1 

« 

!  1 

3 

8 

SpIGKMK  ANTnELMINTI- 

QüE  ,  vulgt  La  Brinvil¬ 
liers.  (Brésil.) 

S. DE  Maryland. Sept. y 

Spilantuu  brun  ,  vulg‘ 
Cresson  du  Brésil. 


Spigelia  anthclmîa  ,  L. 

jS.  }t{arylandica  ,I{. 
Spilanlhes  fnsea  ,  H. P. 


S.  PoTASER  ,  vulg*  Abé-  S.  Oleracea  ,  Jac. 
cédaire  ,  Cresson  de 
Para.  (Pérou.) 

SpirIîe  barbe  de  boüc  ,  Spirœa  aruncus  ,  L. 
vulg‘  B.  de  chèvre. 


ETYMOLOGIE 

DB  fiENRE. 
i 


Dédié  à  Ad.  Spig» 
professeur  d’anatonn 
à  Padoue. 

Idem. 

Du  grec:  Spilos,  tach 
A7i(hos  ,  fleur;  ail. 
la  couleur  variée  d 
Capitules. 

Idem. 


Du  grec  :  Speiraia  ,  q 
se  tord;  ail.  à  la  flex 
bilitéde  ses  rameau 


S.  FILIPENDCLB  , 

Filipendule. 


vulgt 


S.  filipendula, 


L. 


S.  uLMAiRH  ,  vulg*  L’I-  S.  ulmaria,  L. 
maire,  Reine  des  prés, 

II.  aux  abeilles. 


Id,  et  aussi,  de  Filu 
pendulum,  fil  qui  pen 
parce  que  ses  tuberc 
les  sont  suspendus 
un  fil. 


Reino  dei  pras 


Idem. 


Staphymer  PENNÉ,  vulg‘  Slaphylta 
Palenôtrier ,  iS’ez-cou-| 
pé ,  faux-Pistachier.  ' 


pinnala , 


L 


Pétélin. 


StATICE,  a  larges 
j  vulgt  liohen  rouge (\gs 
1  anciens.  (Caucase.) 

S.  HMONlü.M. 


Slalice  lalifolia  ,  Sm. 
S.  limonium,  L. 


StacntoniedelaCoine.  Slnuntonia  chinensis 

DC, 


Du  grec;  Staphulé,  gva 
pe  ;  ail.  à  la  disposi¬ 
tion  des  fl. 


Du  grec  :  Slntikos  ,  a 
Irincent  ;  ail.  à  ses  pr 
priélés. 

Idem.  i 

Dédié  à  Sir  George  îi 
launlon ,  de  l'aroba 
saùo  en  Chine  (en  179 
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MILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

rORKLLES . 

ou  LIEÜ  DE  CULTURE. 

MÉDICALES. 

ÉCO.tQIVIIQUES 
ou  autres . 

OB  SEIi  VA  riONS. 

5 

6 

7 

8 

9 

gauiacees. 


Idem. 

mposées 

ibulillores. 


Idem. 


sacées  spi- 
iacées. 


Idem. 


.Idem. 

phyléacée» 

imbaginées 

Idem. 

“dizabalées 


(1)  Cuit,  chez  M.  Géo- 
ffre  au  Prado,  fl.purp. 
en  jt. 

V.  Idem.,  fl.  idem. 

f\)  Cuit,  au  Jard.  bot., 
fl.  bp.  en  m. 


(1)  Idem  ,  fl,  j.  en  m. 


V.  Cuit,  chez  M.  le  ch® 
Léautier,  fl.  bl.  en  j. 
et  jt. 

V  ®  Spé  au  vallon  du 
Rouet,  à  N®  D®  des 
Anges  ,  fl.  bl.  en  jt. 


V.  Aq.  Cuit,  chez  les 
jardiniers-fleuristes  , 
bl.  en  j.  et  jt. 


A»  Spé  chez  M.  Renaud 
à  S‘-Barnabé  ,  fl.  bl. 
en  av.  et  j. 


V.  Cuit,  chez  les  jar¬ 
diniers-fleuristes  ,  fl. 
ro.  ou  purp. 

V.  Spé  à  Séon  au  bord 
de  la  mer ,  fl.  1.  en 
jt.  et  a. 

A®  Cuit,  chez  M,  Ji*- 
Rougier ,  fl.  blâ. 


Toxique. 


Vermifuge. 


Anliscor- 

bulique. 

Idem. 


Astringent- 

léger. 


Idem. 


Idem. 


Résolutif. 


Astringent, 

Idem. 


Alimentaire 

Idem. 

Industriel. 

Alimentaire 


Industriel. 


.Alimentaire 

Industriel. 


Industriel. 


Alimentaire 


A  l'élat  frais,  celle  pi  rsl  véné-j 
neuse;  se;  graines  el  ses  Mes  sont 
vermifuges.  (LnU.) 

Les  racines  el  les  feuilles  de  ce  vé¬ 
gétal  soûl  vermifuges.  (Idem  )  I 

Les  haliilanls  de  l’Amérique  mé- 
rid.  mangenl  celle  pl.  crue  ou  cuile;  ! 
ils  la  regardent  c'  un  anliscorbuliq. 
puissant.  (Ilœf.) 

Celte  pl.  est  a  saveur  brûlante  el 
salivaire;  elle  a,  au  surplus,  les! 
mômes  propriétés  que  la  précé¬ 
dente.  (Idem.) 

Par  analogie ,  on  lui  suppose  lai 
même  propriété  qo’à  quelques  unes 
do  ses  congénères  qui  sont  propres 
au  tannage  dcscuits,  Celte  pl.  a 
été  vantée  jadis  comme  Ionique 
et  fébrifuge.  (Lmt.) 

La  décoction  deses  racines  est  empl. 
dans  la  dyssenterie;  elles  donnent 
une  fécule  saine  et  nourrissante. 
Ses  fl.  infusées  dans  le  lait  lui  pro¬ 
curent  une  savenr  agréable.  La  pl. 
entière  sert  au  launage  des  cuirs. 
(Div.-aul.) 

Ses  fl.  sont  empl.  c=  sudorifiques 
dans  les  hydropisies;  elles  commu¬ 
niquent  au  vin  le  bouquet  du  vin  de 
Malvoisie.  La  racine  est  a8lringcn-| 
te  el  vermifuge.  La  pl.  sert  è  tan¬ 
ner  les  cuirs  et  possède,  ait-on,  des 
propriétés  tincloriales,(Lml.-H(Bf.) 

L’amande  des  noy  luï  do  son  fruit 
a  le  goût  do  la  pistache;  elle  fournil 
par  expression  une  huile  douce  et 
résolutive.  Ses  semences  dures  et 
luisantes  sont  empl.  A  faire  des 
colliers  et  des  chapelets.  (.Hœf.) 

La  racine  de  cette  pl.  est  propre 
au  tnrfnage  des  cuirs  et'èla  teintu¬ 
re  en  noir,  (Lmt.)  ^ 

La  racine  de  cotto  pl.  était  par¬ 
ticulièrement  empl.  c"  astringente 
et  tonique.  (G. S  P.) 

Ce  végétal  produit  des  fruits  co- 
mcilihles  remplis  d’une  pulpe  su¬ 
crée  et  douceûtre.  (B-J'') 


2T2  ^ 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBANCAIS. 

O 

1  1 

LATIN. 

8 

PBOVENÇAIit 

H 

DU  GENRB. 

l 

Stellaire  istermédiai- 

AUine  media  ,  L.-Slel- 

Paparudo. 

Du  latin  Stella  ,  étoile 

RE  ,  vul^‘  Morgeline  , 
Mouron  blanc,  M.  des 

laria  media.  Vill. 

ail.  à  la  forme  et  à  ] 
disposition  des  pétale: 

Oiseaux. 

StERCULIE  a  pl'es  DE 

Slerculia  platanifolia  , 

Parasol  chinois 

Du  latin  :  Stercus  ,  fiei 

j  Platane  ,  vulg‘  Bupa- 

L. 

te  ;  ail.  à  l’odeur  féti 

!  rili.  (Chine). 

de  des  fl.  et  des  f>i'>. 

Stipe-jonc. 

Slipajuncea ,  L. 

Du  grec:  Slupê,  filassi 
ail.  aux  barbes  plu¬ 
meuses  des  fleurs. 

s.  Pltjmeusb. 

S.  pennala  ,  L. 

Baouco  à  plu¬ 
met. 

Idem. 

S.  TRÈS-TENACE,  VUlg 

S.  tcnacissima ,  L. 

Aouffo. 

Idem. 

Sparte. 

*  Stratiotb  ALOÈS- 

Slraliotei  aloides ,  L. 

Du  grec  :  Stratiôtés 
Soldat  ;  ail.  à  ses  fll 
en  glaive  et  à  ses  pn 
priélés  vulnéraires . 

SCMAC  AMARANTE,  Vu1g‘ 

S.  de  Virginie. 

Rhus  lyphinum  ,  L. 

Sommacco.iia. 

Du  celtique  :  Rhud  , 
rouge  ;  ail.  à  la  cou 
leur  du  fruit  et  des  fH 
en  automne. 

S.  DES  COROJTKÜRS  ,  TUlg) 

R.  coriaria  ,  L. 

Faouvi. 

Idem. 

iloure  des  Coroyeurs. 

S.  FAüX-VBRNIS,  vulgt 

R.  succedanea,  L. 

« 

Idem. 

s.  Cirier. 

FüSTET.  vulg»  Arbre 
perruque,  S.  des 

R,  coiinus.  L, 

Aoubré  à  per- 
ruco. 

Idem. 

teinturiers.  Bois  jaune 
de  Hongrie. 

S.  TÉNÉNECX,  vulg»  S. à 
la  gale,  S.  A  la  puce, 
Arbre  du  poison,  (Am. 

R.raâicans  et  R.  lo- 
xicodendron.  L. 

1 

Idem. 

Sep.) 

i 

1 
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MILLES 

HABITAT 

PROPKÏÉTÉS 

’URELLES . 

ou  LIEU  UE  CULTURE. 

KÉDIGALES. 

ÉCOdOPfilQUES 
ou  autres . 

OU  s  ER  VA  TIONS. 

5 

6 

7 

8 

9 

ryophyllécs 

(1)  Spé  !e  long  des 
murs  ,  (1.  bl.  presque 
toute  l’année. 

rculiacées 

A.  Cuit,  au  Jard.  bot. 
fl.  peu  app.  en  m. 

iminées’. 

V.  Spé  à  la  Sie-Baume, 
fl.  j.  en  m.  et  j. 

Idem. 

V.  Idem  ,  fl.  Ap.  en  m 

et  j- 

Idem. 

drochari- 

ses. 

V.  Cuit,  au  Jard.  bot. 
fl,  en  m.  et  j. 

V.  Âq.  Spé  en  Belgi¬ 
que  ,  fl.bl.  en  j .  et  jt 

’ébintha- 

s. 

A.  Cuit,  au  Jard.  bot. 
fl.  V.  en  m.  et  j. 

Idem- 

A®  Spé  dans  les  champs 
secs  et  arides,  11.  vd. 
en  m.  et  j- 

Idem . 

A.  Cuit,  chez  M.  Tar¬ 
dif,  fl.  en  j.  jt. 

Idem. 

A^Spéà  N.l)'‘des  Anges 
fl.  p.  enm.  et  j. 

Idem. 

A®  Idem.  fl.  vd.  en  j. 

To.me 

XX  Y 1 

Vulnéraire 


Rafraîchis¬ 

sant. 


Caustique  . 


Anüclarircux 


Idem, 


Idem. 

Economi¬ 

que. 

Industriel. 


Idem . 


Industriel. 


Idem. 


Idem , 


Idem. 


Caustique. 


Ses  flics  se  mangent  en  guise 
|d’épiuards;  ses  semences  sonlre- 
I cherchées  p’’  la  nourriture  des  pe¬ 
tits  oiseaux.  (Har.) 

C’est  un  helarbro  dent  les  fruits 
se  mangent.  (Hœf.) 


Cette  pl.  sert  do  fourrage  aux 
bestiaux. 


Outre  le  foin  que  cette  pl. donne, 
on  fabriq.aTec  le  chaume  des  tissus 
de  sparterie:  Tournefort,  avec  ses 
barbes, avait  constr.des  hygromôlr. 
d'une  grande  sensibilité.  (St. B. R.) 

On  fait  avec  le  chaume  de  oetle 
pl.  de  fort  tissus  de  sparterie. 
(Bouil.) 

Les  anciens  attribuaient  àcette 
pl.  des  propriétés  vulnéraires.  Elie 
ressemble  b  la  Joubarbe.  (Mor.) 

Les  baies  que  produit  ce  végé¬ 
tal  sont  rouges  et  velues;  elles 
sont  acides  et  l’on  en  fait  une  li¬ 
monade  rafraîchissante.  Il  décou¬ 
le  do  leur  écorce  incisée  une  rési¬ 
ne  abondante,  illœf.) 

Les  files  de  ce  végétal  sont  empl. 
au  lannage  des  cuirs.  On  teint  en 
jaune  avec  l’écorce  des  liges,  et  en 
brun  avec  celle  des  racines,  les 
fruits  ont  une  saveur  acide  assez 
agréable, les  anciens  les  mangeaient 
comme  assaisonnement.  (Idem.) 

Los  semences  de  cel  arbre  four¬ 
nissent  une  huile  concrète  dont  on 
fait  des  bougies  au  Japon.  On  en 
retire  aussi  un  vernis.  (Dueb.) 

Ce  végétal  renferme  dans  ses 
files  des  qualités  vénéneuses;  on 
les  emploie  dans  la  tannerie.  Son 
bois  est  rechercho  par  les  tour¬ 
neurs,  les  ébénistes  et  luthiers  ;  Il 
donne  avec  les  raoinosiunc  couleur 
d'un  jaune  orangé,  qui  sert  à  tein¬ 
dre  les  draps  cl  les  maroquins. (Hœf) 

Ce  végétal  très-vénéneux  b  l'in¬ 
térieur,  perd  au  fou  uneparlio  de 
ses  propriétés  malfaisantes  ctfour- 
nit  un  extrait  empl.  c'  les  maladies 
cutanées,  la  paralysie,  etc.  (Lmi.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBAHÇAI6- 

LATIir. 

PROVCIfCAX.. 

d 

DU  GBNSÈ. 

1 

3 

s 

4 

S.  VEBNis,  vulg‘  Bois- 
chandelles  ,  Termina- 
lier.  (.Am.Sqt.) 

/?.  vernix,  L. 

Idem. 

SüREAüNOIR,  vulgUIaut 
bois,  Sulion,  Seuillet, 
Sureau,  etc. 

Sambucus  nigra,  L. 

Sambcquié. 

Du  latin:  Sambuca,iüi 
trument  de  musique 
qui  était  fabriqué  jadi 
avec  son  bois. 

S.  lIiÉBLB,  vulg‘Hièble, 
Petit  Sureau. 

S.  ebulus,  L. 

Sooupudoun. 

Idem. 

S.  A  GRAPPES. 

S,  racemosa,  L. 

Idem. 

Symphorihe  a  petites 

FLEURS.  (Virgisie.) 

|Tamarix  d’Afrique. 

Symphoricarpos  vtil- 
garis,  Mich.-Lonicera, 
Sym.,  L. 

Tamarix  Africana  , 
Desf. 

Tamarin. 

Du  grec  :  Sumphérô, 
agglomérer .  Karpos, 
fruit;  ail, aux  baies  réi 
nies  en  petites  têtes. 

De  Tamarisci,  peuples  li 
bitant  le  revers  des  P’ 
rénées,  sur  les  bordi 
du  Tamart#. 

ï.  DE  France,  vulg*  T. 
de  Nai  bonne. 

T.  Galiea,  L. 

Idem. 

TaMINIKR  COMMUN,  Vulgl 

Tame  ou  Tainicr, Sceau 
de  Racine  Vierge 

Couleuvre  noire, H.  aux 
femmes  battues. 

Tamus  communis,  L 

Vigno-fero 

Du  grec;  Thamnos,,  a 
buste  sarmenteux. 

T.  d’Allemagne,  vulg‘ 
Myricaire  d’Allemagne. 

I 

T.  Germanica,  L.-My- 
ricaria  Germanica, 
Desv. 

De  Uyriké,  nom  grec  < 
végétal. 

AMILLES 

ATDHKLLBf . 
5 

Idem. 

aprifoliacéei 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

amariscinéfi. 

Idem. 

ioscorées. 

Idem. 
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HABITAT 

oc  LIEU  DE  CULTURE. 
S 


PROPRIETES 


MÉDICALES- 

7 


ÉcoHomiguEs 

ou  autres . 


A®  Cuit,  au  Jard.  bot, 
fl.  en  j, 


Idem. 


A.  Spé  dans  les  haies  Purgatif 
humides,  fl.  jA.  en  m. 
elj- 


V.  Idem,  fl  en  m.  et  j. 


A»  Spé  sur  les  Alpines 
humides  (Gér.)  fl.  blâ. 
en  m.  etj. 

As  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tonelle,  fl. 
bl.  en  a. 

A»  Spé  A  Monlredon, 
dans  la  Camargue,  fl 
ro.  en  été. 


A*  Spé  à  Monlredon  et 
dans  la  Camargue,  fl. 
purp.  enm. 

V.  Spé  à  N«  De  des  An¬ 
ges,  fl.  bl.  en  m,  etj. 


A®  Spé  dans  les  îles  de 
la  Durance,  fl.  ro.  en 
été. 


Idem. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Hiurétique. 


Idem. 


Idem. 


Inds  triel. 


Idetti. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Alimentaire 


Tonique. 


Idem 


OBSER  VÀ  TIONS. 


9 


Cet  arbre  malfaisant  est  regardé 
comme  le  même  que  celui  qui  croît 
au  Japon.  11  en  découle  un  sue  blanc 
qui  se  durcit  à  l'air,  et  qui  est  empl. 
comme  le  plus  agréable  vernis.  l)e 
ses  semences,  on  retire  une  huile 
qui  sert  k  la  fabrication  des  chan¬ 
delles.  (Hœf.) 

Les  files  et  les  fl.  du  sureau  font 
laxatives  ,  purgatives  et  diuréti¬ 
ques  étant  fraîches;  diaphorétiquei 
quand  elles  sont  sèches.  Les  haies 
sont  réellement  purgatives.  L’infu¬ 
sion  des  fl.  sèches,  en  compresses, 
est  un  bon  remède  dans  l’érysipèie. 
Ces  fl.  communiquent  au  vin  une 
odeur  de  muscat.  (Cin.) 

Toutes  les  parties  de  ce  végétal 
purgent  avec  énergie;  ses  baies 
noires,  servent  k  colorer  div. tissus 
en  violet.  (Jh.B,) 

Ce  végétal  possède  les  mêmes 
propriélés  médicales  que  le  S.  noir 
ci-dessus.  (Lmt.) 

La  racine  de  ce  végétal  est  as¬ 
tringente;  on  l’empl.  en  médecine. 
(Lmt,) 


Le  Tamarii  est  incisif ,  propre 
k  emporter  les  obstructions  de  la 
rate,  et  k  dissiper  les  tumeurs.  On 
se  sert  de  l'écorce  surtout  de  celle 
des  racines. Le  bois  est  empl.  k  faire 
des  barils  où  l’on  tient  de  l’eau  qu’on 
prétend  être  très  -apérillve.  Ses 
cendres  fourniss.  de  la  soude. (Car.) 

Les  Danois  en  substituent  les 
files  au  houblon  dans  la  fabrication 
de  la  bière,  .“es  fruits  fournissent 
une  teinture  noire  qui  peut  rempl. 
la  noix  de  galle.  Ses  cendres  ser¬ 
vent  k  faire  de  la  Soude.  (Boull.) 

Son  rhizome  scmbl.  k  ceux  du 
Dloscorea,  est  naturellement  âcre, 
mais  contenant  beaucoup  de  fécule 
amilacée,  qui  devient  un  bon  ali¬ 
ment  étant  bien  li.vée,et  après  avoir 
subi  nnc  ébullition.  Sans  prépara¬ 
tion  ,  les  racines  sont  diurétiques 
résolutives  et  vulnéraires.  (Hœf.) 

Ce  végétal  est  aussi  diurétique  ; 
par  sa  combustion  on  obtient  une 
grandeîquantité de  sulfate  de  soude. 
En  Alsace  ou  perce  ses  rameaux  p' 
en  faire  des  tuyoaux  depipe.  (Hœf.) 
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NOMS  DKS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FîlADïCAlS. 

O 

< 

LATIN. 

1 

FRÔVENCAL. 

« 

s 

DU  GHNRK. 

4 

1 

1 

|T  AN  A 1 S I E  P)  A  LS  A  W IT  E 

Tauacetum  Bahamilœ  , 

Tanarido. 

Du  latin  ;  Balsamum  , 

1  Menll)e-Coq,G‘'  baume, 

\i.  -  'Pyredirum  Tana- 

Baume;  ail. à  son  odei 

Balsamite  odorante. 

i 

celitm,  DC .-Balsamila 
siiavcalcns,  Pt?r.?  Besf. 

agréable. 

T.  COMMUNE,  vulgt  Bar- 
1  boline,  U.  (le  S‘-Marc, 
i  II.  aux  vers  ,  Tanaisie. 

T.  vulg  are,  L. 

Bouloun  d’or. 

Idem. 

1 

Tétragonk  étalée  od 

Telvagona  expansa,  L. 

Espinard  d’es- 

Du  grec  .•  Télra,  quatr 

1  CORNUE.  (N"e  ZflanJt.) 

liou. 

et  gônia,  angle  ;  ail. 
la  forme  du  fruit. 

1 

Tbtragonolobb  rouge  , 

Tch aqonolobus  purpu- 

Du  grec  ;  Tétragônos 

1  vulg*  I.olicr  rouge. 

1  (Sic  if.) 

reus,  ^\œnch. 

carré  ;  lobos,  gousse. 

TnAPSIK  VELUE  ,  vulg* 

Thapsia.  villosa,  L. 

IN  noou  cha- 

De  Thapsus,  ville  d’y 

1  Malherbe. 

miso. 

frique  d’où  la  pl.  tir 
son  origine. 

,Thé  bout  ,  vulg*  T.  tic 
!  la  Cliine. 

Thca  hohea,h.-T .  Si- 

Thé  négré. 

Du  chinois,  Téhawo 

neyrsis,  Sims.' 

de  la  pl. 

iT.  VERT,  vulg*/rhé  ,  II. 

1  divine. 

T.  viridis,  b. 

Thé. 

Idem. 

iTiilaspi  bourse  a  pas- 

Thlaspi  hursa  pasloris. 

Moucelet,  H» 

Diminutif  de  Capsa, 
Cassette;  ail.  au  fru 
conformé  en  porte-m 
naie. 

TKUR  ,  vulg*  Boursellc. 
Tabouret  ,  Molette  à 
berger. 

L.-  Capsella,  Mœnch.' 

doou  couar 

Thuya  articulé.  (Arabie.) 

Thuya  arliculala,  L. 

Thuya. 

Du  grec  :  Thuos,  encen 
ail. à  son  odeur. 

T.  nu  Canada,  T.  thé- 
riacal  ,  A.  de  vie ,  A. 
de  Paradis. 

T.  OccidcnlaUs,  L. 

Idem. 

Idem. 

TnY.M  CILIÉ.  (Espagne.) 

1 

Thymus  masllchina,  b. 

Farigoulo. 

Du  grec  ;  Thumos,  de 
Ihuô ,  parfumer;  no 
de  l’espèce  principal 

,r.  COMMUN,  vulg*  Thym 
Frigoule. 

T.  vulgaris.  L. 

Idem, 

Idem* 

'AsaiLLES 
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rATURSLLBg  . 


ÎÏABÎTAT 

ou  LISV  DB  eULTDRG. 


PROPRIETES 


MÉDI8ALES- 


ÉC0N0IV1IQUES 
ou  attires. 


OBSERVA  T  IONS. 


8 

6 

7 

s 

]om  posées, 
lubuliflores. 

V.  Cuit,  chez  M.  biaise 
père,  fl.  j.  en  s.  et  o: 

Anthelmin- 

tique. 

Condiment. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  Gar¬ 
nier-Savatier,  fl.  j.o. 
en  a. 

Idem. 

idem. 

rétragoniées. 

V.  Cuit,  dans  les  Jar¬ 
dins  potagers,  fl.  vd. 
en  j. 

Antiscorbu- 

tique. 

Alimentaire 

légumineuses 

jiapilionacées 

3mbellifères 

recli-sémi- 

nées. 

rernstræmi- 

acées. 

Idem. 

(I)  Spé  à  l’Estaque  f'St. 
B.  R.)  et  à  Toulon;  fl. 
r.  en  j .  et  jt. 

V.  Spé  à  Ste-Margue- 
rite,  dans  laCrau-pier- 
reifse.  fl.j  enjt.eta. 

A*  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  bl. 

A*  Idem  ;  fl.  bl. 

Purgatif. 

Excitant 

Diaphoréti- 

qne. 

Idem. 

>ucifères. 

(11  Spé  dans  les  champs 
fl.  bl.  tout  l’été. 

Astringent- 

léger. 

Industriel. 

Conifères. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  vd. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

A.  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibort  é  Tonelle,  id. 

Sudorifique. 

Idem. 

;L,abiée5. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins,  fl.  bl.  en  j.  et  jt. 

Parfum. 

Condiment’ 

i 

Idem. 

V.  Spé  <à  la  Vierge  de 
la  Gardo,  etc,  fl.  purp. 
en  j.  et  jt. 

Idem. 

Idem. 

i 


9 


Celte  pl.  est  considérée  comme 
stomachiqnc  et  carminalivc;on  l'em¬ 
ploie  à  cause  de  son  odeur  balsa¬ 
mique  comme  assaisonnement  dans 
la  cuisine.  On  dit  ses  semences 
vermifuges,  (idem.) 

Celle  pl.  est  d’une  odeur  Irés- 
pénétranlc  et  a  des  propri  étés  io¬ 
niques  el  stimulantes  qui  l’onl 
fait  recommander  contre  les  vers 
ascarides;  on  en  relire  en  Finlande 
une  couleur  verte.  Les  files  sont 
cmpl.  c'  assaisonnement.  (Idem.) 

Plante  excellente  qui  donn  des 
produits  continus  de  juin  en  dé- 
ceml)re;  on  ne  cueille  que  les  files 
qui  se  inaugent  c'  les  épinards.  D’a¬ 
près  Cook,  c’csl  un  bon  légume  el 
un  excellent  nnlisc6rbulique.(l!  J') 
Les  gousses  et  les  graines 
de  celte  pl.  sont  comestibles. (Lml .) 

La  racine  esl  un  violent  purgatif 
on  l’empl.  Ji  l’extérieur  dans  les 
onguenls  pour  les  maladies  de  la 
peau,  (llœf.) 

Ses  files  sont  usitées  en  infusion 
qui  est  digestive ,  excitante  et  an¬ 
tispasmodique.  (Lml.) 

L’infusion  des  files  esl  diurétique 
et  diaphorétique;  c’est  une  boisson 
convenable  aux  individus  d’une  con 
slilulionniolle;m  lis  elle  ne  convient 
pas  aux  per  son  nés  irilables.tHob.  ) 

On  empl.  celle  pl.  dans  les  hé- 
moplilysies,  el,  en  topique,  dans 
les  douleurs  rhumatismales  et  les 
hémorrho'tdes.  (Liz.)  Sa  graine  ,  qui 
esl  très-abondante  , produit  20p'' 
Oifl  d’huile  bonne  h  brûler(Sc.p.lo.) 

Cet  arbre  produit  la  résineSonrfo- 
rnque  dont  on  se  sert  p^la  prépara¬ 
tion  des  vernis.  Les  arabes  empl.c* 
résine  p''  les  héieorrboîdes,(Bouil.) 

Son  bois  passe  p’’  être  incorup- 
tible;  les  jeunes  rameaux  servent 
h  faire  des  balais.  Ou  Ini  attribue  la 
vertu  sudorifique,  (llœf  ) 

Toute  la  pl  est  nrnmalique:  son 
parfum  ranime  l’esprit.  Elle  entre 
dans  la  composit.de  l’Eau  de  mélis¬ 
se, ci  sert  d’assaisonncmenl(nuch.) 

Considéré  comme  aromatique  pr 
déterger  les  ulcères  aloniqucs,  et 
d’un  commun  usage  pr  l’assaison- 
nemonl  et  pour  la  parfumerie. (Fl. 
m«) 


! 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

FBAMCAIS. 

1  O 

LATIir. 

PBOVENÇAL. 

DD  0INRR. 

i 

{  1 

t 

% 

i 

T.  EN  TÊTE. 

T.  capitalus,  Hoffm.  - 
Satureia  capitata,  L. 

Pébré  d’aï  à 
testo. 

Idem. 

T.  Serpolet.  vulg‘  Ser¬ 
polet  ,  T.  bâtard. 

T.  serpillum,  L. 

Sarpoulet. 

Idem. 

TiLLBÜL  ARGENTÉ  (lUngric) 

Tilia  argentea,  L. 

Tillot. 

Venant  peut-être  de 
Tigillnm  ,  soliveau. 

T.  A  G<le»  r"«>  vulg‘  T. 
de  Hollande  ,  T.  com¬ 
mun  ,  T.  d'Europe. 

T.  grandiflora,  Ehrh- 
T-  rubra,  DC.-T.jjla- 
typhilla.  Seop. 

Idem. 

Idem. 

jT.  INTERMÉDIAIRE. 

T.  intermedia,  Hayn. 
DC. 

Idem. 

Idem. 

Tomate  comestible,  tuI»* 
j  Tomate,  Pomme  d’a¬ 
mour.  (Meiiqac.) 

Solanttm  lycopersicum. 

■ 

Du  grec  ;  Lukos  ,  Pet 
sikon  ,  pêche  de  loup 
ail.  à  ses  propriéti 
excitantes. 

Toqüb  cassidk  ,  vulg* 
Toque,  Tertianaire  , 
Centaurée  bleue. 
iTordyle  élevé. 

Sculellaria  galericulata 
L. 

Tordylium  maximum,  L 
T.  magnum  ,  Brot, 

Scudello. 

Diminutif  du  mot  latir 
Scuta,  écuelle;  ail. 
la  forme  du  calice. 

Du  grec  :  Tordulon,n: 
du  fenouil  de  Crête. 

T.  OFFICINAL,  Vulg‘  Sé- 
1  séli  de  Crète. 

Tokreta  a  FEÜITS  drd- 
PACÉ8.  (Japou.^ 

T.  officinale .  L. 

Caryotaxus  nucifera  , 
Zucc.-Taxus  nucifera, 

Tj  , 

Idem. 

Dédié  au  D'  Torrey 
auteur  d’une  flore  d’i 
raérique. 
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I  aaaeBaaBMEaaDS 

{k])IlLI.ES 

; 

llTURILLIf . 

U  J _ 

I  Idem. 
ld«m. 

liacées. 

Idem. 

Idem. 


alanées. 


abiées. 


mbelllfères 

recti-sémi- 

Qées. 

Idem. 

onifères. 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

60  LUC  DK  «DLTOBE. 

MÉDICALES- 

ÉCONOiniQUES 
eu  autres. 

S 

7 

8 

V.  Spé  à  la  montagne 
Su- Victoire  ,  fl.  purp. 
en  j.  et  jt. 

V.  Spé  à  la  Nerthe,  fl. 
purp.  en  j.  et  jt. 

Aromate. 

Céphalique 

Condiment’ 

Idem. 

A.  Cuit,  au  jard.  bot., 
fl.  jâ.  en  m. 

Antispas¬ 

modique. 

Industriel. 

A..  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue  ,  fl.  jâ.  en  in . 

Idem. 

Idem. 

A.  Spé  à  la  Ste-Baume 
fl.  blâ.  en  m. 

Idem. 

Idem. 

(t)  Culk.  dans  les  jar¬ 
dins  potagers ,  fl.  j. 
en  jt.  et  s. 

Hépatique. 

Alimentaire 

V.  Aq.  Spé  à  Arles  , 
fl.  v.ouro.  en  jt.  et  a. 

Fébrifuge. 

(1)  Spé  dans  les  champs 
fl. blâ.  ourôs.  en  jt.  et 

Diurétique. 

Idem. 

3 . 

Idem. Id.  Id.  (rare.) 

Idem 

Idem, 

A.  Cuit,  au  Jardin  Zoo¬ 
logique  ,  fl.vd.  fruit 

P- 

Idem,  in¬ 
dustriel. 

1 

O  B  SE  IlVÀ  TI  O  NS. 


9 


On  l’empl.  dans  la  parfumerie  et 
comme  condiment.  Il  sert  à  aro¬ 
matiser  les  fruits  secs  que  l'on 
veut  conserver.  (Bouil.) 

Celte  pl,  est  également  tonique 
On  l'empl.  dans  certaines  tumeurs 
atoniques.soit  en  fomentations, soit 
on  sachets  qu’on  laisse  k  demeure. 
Elle  entrait  chez  les  Romains  com¬ 
me  assaisonnement  dans  la  prépa¬ 
ration  de  plusieurs  aliments. (Hcef.) 

Ce  bel  arbre  fleurit  un  mois  plus 
tard  que  ses  congénères,  l’odeur 
de  ses  fleurs  est  plus  suave  et  il 
garde  ses  files  plus  longtemps.  Le 
bois  léger,  blanc,  est  empl.  par  les 
sculpteurs  et  les  luthiers;  son 
écorce, qui  est  textile,  sert  à  faire 
des  cordes  et  du  gros  papier(Id.B.J') 

Outre  l'empl. que  l'on  fait  de  son 
bois  et  de  son  écorce  dans  l'indus¬ 
trie,  le  mucilage  abondant  que  son. 
écorce  contient,  pourrait  la  faire 
empLc^alimcnlaire  dausdes  temp  s 
de  famine.  Ses  files  sont  enduites 
d’unsuc  mielleux  qui  imite  le  sirop 
de  sucre.  (Dœf.) 

La  sève,  retirée  par  incision, con¬ 
tient  une  assez  grande  quantité  de 
sucre  cristallisable;  elle  peutfour- 
nir,par  la  fermentation, une  liqueur 
vineuse  assez  agréable  ;  son  bois 
donne  un  charbon  excellent  p^  la 
poudre  à  canon  etp''lapeint  (Bouil.) 

Le  fruit  de  cette  pl.  est  considé¬ 
ré  en  médecine  c®  désobstruant  ac¬ 
tif  dans  les  maladies  du  foie,  etc® 
un  remède  que  l’on  peut  opposer  h 
la  dyspepsie.  Il  sert  d’aliment  cuit 
et  cru,  et  de  condiment  dans  l'art 
culinaire.  (B.hle.bo.) 

La  pl  est  astringente,  et  empl. 
contre  la  lièvre.  (Lmt.) 


Sa  racine  est  incisive;  ses  grai¬ 
nes  diurétiques;  en  Turquie  ou 
msnge  les  jeunes  pousses  de  la  pi. 
en  salade.  (Hœf.) 

Idem. 


Les  fruits  de  cet  arbre  sont  co¬ 
mestibles.  (Lej  )  On  retire  du  sul¬ 
fate  de  soude  de  ses  cendres(Duch.) 
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1  NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FRANÇAIS- 

1 

LATIN. 

3 

PROVENÇAL. 

3 

DD  GENRE. 

* 

Tkibüle  couché  ,  vulg‘ 
Croix  de  Malle,  Herse. 

Tri^ulus  terreelris  ,  L. 

Traouco-pciro. 

Du  grec;  Tribolos ,  à  3 
dards;all.aux  valves  épi¬ 
neuses  de  la  capsule. 

Trèfle  rampant  ,  vulg‘ 
Triolet. 

Trifolium  repens  ,  L. 

Trioulet. 

Son  nom  marciue.lle 
nombre  des  folioles  de 
la  pl.  ' 

T.  DES  PRÉS  ,  vulg‘  T. 
commun,  gJ  trèlle  rou¬ 
ge  ,  Trèfle . 

T.  Pratsnse  ,  L. 

Idem. 

Idem. 

iTrigonellea  plusieurs 

Trigonella  pohjcerata , 

Du  grec  :  Tréis  ,  trois  . 

CORNES. 

L. 

Gônia,  angle;  ail.  à  la 
forme  de  la  fleur. 

jT.  bleue  ,  Yulg‘  Lotier 
odorant,  Trèfle  musqué, 
Baumier,  Fau.x  baume 
du  Pérou.  (Ilongri#.) 

T.  Cœrulea  ,  S(?r.-J4c- 
lilolus  .  Lmh. 

Idem. 

T.  COUCHÉE. 

T.  Vrostrala ,  L. 

Idem. 

T.  DK  Montpellier. 

T.  Monspeliaca  ,  L. 

Sénégré  fé. 

Idem. 

T.  FÉNÜ-GREC,  VUlg'Fé- 

nu-grec. 

i' 

T.  Fcenum-grœcum,  L. 

Du  grec  :  Uoukeras,  d’a- 
prè.s  Théophraste  qui 
comparait  ses  siliques 
à  une  corne  de  bœuf. 

Trociiisque  de  Macé- 

Trochiscanlhes  Macr- 

Gros  jouver. 

Du  grec  :  Trochiskos, 

DoiNE,  viilg‘  Cros  per¬ 
sil. 

donicus,  lioc/i. 

'petite  roue  ;  ail.  à  la 
forme  de  la  fleur. 

iTiioèNE  COMMUN,  vulg' 
Troène,  Trufl'elier. 

Liguslriim  vulgare,  L. 

üoulivié  fé. 

Du  latin  ;  lAgare,  lier  ; 
ail.  à  la  llexibililé  de 
ses  rameaux. 

Trolle  d’Europe. 

Trollius  Europceus,  L. 

Coucourrous. 

Du  mot  allemand:  Trol, 
rond  ;  ail  à  la  formede 
b'^leur. 

1  ROSCAUT  MAR1TI.ME. 

Triglochinus  mariti- 
mum,  L. 

Du  grec  :  Trois,  trois  , 
glôchis,  angle  tranchant,’ 
ail. à  la  forme  du  fruit. 

il  RUFFE  BLANCHE. 

Tuher  album,  Bull. 

Babasso. 

Du  mol  gaulois:  Truffe, 
tromperie;  ail. à  la  racine, 
qui  lram|ie  en  nepouisanlpaiLt  de  tige 

r.  COMESTIBLE,  VUlg‘ T. 

noire.  1 

T.  cibarimn  ,  Bull. 

idem. 

Idem. 

S81 


âiirSILLES 

ITCRELMS. 

S 


/gophyllces 

ribulccs. 

légumineuses 

lapil'ODacées. 

Idem. 


Idem. 


Idem . 


Idem. 


Idem. 

Idem. 


1 

;  j 

(ibellifères 
.1  îcti-sémi- 
<  ées. 
îinées. 

r 


nouculacées 

I , 

jsmacées. 

l|  ampignoDs 

f  I 

SC 

,tl  Idem. 

I 

! 

! 

’i 


HABITAT 

ou  LIEU  DE  rULXSRE. 

6 


"  .  ’-r— 

PROPRIÉTÉS 


MÉDICALES- 


ÉCONOMIQUES 
ou  aulreg. 


7  S 


(  l 'Spé  dans  la  banlieue, 
lieux  secs  et  arides  , 
il.  j.  enj. 

V.  Spé  au  bord  des 
fossés  du  Prado  ,  11. 
bl.  ou  ro.  en  m. 

V.  C’est  la  principale 
pl.  des  prairies,  il,  ro- 
purp.  on  m. 
f'I)  Spé  dans  les  lieux 
secs  cl  pierreux,  11.  j, 
en  m.  et  j. 

M)  Cuit,  au  Jard,  bot. 
fl.  bl.  en  m. 


Astringent. 


Tonique. 


Idem. 


Economi¬ 

que. 

Idem. 


Industriel. 


(\)  Spé  dans  les  lieux 
pierreux,  11.  j .  en  m. 
et  j. 

(1)  Idem,  Idem. 

(1)  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  sèches,  au  Thou- 
lonct.  fl.  jâ.  en  j .  et 

jt- 

(1)  Cuit,  an  jard.  bof 
11.  bl.  en  j.  et  jt. 


Idem. 


Idem. 

Résolutif. 


Apéritif. 


Alimentaire. 


Condiment. 


As.  Spé  dans  les  haies, 
à  la  Ste-Baume ,  fl. 
bl.  en  m.  elj. 


Agtringent. 


Indu  striel. 


V.  Cuit,  chez  div.jar-  Drastique, 
diniers  fleuristes  ,  fl. 
j.  pô.  en  j. 

V.  Spé  dans  les  sa¬ 
bles  maritimes  (Gér.é 
fl.  bl.  en  a. 

V.  Spé  à  Tonelle  piès  Echauffant, 
Tarascon. 


Economique 


Alimentaire 


V.  Spé  à  la  Pugère , 
Bois  du  Sambuc. 


Idem. 


Idem. 


OBSERVÂT  IONS. 


9 


Cette  pl.  est  apéritive  et  diuréti¬ 
que.  (Kob.) 


Cette  pl.  forme  de  bonnes  prairies 
ai  tineielies;  c’est  un  excelteni  four- 
rag,3  (St.B.R.) 

Cette  pl.  fournil  un  fourrage  ex¬ 
cellent.  (Lml.) 


On  attribue  à  celte  pl.  les  mêmes 
propriétés  qu'au  Fenu-grec  (ci- 
après.)  (M.Itl.) 

On  se  sert  de  l’infusion  des  fl. 
comme  du  thé;  l’eau  distillée  est 
oiilitalmique;  on  les  empl.  à  aroma¬ 
tiser  les  fromages  dans  la  Sibérie. 
(Jac.) 

Celle  pi.  jouit  k  peu  près,  de® 
mêmes  propriétés  que  le  Ténu- 
grec,  ci  -après.  (U.  Bl.  i 

idem. 

Les  semences  de  cette  pl. répandent 
une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle 
du  mélilol;  elles  donnent  une  farine 
émolliente  et  résolutive.  (Bob  jLes 
Itomains  avaient  rangé  ce  végétal 
parmi  les  pl.  potagères; c’est  d'ail¬ 
leurs  un  très-bon  fourrage.  (Hœf.) 

Ou  dit  cette  pl.  apéritive  et  ser¬ 
vant  de  condiment.  (Szo.) 

On  cmpl.  scs  files  en  gargarismes 
contre  les  maladies  de  la  bouche  et 
de  la  gorge. (Bart.)  Ces  files  sont 
aussi  vulnéraires;  les  baies  donnent 
une  teinture  en  noir.  (Lmt.) 

L'énergie  de  .«on  rhizome  l’a  fait 
souvent  substituer  aux  racines  de 
l' FlUbore  noir .  (Jh.R.) 

C’est  un  très-bon  fourrage. 
(Bouil.) 


Cette  espèce  est  moins  recher¬ 
chée,  par  les  gourmets,  que  la  noi¬ 
re.  k cause  de  son  odeur  un  peu 
nauséeuse.  (Hœf.) 

C'est  l’espèce  la  plus  impor¬ 
tante  et  la  plus  estimée  k  cause  de 
'son  parfum.  (Idem.) 

18  bis 


ToitîE  XXVI 
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1  NOMS  DKS  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

1  FRANÇAIS. 

B  â 

<  _ 

LATIN. 

2 

PROVENÇAL. 

d 

% 

DU  GENRI. 

4 

Tübereuse  indienne  , 
vulgt  T.  des  Jardins' 

Polyanlhcs  Tuberosa,L 

Tubérouso. 

Du  grec  :  Polis  .  ville 
Anlhos  ,  fleur,  c.  à.  c 
ornement  des  cités. 

Tulipe  de  l’Ecluse. 

Tulipa  Clusiana,  L. 

Tolipan. 

Du  persan:  Thoulybai 
nom  de  la  pl. 

T.  sauvage,  vulg‘ avant 

T.  sylveslris ,  L. 

Idem. 

Idem. 

Pâques. 

Tulipier  de  Virginie. 

Tupélo  a  grandes  dents 
(.4m.  sept. y 

T.  aquatique.  (Idem) 

T.  BLANCHATRE.  (Idem) 

Liriodendron  Tuïipi- 
fera,  L. 

Nyssa  grandidenlata  , 
Wtchx. 

N.  aquatica. 

N.  candicans,  Viiehx. 

Tulipic. 

Du  grec  ;  Leirion  ,  lis 
dendron  ,  arbre  ;  al 
à  la  grandeur  et  â  1 
beauté  des  fleurs. 

Corruption  de  Nysa 
non  myth.  de  la  nourr 
ce  de  Dacchus. 

Idem. 

Idem. 

TuRGÉNIE  a  larges  fUcs 
vulg‘  Persil-bâtard. 

Turgenia  lalifolia  , 
Iloffm. 

Juver  fé. 

Dédié  â  A.  Turgeneff 
Conseiller  d'Et  t  à 
Moscou. 

Du  latin;  Tussim  agcrc 
chasser  la  toux  ;  ail. 
sa  propriété. 

Tussilage  farfara,  vulgt 
Pas-d’âne,  P.  de  che¬ 
val,  II.  de  St-Quirin  , 
Taconnet ,  Procheton , 
Filius  ante  patrem. 

Tussilago  farfara ,  L. 

Ilerbo  de  la 
pato. 

r.  PÉTASITE,  vulg‘  H. 

aux  teigneux  ,  liacine 
de  la  peste. 
Utriculaire  commune  , 
vulg‘  Utriculaire. 

Valériane  d’Alger 
vulg‘  Corne  d’Abon- 
dance. 

T.pclasites  ,  L.-Vclasi- 
les  ofpcinalis  ,  Mscnch 
-P.  Viilgaris  J)esf. 

Ulricuîariavulgaris,L- 

Valeriana  cornucopiœ, 
L.-Fœdiac.,  Vaftl. 

Tussilagi. 

Idem. 

Du  latin  :  uler  ,  outre 
ail. aux  vésicules  aér 
ennes  des  flie*. 

Du  latin  :  \alere  ,  ôtr 
sain;  ail. aux  propriété 
sanitaires  de  la  pl. 
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AMILLES 

HABITAT 

PROPRIETES 

'i.TUKILLBI  . 

S 

OG  Lnv  CULTDHB. 

6 

MÉDICALES. 

7 

ÉCONOMIQUES 
ou  autres. 

n 

0  B  SE  E  VA  TIONS. 

9 


ridées. 


V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  11.  jâ.  en  a. 


Narcotique. 


Industriel. 


dliacées. 


Idem. 


ilagnoliacées 


V.  Spé  à  Boulbon  ,  à 
Roquevaire,  11.  e.  en 
av.  et  m. 

V.  Spé  dans  les  champs 
de  blé ,  11.  p.  en  ms 
et  av. 

A.  cuit,  chez  les  prin¬ 
cipaux  jardiniers  ,  fl. 
j.  vdâ.  en  j. 


Purgatif. 


Idem. 


Fébrifuge. 


Industriel 


Colle  pl.  k  odeur  suave  allaq.  le 
sy.slème  nerveux  el  peut  produire 
l’engourdissemeul  el  ia  céphalalgie 
(Jh'.  R.).  Les  parfumeurs  cnipl.  son 
huile  cssenlicile  que  l’on  oblient  c° 
celle  du  jasmin,  non  parla  dislilla- 
tion,  maison  imbibanl  des  colons 
d  huile  de  ben,  elc.  (V.  l'arl  :  jas¬ 
min.  (Hoet.) 

Les  bulbes  des  tulipes  sont  d’une 
.saveur  àcre  et  amère;  on  les  a  con¬ 
sidérées  c  diurétiques  et  purgatives 
(G.  S.  P.) 

Ide  . 


Son  écorce  amère,  aromati¬ 
que,  peut  renipl.  le  quinquina;  elle 
sert  à  parfumer  les  liqueurs  à  la 
Martinique.  (Lml.-Jh.R.) 


*Iyssacées. 


Idem. 

Idem. 


A  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre,  au  Prado,  11.  vd. 
en  j. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 

Idem  et  ali¬ 
mentaire. 


On  fait  avec  son  bois  des  moyeux 
de  roues  et  autres  ouvrages  de  char- 
ronneric;  comme  combustible,  ce 
bois  donne  beaucoup  de  chaleur 
(Uuch.) 

Idem, 

Idem.  Son  fruit  acidulé  se  conllt 
au'sucre,  el  donne  des  eonûlures  et 
des  conserves^lrès-délicates.  (Id.) 


dmbellifères 
'  curvi-sémi- 
uées. 

Composées 
!  tubuliflores. 


(t)  Spé  a  St-Giniez,  fl.  Diurétique, 
bl.  en  j.  a. 

V.  Spé  dans  la  vallée  Béebique. 
de  l'Huveaune.à  N.D 
des  Anges  ,  fl.  en  f. 
et  ms. 


Cette  pl.  a  été  empl.  pv  la  pro¬ 
priété  indiquée,  (Lmt.) 


Ses  fl.  sont  empl.  contre  les  ca¬ 
tarrhes  -pulmonaires  chroniques  ; 
ses  files  contre  les  scrofules ',Cin.) 


Idem. 


jdtriculariées. 

IValérianées, 

I 


V.  Spé  au  pied  des  Al-  Apéritif, 
pines  humides,  (Gér.^ 
fl.  purp.  en  ms. et  av. 

V.  Aq.  Spé  dans  les  Diurétique, 
marais  d’Arles  ,  fl.  j. 
en  jl.  Ota.  ^ 

(1)  Cuit,  chez  M.  Rol¬ 
land  ,  aux  Chartreux, 

11.  ro.  en  a .  el  s. 


Ce  végétal  a  les  mêmes  proprié¬ 
tés  que  le  précédent:  on  croit  que 
sa  racine  sert  h  guérir  la  teigne 
des  enfants.  (Bouil.) 

Jadis  celte  pl.  a  été  préconisée  c» 
diurétique;  aujourd’hui  c’est  un  to¬ 
pique  P'’ les  brûlures  (Lmt.) 


Alimentaire 


Cette  pl.se  mange  en  salade  com¬ 
me  les  mâches:  semer  â  l'automne, 
en  terre  légère.  (B-  J''  ) 


NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

FBAIVÇAIS- 

LATIir. 

PROVEKOAL. 

O 

DU  GKRRK. 

1 

î 

2 

4 

iV.  NARD-CELTIQÜK. 

V.  celiica,  L. 

— - 

Idem. 

V.  opricmALB  ,  vulg* 
Valériane,  V.  sauvage, 
Petite  valériane,  H. 

V.  offlcinalis  ,  L. 

Balariano. 

Idem. 

aux  chats. 

|V.  PHü.vulfiitV. des  jardins, 

f.  phu,  L.  Centranlhus 

Ubriago. 

Idem, 

Grande  valériane,  Cen- 

ruber  ,  DC. 

tranthe  rouge. 

V.  Tübérbüse. 

y.  Tuberosa,  L. 

Idem. 

IValérianelle  potagère 

Vnleriana  locusta  ,  L- 

Doucetto. 

Diminutif  de  \aleria- 

vulg‘  Mâche, Boursette, 
Doucette  ,  Salade  de 

V.  oliloria,  Poil. 

na. 

chanoines  ,  S.  verte  , 
Chuguette. 

iVarec  vermifuge,  vulg* 

Fucus  lielminlhocorlon , 

Mouffo  deCorso 

Varec  ,  dérivé  de  l’an- 

Mousse  de  Corse,  M. 
de  mer. 

L. 

glais  Wrecli  (naufrage 

signifie  les  débris  dei 
})l.qucla  mer  rcjctti 
sur  les  côtes. 

V.  crÊpu. 

F.  crispus  ,  L.-  Chnn- 

Likcn  carra- 

Idem. 

drus  crispus,  V>ub.-C. 

guen. 

• 

polyrnorphus ,  Lam. 

V.  Vésicdleüx. 

F,  vesiculosus',  L. 

Idem. 

Vélar  de  S‘*  BAr.EE,viiH 
H .  d  e  Ste- Ba  r  he ,  Ba  r  1  >,  •  r*, 
Julienne  jnmifjiiondoîle. 

V.  DES  MURAILLES,  VUk,> 

V.  Commun. 

Eiysimum  burbareo,,  L 
Ilyrbu.  ia  rutgaris,  fl. 
I>r. 

P:.  Tvhjarc,  h.~E.  mu¬ 
rale  ,  Desf. 

n®  de  Sio-Barho 

i 

Tortélo. 

De  />«.  ôam,  SO“-Ba»  be, 
à  qui  Ctt  consai'rée  l’es¬ 
pèce  priii ipale. 
im  :n'co:crnô  .  sauvr'r: 
oimê  ,  chant ,  voix;  ail 

à  ses  prop.  médicales 

ÂMILLES 


iTDRHLI.es  . 
5 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


i-.gues. 

cl 

;s 

te 


Idem. 


Idem. 


le,  'ucifères. 


Idem 

:11. 

les. 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

ou  LIED  DD  CDLTDUB. 

MÉDICALES. 

ÉCOi'lGMIQUES 
ou  autres . 

OB  SERTA  TIONS. 

S 

7 

S 

i  9 

V.  Cuit,  chez  M.^Geof- 
fre,  an  Prado. 


Âcre. 


V.  Spé  dans  les  bois  Antiépilep- 
hnmides  de  la  ban-  titique. 
lieue, fl.  râ.  de  j.  à o. 


V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  fl.  purp.  en m. 
et  j. 

V.  Spé  sur  la  pente 
des  Alpines,  fl.  bl.  ou 
vû.  en  av.  et  m. 


Antispasmo 

dique. 

Idem. 


(1)  Spé  dans  les  lieux 
cultivés,  fl.  bl.  cnav. 
et  m. 


Pectoral. 


Cette  pl.  est  le  nard  celtique 
Bomeins.  Virgile,  dans  sa  5®  églo- 
gue,  la  numme  Saliunca  ImmiUs. 
Sa  racine,  aromatique,  amère,  pos¬ 
sède  des  propriétés  actives  qui  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
la  V.  oflic.  ci-après.  (Jh.  B.) 

Cette  pl.  est  non  seulement  uti¬ 
le  dans  répilepsle,  mais  encore 
dans  la  paralysie  et  autres  graves 
maladies.  On  se  sert  de  la  racine 
qui  a  la  singulière  propriété  d’at¬ 
tirer  les  chats.  (Ilœf.) 

Ou  lui  attribue  les  mêmes  pro¬ 
priétés  qu’il  la  V.  olT.  (Bart.) 


Alimentaire 


La  racine  de  cette  pl.  est'très- 
odorante  :  elle  était  du  nombre  de 
celles  qui  portaient  le  nom  do  nard, 
(fiardits  mnntana,  radice  olivari  , 
Ilauh.)  ,  et  dont  on  parfumait 
les  huiles  et  les  onguents.  éHœf.J 
C’est  une  bonne  petite  salade  fB. 
J.J 


V.Spé  sur  les  côtes  de  Astringent 
la  mer,  vermifuge 


V.  ’Spé  idem.  (Caran- 
que  de  Morgiou). 


Idem. 


V.  Spé  dans  la  mer  de  Anliscrofu- 
Maitigues.  leux. 


{'ij  Spé  entre  St-Cha-  Idem, 
mas  et  Cornillon  ,  fl. 
j.  en  m.  et  j. 

(2)  Spé  sur  les  murs  Béchique. 
des  enclos  de  la  ville 
\  d’Aix,  fl,  j.en  av.fim. 


Comestible 


Condiment. 


Cotte  espèce  doit  sa  vertu’ ver¬ 
mifuge  à  Czorfe,  médicament  éner¬ 
gique,  et  il  une  huile  volatile  très- 
odorante;  c’est  de  sa  cendre  qu'on 
retire  Viode  et  la  soude.  Les  \ arecs, 
dont  le  mucilage  n’est  pas  altéré  p' 
l’iode.pcuvent  servir  d  aliment.  On 
en  use,  dit  le  D®  Casin,  c'  les  squir- 
res  et  le  cancer  non  ulcéré.  éLmt. J 
On  en  fait  des  gelées  qui  ne  sont 
point  désagréables  â  prendre  et  qui 
sont  très-nourrissantes  ,  dans  les 
maladies  de  poitrine  et  autres  af¬ 
fections  des  voies  respiratoires. 

Béduit  en  cendre  ce  végétal  avec 
plusieurs  luminaria,  élaient  empl. 
comme  antiscrofulcux  et  antiscor- 
buliques,  avant  (jue  l’on  connût  les 
moyens  d’isoler  l’iode,  (d-  S.  Ÿ.) 

Celte  pl-  est  anliscorbutiquo  Ji 
l’intér.  vulnéraire  àl’exiér.  Dans 
qqpays,  elle  sert  û’assaisonnemeut 
dans  les  salades  -  éLmt.- Uœf.,i 
On  compose  avec  cetlc  jil.  un  bon 
sirop,  sous  le  nom  de  sirop  de  Ery- 
riino  de  Lohcl ,  p*  tes  vieux  rbuQteSj 
et  l'asthme  humide.  (Qat-J 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ÉTYMOLOGIE 

rRANCAIS. 

« 

0 

K 

LATIN. 

t 

FBOVENÇAL. 

3 

DD  •BNRB. 

4 

V.  TRÉCOCE  ,  Tulg*  V. 
Printanier. 

E.prœcox,  DC.-Bar- 
barea  palula  ,  Fries. 

Erisamo  (iial. 

Idem. 

VbRATRB  BLANC ,  Vulg* 
Varaire  ,  Ellébore  blane 
^  Elléborine  fSuissc.) 

V.  NOIR,  vulg*  Elléborfl 
noir. 

Veralrum  album ,  L. 

V.  nigrum ,  L. 

Varaïré. 

Du  latin  :  Vere  atrum 
tout-à-fait  noir  ;  ail. 
la  couleur  de  sa  racint 
Idem. 

Vbrgeretïk  acre. 

V.  Dü  Canada. 

Erigeron  acre,  L. 

E.  Canadense ,  L. 

Du  grec  :  Érion  ,  poil» 
Géron,  vieillard  ;  ail 
8on  aigrette  de  soiesblaocbe 
Idem. 

|V.  Puante  ,  vulg*  Séné 
des  Provençaux  ,  n.  à 

1  colon. 

Véronique  Cymbalaire. 

E.  graveolens  ,  L. 

Veronica  Cymbalaria , 
T. 

Véronico. 

Idem. 

Dédié  à  Sle-Véroniqu 

V.  Bbccabonca  .  vulg* 
Beccabonga  ,  V.  Cres- 
sonnée. 

jv.  EN  ÉPI. 

V.  beccabunga ,  L.-Â- 
nagallis  aqualica,  Lob. 

V.  spicala  ,  L. 

Crescionc  ila. 

De  l’Allemand  :  Ba( 
et  Bungen  ,  Bulbes  c 
ruisseaux 

Idem. 

iV.  Mouron. 

V.  Anagallis ,  L. 

Idem. 

iV.  OFFICINALE,  Vulg*  Vcr. 

!  mâle  ,  Thé  d'Europe  , 

1  II.  aux  ladres. 

|V.  PETiT-cnÊNE  ,  vulg* 
V.  Femelle, 

V.  Teucriette  ,  vulg* 
y.  Gcrmandrée. 
Verveine  officinale, 
vulg*  Verveine;  II.  sa- 
crée ,  H.  tous  les 

maux. 

F.  officinalis  ,  L. 

V.  Chamœdrys,  L. 

V.  Teucvium  ,  L, 

Verbena  officinalis  ,  L. 

Veronica.  ita. 

H»  Crousado. 

Du  latin  :  Ver  ,  ’  prii 
temps  ;  c.  à.  d.  pl. 
printanière. 

Idem. 

Idem. 

Les  Grecs  l’appelaien 
lera  batane.  11.  sacr 
tellement  elle  était 
vénération  parmi  eu 

—  287  — 


4MILLES 

HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

LXUaBLLfiS . 

ou  LIED  DE  CULIDUE. 
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ou  autres . 
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6 

7 

8 

Idem. 

1» 

(2)  Spé  dans  les  prés 
humides  ,  fl.  jâ.  en 
av.  et  m. 

Antiscor- 

butique- 

élanlhacées. 

V.  Spé  dans  les  pâtu¬ 
rages  des  Alpines  . 
(Gér.)  fl.  jp.  en  j.  et  jt. 

Drastique. 

Idem. 

V.  Cuit,  chez  M.  J*‘- 
Rougier  ,  fl.  pn.  en 
j.  et  jt. 

Idem. 

imposées 

lubuliflores. 

(%)  Spé  au  bord  de  Jar¬ 
ret  ;  à  St-Anloine,  11. 
j.  en  m.  et  j. 

Anti-catarrhal 

Idem. 

(2)  Spé  dans  les  prai¬ 
ries  .  fl.  jé.  en  m.  cl  j. 

Idem. 

Idem. 

[]J  Spé  à  Marignane, 
fl.  j.  en  s.  et  o. 

Purgatif. 

ersonées. 

■hinanthées. 

(1)  Spé  au  vallon  de 
rOriol,  fl.  en  fév.  et  ms. 

Tonique. 

Idem. 

V.  Aq.  Spé  près  des 
ruisseaux,  fl.  b.  en 
m.  et  s. 

Antiscor¬ 

butique. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  fl.  b.  en  j.  et  a. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  dans  les  fossés 
aquatiques  ,  fl.  b.  ou 
ro.  en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

V.  Spé  au  pic  de  Bre¬ 
tagne  ,  fl.  b.  pâ.  en 
m.  et  j. 

Tonique. 

Idem. 

V.Spé  âh  Pomme:(prés 
secs) fl.  b. en  m.  et  j. 

Idem. 

Idem. 

V.Spé  dans  le  vallon  de 
Carpiagne.fl.b.eii  m.elj. 

Idem. 

erbénacées . 

V.  Spé  à  Barbantane  ; 
le  long  des  chemins, 
fl.  r.  pâ.  en  j .  et  a. 

Astringent- 

léger. 

Comestible 


S9Ba 


O  B  SE  B  VA  Tl  ON  S. 


9 


Celte  pl.  est  empl.  d’après  l’indi¬ 
cation  ci-contre  ('Lnit.;  on  la  cul- 
li7e  aussi  p’’  ses  files  que  l’on  man-! 
ge  comme  le  cresson  de  fontaineJ 
(ilodet.;  I 

Cette  pl,  est  douée  de  propriélés 
analogues  celles  du  colchique. iG. 
S.  P.) 

Ses  propriétés  purgali-ves  sont 
moins  acti-ves  que  celles  du  pré-i 
cèdent.  (Idem.) 

Celte  pl.  a  été  empl.  dans  les  af-' 
fections  catarrhales  du  poumon.  (J 
R.) 

Les  fl.  de  ce  Tégétal  sont  préfé-[ 
râbles  à  celles  du  précédent;  lenr! 
infusion  a  un  goût  agréable  On 
l'empl.  eontro  l'hypocondrie  et 
l'hystérie.  (Idem.) 

On  se  sert  do  cette  pl.  p'  sa  pro¬ 
priété  purgative. 


Le  D''  Bodard,  qui  a  fait  la  descrip¬ 
tion  de  celle  pl ,  dans  un  mémoirelu' 
à  l’Académie  de  Florenee,  lui  donne 
la  préférence  sur  ses  congénères  c®| 
succédanées  du  thé  de  Chine. 

Celte  pl.  est  dépuralive  et  anlis- 
Corbulique.  (Lmt.) 


Celte  pl.  est  tonique  et  jouit  des. 
propriélés  de  la  précédente,  (id.) 

Onempl.celte  pl.  en  infusion^oul’on 
administre  son  suc  exprimé. (G. .'■.P.); 


Son  infusion  est  agréable  à  pren¬ 
dre;  elle  est  légèrement  diurétique, 
adoucissante  et  tonique.  (Ilœf.) 

Son  infusion  est  aussi  agréable 
que  celle  de  la  précédente  pl.  dont 
elle  a  les  prépriétés.  (Id.) 

Mêmes  propriélés  et  même  em¬ 
ploi  qu’h  la  V.  anagallis. 

Celte  pl.  a  quelques  vertus  toni¬ 
ques  et  astringentes,  mais  elle 
ne  mérile  nullement  la  réputation 
des  propriélés  diverses  qu’on  lui 
supposait  anciennement  (Gin.) 
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NOMS  DES  VÉGÉTAUX  EN 

ETYMOLOGIE 

rUAXÇAlS. 

1 

LATIN- 

PaOVENCAL. 

« 

DE  GENRE. 

1  1 

2 

S 

i 

i 

Vesce  ccltivée. 

Vicia  saliva ,  L. 

Bello  viando. 

Du  laiin  :  \incire  ,  en- 

jV.  DES  BOIS. 

j 

r.  sylvttiica  ,  L. 

(rclaccr  ;  ail.  à  sa  ti¬ 
ge  volnbile. 

Pézarotto. 

idem. 

iV.  DES  HAIES  ,  vulgt  V. 

F.  septum,  L. 

Idem. 

1  Siuivngc. 

'V.  FAE5SE  ESPABCETTE. 

1 

V.  anobrychioîdes  ,  L. 

Idem. 

VlG?IE  CULTIVÉE  ,  VUlg‘ 

Vüis  vinifera  ,  L. 

Souquo. 

Du  latin  :  Viere  ,  lier  ; 

V  igné. 

ail.  aux  soins  à  donner 
à  ce  végétal. 

V.  SAUVAGE. 

F.  vinifcm  slerilis  ,  L. 

Lambrusquo. 

Idem. 

jVlLL'ARSIE  AQUATIQUE  OU 
NYMPHOÏDE,  vulg‘  Faux 
j  Nénuphar. 

Violette  des  forêts. 

Villarsia  nymphoidcs  , 

Dédié  à  Vitlars  ,  au- 

vcnt.-Menyanlhes  nym- 
ph.,  L. 

Vida  sylvalica,  Fries. 

Vioulettié. 

leur  d’une  flore  du 
Dauphiné. 

Du  grec  :  Ion  ,  nom  de 

la  pl.  et  celui  d’une 
nymphe  changée  en 

V.  odorante  .  vulg*  V. 
de  mars  ,  Violette  , 
Fleur  de  carême. 

F.  odorala .  L. 

Idem. 

celte  pl. 

Idem. 

Viorne  comestible. 

Viburnum  edule,  Vursh. 

Valino. 

Du  latin  ;  Viere,  lier 
avec  des  joncs;  ail. 

à  la  flexibilité  des  ra- 

V.  cotonneuse  ,  vulg‘ 
Manciane,  Coude-man- 

F,  Lantana ,  L. 

Mat  de  maï. 

meaux. 

Idem. 

ciane. 

V.  Laurier-Tin. 

V.  Tinus ,  L. 

Idem- 

—  2SG  —  a 


’AMILLES 

UTIJRELLES. 

6 


HABITAT 

00  LIEE  DE  COLTÜRE. 
6 


PîlOPUîSTES 


MÉDICALES. 

7 


ÉCONDMIQUES 
ou  autres. 


OBSERVAT  JONS. 


egumineusci, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

mpélidées. 


I  Idem. 

;  etuianées. 

I 

liiolariées. 

: 

I  Idem. 

( 

I 

iprifoliacée!. 

Idem. 

i  Idem.  ' 


(1)  Spé  dans  les  champs 
fl.  purp.  en  m. 

(1)  Spé  dans  les  lieux 
arides  ,  fl.  bp.  en  in. 
et  j. 

V.  Spé  à  la  Ste-Baumc 
fl.  bâ.  en  m.  et  j. 

(1)  Idem.  ,  fl.  bf.  en  j. 
et  jt. 

A*  Cuit,  dans  la  ban¬ 
lieue,  fl,  vd.  en  ra. 


V.  Spé  dans  la  plaine 
do  la  Camargue  ,  fl, 
vd.  en  m  et  j. 

V.  Aq.  Cuit,  dans  les 
aquarium,  fl.  j.  en 
j.  et  jt. 

V.  Spé  à  la  Sle-Baume 
fl.  V.  pâ.  en  f.  et  ms. 


V.  Spé'dans  les  haies, 
fl.  V.  en  ms.  et  av. 

A®  Cuit,  au  Jardin  Zoo¬ 
logique.  fl.  jâ.  en  jt. 
fr.  r. 

A*  Spé  à  N®  D«  des  An¬ 
ges  ;  fl.  bl.  en  m. 


A®  Spé  à  Marseille-à- 
veiré  ,  fl.  bl.  ro.  en 
jv.  et  f. 


Astringent 


Dépuratif 

Sudorifique. 

Idem, 


Alimentaircl  sert  i  la nourriture  de  l’homme, 
par  ses  graines,  et  h,  celle  des  pi 
geons;sos  fanes  sont  un  bon  four 
rage.  (St.B.R.) 

Cette  pi.  sert  de  fourrage  aux  bes¬ 
tiaux. 


Economique 


Idem. 
Idem. 
Alimentaire 


Economique 


Purgatif. 


Alimentaire 


Idem.  In¬ 
dustriel. 


Idem. 


idem. 


Arec  le  fruit  ^de  ee  yégélal  pré¬ 
cieux  ou  fait  le  Verjus,  le  Tin,  dont 
le  dépôt  donne  la  Crème  de  tartre, 
qui  est  empl.  en  médecine  et  dans' 
les  arts,  de  mêmé  que  le  Tinaigre,! 
produit  par  la  fermentation  du  Tin. | 
Ce  dernier,  parla  distillation,  est! 
changé  en  ajcool.  le.Jtois  de  la  vi-;! 
gne  est  suscept|blè  dé  receTOjr  un' 
beau  poli.  '  '  ’  1 

Ce  Tégétal  est  dioïque;  an  faitj 
avec  son  fruit  un  Tin  qui,  bien! 
qu’un  peu  âcre,  n'est  pas  à  dé  | 
daigqer.  (St.B  R.) 

Celle  pi.  joint  uno  saTeur. chau¬ 
de  à  famerluine  du  Ményajitho  :  on 
lui  ppête  les  mémos  propriétés.  tÇl. 
S. P.) 

Mêmes  propriétés  que  la  V.  odo¬ 
rante.  lU.Bl.) 


I,'infusion  des  fl.  est  béchique  f 
les  racines  sont  émétiques.  (Lmt.) 


Ses  fruits  rouges  sont  comesti- 
bies-fldcro.) 


Ses  fruits  noirs,  à  la  muturilé, 
sont  rafrnîcbissants  et  comestibles; 
aTec  l’écorce  de  ses  racines  on  fait 
de  la  glu;  ses  rameaux  serTent  de 
liens,  (Uœf.) 

Ses  baies,  d’une  tcinle  bleuâtre, 
passent  pour  un  Tiolent  purgatif, 
(idem.) 
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NOMS  DES  VEGETAUX  EN 


FRANÇAIS. 


LATIN. 


PROVENÇAL. 


ETYMOLOGIE 

»D  GENRE. 

4 


V.  OBIER  ,  vu1g‘  Boule 
de  neige  saurage 


VlPfcRlNB  A  DE  PLAN¬ 
TAIN  ,  vulg‘  Vipérine. 


V.  COMMUNE  ,  vulg‘  Vi¬ 
périne,  H. aux  vipères. 

VlRGlLlER  A  BOIS  JAUNE. 

(Am.  Sept.) 


F.  opulus  ,  L. 


Echium  plantagineum , 


E.  vulgare ,  L. 


VULPIN  DBS  PRÉS. 


UlVE  a  LARGE  FRONDE 

vulg‘  U.  étendue. 


ü.  -Laitue  ,  vulgi  U. 
marine. 


Yucca  a  d’Aloës. 

(,Am.  Sept,) 


Y.  FASTUEUX. 


Y.  FAUX-DRAGONNIER. 

(Caroline.) 
ZiLLA  FAUX-MtAGRUM. 


ZOSTÈRB  MARINE. 


Virgilia  lulea ,  Michx- 
Cladastris  tincloria 
Raf. 

Alopecurus  pralensis  ,L 


Ulva  lalitsima  ,  L.-U, 
edulis  ,  DC. 


U.  Lacluca,  L. 
Yucca  Aloifolia,  L. 


Y.  fastuosa  .  L, 
Y.  draconis  ,  L. 


Ziîla  Myagroides  , 
Fersk. 


Zoslera  marina  L. 


Buglo. 


Idem. 


Du  grec  ;  ÆcAû, vipère, 
ail.  à  la  figure  de  la  se¬ 
mence  offrant  une  tête  de  ûpèn 
Idem. 


Cooulé  dé  mar 


Aoubré  à  espaso 


Du  grec  :  Klados  ,  ra¬ 
meau  ;  Rhailos,  fra¬ 
gile. 

Du  grec  :  Alôpêx  ,  re¬ 
nard;  Ovra  ,  queue; 
ail.  à  la  forme  de  l'épi 
Du  latin  radical  :  Ulva,^ 
nom  du  genre.  i 


Idem . 


Idem. 

Idem. 


Lapoun. 


Yucca,  nom  caraïbe  du 
végétal. 


Idem. 


Idem. 


Zilla  ,  nom  Egyptien; 
de  la  pl.  ! 

Du  grec  :  Zôslêr ,  ban-ii 
deletle ,  ruban;  all.|! 
h  ses  fibres.  ! 


ÂMILLES 


ATDRKLLES . 
5 

Idem. 

:)rragiaées. 

Idem. 

ïgumineuses 

apilionacées. 

■aminées. 

gués. 

Idem. 

iliacées. 

Idem. 

Idem. 

•  ucifères. 
lïadées. 


HABITAT 

PROPRIÉTÉS 

OU  LIER  DB  CÜLTÜRE  . 

MÉDICALES- 

ÉceNOMiguES 

ou  autres. 

C 

7 

8 

A»  Cuit,  chez  MM.  Au- 
dibert  à  Tonelle,  fl. 
bl.  en  m.  et  j. 

Laxatif  léger 

Industriel. 

( 

(2)  Spé  dans  les  champs 
fl.  vé. .  en  m.  et  j. 

Béchique. 

( 

Idem.,  fl.  div.  en  m. 
et  j. 

A.  Cuit,  chez  M.  Geof- 
fre  au  Prado ,  fl.  bl. 
en  j. 

V.  Spé  dans  les  prai¬ 
ries,  fl.  jà.  en  m. 

Idustriel. 

Economique. 

V.  Spé  au  cap  croisette. 

Alimentaire 

V.  Spé  sur  les  côtes 
de  Montredon. 

Vulnéraire. 

Idem. 

V.  Cuit,  dans  les  jar¬ 
dins  ,  fl.  ros.  en  jt. 
et  s. 

Idem. ,  fl.  bl.  en  jt.  et  s. 

Purgatif. 

f 

Idem, 

Industriel. 

îdem. 

V.  Cuit,  au  jard.  bot. 
fl.  bl.  eu  jt.  et  s. 

A»  Cuit,  chez  M.  Biai¬ 
se  père ,  fl.  bl. 

V.  Spé  sur  les  côtes  du 
territoire  d’Arles. 

Idem. 

Idem. 

Alimentaire 

Industriel  - 
Economique. 

1 

f 

1 

1 

( 

On  prépare  des  conservea  sucrées 


cmpl.  dans  la 


CcUo  pl.  a  les  propriétés  de  la 
ourraclie-  Son  suc  en  est  mu 


Idem.  (Hoef.) 


Son  bois  est  très-dur 


il  prend 
i  teinte 


Celte  pl.  fournit  un  très-bon 
)urrage  p''  tous  les  bestiaux,  qui 
1  recherchent  avec  fluidité,  sur¬ 
rut  les  chevaux,  (nœf.) 

Celte  pl.  est  admise  dans  quel- 
ues  contrées  maritimes  comme 
alimentaire;  on  la  mange  cuite, 
plus  ordinairement  crue  en  salade. 

,  aussi  la  nourriture  de  pré¬ 
férence,  P'  les  tortues  que  l'on  en- 
raisse  dans  les  réservoirs  et  les 
arcs.  (Idem.) 

Idem.—  Cette  pl.,  dont  la  saveur 
St  styplique,  était  considérée 
omme  médicament  résolutif  et 
ulnéraire.  (G. S. P.) 

Les  capsules  charnues  de  ce  vé- 


avec  les  filaments  de 


Idem. 


Idem. 


Les  files  do  ce  végétal  sont  man- 
ées  yiar  les  Arabes  en  guise  de 
hou.  (Jac.) 

Dessalé  et  séché  avec  soin,  ce 
égétal  est  empl.  h  la  confection 
CS  sommiers  et  des  matelais  élas- 
iques,  sous  le  nom  de  crin  végé- 
d;  mauvais  conducteur  du  calc¬ 
ique,  il  garantit  également  du 
haud  et  du  froid.  Ses  cendres  dou¬ 
ent  des  muriates  de  soude  et  de 
Otasse  ;  C’est  un  bon  entrais 


Nota.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  depuis 
le  \  \  Juillet  1862,  époque  à  laquelle  l’ impression  de  cel 
ouvrage  aurait  été  commencée ,  s'il  eut  été  entièrement 
fini,  plusieurs  localités  ^notamment  celles  qui  avoisinent 
Marseille,  ont  totalement  changé  de  destination;  en  sorte 
que  les  végétaux  qui  y  étaient  indiqués  ne  s’y  trouvent 
plus.  Nous  pensoiis  ,  toutefois ,  qu'il  aura  suffi  d'avoir 
constaté  leur  existence  ,  à  celle  époque,  pour  être  per¬ 
suadé  qu’il  serait  facile  de  les  reproduire  et  de  les  ac¬ 
climater  dans  les  memes  [conditiotis  où  ils  se  trouvaient 
alors. 


Rapport  de  la  dénégation  de  M.  P.-^M.  Roux  aux  Actes 
des  Assises  et  au  Congrès  Archéologique  d'Apt. 

Messieurs  , 

Je  viens  vous  rendue  compte  de  ia  délégation  aux  Actes 
des  Assises  et  du  Congrès  Archéologique  d’Apt.  Je  ne 
vous  dirai  pas  combien  l’accueil  fait  à  votre  Secrétaire- 
Perpétuel  a  été  bienveillant ,  je  n’ose  pas  non  plus  vous 
dire  que  les  Assises  et  ce  Congrès  auraient  été  plus  bril¬ 
lants  si  l’organisation  en  eût  clé  mieux  entendue. 
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N’insistons  pas  trop  là  dessus.  Considérons^  d’ailleurs  , 
que,  s’il  nous  fallait  relever  des  défauts,  ce  ne  serait  certes 
pas  dans  ce  qui  a  été  accompli  que  nous  irions  les  cher- 
‘cher;nous  mettrons  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  actes 
de  nos  réunions ,  et  nous  sommes  persuadés  qu'on  ne 
le.s  trouvera  pas  inférieurs  à  d’autres  actes  semblables.  On 
conviendra  mê.me ,  probablement,  qu’il  a  été  fait  beau¬ 
coup  en  proportion  de  la  limite  du  temps  donné  aux  col¬ 
laborateurs  ,  et ,  alors,  on  sera  porté  à  croire  que  l’on 
eut  produit  davantage  et  surtout  que  le  nombre  des 
souscripteurs  eut  été  considérable  si’ l’organisation  des 
Assises  et  du  Congrès  n’eut  rien  laissé  à  désirer. 

Loin  de  nous  ta  pensée  de  témoigner  le  moindre  mé¬ 
contentement,  quant  aux  préparatifs  qui  ont  été  faits. 
Néanmoins,  n’est-il  pas  nécessaire,  dans  l’intérêt  de  nos 
successeurs,  dans  l’intérêt  des  hommes  d’étude  qui,  com¬ 
me  nous,  auront  l’intention  de  s’occuper  solennellement 
de  travaux  scientifiques,  de  se  précautionner  d’avance 
afin  d’obtenir  le  plus  de  succès  possible  ? 

Reounaissons  d’abord,  comme  tout  le  monde,  qu’une 
harmonie  parfaite  doit  régner  parmi  les  personnes  qui 
çoncourent  à  un  même  but.  C’est  une  condition  pour 
qu’elles  réussissent ,  et  c’est  précisément ,  ne  craignons 
pas  de  le  soutenir,  ce  qui  a  manqué  ,  en  commençant , 
c’est-à-dire  à  l’organisation  des  Assises  scientifiques  et 
du  Congrès  archéologique  d’Apt*. 

On  aurait  des  raisons  d’en  être  surpris  ,  si  l’on  n’en 
connaissait  la  cause, si  l’on  ignorait  que  cela  est  résulté  de 
ce  que  deux  inspecteurs  à  qui  il  incombait  d’utiliser 
les  moyens  qu’ils  possédaient  pour  attirer  de  nombreux 
souseripteurs  instruits  et  conséquemment  une  grande 
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eollection  de  travaux  utiles  ,  à  ce  (fue  deux  Inspecteurs, 
nous  le  répétons,  de  qui  dépendait  un  triomphe  complet , 
ont  procédé  comme  s’ils  avaient  cru  devoir  se  reposer  l’un 
sur  l’autre,  au  lieu  de  s’entendre  pour  marcher  ensemble 
animés  des  mêmes  intentions.  L’un,  s’appliquant  à  répan¬ 
dre  avec  profusion  les  annonces  nécessaires,  que  nous 
avions  mises  à  sa  disposition  ,  a  oublié  de  recourir  à  la 
bonne  volonté  de  l’autre  ,  qui ,  n’ayant  pas  été  prévenu 
à  temps,  n’a  })u  agir,  comme  il  l’eut  fait,  avec  un  zèle 
ardent.  Delà,  refus  net  de  la  part  de  certains  individus 
d’adhérer  à  des  solennités  que  ,  pourtant,  tous  les  bons 
esprits  attendaient  avec  bonheur. 

Certes ,  le  ou  les  organisateurs  étaient  trop  intelligents 
pour  ne  pas  comprendre  qu’ils  n’auraient  pas  demandé 
vainement  tout  ce  qui  tendrait  à  rendre  ces  solennités 
aussi  brillantes  qu’elles  méritaient  de  l’être  ;  les  séances 
ne  se  seraient  pas  tenues  dans  une  chapelle  où  quelques- 
uns  n’auraient  eu  garde  de  se  réunir  ,  par  la  crainte  de 
la  voir  profaner  (c’est  du  moins  ce  que  nous  avons  oui 
raconter,)  et  où  des  hommes  d'étude  sont  arrivés  avec 
des  documepts  précieux,  mais  d’où  ils  ont  été  réduits, 
par  manque’de  temps  ,  à  se  retirer  sans  mot  dire. 

Evidemment,  avec  le  choix  de  locaux  suffisants  et  plus 
convenables,  (que  l’on  ont  facilement  obtenus)  le 
travail  eut  été  divisé  de  manière  à  ce  qu’il  produisit  des 
fruits  plus  abondants  ,  et  on  eut ,  au  moins,  obvié  à 
un  encombrement  qui  ne  pouvait  qu’exciter  de  justes 
réclamations. 

Ce  n’est  pas  tout:  comme  on  n’avait  préparé  aucun 
meuble  à  l’usage  des  membres  du  bureau  ,  ainsi  qu’à 
celui  d’autres  notabilités,  on  eut  à  peine  le  temps,  une 
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heure  avant  l’ouverture  de  la  première  séance,  d’inv 
proviser  ee  mobilier  au  moyeu  de  planches,  de  quelques 
chaises,  de  bancs  vermoulus,  de  deux  ou  trois  fauteuils 
surannés. 

Des  cartes  de  membres  et  d’amateurs  avaient  été  pré¬ 
parées  en  grand  nombre  ,  pour  être  distribuées  à  époque 
opportune,  en  vue  de  prévenir  la  confusion  à  laquelle  on 
s'attendait  que  la  présence  de  bien  des  curieux  donnerait 
lieu,  et,  chose  surprenante,  on  ne  comptait,  du  moins  on 
ne  connaissait  encore  au  début  que  sept  ou  huit  souscrip¬ 
teurs,  tandis  que  l’affluence  fut  telle  que  le  public  ne 
sut  bientôt  plus  où  se  mettr:;.  Les  Félibres  et  les  person¬ 
nes  accourues  pour  les  entendre  avaient  particulièrement 
envahi  les  places  et  attendaient  avec  une  vive  impatience 
la  fin  de  notre  séance  d’ouverture  qu’à  leur  demande 
pressante  et  réitérée ,  nous  abrégeâmes  plus  qu’on  ne 
l’aurait  voulu  .  et  que  nous  ne  l’aurions  dû  ;  aussi ,  les 
plus  pressés  manifestèrent-ils  leur  satisfaction,  à  la  levée 
de  cette  séance,  par  un  tonnerre  d’applaudissements. 

Nous  supprimons  ici  à  dessein  ,  le  récit  de  faits  analo¬ 
gues  et  même  de  certaines  anecdotes  pouvant  provoquer 
de  l’hilarité. 

Une  circonstance  qui  eut  ajouté  à  l’éclat  du  Congrès  ,  a 
été  plongée  dans  l’oubli  :  En  allant  présider  les  deux  ses¬ 
sions  de  la  ville  d’Apt,nous  fumes  chargé  par  M  de  Gau¬ 
mont  pour  M.  Berluc  de  Prrussis  d’un  paquet  cacheté  dont 
le  co-ntenu  ne  nous  fut  pas  communiqué  quoique  destiné 
au  Congrès  et  renfermant  une  médaille  d’honneur  à  décer¬ 
ner  à  l’archéologue,  membre  de  ce  Congrès  ,  qui  l’aurait 
méritée.  Quelque  temps  après  la  clôture  de  la  session,  on 
adressa  à  M.  Valèrr-Martin  celle  médaille  dont-il  n’avait 
point  encore  été  question  et  qu’il  nous  renvoya,  nous 
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demandant,  ce  qu’il  fallait  en  faire  :  nous  ré|>ondimes, 
comme  nous  le  devions,  qu’il  était  trop  tard  y)Our  prendre 
une  décision  à  cet  egard. 

Si  nous  nous  étions  imaginé  qu'il  s’introduirait  dans 
le  prélude  de  nos  affaires  administratives ,  un  relâche¬ 
ment  tel  que  l’essentiel  serait  négligé  ,  nous  nous  serions 
transporté  nous  môme  à  Apt ,  avant  aucune  entreiu’ise 
à  ce  sujet,  et,  de  concert  avec  les  autorités  supérieures 
et  les  hommes  les  plus  aptes  par  leur  savoir  cl  une 
active  coopération  ,  nous  aurions  arrêté  les  bases  de  ce 
qu’il  convenait  d’exécuter. 

Nous  opérâmes  ainsi ,  aux  Assises  scientifujucs  du 
Sud-Kst  de  la  France,  tenues  à  Aix  en  1855  ,  et  tout 
fut  réglé  de  manière  que  nous  n’éprouvàmes  ensuite  pas 
la  moindre  diiTiJullé  pour  signaler  avec  l’exactitude 
qu’on  pouvait  désirer,  les  honorés  adhérents  ou  partici¬ 
pants  aux  actes  de  la  session. 

Deux  ans  plus  lard  ,  une  nouvelle  session  fut  ouverte 
à  Aix  et  à  Avignon .  Obligé  d’aller, dans  cette  dernière  ville, 
préparer  les  esprits,  nous  quittâmes  Aix  avant  le  terme 
de  ses  Assises  et  nous  y  laissâmes  à  MM.  les  Secrétaires 
le  soin  d’en  rédiger  les  travaux  pour  être  publiés  sépa¬ 
rément.  Or,  ceux-ci  n’ont  consisté  qu’en  une  vingtaine  de 
pages  in-12.ll  est  vrai  qu’ils  ont  été  insérés  plus  au  long 
dans  le  tome  viii  de  l’ann  uaire  de  l’institut  des  Provinces, 
où  on  lit  aussi  avec  intérêt  les  procès-verbaux  des  séan¬ 
ces  des  Assises  d’Avignon  par  le  Secrétaire,  M,  le  docteur 
Michel. 


H  nous  est  parvenu  ensuite  que  ceè  publications 
n’avaient  en’  général  satisfait  que  jusques  à  un  certain 
point  les  habitués  des  Assises  et  du  Congrès,  en  ce  qu’elle» 
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n  avaient  pas  relaté  ,  à  Aix,  tous  les  détails  voulus ,  et  en 
ce  que  celles  d’Avigiiou  n’auraieiit  pas  dù  passer  sous  si¬ 
lence  certains  faits,  celui,  par  exemple ,  d’une  propo¬ 
sition  émanée  de  nous,  de  fonder  à  Avignon  une  Société 
ai‘cliéologique,  etc.  ;  création  (|ui  a  eu  lieu  effectivement 
après  la  clôture  des  Assises  scienl-ifiques. 

Le  fait  est  que  comparés  entre  eux  ^  les  actes  delà 
première  et  de  la  seconde  sessions  de  ces  Assises,  présen¬ 
tent  une  différence  sensible  quant  à  la  quantité  de  ma¬ 
tières  qu’ils  contiennent.  En  effets  dans  le  seul  rapport  sur 
les  travaux  de  la  première  session,  (|ae  nous  avons  orga¬ 
nisée  à  Aix ,  on  ne  compte  pas  moins  de  165  pages  in-S®, 
tandis  que  les  actes  réunis  de  la  seconde  session  des  Assi¬ 
ses  d’Aix  et  de  la  première  des  Assises  d’Avignon,  for¬ 
ment  tout  au  plus  74  pages  in-12. 

D’ailleurs,  la  plus  grande  partie  des  associés  a  expri¬ 
mé  le  vœu  qu’à  l’avenir  les  travaux  des  Assises  du  Sud- 
Est  de  la  France  soient  imprimés  à  part,  mais  pour  cela  , 
il  importe  d’étre  muni  de  tous  les  documents  indis¬ 
pensables  ,  notamment  d’une  liste  exacte  des  membres  ; 
liste  qu’il  est  dû  devoir  des  organisateurs  de  dresser, 
avant  l’ouverture  de  la  session.  Sans  cette  précaution  ,  on 
s’expose  à  mécontenter  tels  ou  tels  qui ,  ayant  souscrit , 
ne  seraient  pas  compi  is  parmi  les  souscripteurs  et  il  est 
d’autres  erreurs,  on  le  conçoit,  pouvant  résulter  d’un  pa¬ 
reil  état  de  choses ,  de  nature  à  réclamer  ultérieurement 
des  recherches  longues  et  pénibles  pour  se  mettre  à 
même  de  fairej  les  rectifications  convenables. 

C’est  ce  qui  est  arrivé  à  Apt,  quand  on  a  voulu  consta¬ 
ter  le  chiffre  et  l’identité  des  adhérents.  Plusieurs  états 
nominatifs  ont  été  produits,  sur  lesquels  on  a  été  obligé  de 
revenir  ,  et  comme  il  a  été  souvent  difficile  de  recueillir  à 


cet  égard  des  renseignements  précis  ,  force  nous  a  été  de 
rechercher  péniblement  les  diverses  sources  des  mécomp¬ 
tes  annotés. 

Non  seulement  ces  recherches  nous  ont  fait  perdre  une 
bonne  partie  de  jiotre  temps  ,  mais  encore  il  s’en  est  fallu 
de  beaucoup  qu’elles  aient  été  faites  constamment  avec 
succès  ,  bien  que  nous  fussions  secondé  par  un  collègue 
joignant  à  la  capacité  le  bon  vouloir  que  donne  le 
désir  de  prévenir  les  imputations  dont  on  aurait  cru  pou¬ 
voir  charger  les  habitants  de  la  localité. 

Quel  était  ce  co11égue?Avant  l’ouverture  de  la  première 
séance,  le  secrétaire  du  Congrès  archéologique  s’étant  dé¬ 
mis  de  cettecharge^nous  promenâmes  nos  regards  sur  l’as¬ 
semblée  et  nous  les  arrêtâmes  sur  unjenne  avocalqui  nous 
était  tout  à  fait  inconnu,  mais  dont  la  physionomie  prévé- 
nantG  nous  engagea  à  le  prier  de  remplacer  le  secrétaire 
défaillant.  Son  accei)(alion  ,  son  activité  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions  ,  ses  antres  bonnes  qualités  justifièrent  que 
nous  l’avions  bien  jugé  ,  et ,  quand  nous  apprîmes  que 
la  ville  d’Api  lui  avait  donné  le  jour,  notre  confiance  en 
lui  se  serait  accrue  si  elle  no  nous  avait  été  inspirée 
tout  entière  à  la  première  vue. 

•M.  Légier  de  Mesteywe,  tel  est  le  nom  de  cet  avocat’ 
s’est  acquis  des  droits  à  l’estime  de  tout  le  Congrès ,  nous 
aimons  à  le  lui  témoigner  ici. 

1!  est  beau  de  n’avoir  que  des  éloges  à  recevoir,  quand, 
après  s’ètrg  chargé  d’une  fonction  ,  ayant  l’utilité  géné¬ 
rale  pour  objet,  on  peut  se  dire;  j’ai  fait  mon  devoir.  C’est 
là  line  grande  satisfaction  qni  devrait  rendre  pins  exacts 
ceux  qui  promettent  de  travailler  pour  le  bien  public  ; 
Pourquoi  faui-il  qu’on  ne  puisse  pas  toujours  se  flatter 
d  avoir  rempli  des  engagements  de  ce  genre  ! 
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Peut-élre  ([ae  si  l’on  craignait  d’avance  d’étre  blâmé  en 
ee  cas ,  on  s’attacherait  avec  plus  de  soin  à  marcher  dans 
la  bonne  voie.  Cette  façon  de  penser  ^  (ju’elle  soit  du  rigo“ 
risme  aux  yeux  des  uns  ,  des  vétilles  suivant  d’autres, 
ne  tend  pas  moins  (on  s’en  aparçoit  sans  peine,  pour 
peu  que  l’on  réfléchisse  )  à  prévenir  certaines  erreurs. 

Lorsque  nous  coordonnâmes  les  travaux  du  Congrès 
scientifique  de  France,  tenu,  en  septembre  1847,  à 
Marseille,  nous  les  fîmes  précéder  d’un  discours  prélimi¬ 
naire  iadiijuant  les  causes  de  quelques  imperfections  et 
d’assertions  erronnées.  Un  récit  iniparlial  les  contenant 
en  grande  partie  ,  n’a  pas  peu  contribué  à  en  prévenir  le 
retour  dans  d’autres  congrès  scientifi(iues,  et,  n’aurions 
nous  actuellement  que  fixé,  de  cette  manière  ,  l'attention 
sur  ce  qui  mérite  d’être  relevé  ,  pour  ne  rien  laisser  à  la 
charge  des  bons  habitants  de  la  ville  d’Apt ,  nous  aurions 
fait  un  acte  de  justice  et  joué  conséquemment  le  rôle  de 
Adèle  historien. 

Parmi  les  motifs  qui  ont  le  plus  ralenti  les  affaires  ad¬ 
ministratives  des  Assises  scientifiques  et  du  Congrès  ar¬ 
chéologique,  nous  citerons  comme  l’un  des  plus  notables, 
la  cotisation  à  laquelle  ont  été  soumis  les  adhérents.  Ce 
ne  sont  pas  précisément  ceux  qui  se  persuadaient  diffici¬ 
lement  qu’il  y  avait  à  payer  une  somme  limitée  pour  les 
deux  espèces  de  réunions  scientifiques  ;  on  leur  aurait , 
dans  ce  cas ,  rappelé  que  les  actes  de  l’utie  et  de  l’autre 
réunions  étaient  publiés  aux  frais  des  souscripteurs, 
aucun  fond  n’étant,  dans  le  budget  de  la  ville  ,  affecté  à 
ces  sortes  de  publications.  Ne  fallait  il  pas  suppléer  à  ce 
manque  de  ressources  pécuniaires  par  celles  qu’auraient 
infaillifilemeul  procurées  en  principe  des  souscriptions 


—  296  — 

bien  entendues?  Ce  résull.it,  on  était  en  droit  de  l'atten¬ 
dre  d’une  organisation  sérieuse  ou  tout  au  moins  de  la 
striate  observation  de  l’article  V  des  dispositions  régle¬ 
mentaires  ,  prescrivant  de  tenir  un  régistre  ouvert  pour 
recevoir  les  signatures  des  membres  présents  ?  Non  seu¬ 
lement  le  nombre  des  signataires  eut  été  imposant, 
en  suivant  cette  sage  prescription  ,  mais  encore  on  n’au¬ 
rait  pas  eu  à  classer  parmi  les  non  valeurs  des  montants 
de  souscriptions  ,  faites  pour  ainsi  dire  en  l’air ,  ou,  en 
d’autres  termes,  sans  garantie. 

Malheureusement,  on  n’avait  pas  de  trésorier,  et  la 
personne  qui,  à  la  première  séance,  se  chargea,  sur 
notre  proposition,  de  s’occuper  exclusivement  des  ren¬ 
trées  et  des  autres  opérations  financières  ,  abandonna 
presque  en  même  temps  ses  fonctions  et  on  ne  le  vit  plus. 
Mais  le  collègue  qui  avait  bien  voulu  tenir  la  plume  aux 
séances  du  Congrès  archéologique,  ne  recula  pas  devant 
les  obligations  non  moins  dilficiles,  imposées  à  un  tréso¬ 
rier  ayant  dans  les  deux  compagnies  à  dissiper  les  obsta- 
eJes  d’une  comptabilité  embrouillée  ou  plutôt  tardivement 
entreprise. 

Aussi,  M.  Légier  DE  Mesteyme  ,  encore  qu’il  s’appli¬ 
quât  à  ne  nous  fournir  que  des  renseignements  exacts, 
s’est  vu  souvent  obligé  d’en  modifier  plusieurs  et  même 
de  déclarer  qu’il  devait  uses  investigations  l’assurance 
que  quelques  uns  avaient  été  bazardés  :  des  noms  in- 
oonnusavaieat  été  annoncés  comme  des  noms  d’adhé¬ 
rents;  des  souscripteurs  bien  déclarés  à  une  époque, 
avaient  cessé  de  l’être  ensuite,  tandis  que  do  temps» 
autre  de  nouveaux  souscripteurs  se  sont  présentés,  ayant 
su  trop  tard  les  formalités  à  remplir  pour  cela.  Il  y  avait 
évidemment  un  travail  d’épuration  à  exécuter;  ce  qui 
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réclamait  uu  temps  assez  long  pour  faire  différer  l’iin- 
pressîon  totale  de  nos  comptes  rendus.  Cet  ajournement, 
assez  prolongé, l’a  été  aussi  par  des  recherches  que  nous 
Gommindaii  l’intention  bien  arrêtée  de  recueillir  les  noms, 
de  tous  ceux  qui  avait  souscrit  ou  désiré  souscrire,  et 
cela,  afin  de  n’en  omettre  aucun. 

Force  donc  nous  a  été,  le  deux  février  1863,  de 
publier  séparément  et  de  l  ’insérer  dans  le  Mercure 
aptésien ,  une  circulaire  où  nous  faisions  savoir  que 
des  personnes  ayant  assisté  à  nos  séances  nous  avaient 
écrit  plusieurs  fois  pour  connaître  l’époque  où  l’exposé 
des  procès  verbaux  en  serait  publié;  il  venait  d’être 
mis  sous  presse  et,  en  l’annonçant,  nous  ajoutâmes 
qu’il  contiendrait  les  noms  des  souscripteurs  et  que  pen¬ 
dant  tout  le  courant  de  février  les  souscriptions  pour¬ 
raient  être  encore  reçues,  mais  nous  témoignâmes  le 
désir  d’être  mis  bientôt  à  même  de  savoir  à  quoi  nous  en 
tenir  quant  au  nombre  d’exemplaires  à  produire  et  à 
délivrer.  Nous  entrâmes  dans  quelques  détails  sur  le 
montant  et  le  mode  de  souscription  :  détails  que  nous  ne 
retracerons  point  ici  ,  ayant  été  reproduits  dans  une 
seconde  circulaire. 

La  première  ne  fut  pas  peu  fructueuse  :  elle  éveilla  des 
esprits  qui  ,  bien  aise  de  recevoir  l’historique  des 
deux  espèces  d’actes,  croyaient  y  avoir  souscrit  et  en 
avoir  qui,  plus  est,  payé  d’avance  le  coût;  ils  furent 
jusques  à  nous  désigner  des  compatriotes  intentionnés 
comme  eux  et  à  nous  engager  à  adresser  une  nouvelle 
circulaire  à  ceux  qui  auraient  encore  besoin  qu’on  les 
sortit  de  leur  léthargie  ,  c’est  ce  que  nous  fîmes  qua¬ 
tre  mois  après,  n’ayant  reçu  que  des  renseignements 
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insuflisants  ou  irréguliers,  et  nous  nous  exprimâmes 
dans  les  termes  suivants  : 

MM.  Les  actes  des  Assises  scientilujucs  et  du  Congrès  arché- 
ologiqued’Apt,  imprimés  depuis  quelque  temps,  auraient  pa¬ 
ru  bientôt  après  s’il  nous  eut  été  possible  d’y  joindre  de  suite 
la  liste  des  individus  qui  y  oui  souscrit.  Malheureusement,  il 
y  a  eu  discordance  dans  divers  tableaux  dressés  à  cet  égard, 
au  point  que  nous  y  avons  cherché  envain  la  constitution 
précise  du  personnel  des  Assises  et  du  Congrès;  ce  qui  nous 
rendait  inhabile  à  satisfaire  toutes  les  exigences  alors  que  le 
moment  de  distribuer  nos  exposes  serait  venu.  Des  éclaircis¬ 
sements  étaient  nécessaires,  et,  pour  les  obtenir  ,  le  mieux 
était  de  les  demander  aux  intéressés.  Or,c’est  en  leur  adres¬ 
sant  un  état  nominatif  avec  (les  litres  indicatifs  qui  ,  étant 
bien  remplis,  nous  feraient  aboutir  au  but  proposé. 

Nous  redirons  ici ,  ce  que  nous  avons  avancé  dans  une  l*"* 
circulaire,  que  le  montant  de  la  souscription,  5  fr.  aux  actes 
des  Assises  scientiBques  et  10  à  ceux  du  Congrès  archéologi¬ 
que,  étant  destiné  aux  frais  de  publication,  nul,  tant  parmi 
les  personnes  qui  ont  pris  une  part  active  aux  travaux  que 
parmi  celles  qui  n’en  ont  voulu  que  posséder  le  compte-ren¬ 
du,  ne  saurait  être  alfranchi  de  la  cotisation;  n’en  sont  pas 
même  dispensés  les  anciens  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conserv^ation  des  monuments,  bien  qu’ils  soient  de 
droit  membres  du  Congrès  archéologique. 

C’est  donc  la  somme  de  15  fr.  à  laquelle  est  fixé  le  prix  de 
la  brochure  devant  contenir  ô  la  fois  l'histoire  des  Assises 
scientifiques  et  du  Congrès  archéologique  d’Apt.  Cependant, 
pour  les  souscripteurs  à  l’une  ,  seulement ,  des  deux  réu¬ 
nions  solennelles,  un  rapport-sur  cette  réunion  devait  être 
imprimé  séparément.  Nous  l’avons  annoncé,  il  y  a  quatre 
mois,  et  il  nous  est  parvenu  des  observations  comme  nous 
nous  les  étions  promises.  Néanmoins,  un  délai  de  quelques 
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jours  esl  encore  accordé,  dans  l’espoir  que  les  renseigne- 
menl's  qui  nous  manquent  nous  arriveront  avant  la  publi¬ 
cation  définitive  de  la  liste  provisoire  que  nous  donnons 
aujourd’hui  de  MM.  les  adhérents,  de  sorte  qu’aucun  d'eux 
n’y  soit  passé  sou.s  silence.  Plus  tard,  il  ne  serait  plus  permis 
de  réimprimer  cette  liste  dans  le  rapport  général. 

P.-M.  R. 

Un  état  noaainatif,  suivant  l’ordre  alphabétique,  des 
souscripteurs  aux  rVssises  et  au  Congrès  ,  ayant  eu  pour 
but  de  mettre  les  intéressés  à  môme  d’indiquer  les  addi¬ 
tions  ou  les  suppressions  à  y  faire  ,  devait  être  ,  une 
fois  rectifié ,  ajouté  définitivement  à  notre  exposé.  Nous 
avons  changé  d’ avis ,  parce  qu’il  y  régne  encore  de 
^'obscurité  ,  malgré  le  soin  que  nous  avons  mis  à  la  dis¬ 
siper  entièrement.  Toutefois,  nous  allons  jeter  quelque 
jour  à  travers  ette  obscurité  en  expliquant  autrement  les 
faits  ,  c’est  à  dire  en  expliquant  plus  clairement  la  situa¬ 
tion  financière  ,  et,  partant ,  la  statistique  des  adhérents 
que  les  documents  les  plus  récents  et  les  plus  comj)lets 
jusqu'à  présent  nous  ont  permis  d’établir. 

Voici  notre  explication  :  les  noms  des  personnes  qui 
ont  figuré  d’une  manière  quelconque  continueront  d’ètre 
donnés  suivant  l’ordre  alphabétique,  mais  différentiés 
par  certains  signes  suivant  la  part  qu’elles  ont  prises^  et, 
par  exemple,  les  noms  de  celles  citées,  mais  n’ayant 
point  souscrit ,  sont  composés  en  lettres  italiques. 

La  non  souscription  1“  aux  Assises  est  marquée  par 
le  signe  —  mis  devant  le  signe  H-  ,  signe  de  la  souscrip¬ 
tion  au  Congrès,  2"  au  Congrès  ,  est  signalée  aussi  par 
un  — ,  mais  après  le  signe  de  la  souscription  aux  Assises. 

Les  noms  de  ceux  ayant  souscrit,  payé  ou  non  encore 
payé,  en  lettres  capitales. 
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Mais  que  les  membres  suieiit  débiteurs  ou  qu’ils  oient 
soldé  leur  du  ,  leur  nom  est  suivi  du  signe  -f-  s’ils 
n’ont  souscrit  (|u’aux  actes  des  Assises,  ou  (ju’à  ceux  du 
Congrès ,  et  de  deux  semblables  signes  si  la  souscription 
est  pour  les  deux  publi  ’ations  réunies. 

Notez  encore  que  le  premier  signe  représente  les 
Assises,  le  second  le  Congrès.  Oiq  un  zéro  après  chaque 
signe  indique  que  le  montaiît  de  la  souscription  à  la¬ 
quelle  il  correspond  n’a  pas  été  perçu. 

Les  membres  parviendront  ainsi  à  s’assurer  de  ce  qui 
les  concerne,  quant  à  leur  position  et  nous  leur  promet¬ 
tons  ,  s’ils  la  trouvent  entachée  d’irrégularité  ,  ou  s'ils 
voient  le  signe  indiquant  que  leur  dette  n’a  pas  été 
payée,  nous  leur  promettons,  disons  nous,  un  carton,  peu 
de  jours  après  la  publication  des  actes  pour  y  être  annexé 
comme  renfermant  les  rectifications  indispensables. 

Suit  l'étot  nominatif  dans  l'ordre  qui  vientd’étre  établi. 
Andkol,  Ferdinand  (de S»),  archéologue  et  propriétaire, 


à  Moirans  (Isère) . . -f-  — 

Arnaud,  Emile,  géologue  ,  propriétaire,  à  Apt  .  .  .  +  — 

Artaud  ,  aine  ,  Inspecteur  de  l’Université  ,  à  Apt. 

Artaud,  Alfred,  id.,  à  Marseille  et  à  Apt.  ,  -j-  -p* 


Avon  DK  Ste-CoLOMBu  ,  Président  du  Comice  agricole  , 


juge  suppléant,  à  Apt . -f  + 

liarret ,  chanoine,  à  Apt. 

Earjavel,  doct.  en  méd.,  é  Carpenlras . +0  +  0 

thiudoin ,  Antoine,  à  Marseille. 

Ekrluc  de  Perussis,  avocat,  à  Aix . +  + 


Bernard,  Camille,  docteur  et  maire,  à  Apt.  .  .  .  +  + 
Bertrand  ,  chanoine  ,  archiprêtre,  curé  d'Apt  .  .  .  +  + 
Bonnet,  Henry  ,  agronome  et  industriel ,  membre  du 

Congrès  scientifique  de  Marseille,  à  Apt  .  .  .  +0  +  0 
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Cayol,  avoué,  membre  de  plusieurs  Cougrès  scienti¬ 
fiques,  à  Marseille . — 

Clot-Bey,  doct.  méd.  i  d . +  + 

CoLiAGNON  ,  pharmacien  ,  à  Apt . —  + 

Courlcl  J.,  ancien  sous-Préfet ,  'I®''  adjoint  du  Maire,  à 
Avignon . 

Courtois  (l’abbé  de),  cure  à  Montfavel  lez-Avignon.  .  —  + 
Estelle,  directeur  des  postes  ,  à  Mazaraet,  près  Tarbes 

(Tarn) . —  + 

Garcin,  grefiier  en  chef  du  Tribunal  ,  à  Apt.  ...  —  + 

Gaot,  secrétaire  de  ki  Mairie  ,  membre  de  l’académie, 

*  à  Aix . +0  +  0 

Gavol,  notaire,  à  Marseille . 

GuiLLiBERT,  Camille,  Président  du  Tribunal  civil,  à  Apt  +  + 

Jean,  imprimeur  et  rédacteur  du  Mercure  aplésien  ,  à 

Apt . +  + 

Lacroix  DH  Senilhes, receveur  particulier  des  finances, 

à  Apt . +  + 

Lajarryge  ,  à  Apt . 

Laürens,  Gustave-Pierre-Marc-Antoine,  pharmacien  , 

à  Marseille  "i  .  .  +  — 

Légier  de  Mesteyme,  Henry,  avocat,  à  Paris  et  h  Apt.  +  + 

Mathieu  X.,  propriétaire  ,  à  Apt . —  + 

Maurin,  docteur  en  médecine  ,  au  Luc . —  +0 

Maurin  S.-E. ,  doct.  méd.,  à  Marseille . +  — 

Moirenc  C,  ,  attaché  è  l’administration  des  ponts  et 

chaussées . +  — 

Mon/.vlard  ,  Lieutenant  de  vaisseau  en  retraite,  pro¬ 
priétaire  ,  à  Simiane  .....  .  .  •  —  + 


MoBTREni, ,  juge  de  paix,  membre  de  l’Académie  et,  de 


la  Société  de  stalist..  h  Marseille . +  — 

Natte,  Charles  ,  propriétaire,  membre  de  la  soc.  de 

stat.  de  Marseille . +  — 

PoNTBRiANT.  (Ic  comto  de)  Sous-Préfet,  à  Apt  .  .  .  +  + 

Reddon  (l’abbé) ,  professeur  au  petit  séminaire  ,  à  S‘^- 

Garde . —  4- 

Rosc  (l’abbé),  Curé  de  la  Palud. 

Rousset  ,  Frédéric ,  ancien  Sous-Préfet,  à  Apt.  .  .  +  + 

Roüsset  ,  K.  Henry  ,  propriétaire,  à  S‘-Saturnin  d'Apt.  +  + 

Rodssin,  pharmacien  ,  membre  du  Comité  médical  des 

Rouches-du-Rhône  à  Marseille . +  — 

♦ 

Roüx,  Pierre-Martin,  doct.  méd.  à  Marseille.  .  .  .  +  + 

Second,  Creps ,  avocat,  à  Marseille . +  — 

Sbtmard  A.,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d’Aix  .  .  +04- 

Setmard  ,  Elzéaid,  avocat,  à  Apt . +  + 

SoLLiER  F.,  architecte  de  la  ville  d’Apt . +  + 


Timon-David  ,  Joseph-Marie,  Chanoine ,  <à  Marseille  .  +  — 

V-ALfeRK  Martin,  J.-L.-E.-II.-A.,  archéologue  et  statis¬ 
ticien,  à  Cavaillon . +  + 

Il  serait  superflu  d’étendre  plus  loin  nos  remarques 
critiques  qui,  tout  bien  considéré,  ne  s’adressent  que 
jusques  à  un  certain  point  aux  Aptésiens. 

D’ailleurs,  nous  avons,  ce  nous  semble,  mis  suftisam- 
ment  le  public  dans  la  confidence  des  pr  incipaux  motifs  qui 
se  sont  opposé  au  triomphe  complet  que  nous  attendions 
et,  au  lieu  de  chercher  à  les  faire  ressortir  davantage  par 
le  discours  comme  un  enseignement  salutaire,  adressons 
des  éloges  aux  souscripteurs  et  aux  collaborateurs  qui 
s’en  sont  rendus  dignes  :  ce  sont  particulièrement  ceux 
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ayant  pris  mie  part  vraiment  active,  montré  le  plus  de 
zèle  et  un  esprit  essentiellement  national  qui  figureront 
honorablement  dans  les  annales  scientifiques  d’Apt,  ville 
dont  la  gloire  a  depuis  longtemps  été  consacrée  par  d’ad¬ 
mirables  coups  de  pinceaux  de  l’historien  impartial. 

Si  nos  remarques  à  la  louange  des  collègues  qui  en  ont 
été  l’objet,  n’avaient  pas  été  entièrement  comprises,  nous 
ajouterions  qu’ils  ont  révélé  leur  mérite  dans  leurs  com¬ 
munications  et  par  leurs  réponses  aux  questions  posées. 
Les  procès-verbaux  des  séances  sont  là  pour  le  prouver. 

Nos  neveux  y  verront  des  preuves  de  l’incontestable 
amour  de  leurs  dévanciers  pour  la  science.  Le  legs  fait 
au  pays,  d'une  société  scientifique  et  littéraire,  d’une 
bibliothèque  ,  riche  déjà  en  tous  genres  ,  et  qui ,  doit  la 
devenir  de  plus  en  plus,  attestera  leur  tendance  vers  le 
progrès  des  lumières;  ils  peuvent  donc  se  rejouir  d’avan¬ 
ce  de  recevoir  les  hommages  de  la  postérité. 

Des  noms  tels  que  ceux  de  MM.  Guiixibert,  président , 
le  Comte  de  Poistbriand,  Sous-Préfet,  Bertrand  ,  chanoi¬ 
ne,  archiprêtre  ,  Bernard,  docteur  et  Maire  ,  Seymard  , 
A.  conseiller  à  la  Cour  impériale  d’Aix,  etc.  rappellent 
des  noms  de  personnages  rendus  recommandables  non 
seulement  par  leur  position  sociale  ,  mais  encore  et  sur¬ 
tout  par  leurs  excellentes  qualités.  Disons  même  qu’en- 
général  tous  les  .souscripteurs  et  collaborateurs  des 
Assises  et  du  Congrès  ont  mérité  la  reconnaissance  de 
leurs  contemporains, et  c'est  avec  raison,  car  ici  on  voit  le 
magistrat  ayant  toujours  su  mettre  la  justice  d’accord 
avec  le  droit  et  qui ,  par  cela  même,  est  chéri  de  ses 
justiciables;  là,  on  voit  le  Sous-Préfet  de  l’arrondisse¬ 
ment  dont  il  est  permis  d’avancer  avec  assurance  qu’il  fait 
le  bonheur  par  sa  paternelle  administration. 
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On  voit  aussi  les  uns  exercer  des  professions  qui  leur 
permettent  de  rendre  des  services  continus  à  leurs  com¬ 
patriotes,  les  autres,  des  ecclésiastiques ,  attirer  inces¬ 
samment  ,  par  des  prières  ferventes,  les  bénédictions  du 
ciel  à  leurs  concitoyens  ;  d’autres  ,  enfin  ,  contribuer 
aux  richesses  du  pays,  comme  agronomes  et  industriels 
ou  en  être  de  beaux  ornements  comme  profonds  géolo¬ 
gues,  archéologues,  législateurs,  hommes  de  science  en 
un  mot. 

Le  contact  avec  de  tels  collègues  n’a  été  que  de  quel¬ 
ques  heures  et  il  a  suffi  pour  nous  faire  désirer  vivement 
de  nouvelles  relations  avec  eux. 

Pour  contenter  ce  désir  ,  nous  avons  un  consolant  pro¬ 
jet^  il  nous  est  doux  de  le  communiquer  ici,  persuadé 
qu’on  le  méditera  comme  nous:  appeler  toutes  les  sociétés 
savantes  du  Sud-Est  de  la  France,  à  se  faire  représenter 
une  fois  l’an  à  un  Congrès  spécial ,  dans  une  des  villes 
importantes  de  la  région  ,  pour  y  traiter  les  principales 
questions  intéressant  le  jxays  ,  soit  au  moral  ou  ou  physi¬ 
que  ;  noter  particulièrement  la  ville  d’Apt  comme  centre 
de  la  réunion  ;  adopter  un  plan  d’organisation  bien  tracé, 
et  procéder  constamment  avec  ordre  ,  tel  est  ce  projet. 

S’il  se  réalise,  ainsi  que  nous  aimons  à  l’espérer,  nous 
pourrons  nous  féliciter  d’avoir  vu  féconder  les  institutions 
aptésiennes  nées  des  Assises  et  du  Congrès  de  1802,  et 
qui,  excitées  par  cet  autre  concours,  produiront  indubita¬ 
blement  de  brillants  résultats.  Nous  en  avons  pour  garant 
ce  que  nous  avons  obtenu  ,  malgré  des  difiicultés,  ne  fut 
ce  que  celles  suscitées  par  des  demandes  d’autres  villes 
pour  faire  arriver  chez  elles  la  session  actuelle  ,  Payant 
reclamée  les  premières.  Aussi,  nous  a-t-il  fallu  lutter 
pour  qu«  la  ville  d’Apt  fut  préférée. 


Î607.  —  Le  Thrèsor  de  scmlé  ou  ménage  de  la  vie  hu¬ 
maine,  divisé  en  dix  livres,  lesquels  Irailenl  amplement  de 
toutes  sortes  de  viandes  et  breuvages ,  ensemble  de  leur 
qualité  et  préparation  ,  œuvre  autant  curieuse  que  re¬ 
cherchée,  faite  par  un  des  plus  célèbres  et  fameux  médecins 
de  son  siècle. 

Ce  docteur  célèbre  et  fameux ,  qui  a  la  prudence  ,  non 
sans  raison  ,  de  garder  l’anonyme  ,  parle  en  ces  termes 
des  confitures  : 

«  Les  confitures  sont  plaisantes  au  palais  pour  nous 
servir  d’aliments,  approchent  de  nostre  nature  et  peuvent 

servir  de  médicaments.  Car  on  confit  les  plantes  pour  les 

« 

rendre  plus  agréables  aux  malades  ou. pour  plus  conserver 
leur  vertu,  ou  pour  rendre,  par  leur  meslange,  leur  action 
de  plus  d’efficace,  à  cause  des  drogues  aromatiques  qui  y 
entrent.  Lefruict,  la  partie  de  la  plante  et  la  plante  mesme 
se  doit  confire  quand  elle  est  dans  sa  plus  grande  vertu  et 
valeur,  comme  le  décrit  Dioscüride,  en  sa  préface,  et  Galien 
après  lui. Et  ne  faut  pas  seulement  observer  la  saison  de  faire 
les  confitures,  mais  il  faut  adviser  que  l’air  soit  clair  et 
serain  ,  et  la  lune  en  son  plain,  ou  fort  proche  de  là.  Car 
alors  les  racines  ont  plus  de  vigueur,  leur  vertu  ne  se  di¬ 
minue  pas  tant,  elles  se  diminuent  aussi  beaucoup  moins.» 
— Avis  aux  confiseurs  de  se  conformer  à  ce  conseil  lunatique. 

1627.  — Büllengeuüs,  De  Convivüs. 

1647. —  Ludovicus  Nonnius  ,  médecin  d’Anvers  ,  Diœie- 
licon  sive  de  re  cibaria  ,  lib.  IX. 

1649.  —  Baldassare  Pisanelli  ,  de  Venise,  Trattato  delk 
nature  de  cibi  et  del  bere  (Italien.) 

Sans  date.  —  Arnold  de  Freytagio.  Traduction  italienne 
d’un  ouvrage  latin  du  même  Balthasar  Pisanelli,  intitulé  :  De 
csculentorum,  potulentorumque  facultatibus,  liber  unus. 

Sans  date.  —  Ruralium  commodorum,  lib.  XII,  par 
de  Crescens. 

Tome  xxvi 
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1055.  —  Traité  des  aliments,  par  Louis  Launay,  docteur, 
régent  de  l’Académie  de  médecine  de  Paris  et  de  1  Acadé¬ 
mie  royale  des  sciences. 

1057.  —  Dispufaliones  inavgiirales  de  esculcnlis  et  pc- 
tulentis  ad  iisiim  mundi  moderiii,  par  Hilarius  Fresbalt.h. 

1608.  —  SrMEQNOS  Mayi'êxpou  avxio^j^eîaç  tou  Zrfii  êuvTaY[i.a 
xaxa  êxoïxsiov.  -  Shneouïs  Seili'i,  lïiagislvi  Aniioclteni,  volu- 
men  de  alimentorum.  Liiteliœ  Parmorwn  MDCLVIÏl. 

1665.  —  M.  de  Bonnefons.  Les  délices  de  la  cawpagne 
où  est  enseigné  à  pré'parer  pour  l'usage  de  la  ne  tout  ce 
qui  existe  sur  terre  ou  dans  les  eaux. 

1667.  —  De  la  Vaeenne.  Le  vrai  confiturier,  contenant 
l’art  de  faire  toutes  sortes  de  confitures. 

1682.  —  Guilielnms  Stuckius.  Antiquitatum  convivi- 
alium  in  quibiis  Ilebrœorwn  ,  Grœcorum,  Romanorum 
aliorumque  nationum  antiqna  conviviorum  généra  ,  ncc 
non  more,  consuetudine ,  ritus  etc.  confirmuntur. 

1689.  —  Traité  des  confitures,  ou  le  nouveau  et  par¬ 
fait  confiturier. 

1698.— Bruxelles.  Le  vrai  cuisinier  français,  augmenté 
d'un  nouveau  confiturier  qui  apprend  à  bien  faire  toutes 
sortes  de  confitures  tant  sèches  que  liquides,  compostes 

fruits  ,  dragées  ,  breuvages  délicieux  et  autres  délica¬ 
tesses  de  bouche,  par  le  S,  De  la  Varenne,  écuyer  de 
cuisine  de  M.  le  marquis  d’üxELLES  ,  suivi  de  VArt  de  plier 
les  serviettes. 

1726.  —  Almanach  de  table ,  par  l’abbé  Guerrier  ,  exa¬ 
minateur  des  feuilles  qui  ont  besoin  de  la  permission  de 
la  police.  * 

1739.  Paris  —  Nouveau  traité  de  la  cuisine,  avec  nou¬ 
veaux  dessins  de  table,  par  Menois. 

1742.  La  Haye  —  Le  cuisinier  moderne,  avec  de  nou¬ 
veaux  modèles  de  dessins  de  table  dans  le  grand  goût 
d'aujourd'hui,  par  le  S  .Vincent  Lachapelle  ,  chef  de  cui- 
ine  du  Prince  d'OnANCE. 
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1750.--  Dictionnaire  des  aliments^  vins  et  liqueurs^  par 
M.  C.  D.  chef  des  cuisines  de  M.  le  Prince  de.  .  .  . 

1758.  —  Cuisine  et  office  de  santé. 

1760.  --  Almanach  des  gourmands. 

1768.  Nancy  —  Le  Cannaméliste  français.,  ou  nouvelle 
instruction  pour  ceux  qui  s'occupent  d'apprendre  l'office^ 
enrichi  de  planches  en  taille-douce.,  par  le  S.  Gilliers, 
chef  d’office  et  distillateur  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne  ,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar. 

1769.  •—  Les  secrets  de  la  nature  et  de  l'art  pour  les 
aliments,  la  médecine,  l'art  vétérinaire  et  les  aids  et 
métiers. 

1777.-  Eneyelopédie  du  18^  siècle,  par  Diderot  et  d’ÂLEM- 

BERT. 

1800.  —L Almanach  des  gourmands  ou  le  calendrier 
gastronomique ,  par  Grimod  de  la  Reyiniere. 

1809.  -  Cours  gastronomique  ou  les  dîners  de  Manant- 
ville. 

1813.  —  Le  livre  de  tous  les  ménages,  ou  l’art  de  con¬ 
server,  pendant  plusieurs  années,  toutes  les  substances,  par 
M.  Appert. 

1825.  La  physiologie  du  goût ,  par  Brillat-Savarin. 
1825.  — Le  cuisinier  des  gourmands ,  par  A.  Martin. 
1828. — Le  Bréviaire  des  gastronomes,  par  Henri  Monnier. 
1836.  —  Dictionnaire  de  cuisine  et  d’économie  mé¬ 
nagère. 

1839.  —  Dictionnaire  des  aliments  et  des  boissons  ,  par 
Aulâgnier. 

184Û.  —  Œuvres  de  F.  Rabelais,  édition  du  Panthéon 
littéraire. 

1846.  Traité  de  l’office,  par  M.  Etienne,  ancien  officier  de 
la  reine  d’Angleterre. 

1848.  —  Le  moyen-âge  et  la  renaissance,  par  P.  Lacroix 
et  Seris. 
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1848.  — L'art  da  cuisinier,  par  Beauvilliehs, 

1854.  — Le  conservateur ,  par  Appert. 

1854 — Œuvres  de  Carême,  le  plus  grand  madré  de  la 
bouche  des  lemps  anciens  et  modernes  :  L'art  de  la  cui¬ 
sine  française  au  lO®  siècle.  Le  pâtissier  royal.  Le  pâtissier 
pittores(iue.  Le  maître  d'hôtel  français.  Le  cuisinier  pa¬ 
risien.  Mémoires. 

Antonin  Carême,  qui  établit  sa  brillante  réputation  en 
Europe  par  de  vrais  chefs  d’œuvre,  descendait  d’un  fa¬ 
meux  chef  de  cuisine  du  Vatican,  qui  composa,  sous  le  Pape 
Leon  x  ,  une  délicieuse  soupe  maigre  pour  adoucir  les  abs¬ 
tinences  du  carême.  Celte  invention  lui  valut  le  nom  de 
.lean  de  Carême,  qui  resta  dans  sa  famille  comme  un  titre 
d’illustration. 

1855.  —  Les  classiques  do  la  table,  par  .Justin  Amero. 

1858.  —  Dictionnaire  universel ,  théorique  et  pratique 
du  commerce  et  de  la  navigation. 

1859.  —  Dictionnaire  des  Antiquités  romaines  et  grec¬ 
ques,  par  Antony  Ricii ,  traduit  de  l’Anglais  par  M.  Che- 

RUEL. 

Voilà  les  principales  sources  où  nous  avons  puisé  les  élé¬ 
ments  de  noire  essai  sur  les  confitures. 

Nous  pouvons  ajouter  cà  celle  énumération  .\tiiénée. 
Ménage,  Ducange  ,  les  P.  P.  Catrou  et  Rouillé  ,  Le  grand 
(I’Aussy;  Les  aphorismes  de  l'école  de  Salerne,  —  Histoire 
de  la  vie  privée  des  Français  ;  l’abbé  Barthélémy,  Voyage 
du  Jeune  Anacharsis  en  Grèce-,  L'art  culinaire,  par  M.  le 
marquis  de  Cussy  ,  Intendant  des  cuisines  impériales  sous 
Napoléon  l®’’;  La  France  gastronomique;  Le  Dictionnaire 
des  origines  et  provenances  des  produits  du  règne  végétal 
et  animal  -,  Le  Traité  des  plantes  usuelles  ,  par  J.  Roques; 
Le  F.ictionnaire  hygiénique  des  aliments ,  par  le  docteur 
Paul  Gaubert;  Les  Règles  générales  d' hygiène;  par  Réveillé, 
— Paris;  La  Statistique  des  Bouches-du-Rhône,  par  le  comte 
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(le  Villeneuve;  Disseiiaiion  sur  les  festins  des  Grecs  et  des 
Latins,  par  Muret  ;  Traité  sur  les  aliments  ,  par  Hecquet  ; 
Recueil  sur  la  vie  et  les  écrits  d’Epicure,  par  Gassendi  ; 
Les  Essais  do  Michel  de  Montaigne  ;  La  chimie  du  goût]  les 
Dons  de  Cornus]  le  Manuel  des  Amphytrions]  La  cuisinière 
bourgeoise  ;  le  Cuisinier  impérial;  L'art  du  confiseur,  du 
distillateur  et  du  limonadier]  Les  Manuels  Roret;  Les 
poèmes  et  poésies  ;  Les  quatre  repas  par  Desperoux;  L'école 
de  Salerne  en  vers  burlesques;  La  cuisine  en  chansons] 
L'art  de  diner  en  ville  par  Colnet;  La  Gastronomie ,  par 
Berchoux  ;  Le  caveau  ancien  et  moderne;  L'épître  aux 
gourmands,  par  François  de  Neufchatead;  La  Goguette]  La 
Gaudriole]  le  Journal  des  Epicuriens,  etc.;  LHudibras  de 
Butler  ;  les  Mélanges  littéraires  de  Ramsay  et  Dispensari, 
poème  anglais  en  six  chants. 

La  confiture  a-t-elle  dit  son  dernier  mot?  A-t-elle  tenu 
tout  ce  qu’on  attendait  d’elle?  Cela  n’est  pas  probable  ,  cor 
c’est  une  matière  essentiellement  perfectible.  La  science 
nous  promet  de  nouvelles  surprises  et  des  merveilles  iné¬ 
dites.  Le  présent  parait  gros  d’un  avenir  prodigieux,  on  est 
en  droit  de  l’espérer.  La  physique  et  la  chimie  fourniront , 
sans  doute,  des  agents  inconnus  aujourd’hui  et  engendre¬ 
ront  des  saveurs  inouies.  La  vapeur  ,  avec  sa  pression  cy- 
clopéenne,  produira  ,  peut-être,  par  l’auxiliaire  énergique 
de  ses  atmosphères  ,  l’extraction  des  esculences  minérales  et 
les  arômes  subtils  d’huiles  essentielles  insaisissables  encore. 

L’électricité,  cette  force  mystérieuse  de  la  nature,  dont 
l’homme  a  utilisé  à  peine  quelques  facultés ,  élaborera  ,  par 
des  décompositions  et  des  transformations  incompréhensi¬ 
bles  de  nos  jours  ,  des  congélations  extra-diaphanes  et  des 
cristallisations  inespérées.  Heureuse  l’époque  qui  pourra 
savourer  les  gelées  à  la  vapeur  ;  'heureuses  les  générations 
qui  dégusteront  les  confitures  électriques  ! 

L’ôge  d’or  si  vanté,  où  coulaient  des  ruisseaux  de  miel 
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et  (Je  lait,  ne  sera  qu’un  mauvais  rêve  à  côté  de  cet  ôge 
fantastique  du  sucre  où  la  ville  d’Apt  ,  sous  la  dénomina¬ 
tion  significative  de  Confitii7'opolis^  deviendrait  la  capitale 
de  la  Confilurie  dans  l’empire  suave  des  Douceurs  ! 

En  attendant  la  confiture  de  l'avenir  ,  jouissons  de  celle 
du  présent,  et  arrivons,  ce  n’est  pas  trop  tôt,  au  terme 
de  cet  essai  bien  incomplet  et  bien  fastidieux,  sans  doute.  J’ai 
abusé  par  sa  longueur  de  votre  bienveillante  attention.  Que 
de  douces  choses  il  me  resterait ,  pourtant,  à  vous  dire  en¬ 
core  1  Que  de  suavités  je  pourrais  vous  recommander  1  Com¬ 
bien  de  livres  et  de  manuscrits  appétissants,  enfouis  dans  la 
poussière  savante,  mais  taciturne,  des  bibliothèques  et  des 
archives,  nous  pourrions  feuilleterensemble,  pour  en  expri¬ 
me!',  comme  d’un  rayon  de  miel,  les  flots  d’or  du  sucre  perlé, 
et  les  richesses  savoureuses  de  l’office  !  Mais  je  m'arrête , 
effrayé  par  l’énormité  de  ce  travail  d’ilercule,  ou  plutôt  de 
Bénédictin  digérant  son  dessert. 

D’ailleurs,  trop  de  douceurs  affadit ,  et  il  serait  peu  hy¬ 
giénique  d’écœurer  son  auditoire,  de  peur  d’être  forcé  de 
recourir  aux  conserves  ,  baumes  et  autres  confitures  phar¬ 
maceutiques.  Que  le  classique  Dieu  Cornus  en  préserve 
votre  appareil  sapide  ■  Qu’il  vous  comble  à  jamais  de  ses 
laveurs  confUurales  et  d’un  palais  digne  et  capable  de  les 
apprécier!  Ne  craignons  pas  de  manquer  de  friandises  :  la 
ville  d'Âpt  est  là  avec  sa  fabrication  continue.... 

D’ailleurs  ,  si  son  chaudron  venait  à  se  refroidir  ,  le  sou¬ 
verain  régulateur  de  toutes  choses  ne  permettrait  pas  une 
pareille  perturbation  gastronomique  et  sociale  ;  il  rétabli¬ 
rait  immédiatement  l’equilibre  en  attisant  le  feu  sacré  de 
l’art,  car  ses  prévisions  sont  éternelles  et  ses  grâces  infinies: 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture, 

Et  sa  bonté  s’étend  sur  toute.  .  .  .  Confîlure! 


=  M.  II.  Bj.vnei’,  repjivlant  à  une  demande  de  M.  IgD'' 
P.-M.  Roux,  Président ,  quant  à  la  2"’'=  question  du  program¬ 
me  des  assises,  a  transmis  les  renseignements  suivants  sur 
les  poteries  tVApl,  leur  origine  et  leur  fabrication  actuelle. 

Les  diverses  fouilles  opérées  dans  notre  territoire,  dans 
un  but  scientifique,  ou  seulement  pour  l’exécution  de  tra- 
•  vaux  purement  agricoles,  prouvent  que  les  argiles  d’Apt  ont 
été  employées  parles  potiers  depuis  les  temps  les  plus  recu¬ 
lés.  Je  pourrais,  à  l’appui  de  cette  opinion,  montrer  des  dé¬ 
bris  d’Ainphores,  des  tuiles  et  des  vases  funéraires  romains, 
dont  les  qualités  physiques  se  rapportent  exactement  à  celles 
de  nos  productions  actuelles. 

Il  me  serait  impossible  de  fixer  la  date  de  la  fabrica¬ 
tion  de  ces  poteries ,  il  me  serait  tout  aussi  impossible  de 
vous  faire  connaître  à  quelle  époque  cette  fabrication  a 
été  abandonnée  dans  le  pays  d’A|)t.  Il  parait  certain  que, 
pendant  long  temps,  Tart  du  potier  a  été  oublié  dans  no¬ 
tre  localité,  où  Ton  ne  confectionnait  plus  que  des’tuiles  et 
des  briques. 

Ce  fut  seulement  vers  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XVI,  qu’un  M.  Moulin  fonda  au  Castellet,  village  si¬ 
tué  dans  le  Luberon  ,  à  8  kilomètres  Est  de  notre  ville  ,  une 
petite  fabrique  de  poteries  dont  les  matières  premières  ve¬ 
naient  d’Apt. 

Les  produits  de  cette  fabrique,  destinés  à  satisfaire  les  be¬ 
soins  des  habitants  de  la  contre o,  étaient  de  mérites  diffé¬ 
rents,  grossiers  et  à  bas  prix  pour  le  peuple,  soignés  et  de 
forme  artistique  pour  la  bourgeoisie  et  la  noblesse. 

Un  abbé  Moulin  avait  consacré  son  talent  de  modeleur  et 
ses  loisirs  à  l’amélioration  des  faïences  de  son  frère  ou  ne¬ 
veu.  Je  possède  plusieurs  ouvrages  véritablement  remar¬ 
quables  de  cet  artiste.  Malgré  son  talent  incontestable,  la 
fabrique  du  Castellet  a  fait  peu  de  chose;  elle  était  mal  si¬ 
tuée  ,  loin  des  argiles  qu’elle  employait,  loin  des  consom¬ 
mateurs,  qu’une  route  impraticable  s’èparait  d’elle. 
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Pénétré  de  cette  vérité,  un  frère  de  M.  Moulin  vint  sc 
fixer  à  Apt.  Malheureusement  pour  lui,  il  établit  sa  fabri¬ 
que  assez  loin  de  la  ville.  Comme  au  Castellet ,  il  produisit 
des  poteries  jaunes,  rouges  et  marbrées,  ou  bien  encore 
colorées  en  vert  et  en  noir  par  des  oxides  métalliques. 

Peu  de  temps  avant  la  révolution,  il  s’associa  M.  Fouque 
qui,  au  bout  de  peu  d’années,  poursuivi  à  raison  de  ses  opi¬ 
nions  politiques,  s’expatria  pour  aller  fonder  près  de  Tou¬ 
louse  une  manufacture  qui  compte  aujourd’hui  parmi  les 
plus  considérables  de  France.  M.  Fouque  était  devenu  seul 
propriétaire  do  la  fabrique  et  l’avait  laissée  à  M.  ârnoux  , 
son  beau-frère,  qui  mourut  pendant  la  terreur.  Sa  veuve 
et  M.  Vaison,  son  gendre,  continuèrent  quelques  années  en¬ 
core  à  faire  marcher  cette  fabrique  fermée  pour  toujours  à 
la  mort  de  M.  Vaison  ;  elle  n’avait  pas  ^duré  vingt  ans  en 
»  tout. 

C'est  pendant  que  vivait  M.  Vaison,  vers  1785  ou  1788, 
que  mon  aïeul  créa  la  fabrique  que  je  dirige  actuellement; 
un  cadran  solaire  construit  par  lui  même  porte  la  date  si¬ 
nistre  de  1793. 

Quelques  années  plus  fard  ,  un  M.  Carbonel  vingt  égale¬ 
ment  fabriquer  de  la  poterie  ;  son  établissement  existe 
encore. 

Cefut  à  cette  époque  (1793)  que  la  fabrication  aptésienne 
commença  à  prendre  son  essor  ;  Gènes  avait  inondé  jus- 
qiFalors  le  littoral  de  la  Méditerrannée  de  ses  poteries  bru¬ 
nes,  grossières  et  à  bon  marché.  Un  décret  de  la  Conven-  * 
lion  prohiba  l’introduction  en  France  des  marchandises  fa¬ 
briquées  à  l'étranger  et  força  les  populations  à  se  fournir 
chez  les  manufaeturiers  français.  La  production  grandit 
avec  la  demande,  et  bientôt  s’élevèrent  à  Apt  de  nouvelles 
fabriques  dont  les  produits  ’se  répandirent  des  Alpes  jus¬ 
qu’aux  Pyrénées.  Cette  prospérité  n’a  fait  que  s’accroître. 
Apt  a  suivi  dans  la  limite  de  ses  forces  la  loi  do  progrès  qui 
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pousse  le  monde  *  et  ses  faïences  jaunes  sont  Iransporlces 
aujourd’hui  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  nos  colonies. 

Elle  compte  actuellement  sept  fabriques  florissantes  de 
faïences  jaunes,  vertes  et  marbrées  qui  produisent  environ 
850,000  kilog.  de  marchandises  et  reçoivent  en  houilles, 
bois  et  matières  premières  590,000  kdog. 

Plus  cinq,  fabriques  de  tuiles,  briques  communes ,  et 
briques  fines  de  carrélage  qui  exportent  1,200,000  kilog. 
cl  consomment  280,000  kilog.  combustibles.  Ensemble  elles 
donnent  au  roulage  deux  mille  neuf  cent  vingt  tonnes. 
Près  de  trois  cent  personnes  sont  employées  dans  ces  éta¬ 
blissements,  qui  occupent,  en  outre,  onze  chevaux  pour 
faire  les  charrois  et  mett”e  en  mouvement  les  manèges  des 
machines  à  laver  les  terres  et  des  moulins  à  vernis. 

Ce  mouvement  commercial  augmente  toutes  les  années. 
Combien  ne  serait-il  pas  favorisé  par  la  création  d’une  voie 
ferrée!  Depuis  long  temps  nous  la  demandons  au  gouverne¬ 
ment  ,  à  l’Empereur,  à  la  compagnie  de  la  Méditerranée  , 
espérons,  espérons  encore,  peut  être  serons  nous  assez  heu¬ 
reux  pour  l’obtenir. 

Je  ne  crois  pas  m  ecarter  beaucoup  de  la  vérité  dans 
les  chiffres  que  j’ai  l’honneur  de  vous  donner,  je  pense  m’en 
rapprocher  infiniment  plus  que  les  statistiques  administra¬ 
tives:  il  m’a  semblé  que  ,  volontairement  ou  non,  plusieurs 
de  nos  fabricants  avaient  fourni  des  renseignements  erron- 
nés. 

Quoiqu’il  en  soit ,  je  regrette  de  ne  pouvoir  représenter 
notre  fabrication  traversant  les  siècles  qui  nous  séparent 
de  l’occupation  romaine  ;  mais  la  vérité  m’oblige  à  ré¬ 
péter  que  nous  ne  savons  rien  de  plus  et  que  M.  Moulin  a 
été  le  premier  potier  connu  dans  notre  localité. 

—  M.  Seymaro,  médecin,  communique  une  note  sur  l’his¬ 
toire  de  cette  même  industrie  aptésienne  considérée  au  point 
de  vue  artistique  : 
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«•La  comlcssc  de  Sault  ,  dit  il ,  qui  a^'ail  épousé,  le  18 
avril  1578,  François-Louis  d’AGour,  baron  deSaull,  établit, 
en  1585,  <à  la  tour  d’Aigues,  l’une  de  ses  résidences  d’hiver, 
une  faïencerie  fine  qu'elle  appela  plus  tard  lafonderiede  ses 
éeus  à  cause  des  grandes  dépenses  que  son  entretien  lu* 
occasionnait.  Les  produits  céraniiques  qui  sortaient  de  cette 
fabrique  étaient  recouverts  d’un  émail  très  fin  et  repré¬ 
sentaient  des  sujets  champêtres  dont  les  couleurs  vives  se 
sont  parfaitement  conservées  malgré  le  temps.  Je  n’ai  pu 
dans  mes  recherches  que  me  procurer  un  tableau  de  25 
centimètres  de  large  sur  15  de  haut. 

M.  de  Dony  Seigneur  do  Goult  avait,  à  son  tour,  fait  éta¬ 
blir  près  de  son  chalcau  une  faïencerie  dont  M.  Démarré 
conserve  une  belle  collection.  Ces  pièces  rappèlent  le  vieux 
Saxe  par  leur  forme  et  leur  couleur,  or  il  est  à  remarquer, 
suivant  l’observation  de  M.  Lucas  de  Montigny,  que  cette 
porcelaine  étrangère  si  prisée  aujourd’hui  n’est  cependant 
pas  antérieure  à  1703. 

A  Castellet,  en  1730,  M.  Moulin  avait  une  faïencerie  dont 
les  produits  étaient  recouverts  d’un  émail  marbré.  Il  en 
reste,  comme  essais  artistiques,  de  curieux  échantillons.  » 

=  Nous  avons  demandé  (c’est  M.  le  Président  qui  parle)  à 
l’estimable  M.  H.  Bonnet,  dont  l’obligeance  nous  était  bien 
connue  ,  des  notes  statistiques  sur  l’industrie  de  la  soie 
dans  l’arrondissement  d’Apt;  M.  H.  Bonnet  ne  possédant 
pas  les  renseignements  nécessaires  pour  nous  repondre  de 
suite,  a  ou  recours  à  la  Sous-Préfecture  qui  aurait  eu  be¬ 
soin  pour  cela  d’adresser  un  questionnaire  aux  cinquante 
communes  de  l’arrondissement.  Le  temps  ne  permettait  pas 
que  l’on  fit  aussitôt  que  nous  l’aurions  voulu  ,  ce  travail 
que  nous  désirions  pourtant  obtenir,  au  moins  en  résumé. 
M.  II.  Bonnet  a  reçu  ce  résumé  d’un  statisticien  qui  pouvait 
lui  fournir  des  données  sures  à  cet  égard;  nous  le  remer¬ 
cions  sensiblement  de  l’empressement  qu’il  a  mis  à  nous  les 
communiquer  ,  les  voici  : 
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Il  y  a  dans  l’arroiidissement  d’Apt  ,  tO  établissements 
filatures  ou  moulinages  de  soie  qui  fonctionnent  pendant 
six  mois  au  moins;  ils  occupent  250  ouvriers.  Le  nombre 
des  petites  filatures  dont  le  travail  dure  moins  de  six  mois, 
réprésenterait  en  moyenne  vingt  autres  filatures  de  vingt 
bassines  chacune. 

=  M.  Lajarrige  a  la  parole  sur  la  mine  de  soufre  d’Âpt, 
l’unique  qui  soit  exploitée  en  France. 

Les  premiers  travaux  de  fouilles  pour  l’exploitation  de 
cette  mine  sont  -dus  à  M.  Colignon  d’Apt,  à  M.  Ollivier, 
d’Avignon  et  l’exploitation  actuelle  est  confiée  aux  soins  de 
MM.  Lajarrîge  et  Comp® ,  concessionnaires  définitifs. 

Le  filon  a  de  40  5  50  cent,  d’épaisseur,  il  contient  dans  sa 
gangue  du  carbonate  de  chaux  et  de  la  marne.  Le  soufre 
pur  y  est  dans  les  proportions  de  20  à  30  pour  100.  Un  éta¬ 
blissement  a  été  créé  aux  portes  de  la  ville  pour  l’exploita¬ 
tion  de  ce  minéral.  Outre  les  appareils  dé  distillation  pour 
obtenir  le  'soufre  brut  et  sublimé  ,  il  contient  un  sys¬ 
tème  de  trituration  et  de  blutage  très  important,  mu  par 
la  vapeur  pour  broyer  le  minerai  en  roche.  M.  LajarrIge 
a  su  créer  ,  par  ce  système  ,  un  produit  tout  nouveau  , 
pour  l’agriculture,  qui  offre  pour  le  soufrage  un  mélange 
intimement  combiné  de  soufre  et  d’engrais  minéral. 

Grèce  à  un  système  de  préparation  très  simplifié,  copro¬ 
duit  peut  être  livré  à  l’agriculture  au  prix  le  plus  minime. 

M.  le  Président  Guillibert  appelle  l’attention  du  bureau 
sur  l’économie  que  procurerait  dans  l’agriculture  et  dans  la 
guerre  l’emploi  do  ce  nouveau  produit  en  se  vulgarisant. 
Il  cite  de  très  heureux  résultats  obtenus  chez  lui  contre 
l’oïdium  de  la  vigne. 

M.  Sollier,  architecte,  rend  compte  de  divers  essais  dont 
les  résultats  ne  sont  pas  moins  satisfaisants. 

M.  d’AvoN  de  S‘®  Colombe  expose,  à  son  tour,  les  expérien- 

ê 

ces  décisives  qu’il  a  faites  dans  le  môme  sens. 


M.  le  docteur  P.-M.  Roux  demande  s'il  existe  des  vignes 
dans  le  voisinage  du  ülon  et  si  elles  ont  été  atteintes?  Plu¬ 
sieurs  membres  répondent  alTn  malivement,  néanmoins  la 
profondeur  du  filon  et  l’im[)erméabililé  du  sol  ne  permettent 
de  rien  conclure  de  ce  voisinage. 

=>  L’honorable  M.  Gavot,  notaire  à  Marseille,  l’un  des 
anciens  i)ropriétaires  de  l’usine  de  Rustrel  communique, 
(juanl  à  rensemble  des  produits  minéraux  de  la  vallée 
d’Apt  ,  les  détails  suivants  : 

«  Sans  chercher  à  détailler  par  leur  nombre  et  leur  im- 
[)ortancc  les  produits  oiïérts  à  l’industrie  }'>ar  l’arrondissc- 
menl  et  ses  alentours  ,  nous  en  fournirons  une  énumération 
succincte. 

«  .^La  vallée  du  Largue  n’est  autre  chose  qu’un  immense 
bassin  de  charbon  minéral,  d’une  longueur  d’environ  qua¬ 
rante  kilomètres.  Huit  è  dix  concessions  ont  été  obtenues  de¬ 
puis  le  premier  empire  et  les  grandes  dillicultés  de  commu¬ 
nication  [)araiss8nl  être  la  seule  cause  de  leur  exploitation 
im  parfaite. 

«  A  côté  de  ces  mines  se  trouvent  en  abondance  des  bancs 
de  schiste  d’une  grande  puissance  ;  -deux  fabriques  en 
exploitent  l’huile  livrée  à  la  consommation  à  1  franc  et  qu’on 
pourrait  vendre  à  60  cent,  avec  d’autres  voies  de  transport. 

«  La  môme  vallée  renferme  les  calcaires  et  grès  bitumi¬ 
neux  asphalti(iues  appréciés  dans  tout  le  Midi. 

«  La  vallée  du  Coulon  ,  (outre  les  nombreuses  industries 
(jLii  sont  la  conséquence  de  sa  richesse  agricole  telles 
que  minoteries,  ou  nombre  de  32,  huileries,  distilleries, 
brosseries  et  confiseries  renommées  au  loin  ,  fabriques 
pour  le  tissage  de  la  laine,  du  lin  et  de  la  soie,  cliapelleries, 
chitlbns,  jiapeterics, garances,  teintures,  tanneries,  et  filatu¬ 
res,)  renferme  encore,  dons  sa  partie  supérieure,  de  grandes 
mines  de  charbon  miuéral  et  de  minerais  de  fer  ,  exploitées 
à  ciel  ouvert. 
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«  Ces  minerais  déposés  par  alluvionon  bancs  de  7  à  huit 
mètres  d’épaisseur,  s’étendent  sur  une  longueur  rie  plus 
de 20  kilomètres.  Deux  établissements  de  hauts  fourneaux 
exploitent  ces  gisements  pour  faire  de  la  .tonte  moulée  et 
de  la  fonte  d’affinage.  L’un  d’eux  a  ajouté  à  son  établisse¬ 
ment,  des  forges  et  une  aciérie  montées  sui*  nouveaux  mo¬ 
dèles  et  donnant  à  l’aide  des  fontes  au  charbon  de  bois 
des  produits  remarquables  en  fers  fins  et  aciers.  Cette  der¬ 
nière  usine  est  placée  aujourd’hui  sous  la  direction  habile 
de  M.  Jules  Talabot,  lequel  a  déjà  apporté,  dans  la  fabrica¬ 
tion  des  produits  ,  des  modifications  telles  qu’on  peut  dès 
aujourd’hui  ranger  cet  établissement  parmi  les  métallurgies 
les  plus  remarquables  de  France. 

«  On  connaît  l’importante  mine  de  soufre  des  Tapets  pla¬ 
cée  à  quelques  kilomètres  de  la  ville,  dont  les  nouveaux 
produits  livrés  aux  plus  bas  prix  assurent  une  prospérité 
nouvelle  à  nos  régions  vinicoles. 

«  Le  centre  de  la  vallée  du  Coulon  est  formé  d’énormes 
dépôts  de  sable  vitrifiables  et  réfractaires  ;  les  bancs  d’ar¬ 
gile  et  terres  réfractaires  ont  donné  naissance  à  cette  foule 
d’établissements  de  briqueterie  et  de  faïence  si  bien  étudiées 
par  MM.  Bonnet  et  Seymaro, 

«  Ces  dépôts  de  sable  et  d’argiles,  colorés  par  les  eaux  qui 
traversent  les  bancs  de  soufre  et  les  minerais  de  fer  ,  pro¬ 
duisent  des  ocres  de  dilférentes  couleurs,  objets  d’un  trafic 
important  à  Roussillon  et  à  Gargas. 

«  Les  versants  du  Luberon  et  de  la  chaîne  de  Vaucluse 
produisentdes  pierres  de  taille  du  grain  le  plus  fin  qui  sont 
employées  dans  tout  le  Midi. 

c  Enfin  à  tous  ces  produits  minéraux  il  faut  ajouter  le 
riche  sol  forestier  dépendant  du  Comté  de  Sault,  d’une  su¬ 
perficie  de  plus  de  60,000  hectares. 

«  Tels  sont  les  produits  variés  dont  une  exploitation 
sérieuse  peut  un  jour  transformer  ce  pays  ,  faire  d’Âpt  un 
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centre  manufacturier  et  de  son  territoire  l’un  des  plus  peu¬ 
plés  et  des  plus  riches.  * 

On  passe  à  la  troisième  question  ainSi  conçue:  Raconter 
au  poiiiL  de  vue  historique  et  medical^  les  principales 
invasions  épidémiques  dont  la  ville  dé  Api  el  ses  environs 
ont  été  le  thédire. 

M.  le  docteur  C.  Bernard  regrette  de  n’avoir  pas  eu  le 
temps  de  se  livrer,  ainsi  qu’il  se  l’était  proposé,  aux  recher¬ 
ches  indispensables  pour  résoudre  cette  question;  il  se  bor¬ 
ne  à  mentionner  diverses  épidémies  qui  ont  fait  plus  ou 
moins  de  ravages  à  Âpt  et  dont  il  précise  les  causes  occa¬ 
sionnelles. 

On  aborde  la  neuvième  question  ;  Présenter  un  tableau 
des  principales  œuvres  d’art  que  possède  l'arrondissement. 
M.  CouRTET  a  la  parole;  il  signale  trois  manuscrits  graduels 
chiffrés  en  neumes  des  premiers  siècles  de  l’église  apparte¬ 
nant  à  la  cathédrale  d'Apt. 

M.  Seymard,  avocat,  à  Apt,  présente  quelques  observa¬ 
tions  sur  ces  neumes  et  dit  que  le  P.  Lambioïte,  jésuite ,  en¬ 
voya  un  père  pour  examiner  cette  musique  primitive. 

M.  CouRTET  signale  aussi  un  autel  table,  le  seul  qui  existe 
dans  le  diocèse  avec  chasse  émaillée  el  un  tableau  i)izantin 
digne  d’attention. 

L’église  de  Cucuron  possède  dans  son  abside  un  célable 
de  marbre  antique,  provenant  d’un  couvent  d’Aix  avec 
un  bas  relief  de  Püget,  du  plus  grand  mérite. 

Dans  l’église  de  Grambois,  il  existe  un  tal)leau  bizan- 
tin  précieux,  représentant,  sur  fond  d’or,  un  Christ  avec  la 
barbe,  peint  sur  cuivre,  un  cadre  à  coins  d’argent  ciselé  , 
ayant  une  inscription  en  anglais.  Il  y  a  dans  le  même  édi¬ 
fice  un  autel  table  remarquable  et  deux  tableaux  de  Pous¬ 
sin. 

L’église  de  S‘-Salurnin  est  ornée  d’une  chaire  eu  bois  du 
15"’*  siècle ,  fort  curieuse. 
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Le  chaleau  d’Âusonis  otl'rô  aux  regards  des  étrangers  la 
salle  d’armes  de  S‘-Elzias. 

A  Mieuxbas,  on  trouve  dans  la  maison  de  M.  CAKBonEL, 
Maire,  une  belle  collection  de  portraits  de  familles  ,  dus  au 
pinceau  de  Rigaud. 

A  Pertuis,  on  remarque  une  chasse  de  1518  ,  un  autel  en 
marbre  provenant  de  l’église  de  l’Oratoire  d’Aix  et  un  bas 
relief  curieux. 

Dans  l’église  de  Bonnieux  ,  il  y  a  un  cétable  de  bon  goût, 
du  15"'«  siècle,  et  de  précieux  tableaux. 

Quant  à  la  13®  question  ;  Dans  quelle  voie  devrait  entrer 
l'enseignement  professionnel  pour  être  réellement  utile 
au  pays  de  Vaucluse ,  on  lit  une  note  de  M.  de  Gaumont 
pour  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires. 

Répondant  à  la  14®  question  :  Quels  vieux  pourraient 
être  formules  pour  être  soumis  ultérieurement  par  la  réu¬ 
nion  d'Apt  ,  au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes^ 
session  de  1863,  M.  Courtet  se 'plaint  des  dégradations  aux¬ 
quelles  est  exposé  le  théâtre  antique  d’Orange,  les  jours 
de  fêtes  ,  où  il  est  livré  au  public  pour  des  courses  de  tau¬ 
reaux  ,  des  luttes  d'athlétes  ou  des  concours  d’orphéons. 
La  foule  escalade  les  Cumi  pour  entrer  et  sortir  et  commet 
des  dommages  sans  nombre.  11  serait  à  désirer  que  des  me¬ 
sures  conservatoires  fussent  prises  pour  arracher  ces  restes 
magnifiques  de  l’architecture  romaine  aux  dévastations  du 
vandalisme  moderne. 

M.  Courte!  demande  aussi  qu’une  galerie  soit  disposée 
pour  réunir  les  fragments  provenant  de  cet  édifice  et  as¬ 
surer  ainsi  leur  conservation. 

Un  vœu  conforme  est  émis  par  l’assemblée. 

L’examen  d’un  autre  vœu  sur  la  même  question,  formulé 
par  M.  Seymard,  est  ajourné  à  demain. 

M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  de  mardi  16  septembre  1863. 

Présidence  de  M.  le  docteur  P,-M.  Roux;  de  Marseille  , 
S.  Directeur  de  l’institut  des  provinces. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  de  Pontbriant  ,  Sous- 
I*réfet  de  rarrondisseinenl  d’Apt  ,  J.  ^Coürtet  et  Valère- 
Martin,  Inspecteur  de  Vaucluse.  M.  Gaut,  Secrétaire  de  la 
session,  étant  absent,  M.  le  Président  prie  M.Valère-Martin 
de  le  remplacer. 

La  séance  ouverte,  M.  le  Président  propose  la  10'=  ques¬ 
tion  du  programme  ainsi  conçue  ;  Quels  so7il  parmi  les 
iiisiriimenls  agricoles  perfecliouHÔs ,  ceux  gui  peuvent 
être  d’une  application  générale  en  Provence? 

M.  J. -B.  Gaut,  n’ayant  pu  assister  à  la  séance  ,  avait  fait 
déposer  sur  le  bureau  deux  livraisons  de  la.iîeiu(e  agricole 
et  forestière  de  Provence  qui  se  publie  ù  Aix  ,  dans  laquelle 
cette  question  est  traitée  d’une  manière  remarquable  par  M, 
Bec,  directeur  de  la  ferme  modèle  de  la  Montaurone  (Bou¬ 
ches-du-Rhône),  et  M.  de  Garidel,  ancien  officier  du  génie. 

M.  d’AvoN  de  Sainte  Colombe,  Président  du  comice  agri¬ 
cole  d’Apt,  invité  à  parler  sur  cette  question  ,  pense  que 
la  charrue  à  défoncement  l’emporte  sur  celles,  dont  on  a 
fait  usage  jusqu’à  ce  jour  et  qu’elle  devrait  être  employée 
dans  nos  contrées.  Son  passage ,  dit^^il ,  préparé  par  le 
sillon  d’une  charrue  à  un  collier ,  donne  un  defoncernent 
de  40  à  50  centimètres  de  profondeur  ,  ainsi  qu’il  résulte 
du  concours  ouvert  la  veille.  Cet  agronome  fait  ensuite  l’élo¬ 
ge  de  la  moissoimeuse  dont  il  regrette  que  le  prix  soit  peu 
à  la  portée  des  petits  propriétaires.  Enfin  il  fait  une  des¬ 
cription  de  la  batteuse  qu’il  considère  comme  une  machine 
agricole  des  plus  utiles  dans  la  contrée. 

M.  Coi.iGAOX  doute  que  l’emploi  de  la  moissonneuse  soit 
applicable  dans  un  terrain  aussi  accidenté  et  aussi  mor- 
cellé  que  celui  d’Apt. 

M.  d’AvoN  reconnaît  celte  difficulté  quant  à  une  partir 
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Dèsqu’il  fut  bien  décidé  que  la  ville  d’Apt  pouvait  tenir 
en  septembre  1802,  uno  session  des  assises  scienliûques 
du  Sud-Est  de  la  France  et  un  Congrès  archéologique, 
on  fut  lurprii  que  le  département  de, Vaucluse  et  celui  des 
Büuches-du-ilhônc  eussent  été  choisis  plusieurs  fois  pour 
de  semblables  réunions  solennelles,  tandis  qu’il  avait  été 
à  peu  près  convenu  qu’après  Avignon,  Draguignan  ou 
tout  autre  ville  du  département  du  Var  aurait  son  tour. 

La  résolution  contraire  a  besoin  d’etre  justiüée  ;  On 
saura  d’abord  (juj  le  Congrès  archéologique  de  Franco  , 
ayant  dù  tenir  sa  session  à  Lyon  ,  à  l’issue  du  Congrès 
scientiliquo  a  St-Etienne  ,  en  1862,  un  autre  Congrès 
d’Ârchéologues  ne  pouvait  s’assembler  que  par  dérogation 
dans  l’une  des  villes  de  Vaucluse  ;  c’est  ce  qui  a  eu  lieu 
pour  condescendre  à  des  sollicitations  pressantes  et  les 
Assises  scientifiques  du  Sud-Est  ont  dû  suivre  le  même 
mouvement.  Dès  lors,  nous  avoua  fait  imprimer  et  distri¬ 
buer  en  grand  nombre  les  exemplaires  des  circulaires  et 
programmes  que  nous  reproduirons  bientôt. 

Si  le  chiffre  des  adhérents  avait  dù  être  proportionné 
à  celui  des  invitations  qui  leur  ont  été  adressées,  on  aurait 
eu  à  se  féliciter  de  plus  d’empressement  de  la  part  des 
atïiis  de  la  science  à  se  grouper  en  masse  pour  participer 
aux  solennités  des  fêles  aplésiennes.  L’indifférence  de 
quelques-uns  n’a  été  qu’apparente;  ils  ont  bien  pu  se  tenir 
à  l’écart  par  des  motifs  futiles.  Mais  il  ne  faudrait  pas  les 
condamner  sans  les  avoir  entendu;  ils  ne  constituent  pro¬ 
bablement  que  la  plus  petite  partie  des  habitants,  et  qui 
doute  qu’ils  se  soient  repenti  de  leur  éloignement  car  ils 
devaient  être  tous  disposés  à  rebausser,  par  leur  con¬ 
cours,  l’honneur  de  leur  pays.  P.-M.R. 
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ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  PROVENCE. 

ET 

SÉANCES  GÉNÉRALES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  d’aRCHÉOLOGIE 

EN  1862. 

Marseille,  le  l**"  août  1862. 

Monsieur  , 

Les  hommes  de  science  étant  appelés  chaque  année 
à  se  constituer  en  Congi  ès  ,  dans  rune  des  premières 
villes  de  France,  et  les  Sociétés  savantes  se  faisant  re¬ 
présenter  aussi  une  fois  l’an  à  un  Congrès  spécial,  les 
Assises  scientifiques  ont  dû  paraître  superflues  à  l’épo¬ 
que  de  leur  fondation.  Mais  elles  ont  bientôt  produit  tant 
de  bien  qu’elles  ont  été  appréciées,  au  point  même 
qu’elles  sont  aujourd’hui  considérées  comme  des  auxi¬ 
liaires  indispensables  du  Congrès  scientifique.  On  conçoit, 
en  effet,  que  celui-ci  ne  se  rendant  annuellement  que  dans 
une  principale  ville,  n’y  retournera  probablement  jamais 
plus,  ou  qu’après  des  siècles,  tandis  que  par  les  Assises, 
convenablement  multipliées  ,  on  parviendra  à  faire  dis¬ 
cuter  aussi  et  en  même  temps  les  intérêts  de  la  science 
sur  un  grand  nombre  de  points  de  l’Empire. 

Du  reste  ,  rien  ne  prouve  davantage  l’uiilité  de  ces 
nouvelles  relations  établies  dans  le  monde  intellectuel 
que  l’empressement  que  l’on  met,  à  les  demander. 

Vous  savez  ,  Monsieur,  que  les  Assises  scientifiques, 
ont  été  tenues  deux  fois  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  et 
une  fois  à  Avignon  ,  département  de  Vaucluse  ;  c'est 
encore  dan»  ce  département  qu’elles  vent  avoir  leur 
quatrième  session. 
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La  ville  d’Apt  qui ,  vers  la  fin  de  la  première  quin¬ 
zaine  de  septembre  prochain,  devait  être  (ainsi  qu’elle 
le  sera)  favorisée  de  plusieurs  notables  solennités,  a 
manifesté  le  désir  de  voir  alors  se  réunir  également  chez 
elle  les  Assises  scientifiques  du  Sud -Est  de  la  France 
et  les  persijnnes  qui,  dans  cette  région  ,  font  ou  peuvent 
faire  partie  de  la  Société  française  d’archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  inviter  à  assis  ter  à 
^cette  double  réunion  solennelle  autorisée  par  l’Institut 
des  Provinces  et  où  les  questions  intéressantes  que  nous 
avons  le  privilège  flatteur  de  mettre  sous  vos  yeux  , 
doivent  être  élucidées. 

Les  mesures  nécessaires  pour  recevoir  dignement  les 
étrangers  qui  iront  apporter  leur  tribut,  ont  été  prises 
par  M.  le  Maire  qui ,  versé  dans  les  affaires  administra¬ 
tives  autant  que  dans  les  sciences  ,  ne  peut  que  donner 
exactement ,  à  époque  opportune ,  le  programme  de 
tous  les  travaux  et  celui  des  fêtes  publiques. 

Nous  espérons  ,  Monsieur  ,  que  vous  voudrez  bien 
lépondre  à  notre  appel  et  concourir  ainsi  au  succès 
d’utiles  institutions  dont  nous  sommes  persuadés  que 
vous  êtes  un  véritable  ami. 

Agréez,  Monsieur,  je  vous  prie,  l’assurance  de  la 
haute  et  sincère  estime  de  votre  dévoué  serviteur  , 

P.-M.  ROUX,  de  Marseille, 

Suas -Directeur  de  l'Institut  des  Provinces  ,  Président 
des  scientsifiques  et  I^ispecteur  divisionnaire 

de  la  Société  française  d’ archéologie , 
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PHOGRAMME  DES  QUESTIONS. 

Il  est  divisé  en  deux  parties  :  ruiie  consacrée 
à  Texamen  des  (lueslions  archéologi(iues  et  l’au¬ 
tre  à  celui  des  questions  proprement  dites  des 
Assises  scientifiques.  (1) 

Nous  aurions  introduit  dans  ce  programme  des  ques¬ 
tions  générales  dont  les  sujets  eussent  été  fort  variés,  si^ 
le  cadre  qui  nous  était  imposé  ne  nous  avait  obligé  de 
nous  renfermer  dans  des  limites  très  circonscrites  et  si 
nous  n’avions  pensé  qu’il  convenait  de  réserver  la  ma¬ 
jeure  partie  de  la  place  et  du  temps  dont  nous  pouvions 
disposera  la  solution  de  questions  intéressant  plus  parti¬ 
culièrement  la  localité. 

11  était  à  considérer,  d’ailleurs,  que  des  questions, 
étant  susceptibles  d’être  abordées ,  bien  que  n’étant  pas 
portées  au  programme  ,  la  durée  de  la  session  n’aurait 
pas  suffi  pour  les  traiter  toutes  et  même  n’eut-il  été 
possible  que  d’en  effleurer  quelques  unes. 

Cette  durée  n’étant  que  de  deux  ou  trois  séances  pour 
chaque  session, celle-ci  sera  toujours  forcée  de  restreindre 
ses  travaux  et  même  de  ne  pas  accomplir  tout  ce  (jue  ses 
moyens  lui  permettraient  de  produire.  On  doit  donc 

(1)  Partie  de  ces  questions  appartiennent  à  M.  dk  Bercdc- 
Perdssis  ,  d’autres  sont  à  nous  ,  M.  dr  Gaumont  en  a  formulé 
quatre  supplémentaires  ,  et  nous  les  avons  toutes  classées  et 
distribuées  soit  aux  Assises  ,  soit  aux  séances  d’ Archéologie , 
suivant  un  plan  <pie  nous  nous  sommes  Iraeé  comme  devant 
nous  faire  procéder  avec  plus  d’ordre  possible. 


désirer  le  rapprochement  des  Assises  scientifiques  dans 
chaque  département  au  moins.  Notre  ami,  M.  de  Ca.umoîst, 
fondateur  des  Congrès  ainsi  que  des  Assises  scientifiques, 
et  par  conséquent  l’un  des  juges  les  plus  compétents  en 
pareille  matière  ,  nous  écrivait  un  jour  avec  juste  raison  ; 
«  11  y  a  beaucoup  d’avenir  dans  les  Assises  ;  elles  peu¬ 
vent  produire  un  bien  immense,  convenablement  dirigées 
et  suffisamment  multipliées.  » 

Prsmiêrc  Piiptic.  —  Archéologie. 

1*  L'école  romane  d’architecture  comprise  entre  Lyon 
et  la  Méditerranée  doit  elle  être  ,  aux  xi®  et  xii®  siècles  , 
considérée  comme  imc  Doit-on,  au  contraire,  recon¬ 
naître  des  divisions  dans  cette  région  principale? 

2. Quelles  seraient  les  subdivisions  à  indiquer?  Qu’ello 
circonscription  géographique  pourraient  les  délimiter? 

5.  Les  églises  à  une  seule  nef  ne  sont  elles  pas  dans 
toute  cette  partie  de  la  France  en  excès  sur  les  églises  à 
bas  côtés,  à  partir  de  la  fin  du  xn®  siècle  et  jusqu'au  xv®? 

4.  Quelles  sont  les  églises  ou  les  parties  d’églises  qui 
pourraient  être  antérieures  à  l’an  1000  dans  la  région  ? 

h.  L’architecture  militaire  des  bords  du  Rhône  a-t-ellc, 
au  moyen-àge,  des  caractères  particuliers  qui  puissent  la 
différencier  de  celle  des  bords  de  la  Loire  et  du  Nord 
de  la  France  ? 

6.  Connait'On  dans  le  Midi  des  châteaux  sur  des  mottes 
à  terres  rapportées  comme  dans  le  Nord  ? 

7.  Déterminer  la  topographie  romaine  d’ApiA-JuLiA  : 
enceinte  de  la  ville,  temples,  théâtre  ou  amphithéâtre» 
arc  de  triomphe  ,  voie  romaine,  pont-julien. 

8.  Faire  connaitre  les  principaux  monuments  romains 
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ou  du  moyen-ügc  qui  subsistenl  dans  rarrondissemenl 
d’Apt. 

9.  Préciser  la  date  de  la  construction  de  la  cathédrale 
d’Apt  et  des  remaniements  successifs  qu’elle  a  subis. 

10.  Même  question  pour  la  rotonde  de  Simiane. 

11.  A  quelle  époque  peut  on  fixer  l’origine  du  siège 
épiscopal  d’Apt  ? 

12.  Géographie  féodale  de  l’arrondissement. 

13.  De  l’origine  des  droits  du  St-Siège  sur  le  Comtat. 

14.  De  l’origine  des  comtes  de  Forcalquicr. 

15.  De  la  concathédralité  de  l’église  de  Forcalquier. 


Deiix^ième  i'artie.— lliiestians  soiimrses  aux  Assises. 

1.  De  l'organisation  municipale  et  judiciaire  d’Apt 
sous  les  Romains. 

2.  Histoire  des  industries  locales. 

3.  Raconter  au  point  de  vue  historique  et  médical  les 
principales  invasions  épidémiques  dont  la  ville  d'Apt  et 
ses  environs  ont  été  le  théâtre. 

4.  Quelles  sont  les  localités  de  la  Provence'  où  des 
sociétés  de  médecine  ont  été  fondées  ? 

5.  Pourrait -on  en  créer  dans  tous  les  départements 
de  cette  province  ? 

6.  Faire  connaître  les  privilèges  municipaux  de  la 
Provence  avant  la  révolution. 

7.  Usages  populaires  de  la  Provence,  et  en  particulier 
du  département  de  Vaucluse. 

8.  De  la  langue  provençale  —  de  sa  véritable  ortho¬ 
graphe. 
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9.  Présenter  un  tableau  des  principales  œuvres  d’art 
que  possède  l'arrondissement. 

10.  Quels  sont  ,  parmi  les  instruments  agricoles  per¬ 
fectionnés,  ceux  qui  peuvent  être  d’une  application  gé¬ 
nérale  en  Provence  ? 

H.  Etablir,  d’après  des  observations  comparatives, 
si  la  maladie  des  vers-à-soie  a  sa  source  dans  un  vice 
héréditaire,  ou  dans  des  causes  externes,  telles  que  la 
nature  de  l’alimentation  des  sujets?  En  d’autres  termes  , 
sont  ce  les  vers-à-soie  ou  les  mûriers  qui  sont  malades  ? 

12.  Quels  sont  les  besoins  les  plus  pressants  de  la 
région  ? 

13.  Dans  quelle  voie  devrait  entrer  l’enseignement 
professionnel  pour  être  réellement  utile  au  pays  de 
Vaucluse? 

14.  Quels  vœux  pourraient  être  formulés  pour  être 
soumis  ultérieurement rèianion  d’Apl ,  au  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  session  de  1863  ? 
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l)lH|)ositîons  réglemeirtaires. 


f.  Les  Assises  scientiûques  de  Provence  s’buyriroril  à 
Api  (Vaucluse),  le  14- septembre  1862,1e  matin,  à  rheure 
qui  sera  ultérieurement  signalée ,  et  dans  la  salle  niise 
à  leur  disposition  par  la  municipalité  aptésienne. 

II.  A  2  heures  de  relevée  du  même  jour  et  dans  la 
même  salle  commenceront  les  travaux  de  la  Société 

i  ' 

d’archéologie. 

lîl,  La  session  durera  au  moins  trois  jours,  pendant 
lesquels  la  matinée  sera,  comme  il  vient  d’être  dit ,  con¬ 
sacrée  aux  assises,  et  l’après-midi  à  l’archéologie. 

IV.  Les  Sociétés  savantes  des  départements  du  Sud- 
Est  ,  étant  invitées  à  l’une  et  à  l’autre  réunion  ,  ceux 
de  leurs  membres  qui  se  présenteront,  deviendront  mem¬ 
bres  des  Assises  et  de  la  Société  française  d’archéologie 
pour  la  conservation  des  monuments  ,  aux  conditions 
qui  leur  seront  indiquées.  Obtiendront  Içs  mêmçs  titres 
les  personnes  à  qui  des  invitations  auront  été  directement 
adressées  et  qui  les  auront  acceptées. 

V.  Un  registre  sera  ouvert  pour  recevoir  les  signa¬ 
tures  des  membres  présents.  Quelques-uns  d’entre  eux 
seront  priés  de  remplir  les  fonctions  de  Secrétaire. 

VI.  Seront  appelés  au  bureau  les  membres  de  l’Institut 
des  provinces  cl  les  présidents  des  Sociétés  savantes, 
qui  assisteront  aux  .doux  solennités. 

Vil.  Les  questions  seront  élaborées,  dans  les  séances, 
avec  le  concours  ,  au  besoin,  de  commissions  spéciales. 

VIII.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  aux  séances, 
sans  l’autorisation  du  Président. 

IX.  Toute  discussion  sur  la  religion  et  la  politique  est 
formellement  interdite. 
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'  Procès-verbaux  des  séances. 


Procès  verbal  de  la  séance  d’ouverture  des  Assises 
scientifiques  et  du  Congrès  archéologique  d'Apt. 

La  séance  (rinauguration  des  Assises  scienlifuiues  el  du 
Congrès  archéologique  d’Apt  a  été  ouverte,  le  14  sep¬ 
tembre  1862,  à  2  heures  de  relevée  sous  la  présidence 
de  M.  le  Commandeur  P,-M.  Roux,  de  Marseille,  sous- 
directeur  de  l’institut  des  provinces  pour  le  Sud-Est 
delà,  France,  etc. 

Etaient  présents  au  bureau  Monseigneur  Dedelay,  Arche¬ 
vêque  d’Avignon,  M.  le  comte  de  Pontbriant  ,  sous-préfet 
de  1,’arrondissernent  d’Apt ,  M.  le  docteur  C.  Bernard  ,  Maire 
de  cette  Ville,  M.  Guillibert  ,  Président  du  Tribunal  de 
première  instance,  M.  Fortuné  Pin,  membre  du  Conseil 
général ,  etc. 

M.  J.  B.  Gaut,  Fun  des  Secrétaires  de  la  Mairie  d’Aix,  n 
été  appelé,  par  M.  le  Président,  à  tenir  la  plume. 

Cette  séance  et  les  suivantes  ont  eu  lieu  dans  la  chapelle 
des  pénitents  blancs.  (1) 

M.  le  Maire  d’Apt  ayant  à  faire  la  bienvenue  aux  mem- 
bres  des  Assises  scientifiques  et  du  Congrès  archéologique  ,. 
s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

(1)  On  a  eu  le  regret  que  l’on  n’ait  pas  ou  l’idée  de  met¬ 
tre  un«  salU  spéciale  de  la  Mairie ,  à  la  disposition  des 
membres  des.  Assises  et,  du,  Congrès  archéologique  ;  ils  n’au¬ 
raient  pas  eu  à  ceder  promptement  à  d’autres  te  local  de  leurs 
séances  et  p’auraient  conséquemment  pas  été  dans  le  cas  de 
précipiter  la  marche  de  leurs  travaux  ou  de  les  abréger  souvent 
plus  qu’iis  n’auraient  voulu  et  qu’il  n'aurait  fallu. 


—  314 


Messieurs  , 

Aujourd’hui  n  été  inauguré  dans  nos  murs  l’anlre  sacré 
où  s’accomplirent  dans  le  S"*®  siècle,  au  nom  d’Anne,  des  cho¬ 
ses  miraculeuses.  Après  soixante  et  dix  ans  d’interruption 
des  Saints  Mystèffis ,  la  crypte  que  consacra  l’évéque  Hugo  , 
bénite  par  la  main  de  notre  vénéré  prélat,  a  été  rendue  au 
culte,  A  cette  occasion  solennelle,  l’édilité  aptésienne  vou¬ 
lant  réunir  tous  les  hommages  autour  de  Taïeule  du  Christ, 
a  fait  appel  à  toutes  les  distinctions  :  un  illustre  orateur 
sacré  est  venu  renouer  la  chaîne  du  passé  en  revivifiant  de 
son  exemple  et  de  sa  puissante  parole  un  culte  auquel  prirent 
part  jadis  et  la  thiare  et  les  couronnes,  et  les  grandeurs 
privilégiées,  ot  les  modestes  dévoûments  de  la  multitude. 

La  poésie  a  été  conviée  à  chanter  les  gloires  d’Anne  la 
Sainte  ,  à  louer  la  Provence  des  avantages  dont  elle  a  été 
favorisée,  et  à  jeter  sur  cette  mémorable,  mais  austère 
journée,  quelque  riante  scène  de  nos  mœurs  locales. 

L’agriculture  a  bien  voulu  associer  sa  fête  à  la  notre;  et 
vous,  Messieurs,  alors  que  la  foi  religieuse  déchire  les  voiles 
de  la  matière  et  s’exhale  en  vœux  pieux,  que  l’esprit  poéti¬ 
que  répand  ses  fleurs ,  et  que  l’homme  des  champs  étal# 
l’œuvre  du  Créateur,  heureusement  façonnée  par  son  intel¬ 
ligence  ;  vous  ,  les  apôtres  de  la  science  ,  dont  la  sagacité 
reconstitue  les  monuments  presque  eflacés  par  le  temps — 
des  premiers — vous  pénétrez  ^us  ces  voûtes  souterraines» 
vous  y  inclinez  respectueusement  vos  fronts,  puis  sur  leurs 
murs,  vous  nous  lisez  l’histoire  du  passé. 

Soyez  les  bienvenus.  Messieurs!  Le  tribut  d’hommages 
que  nous  ambitionnions  pour  notre  illustre  protectrice  est 
complété  par  votre  présence.  Nous  sommes  heureux  et  fiers 
que  vousayiez  bien  voulu  tenir  vos  assises  au  milieu  de  nous. 

Plusieurs  de  nos  compatriotes  qui  devraient  par  leur 
savoir  faire  partie  de  ces  réunions,  s’en  abstiennent  par  une 
sorte  de  modestie;  nous  le  regrettons;  ils  ne  seront  pas  les 
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derniers ,  n&minoitîî,  à  reconnaître  i’utilitc  de  ce  congrès» 
vous  les  verrez  pleins  de  zèle  vous  seconder  dans  vosexplo- 
ralions,  si  vous  voulez  bien  leur  faire  appel.  Ceux  d’entre 
vous,  xMessieurs,  qui  étudient  la  géologie  et  la  minéralogie 
fouilleront  notre  sol  à  formations  si  variées,  et  spèciale" 
ment  les  grottes  de  Perréal,  riclies  en  fossiles;  ils  verront 
avec  intérêt  nos  exploitations  de  fer  à  Rustrel ,  nos  mines 
de  soufre,  les  seules  en  France  et  d’un  si  grand  avenir  agricole 
contre  l’oïdium  ;  nos  lignites,  nos  ocres  et  nos  (^arrières  que 
les  grandes  cités  mettront  de  plus  en  plus  à  contribution,  du 
moment  que  Fembrancbement  ferré  qui  nous  a  été  pro¬ 
mis  par  le  gouvernement  aura  été  réalisé. 

Messieurs  les  archéologues  contempleront  près  de  nous  le 
pont  Julüen  dans  son  élégante  masse  ;  ils  iront  ù  Simiane 
chercher  le  mot  de  l'énigme  de  celte  fameuse  rotonde  dont 
l’époque  et  la  destination  sont  restées  mystérieuses  après 
les  opinions  les  plus  opposées  soutenues  dans  les  disserta¬ 
tions  les  plus  savantes;  ils  pourront  faire  des  ascensions  à 
notre  dame  de  Clermont,  à  l’abbaye  do  Saint  Eusèbe  et  à 
celle  de  Senanque. 

Dans  la  cité  même ,  après  avoir  étudié  notre  ancienne 
cathédrale  à  constructions  successives  ,  ils  chercheront  la 
place  du  prétoire  sur  laquelle  notre  premier  missionnaire, 
le  courageux  auspice  frappa  du  pied  la  statue  des  idoles; 
la  place  de  Famphithéatre,  et  la  place  des  temples  payens. 
Des  fragments  de  pierres  écrites  leur  permettront  de  nous 
révéler  quelque  épisode  incompris  jusqu’ici  ,  et  peut-être 
découvriront  ils  quelques  restes  de  l’ancienne  Hath,  capitale 
des  Vulgientes  ,  d’ilath  déjà  fameuse  dans  l’antiquité  bien 
avant  que  la  domination  romaine,  en  pesant  sur  elle,  n'eùt 
transformé  son  nom  en  celui  d’Âpla  Julia. 

Le  moindre  vestige  de  cette  époque  primitive  de  véritable 
gloire  à  nos  yeux  ,  serait,  vous  le  comprenez.  ^Messieurs,  un 
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rnonumtMU  irroppréciable  pour  la  fierlé  du  vrai  halhésien  ^ 
qui,  en  laissant  perdre  le  mot  de  Julia  a  prouvé  qu’il  tenait 
à  honneur  très  secondaire  d’avoir  reçu  le  nom  du  conqué¬ 
rant  César,  quelque  illustre  qu’il  fut. 

La  vue  d’une  réunion  d’hommes  pleins  de  zèle  et  do  sa¬ 
voir  ,  répandant  ainsi  la  lumière  autour  deux,  et  allant 
chaque  année,  dans  des  contrées  diverses,  reveiller  les  amis, 
des  travaux  de  l’esprit,  est  bien  faite  pour. nous  impres¬ 
sionner  et  nous  entraîner;  mais  un  des  résultats  intellectuels 
les  plus  remarquables,  de  votre  passage.  Messieurs,  c’est  la 
transmission  du  goût  et  de  l’amour  de  la  science  à  la  jeu¬ 
nesse*,  h  la  jeunesse  si  prompte  è  porter  ses  ardeurs  \h  où  la 
poussent  de  salutaires  exemples. 

Et  puis.  Messieurs,  il  est  des  résultats  moraux  d’un  prix 
inestimable.  C’est  la  création  d’excellentes  relations  nou- 
Telles  dans  ces  luttes  pacifiques;  c’est  le  resserrement  de 
nœuds  déjà  formés.  Après  avoir  fraternisé  ici  ,  nous  serons, 
heureuxun  jour  de  retrouver  en  vous,  Messieurs,  dans  d’au^ 
1res  assises,  d’excellents  collègues,  comme  c’est  un  bonheur 
pour  nous,  de  saluer  dans  la  personne  de  notre  digne  [»rési- 
dent  toujours  si  zé'é,  un  éminent  confrère  dont  la  méde¬ 
cine  s’honore  et  un  ami  dont  la  gracieuse  amabilité  nous  a 
valu,  Messieurs  ,  l’honneur  de  vous  posséder. 

^I.  le  docteur  et  Commandeur  P.-M.  Roux,  prenant  ea- 
suile  la  parole  ,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Ayant  pour  la  quatrième  fois  à  inaugurer  les  Assises 
scientifiques  et  plusieurs  fois  le  Congrès  archéologique  dans 
le  Sud-Est  de  la  France,  nous  nous  réjouissons  de  voir  ces 
réunions  solennelles  et  d’autres  non  moins  imposantes,  se 
tenir  simultanément  dans  la  ville  d’z^pt ,  ville  où  ce  qui 
nous  a  frappé  d’abord  ,  c’est  le  bon  esprit  de  ses  habitants. 
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En  ellel,  les  Aptésicnis  donl  les  ancêtres  furent  des  pre¬ 
miers  à  embrasser  le  christianisme  et  qui,  en  matière  de 
religion,  ont  laissé  de  si  glorieux  souvenirs,  ont  évidemment 
conservé  la  douceur  de  leur  caractère  et  de  leurs  mœurs, 
ainsi  que  leur  tendance  vers  tout  ce  qui  est  bien  ,  en  con¬ 
servant  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs  pères,  et  en  so 
livrant  principalement ,  en  fait  d’occuj)a tiens  habituelles, 
à  la  paisible  culture  des  cham})S. 

«Certes,  ils  n’ont  nullement  dégénéré  dans  leurs  louables 
principes ,  à  en  juger  par  leur  excellent  accueil  fuit  à  des 
personnes  adonnées  aux  études  scientifiques  pour  concou¬ 
rir  à  la  prospérité  générale.  Ils  sont  donc  convaincus  de 
l’utilité  des  sciences,  et  nous  aimons  à  nods  persuader  que 
c’est  au  point  de  les  regarder  (ainsi  (jue  nous  les  avons 
toujours  considérées  nous  même)  comme  une  émanation 
de  la  divinité  pour  éclairei* ,  civiliser,  améliorer  la  condition 
de  l’homme. 

Sans  doute,  MM.,  les  sciences  nous  reportent  vers  le 
souverain  maître  du  monde.  Cette  vérité  n’a  pas  besoin  de 
démonstrations  devant  une  assemblée  comme  la  notre,  où 
se  sont  données  rendez-vous  des  intelligences  pieuses  et  où 
la  religion  brille  d’un  vif  éclat  dans  la  personne  du  chef 
do  l’église  de  Vaucluse,  suivi  d’une  partie  de  son  clergé. 
Déjà  la  présence  de  cet  éminent  prélat  aux  Assises  scienti¬ 
fiques  et  au  Congrès  archéologique  d’Avignon  fut  un  bon¬ 
heur  pour  nous.  Oui,  Monseigneur,  appuyés  sur  le  bâton 
pastoral  de  votre  grandeur,  nous  marchâmes  d’un  pas 
assuré  à  notre  but ,  et  nous  ne  pouvons  que  procéder  do 
même ,  puisque  vous  continuez  de  nous  être  favorable. 
Daignez  ,  Monseigneur,  agréer  avec  nos  sincères  actions  de 
grâce,  l’assurance  de  notre  vive  aüéctioil.’ 

Nous  avons  hâte  de  remercier  sensiblement  aussi  d’avoir, 
parleurs  sympathies,  encouragé  nos  elîorts,  les  autorités 
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(lo  rarroadissjineal.  cl  de  la  ville  tl’Apl ,  M.  GuiLLiBEnT  , 
Président  du  tribunal  civil  ,  M.  le  Comte  de  Püntbriant, 
sous-Préfet  d’Apt,  M.  le  Maire,  M.  l’Abbé  Bertrand,  Curé 
d’Âpt,  MM.  \es  ecclésiastique.?  présents,  ainsi  que  toutes  les 
autres  notabilités  aplésiennes  et  étrangères. 

Les  paroles  que  M.  le  Maire  vient  rie  prononcer,  sont  un 
sùr  garant  des  bonnes  dispositions  de  ses  concitoyens  à 
notre  égard,  et  confirment  l’idée  que  nous  nous  étions 
faite  de  la  gracieuse  hospitalité  qu’il  nous  préparait.  Nous 
nous  y  attendions,  connaissant  depuis  longtemps  ses  senti¬ 
ments  élevés ,  et  nous  nous  plaisons  è  ajouter  que  nous 
sommes  d’autant  plus  touchés  de  la  franche  cordialité  de 
ce  digne  Magistra-t  que  depuis  longtemps  aussi,  nous  avons 
entretenu  avec  M.  le  docteur  Camille  Bernard  ,  de  fré¬ 
quentes  relations  d’excellente  confraternité  et  de  véritable 
amitié. 

Comment  répondre  à  toutes  les  marques  d'attention  dont 
nous  avons  été  l’objet,  si  ce  n’est  en  traitant  des  questions 
qui  intéressent  la  localité  où  nous  sommes  réunis?  Cela  a 
été  prévu  et  d’une  manière  conforme  à  ce  que  nous  avançâ¬ 
mes  à  l’ouverture  de  la”’!''®  session  des  Assises  scientifiques,  à 
Aix,  en  1853.  Nous  Gmes  remarquer  que  s’il  y  avait  avan¬ 
tage  à  adopter  une  même  série  de  questions  pour  toutes  les 
Assises  de  l’Empire,  en  ce  sens  que  les  travaux  seraient 
homogènes  et  les  résultats  plus  facilement  comparés,  il 
n’importait  pas  moins  de  faire  choix  de  questions  dont  la 
solution  fut  profitable  au  pays  où  les  Assises  scientifiques 
siégeraient, 

L’Institut  des  provinces  a  goûté  celle  remarque  et  vous 
allez,  MM.,  en  rendre  sensible  la  justesse  jiar  vos  travaux. 

Venant  de  faire  entrevoir  les  ra|»ports  de  la  religion  avec 
chacune  des  connaissances  humaines,  nous  nous  attacherions 
maintenant  à  établir  ces  rapports,  s'il  ne  nous  fallait  pour 
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cela  tracer  un  vaste  tableau  et  outrepasser  conséquemment 
les  bornes  qui  nous  sont  prescrites. 

D’ailleurs,  parmi  les  questions  du  programme  il  en  est 
qui  seront  résolues  do  manière  à  faire  ressortir  l’influence 
des  idées  religieuses  sur  bien  des  choses  et,  par  exemple,  sur 
les  différents  systèmes  d'architecture.  Mais  n’allons  pas  re- 
jiroduire  le  questionnaire  tout  entier;  contentons  nous  de 
donner  un  extrait  succinct  de  ses  principaux  articles ,  ne 
fut  ceque  pour  montrer  aux  personnes  qui  ne  le  connaissent 
point  encore  (ju’il  est  frappé  au  coin  de  l’intèret  local. 

Vous  êtes  appelés  à  signaler  la  décadence  ou  les  pro¬ 
grès  de  l’archéologie  ,  à  examiner  des  points  historiques 
concernant  les  églises  et  autres  édifices,  l’organisation 
médicale,  certaines  épidémies,  l’industrie  proprement  dite 
et  particulièrement  l’industrie  agricole  qui  touche  de  près 
l’arrondissement  d'Apl  ;  vous  êtes  encore  appelés  à  faire 
connaître  les  besoins  du  pays,  (à  rechercher  les  améliorations 
vers  lesquelles  il  convient  de  diriger  l’agriculture ,  l’une 
des  principales  sources,  vous  le  savez,  des  richesses  des 
nations.  En  un  mot,  vous  êtes  appelés  à  remplir  un  cadre 
assez  large  pour  que  nous  devions  renoncer  à  l’agrandir 
par  d’autres  considérations,  et  vous  nous  saurez  gré,  MM., 
de  passer  ici  sous  silence  le  but  et  les  avantages  du  Congrès 
scientifique  de  France,  dont  les  Assises  sont  un  utile  com¬ 
plément.  Outre  que  ce  but  est  connu  de  la  plupart  de  vous 
et  que  ces  avantages  sont,  à  notre  époque,  généralement 
apprécies  ,  un  concours  insolite  d’affaires,  dans  les  circons¬ 
tances  actuelles,  a  commandé  â  votre  président  d’éviter  la 
prolixité  en  ouvrant  cette  session  et ,  dans  cette  vue,  de 
faire  précéder  seulement  de  quelques  mots  la  prière  qu’il  lui 
incombe  de  vous  faire,  pour  obtenir  vos  communications. 

Abordons ,  conséquemment  ,  de  suite  les  nombreuses 
questions  à  l’ordre  du  jour,  oui  de  suite,  car  il  faut  faire 
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beaucoup  pour  les  résoudre  toutes  dans  le  court  espace  de 
temps  qui  nous  est  donné.  Heureusement^  nous  avons  des 
chances  d’aboutir  à  nos  buts  avec  l’aide  de  MM.  les  secrétai¬ 
res,  ainsi  (jua  de  plusieurs  d’entre  vous  qui  ont  préparé  des 
réponses,  et  notaminent  avec  la  collaboration  éclairée  (nous 
l’espérons  du  moins)  do  deux  estimables  collègues,  dont  l’un 
M.  VALCiui-MARrirt ,  inspecteur  de  la  société  l'rançaise  d’ar¬ 
chéologie  pour  le  département  de  Vaucluse,  et  l’autre,  M.  de 
Beulug-Peuussis  ,  inspecteur  aussi  de  cette  société, dans  le 
département  des  Dasses-Alpes. 

Quel  triomphe!  MM.,  si,  arrivés  au  termede  la  session, 
nos  Assises  et  notre  Congrès  pouvaient  se  llatter  «l’avoir 
accompli  les  devoirs  ([ui  leur  sont  imposés  !  Cela  adoucirait 
l’amertume  des  regrets  «[ue  doit  nous  causer  une  trop 
prompte  séparation,  regrets  pour  le  moins  aussi  grands  que 
la  joie  et  le  bonheur  que  nous  éprouvons  au  début  de  nos 
solennités.  Un  résultat  si  satisfaisant  n’est  pas  impossible 
et  nous  l’obtiendrons  pourvu  que  votre  activité  soit 
incessante. 

A  l’œuvre  donc,  VIM.,  à  l’œuvre,  et  travaillez  avec  le  zèle 
ardent  qui  vous  anime  et  (jue  l’amour  du  bien  public  vous 
inspirera  toujours. 

Après  ces  deux  allocutions  qui  ont  été  accueillies  par  les 
démonstrations  sympathiques  de  toute  rassemblée,  M.  le 
Président  qui  avait  été  prié  instamment  de  terminer  le“ 
plutôt  possible  la  séance,  afin  de  laisser  plus  de  temps  à 
celle  poétique  que  devait  présider  l’estimable  M.  Mistral,  a 
ajourné  les  travaux  des  Assises  et  du  congrès  au  lende¬ 
main  ,  et  a  fait  place  à  la  distribution  des  prix  aux  lauréats 
du  concours  de  poésie  provençale  des  jeux  floraux  de  fa 
ville  d’Apt. 

La  séance  a  été  donc  levée  immédiatement. 
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Séance  du  lo  septembre  1862, 

M.  le  doeleur  P.-M.Roux,  Président,  M.  Cüürtet,  ancien 
soas-Préfet ,  Chevalier  de  la  légion  d’honneur  ,  M.  Valère- 
Maîitin  ,  inspecteur  de  la  société  française  d’archéologie  de 
Vaucluse,  etc.,  sont  au  bureau.  M.  J.  B.  Gaüt  tient  la 
place  de  Secrétaire. 

M.  le  Président  soumet  tour  à  tour  les  diverses  ques¬ 
tions  du  programme  à  la  discussion  de  l’assemblée. 

Personne  ne  prend  la  parole  sur  la  première  question  :  de 
l’organisation  municipale  et  judiciaire  d’Aptsous  les  Romains. 

Au  sujet  de  la  deuxième  question  :  Histoire  des  indus¬ 
tries  locales  ,  M.  J.  B.  Gaüt  donne  lecture  de  l’intéressant 
mémoire  ci-après  sur  l'Iiiilyri  j  u  delà  oufilure  depuis 
les  hébreux  jusqu  à  nos  jours. 

Messieurs  , 

Avant  les  recherches  érudites  et  les  savantes  dissertations 
que  vous  allez  entendre ,  je  demande  la  permission  de  glis¬ 
ser,  à  propos  de  la  2®  question  du  programme  soumis  aux 
assises,  quelques  mots  sur  un  sujet  éminemment  local.  Vos 
esprits  vont  s’alimenter  des  mets  substantiels  abondamment 
servis  devant  vous.  Quoique  j’arrive  au  commencement  du 
banquet  de  la  science,  j’essayerai  de  vous  faire  savourer  les 
produits  de  l'office,  et  de  vous  entretenir  de  la  confiture,  sans 
attendre  le  dessert.  J’ai  l’honneur  de  dédier  mon  opuscule 
aux  dames  d’Apt,  et  j’ose  solliciter  leur  gracieux  patronage 
dans  une  entreprise  aussi  téméraire.  Ce  serait,  pour  l’auteur 
de  ces  lignes,  la  suprême  douceur  que  d’entendre  leur  voix 
murmurer  un  sulfrage  approbateur  h  son  oreille.  Il  espère 
aussi  la  même  bienveillance  de  la  partie  masculine  de  son 
auditoire,  car  il  a  toujours  entendu  dire  : 

Qu’à  tout  cœur  aptésien  ,  la  confiture  est  chère  1 

L’origine  de  la  confiture  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Le  premier  confiseur  fut  un  gourmand  heureux! 

Tome  xxvi  21 


Qui  sait  si  la  fatale  pomme  becquetée  par  la  mère  du  genre 
humain  n’était  pas  confite?  Il  est  certain  que  si  Eve  avait 
eu  le  choix  entre  le  fruit  acidulé  du  pommier  et  les  fruits 
glacés  de  la  confiserie  d’A.pt ,  sa  préférence  n'eut  pas  été 
douteuse.  L#e  goût  natif  et  exquis  de  la  femme  en  est  un  sûr 
garant. 

La  pomme  célèbre  de  Paris ,  les  non  moins  fameuses  pom¬ 
mes  des  Hespérides  n'auraient  rien  perdu  à  être  habile¬ 
ment  édulcorées.  Les . Mais  j'arrête  mon  énu¬ 

mération,  car  j’entends,  ou  plutôt  je  crois  lire  sur  vos 
visages  l’impatience  qui  murmure  ;  Ahl  passons  au  déluge. 
Volontiers ,  et  constatons,  en  passant,  que  NoÉ,  l’illustre 
planteur  delà  vigne, dut  nécessairement  inventer  le  raisiné  , 
confiture  de  ménage  dont  l’élément  principal  est  le  jus  delà 
vendange'amené  à  un  degré  de  coction  déterminé. 

Les  plus  anciennes  notions  sur  la  cuisine  et  la  confiserie 
se  trouvent  dans  les  Saintes  Écritures.  Sarah  offrit  une  col¬ 
lation  aux  anges  qui  vinrent  rendre  xisile  à  Abraham.  Les 
compagnes  des  patriarches  fabriquaient  de  jolis  petits  pains 
longs ,  effilés  et  terminés  en  pointe  comme  les  doigts  des 
femmes.  Les  dames  juives  excellaient  dâns  l’art  de  préparer 
les  confitures.  Dès  Moïse  ,  la  loi  ordonnait  des  offrandes  do 
friandises  et  de  gïteaut  Je  miet,  de  farine  et  d’huile.  Les 
livres  sacrés  offrent  mille  exemples  de  l’habilete  des  belles 

descendantes  de  Sarah.  La  célèbre  Abigaïl,  cette  Circé  hé- 

* 

braïque  dont  les  charmes  et  les  hallucinations  domptèrent 
le  vainqueur  de  Goliath,  n'employa  pas  d'autre  philtre, 
pour  séduire  David  ,  que  ses  beaux  yeux ,  la  bonne  chère 
et  surtout  ses  dattes  confites  aux  csculçnces  orientales.  Elle 
connaissait  à  fond  le  cœur  hu  o  ’  du 

fourneau.  Lorsque  la  fastueuse  f  .  '■ 

le  roi  Salomon,  elle  apporta,  p.ir.n  >-  us  ,  le., 

épices  ,  des  gommes  et  des  esse  i  o  ,  j  .  .  "ev  >  a- 

tion  complète  dans  les  préparations  g.Si-i  v/ao  n  ques  de  la 
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capitale  de  Juda.  Les  relations  commerciales  qu’elle  établit 
avec  la  nation  israëlite  perpétuèrent  et  généralisèrent  les 
innovations  qu’elle  avait  introduites.  Lady  Morgan  assure 
que  le  sirop  de  guimauve  se  compose  encore  d’après  la 
recette  laissée  par  la  reine  de  Saba  aux  offices  de  Salomon. 

Les  Chinois,  qui  prétendent  avoir  devancé  tous  les  peu¬ 
ples  en  toutes  choses,  affirment  qu’ils  connaissaient  le  sucre 
2,000  ans  avant  les  Européens.  Cette  date  assure  une 
haute  antiquité  à  la  confiture,  car  les  Chinois  confirent  dès 
qufils  en  eurent  les  moyens,  ce  peuple  ingénieux  ayant, 
de  bonne  heure ,  initié  son  intelligence  et  ses  mains  à  tou¬ 
tes  les  applications  pratiques  et  usuelles. 

Quittons  ces  temps  Hypothétiques  et  arrivons  à  une  ère 
plus  moderne  ,  où  Thistoire  peut  nous  prêter  son'  fil  pour 
nous  conduire  dans  le  dédale. 

Les  Grecs,  qui  atteignirent  un  degré  de  civilisation  ex¬ 
cessivement  raffiné  ,  portèrent  à  son  apogée  le  grand  art 
de  la  gueule  et  les  suavités  de  la  confiserie.  Pourtant,  il  ne 
nous  resté  point  de  données  ni  de  recettes  précises  sur  leurs 
préparations  de  cèlte  nature.  Leur  confiture  primitive,  qui 
s’est  transmise  jusqu’à  nos  jours,  et  'que  nos  soldats  retrou¬ 
vèrent,  dans  toute  sa  naïveté,  lors  dé  l’expédition  de  la  Mo- 
rée,  se  composait  de  pois-chiches  torréfiés  édulcorés  dans  du 
miel  cuit.  C’était  l’embryon  du  nougat  et  de  la  croquante  qui 
depuis.... mais  alors  ils  étaient  daris  la  première  enfance.  La 
science  fit  des  progrès  rapides  et  des  découvertes  précieuses. 
Si  nous  n’avons  point  de  traités  spéciaux  historiques  et  di¬ 
dactiques  sur  ce  sujet  intéressant,  les  écrits  des  poètes,  des 
philosophes,  des  historiens,  des  médecins ,  des  géographes 
et  des  orateurs  de  l’antique  Hellénie  nous  fournissent  une 
foule  d'indications  utiles,  qui  montrent  à  quelles  perfections 
les  inventeurs  des  pois-chiches  au  miel  avaient  porté  les 
préparations  de  l’office.  Aristote  ,  Platon,  (dans  son 
quet)  Plutarque  ,  Epicure  ,  âristippe  ,  Hipocrate  ,  Galien, 


Athénée,  Strabon  ,  ârtémidore,  Paul  (I'Egines,  Dioscorides  , 
THEOPHRASTE,  Isidore.  {Su?' les  origines)  etc.,  ont  semé  dans 
leursouvrages  des  renseignements  précieux.  Mais  le  plus  eu* 
rieux  de  tous  était  le  fameux  Archestrate,  contemporain  et 
ami  du  fils  de  Pèriclès,  qui  voyagea  dans  l’univor^  entier 
pour  étudier  les  productions  végétales  et  animales  des  diffé¬ 
rents  climats,  ainsi  que  l’art  de  les  préparer,  et  recueillir  les 
meilleurs  procédés  culinaires  employés  chez  les  divers  peu- 
pkis  du  monde  connu.  Lorsqu'il  eût  la  tête  meublée  de  ces 
conquêtes  d’érudition  spéciale,  il  composa  un  poëmc  ,  qui 
devint  célébré,  sur  la  gastronomie.  C’était  un  trésor  de 
science  dont  chaque  vers,  au  dire  de  Théotime,  contenait 
un  précepte.  Malheureusement,  ce  chef-d’œuvre  a  disparu, 
et  on  eu  retrouve  seulement  des  citations  éparse»  dans  les 
auteurs.  C’est  une  grande  perte  pour  l’humanité:  ce  livre 
sera  regretté  éternellement  par  les  savants  ès-leltres  et 
ès-goiirmandise ,  car  ce  monument  poétique  renfermait  des 
révélations  du  plus  haut  intérêt  sur  la  confiserie  grecque. 

D’autres  écrivains  helléniques  avaient  également  consacré 
(eurs  talents  et  leur  plume  h  l'art  culinaire  et  à  l’office;  on 
peut  mentionner  Mithceüs,  qui  composa  le  Cuisinier  sicilien ^ 
Numimus,  d’Héraclée,  Hégémon  ,  deThasos,  Philoxéne  ,  de 
Leucate  ,  Actidês  ,  de  Chio,  Tyndaricus  ,  de  Sycione.  Leurs 
manuscrits  précieux  emportés,  comme  des  feuilles  sèches  , 
par  le  souffle  des  siècles ,  dormiraient  aujourd’hui  ,  avec 
leurs  auteurs  ,  dans  un  profond  oubli  ,  si  des  mains  pieuses 
ne  leur  avaient  consacré  un  cippe  commémoratif.  Co  qu’il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  confiserie  des  Grecs,  grâce  à 
des  théoriciens  habiles  et  à  des  praticiens  renommés,  |.ro- 
duisit  des  friandises  merveilleuses.  Athènes,  la  reine  des 
lettres  ,  des  arts  et  des  élégances  ,  fut  aussi  la  souveraine 
absolue  du  goût  en  toutes  choses.  La  ville  qui  livrait  à  ia 
consommation  publique  une  vingtaine  de  variétés  de  pains, 
avait  inventé  une  foule  de  gâteaux  et  de  confitures  célébrés 
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dans  i’anliquilé,  préparées  avec  ie  miel  fameux  du  mont 
Hymelle. 

Il  y  avait  aussi  en  Sicile,  et  à  Sybaris  ,  dans  la  grande 
Grèce,  des  académies  gastronomiques,  où  tout  ce  qui  a  trait 
aux  délices  de  la  bouche  était  soumis  à  de  savantes  dis¬ 
cussions.  La  mollesse  et  les  raffinements  voluptueux  des  Sy¬ 
barites  ont  passé  en  proverbe.  On  peut  donc  sc  faire  une 
idée  des  aptitudes  et  des  connaissances  acquises  qu’ils  appoi  - 
laient  dans  ces  assemblées  où  l’on  décernait  aussi  des  pri¬ 
me;?  et  des  recompenses  aux  plus  méritants.  Les  douceurs 
el'lès  préparations  aü  miel  tenaient  une  grande  place  dans 
les  délibérations.  Le  goût  le  plus  exquis  et  le  plus  délicat 
dictait  seul  les  arrêts  et  élaborait  les  formules.  11  est  bien  à 
regretter  que  les  mémoires  de  ces  académies  ne  soient 
point  parvenus  jusqu’à  nous. 

Arrivons  aux  Romains  qui  apportèrent,  dans  les  choses 
ordinaires  de  la  vie  comme  dans  leurs  arts  cl  leurs  mo- 
numenls,  un  caractère  de  grandeur  et  de  magnificence 
inimitable  et  inimité.  Grâce  aux  Lucullus,  aux  Apicils  et 
autres  célébrités  gastronomiques,  les  notions  et  les  prépara¬ 
tions  de  la  cuisine  et  de  l’office  atteignirent  les  dernières 
limites  du  possible.  Cléopâtre  s'était  servie  avec  adresse 
de  leur  influence  pour  établir  son  ascendant  sur  César  et 
Antoine.  Ce  dernier  ,  quand  il  avait  bien  diné,  payait  par 
le  don  d’une  ville  le  cuisinier  qui  avait  apprêté  un  nou¬ 
veau  plaide  son  goût.  Agrippine  rogna  sur  le  ventre  ,  sinon 
sur  le  cœur  de  son  époux,  par  les  délices  de  la  table.  La 
gourmandise  la  plus  eflrénée  trôna,  sous  l’empire,  dans  les 
IricHniiims  ou  salles  à  manger  des  Césars  et  du  patricial. 
Les  sensualités  les  plus  monstrueuses,  les  esculences  les  plus 
bizarres  furent  recherchées  pour  la  satisfaction  de  palais 
blasés  par  l’abus  des  meilleurs  aliments.  Tout  Lunivers  fut 
mis  à  contribution  pour  assouvir  cos  appétits  immodérés. 
Grâce  au  système  de  centralisation  le  plus  vaste  et  le  plus 
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despotique,  il  arriva  que  le  monde  entier  travaillait  pour  en¬ 
graisser  le  citoyen  romain  couché  sur  la  litière  de  ses  vices  et 
de  sa  paresse.  Il  sembla  n’y  avoir  plus  qu’une  seule  bouche 
et  qu’un  seul  ventre  à  Rome,  bouche  immense,  ventre  tou¬ 
jours  affamé  !  Le  monde  entier  n'avait  pas  d’autre  but, 
d'autre  mission,  d’autre  raison  d’ètre  que  de  repaître  cet 
ogre  dévorant  ;  le  monde  entier  ne  pouvait  suffire  à  remplir 
et  à  rassasier  la  voracité  de  ce  gouffre  de  déglutition. 

La  gastronomie  romaine,  secondée  par  des  moyens  aussi 
puissants,  excella  dans  les  suavités  et  les  délicatesses  de 
la  gueule.  Elle  compr,it  sous  les  dénominations  génériques  de 
Dulcia  et  de  Bellaria  toutes  les  douceurs  du  petit  four  et 
de  la  confiserie.  Le  poëte  Martial  ,  dans  le  livre  XIX  et 
dans  la  222®  de  ses  épigrammes  ,  nous  a  conservé  les  noms 
de  quelques  unes  de  ces  friandises  :  ce  sont  les  placenlce  , 
seriblUæ,  crusluluy  hanci ,  lacerlulit  spicce,  globuli , 
enchylœ  ,  circuli  y  liba  ,  etc. 

Le  célébré  Cûelius  âpicius  ,  inventeur  de  gâteaux  qui  por¬ 
taient  son  nom  ,  et  président  d’une  académie  de  gourman¬ 
dise  ,  après  avoir  fait  des  dépenses  prodigieuses  pour  sa 
table ,  s’empoisonna  parce  qu’il  crut  que  230  mille  livres 
de  rentes  qui  lui  restaient ,  ne  pourraient  jamais  suffire  à 
son  appétit.  Mais  il  a  laissé  un  testament'gastronomique,  et 
la  postérité  n’a  pas  perdu  le  résultat  de  son  expérience  et 
de  sa  haute  spécialité.  Cœlius  âpicius,  qualifié  par  phne 
de  nepotum  omnium  allissimm  gurges ,  fut  I’ântonin 
Carême  des  Romains.  Son  traité  De  obsonns  et  condimentis, 
sive  de  arte  coqumariUy  libri  decem,  retrouvé  et  commenté 
par  Lister ^  ipédecin  de  la  reine  d’Ângleterre  Anne  (fameuse 
gastronome  )  contient  dix  livres  sur  les  aliments  et  les 
assaisonnements  ou  sur  l’art  culinaire.  Nous  y  lisons  que 
les  Romains  confisaient  dans  le  miel  et  dans  le  moût  des 
raisins.  Ce  dernier,  réduit  de  moitié  s’appelait  defrutumy 
d’un  tiers  carœnum  ,  de  deux  tiers  sapa.  Apicius,  aux 


chapitres  XIX  ,  XX  et  XXIII  de  son  ouvrage  ,  donne  diffé¬ 
rentes  recettes  de  conserves  et  de  confitures  de  coings,  de 
pommes ,  de  poires ,  de  prunes ,  de  cerises  ,  de  figues  ,  de 
mûres  ,  de  pêches  ,  de  citrons,  etc  (1). 

On  a  imprimé  à  Lyon  ,  en  1543  ,  un  petit  volume  fort 
curieux  qui  contient  une  abréviation  de  l’ouvrage  d’ÂPJCius, 
les  dix  livres  de  Platine,  de  Crémone,  sur  La  conservation 
de  la  santé  f  la  nature  des  choses  et  la  science  de  la  cui¬ 
sine,  un  Traité  des  facultés  des  aliments  ,  par  Paul  d’Eci- 
NES  ,  et  un  Appendice  de  Jean  Damascéne  sur  les  diverses 
confitures  (  Appendicula  de  condituris  lariis  ).  Les  trois 
premiers  renferment  dillérenles  notions  sur  l’office.  Mais  le 
dernier  est  un  véritable  formulaire  de  la  confiserie  antique, 
et  énumère,  entr’autres,  les  procédés  pour  élaborer  les  con¬ 
fitures  de  coings,  de  poires,  de  pommes,  de  prunes,  de 
cerises,  de  noix,  de  noisettes,  de  lavcs,  d’ache,  de  my- 
robolan,  de  nymphœa  ou  nénuphar,  de  gingembre  et  de  la 
racine  appelée  sacaul. 

Un  autre  ouvrage  remarquable,  dédié  au  cardinal  Asca- 
gneColonna,  publié  en  latin  ,  à  Rome,  en  1596,  par  André 
Bacciüs  ,  médecin  et  philosophe,  sous  le  litre  de  :  Histoire 
naturelle  des  vins  ,  des  vins  d’Ilaiic  et  des  repas  des 

(1)  Formule  de  conserve  par  Apicuis  :  —  Ficum  recentem  > 
mata  ,  prima  ,  cerasia  ,  ul  diu  serves ,  omnia  ,  cum  petio- 
lis  ,  diligenter  legito  ,  et  in  melle  ponito ,  ne  se  conligent.  Si 
vous  voulez  conserver  longtemps  des  figues  fraîches  ,  des  pom¬ 
mes,  des  prunes  ,  des  poires  ,  des  cerises  ,  failes-en  un  choix 
avec  leur  pédoncule  et  placez-les  dans  du  miel ,  sans  qu’elles 
se  touchent. 

Recette  pour  la  confiture  de  mures  —  Cum  moris  succum 
faeito ,  et  cum  sapa  misce ,  et  in  vitreo  vase  cum  moris  mille , 
cusiodies  multo  tempore.  —  Exprimez  du  suc  de  mures,  mêlez 
aVéO  du  moût  réduit  de  deux  tiers,  mettez-le  avec  des  mûres 
dans  un  vase  de  verre ,  et  vous  les  garderez  longtemps. 
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anciens  ,  fait  l’énumération  de  toutes  les  friandises  et  confi¬ 
tures  connues  dans  l’antiquité  sous  les  noms  de  diilcia , 
mellita,  bellaria,  confecliones  ,  servies  à  la  seconde  table, 
que  nous  appelons  aujourd’hui  le  dessert. 

Les  Romains  préparaient  aussi  des  pastilles  pour  parfumer 
la  bouche,  composées  de  myrte,  de  lenlisque,  pétris  dans 
du  vin  vieux  et  du  miel  avec  des  baies  de  lierre,  de  la 
myrrhe  et  de  la  casse  (Plin.  Lib.  XXV.  cap.  XIII.  Martial 
Lib.  II.  Epig.  86). 

Chez  les  Gallo-Romains  du  IV®  et  du  V*  siècles,-  on  déjeu¬ 
nait  légèrement,  le  malin,  avec  des  raisins- confits  dans 
du  miel.  Le  diner  commençait  par  le  mulsum  ou  mecliim, 
vin  cuit  mélangé  de  miel.  La  même  boisson  revenait  au 
dessert  avec  Vhydronxel ,  composé  d’eau  et  de  miel  et 
l’œnomel  formé  de  moût  et  de  miel.  On  les  buvait  à  petits 
coups,  tout  en  savourant  les  placenlœ  et  \es  scriblilœ  ou 
gâteaux  au  miel  et  les  confecliones  confitures. 

Rutilus  Taurüs  Æmiliaxus  Palladiüs,  agronome  romain 
du  V®  siècle,  a  conservé,  dans  ses  écrits,  la  recette  suivante 
de  la  confiture  de  roses  et  de  violettes: 

«  Faites  macérer,  pendant  7  jours,  dans  du  vin,  des 
«  roses  ou  des  violettes.  Enlevez-les  ;  mettez- en  d'autres 
«  à  la  place  et  laissez  les  également  macerer  pendant  7 
*  jours .  Filtrez  le  vin  où  elles  ont  infusé  et  mêlez  y  du 
«  miel.  » 

Palladiüs  parle  aussi  de  la  confiture  de  poires  qu'il  ap¬ 
pelle  Pirormn  liqiiamen. 

Mais  vos  regards  fixés  sur  moi  semblent  me  dire  avec 
ironie  :  Assez  causé  sur  les  vieux  pots  de  confiture  ! 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains,! 

J’ai  hête  de  me  rendre  ê  vos  vœux.  Cependant,  avant  de 
passer  à  la  confiserie  du  moyen-ége  et  des  temps  mo¬ 
dernes  ,  il  ne  me  semble  pas  hors  de  propos  d’ouvrir  une 
parenthèse,  et  de  vous  faire  déguster  uno  digression  sur  le 
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miel  el  le  sucre  ,  ces  deux  éléments  indispensables  du  sujet 
qui  nous  occupe. 

On  voit,  par  les  textes  des  auteurs,  que,  dans  l’antiquité, 
on  confondait  ,sous  le  nom  générique  de  miel,  tout  ce  qui 
avait  la  consistance  et  la  saveur  de  la  substance  précieuse 
élaborée  par  les  abeilles. 

Le  niiel ,  dit  Virgile  ,  est  un  don  céleste;  c’est  une  nour¬ 
riture  qui  nous  vient  du  ciel  et  que  Jupiter  fait  pleuvoir  sur 
la  terre  (1).  C’est  un  nectar  divin  ,  renchérit  Pline  et  le 
célébré  naturaliste  latin  écrit  à  ce  sujet  (Lib.  XI.  cap.  XII.  ) 

«  Que  le  miel  soit  une  exsudation  du  ciel ,  ou  une  rosée 
«  distillée  par  les  astres,  ou  une  émanation  de  l’air  qui  se 
<  purifie ,  plut  à  Dieu  qu’il  fut  clair  et  limpide  tel  qu’il 
«^coule  d’abord.  Maintenant,  en  effet,  il  se  corrompt  en 
«  tombant  d’une  telle  hauteur,  infecté  par  les  exhalai- 
«  sons  de  la  terre,  absorbé  par  les  feuilles  et  les  végétaux, 

«  amassé  dans  les  utricules  des  abeilles  qui  le  vomissent 
«  parla  bouche,  corrompu  par  le  suc  des  fleurs,  macéré 
«  dans  les  alvéoles ,  et ,  malgré  tous  ces  changements ,  il 
«  procure  toujours  un  suave  plaisir  qui  se  ressent  de  son 
«  origine  céleste.  (2;» 

Le  môme  écrivain  rapporte  ,  au  livre  III  chap.  VIII ,  «  que 
«  le  sucre  vient  de  l’Arabie,  mais  que  celui  de  Tlnde  est 
«  préférable  et  plus  recherché.  C’est,  dit-il,  un  miel  renfermé 

(Il  Jupiter  mella  pliiil  (  Virgilb.  ) 

(2)  Sive.ille  est  coeli  sudor  ,  sive  quædam  siderum  saliva  , 
sive  purgantis  s«  aëris  succus  ;  utinamque  esset  et  purus  ac 
liquidus  et  suæ  naturæ  ,  qualis  defluit  primo?  Nunc^  vero ,  et 
tanta  cadens  altitudine ,  multumque  dum  .venit  sordescens , 
et  obvio  terræ  halitu  infectus  ,  prætereà  e  fronde  ac  pabulis 
potus ,  et  in  uterculos  congestus  apum  (ore  enira  vomunt)  ad 
hæc  succo  florum  corruplus  et  alveis  maceratuS--',  totiesque  ' 
mutatus ,  magnam  tamen  coelestis  naturæ  voluptatem  adfert. 
(Plinhjs,  Lib  XI  cap.  XII). 
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t  dans  des  roseaux  sous  l’apparence  d’une  gomme  ;  U  est 
«  blanc,  friable  sous  la  dent,  de  la  grosseur  d’une  noisette, 
€  à  l’usage  seulement  de  la  médecine.  >  (1) 

Il  est  incontestable  que  si  l’antiquité  n’a  point  connu  le 
sucre  cristallisé,  tel  que  nous  le  possédons  aujourd’hui, 
elle  a  usé  du  suc  précieux  de  la  canne  saccharifère.  Cela 
ressort  évidemment  des  passages  d’une  foule  d’auteurs. 

Théophraste,  dans  son  fragment  de  ATe/Ze,  a  écrit  qu’il 
y  a  trois  espèces  de  miel  :  l'un  formé  dans  les  fleurs  et  les 
piaules  où  s’élabore  sa  douceur  ;  l’autre  ,  provenant  de 
l'air  d’où  il  tombe  à  l’état  liquide  ,  distillé  par  le  soleil,  ce 
qui  a  lieu  surtout  au  temps  delà  moisson;  et  le  troisième 
qu’on  trouve  dans  les  roseaux.  Il  ajoute  que  le  miel  de 
l’air  constituait  la  manne  des  Arabes,  et  que  le  miel  de  ro¬ 
seaux,  appelé  aussi  cannaniéle,  était  extrait  de  la  canne  en 
un  suc  épais,  .avec  lequel  confisaient  les  anciens,  qui  ne 
savaient  pas  le  préparer  autrement. 

Pline  nous  fait  connaître  que  le  miel  de  l'air  ou  de  la  ro¬ 
sée  s’appelle  sucre  (  saccJiaram.  ) 

Le  géographe  Strabon  relate  qu'il  y  a,  dans  l’Inde,  un 
roseau  produisant  du  miel  sans  abeilles. 

Le  philosophe  Senéque (Lettre LXXXIV)  rapporte  «qu'on 
»  trouve  dans  les  Indes  des  roseaux  dont  les  feuilles  dis- 
«  tillent  du  miel ,  provenant  de  la  rosée  du  ciel  ou  de  la 
«  sève  de  la  plante  elle-même ,  avec  sa  consistance  et  sa 
«  douceur  naturelles  .  .  .» 

Arrianüs  (In  Periplo  maris  Erythrœi)  assure  que  le  miel 
des  roseaux  s'appelle  sucre  /ai  [aeXi  xô  xaXa^xivov ,  xo  XeYOf^e- 
vov  £ax/_aplç .  ) 

Dioscorides,  (L^.  II  cap.  LXXV  )  prétend  qu’on  appelle 

(1)  Saccharura  et  Arabia  fert ,  sed  laodalius  India  ;  est  autem 
mel  in  arundinibus  collectum,  gunimi  modo,  candidum,  den- 
tibus  fragile  ,  amplissimom ,  nucis  avellanæ  magnitudine ,  ad 
medicinæ  tantum  usum(  Plikios  lib.  XO  caputVllI.) 
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sucre  une  espèce  de  miel  qui  se  trouve  aux  Indes  et  dans 
l'Arabie  heureuse,  concrèté  dans  des  roseaux,  semblable  au 
sel  par  sa  consistance  et  friable  sous  la  dent  comme  le  sel. 

«  Le  sel  indien,  dit ,  à  son  tour,  ?aijl  d'ËGiNES  ,  ( Lib.  II  ) 
qui  a  la  couleur  et  la  consistance  du  sel  vulgaire,  a  le  goût 
et  la  douceur  du  miel.» 

L'interprétation  littérale  de  ces  derniers  textes  prouve 
que  les  anciens  connaissaient  le  sucre  cristallisé  naturel¬ 
lement. 

Aux  citations  des  prosateurs  ,  joignons  quelques  citations 
des  poètes. 

Lucain  (Lib.  III.  )  mentionne  des  peuples  qui  boivent  la 
.sève  douce  d’un  tendre  roseau. 

Varro?j(  Apad  Isidorum  oriyinum  Lih.  XVII  )  s’exprime 
ainsi  :  <  Le  roseau  de  l'Inde  devient  aussi  grand  qu’un  ar- 
€  bre  ;  ses  racines  distillent  lentement  une  sève  agréable 
«  dont  le  miel  ne  saurait  atteindre  la  douceur.  » 

SïATius  Papinius,  au  livre  I  de  son  poème  des  Fdreis,  parle 
de  l'ile  d’Ebosila,  où  mûrissent  les  cannes  à  sucre. 

Le  sucre  était  connu  des  Orientaux  bien  avant  les  croi¬ 
sades.  En  1176 ,  il  y  avait  en  Sicile  des  moulins  à  triturer 
les  cannes  à  miel.  Au  siècle  suivant,  on  servit  au  roi  Jean  , 
prisonnier  à  Londres,  du  sucre  en  pain,  en  cassons,  du 
sucre  mouscural,  caffelin  ,  rosal.  Au  XIIP  siècle ,  la  canne 
fut  transportée  en  Arabie  et  en  Egypte  d’où,  au  XIV®  siècle, 
elle  passa  en  Syrie  et  à  Chypre  et  se  répandit  en  Sicile. 
Au  XV*  siècle,  elle  fut  acclimatée  aux  iles  Canaries  et  à  St. 
Thomas  ,.dans  la  Guinée.  Au  XVI®  siècle  on  l’essaya  en  Amé¬ 
rique,  où  elle  réussit  admirablement  et  n’a  cessé  de  pros¬ 
pérer  depuis  cette  époque. 

Paneirolles,  dans  son  livre  De  rebus  perditis  et  inven- 
lis ,  rapporte  que  la  cristallisation  du  sucre  fut  trouvée  par 
un  Vénitien,  en  14.71.  Mais  le  sucre  raffiné  était  en  usage 
en  France  dès  le  XIV®  siècle  et  même  avant. 
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En  1747  ,  lé  chimisle  prussien  Marguaff  découvrit  le 
sucre  de  betteraves.  Son  invention  dormit  une  cinquan¬ 
taine  d’années  parmi  les  curiosités  du  laboratoire.  Sous 
l’Empire,  le  blocus  continental  l’exhuma  de  l'oubli  et  fît 
de  sa  préparation  une  branche  importante  de  l’industrie 
moderne  ,  dont  les  produits  sufïisent  aux  deux  tiers  de  la 
consommation. 

Le  moyen  de  faire  du  sucre  de  riz  est  indiqué  dans  l’En¬ 
cyclopédie  japonaise. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  on  tenta  heureusement  de  fa¬ 
briquer  du  sucre  avec  des  carottes. 

De  nos  jours,  le  sorgho  a  été  reconnu  l’une  des  plantes 
les  plus  propres  à  fournir  du  sucre.  Sa  culture  s’est  répan¬ 
due  dans  le  Midi  et  il  a  procuré  un  élément  utile  à  l’in¬ 
dustrie  saccharifère.  Le  sucre  de  raisin  est  aussi  un  produit 
important  de  notre  époque. 

Enfin  ,  grâce  aux  progrès  de  la  science  et  aux  ressources 
de  l’analyse  chimique,  on  extrait,  de  tous  les  corps  animaux 
ou  végétaux  contenant  des  principes  sucrés  ou  alcooliques, 
la  glucose ,  substance  élémentaire  du  sucre  à  peine  au  sor¬ 
tir  de  l’enfance. 

Le  sucre  ne  pouvait  manquer  de  servir  de  texte  et  de 
prétexte  aux  dissertations  ampoulées  et  aux  déclamations 
passionnées  des  demi  savants  des  siècles  qui  ont  précédé 
le  nôtre.  Il  a  eu  ses  apologistes  et  ses  détracteurs  à  ou¬ 
trance,  et  a  donné  matière  à  la  production  des  opinions  les 
plus  extrêmes  et  même  les  plus  extravagantes. 

Jean  Bruyërinus  Campeggius  ,  dans  son  ouvrage  De  re  ci- 
barià,  iîuprimt^  Lyon  en  1540,  où  il  traite,  en  XXII  li¬ 
vres,  de  tous  les  gen  ’es  d’aliments  éprouvés  par  l'usage 
et  les  coutumes  de  toutes  les  nations,  fait  du  sucre  une 
espèce  dé  panacée  ,  et  entonne  ses  louanges  avec  un 
enthousiasme  tout  lyrique.  «  Le  sucre  ,  dit-il,  neutralise 
«  l’ocrcté,  émousse  l’acidité,  adoucit  la  salure  ,  dompte  et 
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€  décompose  Tapreté  ,  donne  du  goût  aux  choses  fades  et 
«  insipides,  et,  pour  le  dire  en  un  mot,  domine  toutes  les 
«  saveurs.  »  (1) 

Joseph  Queretanus,  docteur  et  médecin  du  roi,  dans  son 
Dielelicon  Polijhisloricon,  publié  à  Paris,  en  1606,  a  impri¬ 
mé  sérieusement  les  divagations  suivantes,  assaisonnées 
d’antithèses  d’assez  mauvais  goût.’ 

«  Si  le  sucre  est  blanc,  quelle  noirceur  ne  cache-t-il 
€  pas  sous  sa  blancheur,  de  même  que  sous  sa  douceur  se 
«  cache  une  acidité  pareille  à  celle  de  l’eau  forte  (acide 
«  nitrique  ).  Une  dissolution  de  sucre  dans  l'eau  produit 
«  un  liquide  si  énergique ,  qu’il  pourrait  dissoudre  à  son 
«  tour  et  liquéfier  (devinez  (]uoi?  ).  .  le  soleil  lui-même  !  » 

Risum  lenealis  ! 

Dieu  me  garde,  si  j’étais  altéré  par  ma  lecture,  de  de¬ 
mander  un  verre  d’eau  sucrée  ;  que  ne  fairait-il  pas  de 
mon  infime  personne  ce  toxique  capable  de  dissoudre 
!e  soleil?  Je  me  fondrais  à  l’instant,  à  vos  yeux,  avec 
mon  manuscrit  et  vous  ne  goûteriez  pas  la  fin  de  ma  tar¬ 
tine  sur  les  confitures.  Orateurs  académiques  et  politi¬ 
ques,  qui  usez  et  abusez  du  verre  d’eau  sucrée,  aucun  de 
vous  n’aurait  dû  survivre  à  ce  nouveau  genre  d’inspiration 
do  l’éloquence  moderne  !  Vous  vivez,  au  contraire ,  vous 
prenez  des  honneurs  et  du  ventre;  malgré  l’intoxication  de 
îa  canne  indienne,  vous  conservez  votre  valeur,  et  jamais 
personne  ne  vous  a  cru  dissous  I 

Mais  fermons  cette  trop  longue  parenthèse  ....  au  su¬ 
cre  et  revenons  à  nos  confitures. 

Citons  encore  quelques  auteurs. 

Le  même  docteur  Qüeretanus,  l’inventeur  de  l’acidité  du 

(1)  Acria  vero  lenit ,  acida  retundit ,  salsa  suaviora  reddit; 
austeritatem  vincit  ;  acerba  milescere  docet  ;  fatuis  et  insipidis 
sensum  tribuit  ;  et ,  ut  paucis  dicam  ,  omnium  saporum  do- 
mitor  videri  potest. 
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sucre,  nous  apprend  que  les  Arabes  trouvèrent  les  premiers 
les  différents  usages  et  les  diverses  applications  de  cette 
substance,  en  préparant  des  sirops  de  toute  espèce  et  d’m- 
nombrables  confitures  ignorées  de  l’antiquité. 

Joseph  Jacob  Pleur,  dans  sa  Brornalologie  ou  science  des 
aliments  et  des  boissons,  fait  mention  des  confitures  et  des 
pastilles  ou  dragées  préparées  avec  le  sucre  ou  le  miel  et 
des  aromates. 

ZucKEi\T,dans  son  ouvrage  \ttl\lu\é:  ^fatières  alimentaires 
divisées  en  genres,  classes  et  espèces ,  s’occupe  des  confi¬ 
tures  anciennes  et  modernes  ,  au  miel  et  au  sucre  ,  prépa¬ 
rées  avec  toutes  sortes  de  fruits  et  de  semences,  et-  les  sé¬ 
pare  en  confitures  sèches  et  liquides,  conserves ,  gelées , 
pastilles ,  fruits  cristallisés,  etc. 

La  dissolution  du  monde  romain  (pas  parle  sucre  )' et 
les  ténèbres  qui  couvrirent  la  terre  à  la  suite  de  l’invasion 
des  Barbares,  firent  baisser  l^niveau  de  la  civilisation. 
L’art  culinaire  et  de  l’office  dégénéra  rapidement  au  milieu 
de  tant  de  décadences. 

Chàrlemagine  ,  dont  la  puissante  main  disciplina  la  barba¬ 
rie,  fut  le  premier  restaurateur  (sans  calembourg  )  de  la 
table,  comme  il  le  fut  de  la  société.  Ce  vaste  esprit' organi¬ 
sateur  s’occupa  de  tout.  On  voit,  par  se^ capitulaires ,  qu'il 
prenait  des  mesures  pour  que  ses  dom'9ines  pourvussent 
à  tous  ses  besoins  et  à  toutes  ses  jouissances  alimentaires. 
Sous  son  règne,  les  femmes,  reléguées  depuis  long-temps 
dans  leur  intérieur,  s'attablèrent  aux  festins ,  et  avec  elles 
reparurent  la  courtoisie,  l’élégance  du  langage,  les  frian¬ 
dises  et  les  confitures  que  les  dames,  même  les  plus  titrées, 
ne  dédaignaient  pas  de  préparer  de  leurs  blanches  mains. 
Cet  usage  se  perpétua  dans  tout  le  moyen  âge  ,  où  la  gour¬ 
mandise  trop  ambitieuse  dut  être  refrénée  par  des  lois 
somptuaires,  souvent  renouvelées,  mais  toujours  éludées 
par  les  ruses  de  la  sensualité. 


—  335  — 


Les  confitures ,  dont  les  Arabes  avaient  gardé  précieuse¬ 
ment  les  meilleures  formules  et  qui  en  avaient  inventé  un 
grand  nombre  ,  se  généralisèrent  en  Europe ,  à  l’époque  des 
croisades,  avec  tant  de  choses  utiles  ou  agréables  que  l'Oc¬ 
cident  conquit  sur  la  civilisation  orientale,  au  prix  du  sang 
des  populations  guidées  providentiellement  à  la  régénéra¬ 
tion  sociale  par  le  signe  sacré  de  la  régénération  religieuse. 

Les  châteaux  et  les  couvents  perfectionnèrent  les  produits 
suaves  importés  de  l'Asie  et  en  découvrirent  de  nouveaux 
et  des  plus  exquis.  Les  châtelaines  et  les  damoiselles,  enfer¬ 
mées  et  isolées  dans  leurs  manoirs  féodaux  ,  tandis  que 
les  paladins  guerroyaient  en  terre  sainte ,  trompèrent  les 
ennuis  de  l'absence  ou  de  l’attente  par  la  préparation  de 
friandises  offertes,  avec  bonheur,  au  retour  du  sire  de 
leur  pensée.  Les  nonnains,  cloîtrées  dans  leur  moutier,  sé¬ 
parées  de  tous  les  plaisirs  mondains,  conservèrent ,  cepen¬ 
dant,  un  péché  mignon  :  la  gourmandise.  Les  prières,  les 
jeûnes  et  les  macérations  furent  impuissants  à  chasser  ce 
démon  tentateur  hors  des  grilles.  Que  de  friandises  sont 
dues  â  ces  pieuses  mains,  qui  cessaient  de  se  joindre  sur  le 
prie-Dieu  pour  manier  l'alambic  ou  l’écumoire,  distiller 
quelque  liqueur  onctueuse  ou  aromatiser  quelque  gelée  fon¬ 
dante.  L’habitude  de  confire  leur  a  fait  inventer  l’expres¬ 
sion  caractéristiqué^de  confil  en  dévotion  ^  (\u\  est  restée 
dans  le  langage.  Les  monastères  d’iiommes  s’étaient  acquis 
aussi  une  réputation  de  gastronomie  justement  méritée. 
Dans  cette  existence  claustrale  si  monotone,  entre  les  offices 
et  les  oraisons,  c’était  une  diversion  heureuse  que  de  dé¬ 
tourner  les  yeux  des  missels  enluminés,  pour  consulter  un 
livre  de  recettes  magistrales,  conservé  précieusement 
par  le  père  cellerier  ,  et  d’en  mettre  en  pratique  les  for¬ 
mules  vivifiantes.  On  tempérait  ainsi  les  rigueurs  de  l’as¬ 
cétisme,  et  l’on  se  procurait  quelques  petites  douceurs  en 
ce  monde  ,  en  attendant  de  savourer  les  grâces  éternelles 
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dans  l’autre.  D’ailleurs,  les  gosiers  elles  lèvres  voués  à 
chanter  la  gloire  du  Très-Haut  avaient  besoin  d’être  adou¬ 
cis  pour  être  plus  agréables  au  Seigneur. 

On  doit  un  grand  nombre  déconfitures  et  d’autres  excel¬ 
lentes  choses  aux  rn lisons  conventuelles  ,  tant  dans  le  mo- 
yenège  qu’à  une  époque  plus  récente.  Les  puinés  des  familles 
nobles  ,  des  deux  sexes,  étaient  dotés  de  grasses  abbayes  et 
de  préhen  les  plantureuses ,  où,  à  coté  de  la  foi  sincère 
et  de  la  science  profon  le  ,  les  plaisirs  mon  lains  trouvaient 
souvent  un  asile,  à  l’ombre  des  voûtes  sacrées. 

Le  bishop  ,  boisson  anglaise  composée  d’une  infusion  do 
jus  d’orange  et  de  sucre  dans  du  vin  ,  s’appelait  liqueur 
ilEvéque,  si  le  vin  était  de  Bordeaux,  liqueur  de  Cardinal, 
s’il  était  du  Rhin ,  et  liqueur  du  Pape,  si  c’était  du  vin  de 
Tokai. 

Don  Perig.non,  savant  Bénédictin,  inventa  le  vin  de 
champagne  ;  les  Chartreux  ,  près  de  Grenoble,  continuent 
à  fabriquer  la  fameuse  Chartreuse ,  dont  le  procédé  inimi¬ 
table  a  été  combiné  dans  leur  couvent  ;  les  meilleures  li¬ 
queurs  de  France  se  faisaient  à  la  Côte  chez  les  Visitan- 
dines  ;  celles  de  Niort  avaient  découvert  la  confiture 
d’angélique;  on  vantait  partout  les  pains  de  fleurs  d’orange 
de  celles  de  Chôteau-Thierry  ;  les  Ursulines  de  Belley 
avaient  pour  les  noix  confites  une  recette  qui  en  faisait 
un  trésor  de  friandise. 

Les  mots  de  confitures  se  trouvent  écrits  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  au  moyen-ôge,  dans  un  comput  de  l’an  1333. 
Elles  sont  appelées  confeclœ.  Dans  un  inventaire  de  1389,  il 
est  fait  mention  d’un  vase  d’argent  doré  pour  servir  la 
confiture,  qualifié  de  confectera  et  confecteria.  Un  autre 
comput  de  1488  parle  d’un  présent  de  dragées  (drageœ) 
et  de  confitures  (  coji/eefiones)  offert  à  l’épouse  d’un  sei¬ 
gneur  nommé  Pierre  d’UiiFÉ. 

Au  festin  de  M.  du  Maine  ,  en  1455 ,  il  y  eût  un  dessert 
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de  prunes  confites  à  l’eau  de  roses ,  de  graines  de  fenouil 
au  sucre,  de  fruits  confits,  de  pâles  au  sucre  montées, 
représentant  des  cerfs  et  des  cygnes.  A  leur  cou  étaient  sus¬ 
pendues  les  armes  de  l’amphytrion  et  celles  des  damoi- 
selles  de  Chateaubrurn  et  de  Villequier ,  en  l’honneur  des¬ 
quelles  la  fête  était  donnée.  On  y  servit  aussi  des  oublies, 
des  gaufres  ,  des  massepains,  des  dragées  et  des  nougats. 

Au  banquet  de  Monseigneur  d’ErAMPES,  dont  le  menu 
fut  dressé  par  le  fameux  Taillevent,  maître-queux  du  roi 
de  France  Charles  VII ,  on  vit  figurer  des  amandes  sucrées. 

Au  moyen-âge,  les  confitures  prirent  la  dénomination 
générique  d’épices.  Elles  ornaient  la  table  des  rois  et  des 
grands.  On  en  offrait  aux  monarques  à  leur  arrivée  dans  les 
villes.  CoMMiNES  rapporte  qu’à  l’entrée  à  Paris  de  Charlotte 
de  Savoie  ,  'épouse  de  Louis  XI ,  la  ville  lui  offrit  plusieurs 
drageouars  tous  plains  d'épicerie  de  chambre  et  belles 
confitures.  - 

Cet  usage  s’est  perpétué  dans  les  temps  modernes  et  jus¬ 
qu’à  notre  époque. 

En  t594,  lorsque  Henri  iv,  entra  dans  sa  bonne  ville  de 
Paris,  il  lui  fut  présenté  par  Messieurs  de  la  ville,  de  l’hy- 
pocras,  de  là  dragée  et  des  flambeaux. 

Pour  localiser  les  exemples ,  nous  les  prendrons  eà  Aix , 
l’ancienne  capitale  de  la  Provence.  On  offrait  à  tous  les 
grands  personnages  qui  arrivaient  en  cette  ville,  du  vin  , 
probablement  pour  les  reconforter,  des  confitures  pour  les 
adoucir ,  et  des  flambeaux  ,  était-ce  pour  les  éclairer?  Dans 
le  livre  du  C4ércmonial ,  conservé  précieusement  aux  ar¬ 
chives  de  l’Hôtel-de-Ville  ,  et  continué  Jusqu'à  nos  jours  , 
nous  lisons  que ,  le  29  octobre  lôVS ,  à  l’entrée  de  Mgr  le 
cardinal  Mazarin  ,  archevêque  d’Aix ,  frère  du  célèbre  mi¬ 
nistre,  il  lui  fut  présenté  24  boites  de  confitures,  24  flam¬ 
beaux  de  cire  blanche  et  24  bouteilles  de  vin. 

Le  31  décembre  1714  ,  la  fille  du  duc  de  Parme,  choisie 
Tome  xxvi  22 
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pour  être  l’épouse  de  Philippe  v,  roi  d’Espngne,  passa  par 
Aix,  en  allant  rejoindre  son  royal  époux.  Il  lui  fut  offert  par 
les  consuls  48  flambeaux  de  cire  blanche  et  48  boites  do 
confitures.  Le  vin  ne  figure  pas  dans  cette  cérémonie.  Est- 
ce  à  cause  du  sexe  du  personnage?  La  princesse  de  Piom- 
bino,  qui  accompagnait  la  future  Majesté  Castillanne,  reçut 
18  flambeaux  et  18  boites  de  confitures  ,  et  Pambassadeur 
d’Espagne  12  boites  de  confitures  et  12  flambeaux. 

Le  13  octobre  1715,  le  prince  de  Monaco,  passant  par  Aix, 
ne  reçut  point  de  présent ,  attendu  qu’on  les  lui  avait  déjà 
faits  une  fois. 

Le  24  juin  1730 ,  il  fut  donné  à  M.  et  à  M*"®  la  princesse 
de  CoNTi  24  boites  de  confitures  et  24  flambeaux  de  cire 
blanche.  Le  prince  obtint  de  plus  24  bouteilles  de  vin. 

Le  3  juin  1816  ,  Madame  la  duchesse  de  Berri  reçut  des 
autorités  municipales  d’Aix  16  boites  de  confitures,  8  boites 
de  biscotins  ,  8  boites  de  dragées  ,  6  livres  de  bougies  et  2 
bouteilles  de  vin  muscat. 

La  ville  d’Aix  fit  hommage  du  même  cadeau  ,  le  19  mai 
1823,  à  la  duchesse  d’ÂNGouLÊME.  ..  . 

L’usage  de  donner  des  confitures  aux  grands  personnages 
de  passage  disparut  à  Aix,  à  la  révolution  de  1830.  * 

11  n’en  a  pas  été  offert  aux  princes  et  princesses  de  la 
famille  d’ORLÉANS  ,  ni  au  Prince-président  Louis  Napoléon, 
aujourd’hui  l’Empereur. 

La  même  coutume  existait  pour  les  mariages  des  Consuls, 
Maires  et  Adjoints ,  ainsi  que  pour  les  naissances  de  leurs 
enfants,  et  pour  la  bénédiction  des  cloches. 

Au  dernier  mariage  municipal,  qui  fut  celui  d'un  Adjoint, 
les  confitures  furent  remplacées  par  une  riche  corbeille 
de  fleurs. 

Mais,  à  l’occasion  du  baptême  de  deux  cloches  pour  la  cathé¬ 
drale,  qui  eut  lieu  le  21  novembre  1858  ,  M.  Rigaüd,  Maire 
et  Député,  et  le  second  Adjoint ,  parrains,  envoyèrent  à 
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chacune  des  deux  marraines  M'"«  Delmas  ,  épouse  de  M.  le 
Sous-Préfet,  et  M"»®  Roux,  épouse  du  premier  adjoint,  l‘2 
douzaines,  ou  soit  144  boites  de  dragées.  Ces  dames  firent 
distribuer  ces  boites  en  ville  aux  personnes  de  leur  con¬ 
naissance. 

Outre  les  épices  ou  confitures  de  table,  on  en  fabriquait, 
au  moyen-àge,  de  plus  fines  et  plus  choisies  qu’on  tenait 
dans  une  boite  à  compartiments  appelée  drageoir.  Nos 
souverains  avaient  leur  écuyer  du  drageoir.  Quelquefois  un 
officier  de  la  plus  haute  noblesse  tenait  le  drageoir  du  roi. 

«  On  apporta  vins  et  épices,  dit  l'historien  Froissart,  et 
«  servit  du  drageoir  devant  le  roi  de  France,  tant  seule- 
«  ment,  le  comte  d’HARCOURT.  » 

On  se  servait  aussi  de  drageoirs  de  poche  qui  sont  devenus 
nos  bonbonnières  d’aujourd’hui.  Le  duc  de  Guise  ,  un  peu 
avant  d’être  assassiné  par  ordre  d’HENRi  iii  ,  venait  de 
prendre  des  prunes  confites  de  Brignoles  dans  son  drageoir. 

Il  existait,  à  la  cour  de  France  ,  une  charge  d'épicier  du 
roi.  Cet  officier  avait  le  département  de  toutes  les  épices  , 
confitures,  fruits  confits  ,  marmelades  ,  gelées,  pâtes  ,  pas¬ 
tilles  ,  dragées ,  etc. 

On  trouve  aussi ,  dans  tous  les  états  de  maisons  de  nos 
rois,  des  oublieurs  et  des  pâtissiers-bouche. 

La  justice  recevait  des  épices  ou  confitures.  C’étaient 
des  présents  fort  honorables  à  cause  de  leur  prix  élevé  et 
de  l’estime  qu’on  en  faisait.  Après  avoir  gagné  son  pro¬ 
cès,  on  remerciait  son  juge  en  lui  portant  des  friandises. 
Mais  il  était  plus  prudent  de  les  ofïrir  avant  la  sentence. 
C’est  la  précaution  que  prirent  tous  les  plaideurs  par  la 
suite.  Les  épices  s’appelaient  aussi  sporlulœ ,  du  nom  des 
corbeilles  où  ou  les  recevait.  On  usa  et  on  abusa  des  épices. 
Une  ordonnance  défendit  d’en  recevoir  plus  de  10  sous 
(50  fr.)  par  semaine.  Philippe  le  Bel  ne  permettait  aux 
magistrats  d’accepter  que  ce  qu’ils  pouvaient  consommer 
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depices  en  huil  jours.  Los  épices  furent,  plus  lard,  conver¬ 
ties  en  argent,  et  on  trouve,  en  marge  des  anciens  registres 
des  parlements;  Ne  deliberalur' donec  solvanlur  species  ; 
qu’il  ne  soit  pas  délibéréqusqu'à  ce  qu’on  ait  payé  les  épi¬ 
ces.  Il  fut  créé,  en  1581  et  1586  ,  des  offices  de  receveur 
des  épices  dans  les  differents  tribunaux  du  royaume.  Les 
épices  ,  tour  à  tour  tolérées  ,  réduites  ou  .défendues  ,  se 
sont  perpétuées  ,  sous  différentes  formes  ,. jusqu’à  la  Révo¬ 
lution.  Elles  étaient  renouvelées  des  Grecs  qui  les  appe¬ 
laient  Prylanées  et  dos  Romains  qui  les  nommaient  Xenia\ 
elles  étaient  limitées  à  des  choses  propres  à  être  mangées  et 
bues  dans  trois  jours.  L’Empereur  Constantin  les  abolit  ; 
mais  Trébonien  ,  qui  en  recevait ,  ne  voulut  pas  insérer 
cette  loi  prohibitive  dans  le  ‘Code  de  Justinien.  Les  juges 
ecclésiastiques  acceptaient  aussi  des  épices,  puisque  le 
concile  de  Verneuil ,  tenu  en  884  ,  les  proscrivait  en  ces 
termes  énergiques  :  Ul  nec  Ch'islus,  liée  abbas  ,  nec  ulius 
laicus  yro  juslicià  faciendâ  ^  sportulas  accipial. 

La  corporation  des  épiciers  se  divisait ,  avant  la  Révolu¬ 
tion  ,  en  apothicaires  et  épiciers ,  et  ceux-ci  se  subdivisaient 
en  droguistes  ,  confituriers  et  ciriers  ou  ciergiers. 

Rabelais,  dans  son  Pentagruel ,  en  parlant  des  offrandes 
4ites  par  les  Gaslrolatres  à  leur  dieu  Manduce^  énumère  la 
plupart  des  friandises  usitées  à  son  époque  :  gâteaux  feuil¬ 
letés ,  beignets  ,- tourtes  de  16  façons  ,  gauffres  ,  crêpes, 
pâles  de  coings  ,  caillebolle ,  neige ,  crème  ,  myrobolans 
confits,  gelées  ,  poupelins  ,  macarons,  tourtes  de  20  sortes, 
confitures  sèches  et  liquides  de  78  espèces,  dragées  cent 
couleurs ,  jonchées ,  métiers  au  sucre  fin.  On  peut  se  fier 
à  l'exactitude  du  curé  de  Meudon  de  joviale  mémoire;  car 
il  était  passé  maître  ès-arts  de  la  gueule  et  docleuren  toutes 
goinfreries  ,  franches  lippées,  joyeuses  buveries  et  allègres 
façons  de  humer  le  piot.  • 

Dans  le  xv  et  le  xvi*  siècles,  on  donnait  aux  friandises  , 
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confitures  et  gâteaux  ùes  formes  et  des  dénominations  dé¬ 
colletées  qui  feraient  rougir  aujourd’hui  un  régiment  de 
dragons.  La  naïve  gaillardise  de  nos  aïeux  et  la  robuste 
pudeur  de  nos  aïeules  ne  s’en  effarouchaient  d’aucune  ma¬ 
nière.  On  criait  même,  dans  les  rues  ,  ces  douceurs  mal¬ 
séantes  ,  et  vendeurs  ^et  acheteurs  n’hésitaient  pas  à  les 

appeler  par  leur  nom  propre . qui  ne  le  serait  plus 

de  nos  jours.  . 

Le  grand  art  de  la  confiserie  consistait  ,  à  cette  époque  , 
à  déguiser  ses  produits  sous  des  apparences  étrangères. 
Ainsi  au  festin  offert^,  en  1575,  par  la  ville  de  Paris  à  Eli¬ 
sabeth  d’Autriche,  femme  de  Charles  ix,  on  servit  des  vian¬ 
des,  poissons  ,  fruits  de  toute  saison  en  sucre,  dans  des 
plats  et  des  assiettes  de  sucre  ,  et  l’on  mangea  le  contenu 
et  le  contenant.  Maintes  belles  dames  mirent  une  aneuille 

O 

ou  une  volaille  dans  la  poche.  D’autres  ne  se  gênaient  point 
pour  dévaliser  le  service  et  emporter  des  pièces  de  vaisselle 
à  leur  domicile. 

Catherine  de  MÉnicts,  l’astucieuse  inspiratrice  de  la  St.- 
Barlhélemy ,  a  laissé  des  souvenirs  plus  doux  pour  les  gas¬ 
tronomes.  Elle  apporta  en  France  toutes  les  lumières  de  la 
cuisine.  d’Italie  et  toutes  les  perfections  de  l’office  de  la 
péninsule.  Cette  princesse,  d’une  politique  si  ténébreuse,  et 
qui  étudiait  les  sciences  occultes  avec  les  alchimistes  ,  fut 
la  fondatrice  de  l’art  sucré  en  France.  On  lui  doit  la  com¬ 
position  des  délicieux  gâteaux  à  la  crème,  à  la  franchipane 
(chaude).  La  confiserie,  celte  poésie  de  lu  table,  brilla  d’un 
vif  éclat,  grâce  à  l’habile  impulsion  que  celle  reine  sen¬ 
suelle  sut  lui  donner.  Les  pâtissiers  de  la  Dauphine  déployè¬ 
rent  aussi  beaucoup  de  goût,  à  cette  époque  ,  dans  leurs 
constructions  architecturales  et  allégoriques.  Ils  formèrent 
une  corporation  ,  et  Charles  tx  leur  accorda  le  privilège  de 
vendre  le  pain  à  chanter  messe, .  , 

Le  siècle  de  Louis  xiv  fut  le  triomphe  de  tous  les  arts. 
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Les  brillantes  fêtes,  les  tournois  et  les  carrousels  qui  inau  • 
gurèrenl  le  commencement  de  ce  grand  règne,  étaient  tou¬ 
jours  couronnés  par  des  festins  somptueux ,  où  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  confiserie  trônaient  sous  la  protection  éclai¬ 
rée  des  plus  grandes  dames.  Les  femmes  célèbres,  qui 
acquirent  une  influence  si  légitime  à  la  cour ,  la  dûrent 
autant  à  leur  beauté,  à  leurs  grâces  et  à  leur  esprit,  qu’à 
leur  goût  initiateur  et  à  leurs  recherches  pour  découvrir  ou- 
perfectionner  les  délicatesses  qui  flattaient  le  plus  le  palais 
par  l’ingénieuse  combinaison  des  saveurs. 

M"»®  de  Sévigné  faisait  servir  à  ses  convives  des  merveilles 
culinaires,  assaisonnées  des  condiments  mesurés  par  son 
habile  main  et  du  sel  attique  de  son  exquise  conversation. 

M®*  la  princesse  de  Conti  découvrit  le  carré  de  mouton  à 
la  Conti ,  encore  populaire  aujourd’hui ,  qui  arracha  son 
mari  et  ses  frères  au  ressentiment  d’un  monarque  gour¬ 
mand  et  grand  mangeur. 

M®«  de  Maintenon  inventa  les  côtelettes  en  papillottes  qui 
défendaient  l’estomac  royal  contre  les  mauvais  effets  de  la 
graisse.  Elle  combina  ,  en  collaboration  avec  le  père  La- 
chaise,  confesseur  du  roi,  le  fameux  canard  au  père  Douil¬ 
let.  Enfin  ,  pendant  la  vieillesse  bigote  de  Louis  xiv ,  la 
célèbre  favorite  composa,  pour  le  reconforter,  un  cordial 
formé  do  spiritueux  distillés  du  sucre  ,  des  fleurs  d’oranger 
et  d’autres  essences. 

Los  découvertes  et  les  perfections  abondèrent  5  l’époque 
sensuelle  de  la  régence.  La  princesse  de  Berry  prépara  des 
piqués  d’une  finesse  extrême;  la  princesse  de  Soubise  éla¬ 
bora  les  appétissantes  côtelettes  à  la  purée  d’oignons,  qui 
portent  son  nom  ,  la  duchesse  de  Mailly  attacha  le  sien  à 
l’immortel  gigot  que  nos  connaisseurs  savourent  encore  avec 
délices;  la  jolie  femme  d’un  receveur  général,  M®®  Grimod 
de  la  Reyniére  ,  donna  la  vogue  au  dinde  truffé. 

Toutes  cos  femmes  célèbres  et  d’autres  dont  le  nom  nous 
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échappe  s’occupaient  encore  plus  de  l'office,  qui  est  î’eîé- 
ment  par  excellence  Je  leur  sexe  délicat.  Que  de  suaves 
confitures,  que  d’élégantes  sucreries,  que  de  merveilleux 
petits  fours  sortirent  de  leurs  méditations  et  de  l’habileté 
de  leurs  mains  1  Celles  ^qui  n’avaient  pas  l’esprit  inventif 
et  l’imagination  primesautière  achetaient ,  h  grand  prix  , 
les  recettes  des  praticiens  ingénieux  et  mettaient  leur  gloire 
à  les  exécuter  et  à  en  répandre  les  exquises  saveurs. 

La  reine  d’Angleterre  Anne  fut  la  première  cuisinière  et 
confiturière  de  son  temps.  Tous  les  livres  culinaires  ou  de 
l’office  de  son  époque  classent  les  meilleures  formules  sous 
ce  titre  :  d’après  la  mode  de  la  reine  Anne. 

Sous  le  règne  de  Louis  xv ,  les  grands  seigneurs  ,  les 
financiers  ,  les  danseuses ,  les  comédiennes  et  les  petites 
maisons,  où  trônaient  les  vices  dorés,  exigèrent  des  artistes 
de  la  bouche  un  redoublement  d’etforts  et  d’imagination 
qui  portèrent  la  confiserie  à  sou  apogée.  C’est  à  propos  de 
ces  gens  ennuyés  ,  blasés  et  rassasiés  que  Brillat-Savarin 
écrit  celte  boutade  : 

«  Pour  gratifier  des  bouches  qui  ne  s’ouvrent  que  pour 
minauder,  pour  allécher  des  femmes  vaporeuses,  pour 
émouvoir  des  estomacs  de  papier  mâché  et  faire  aller  des 
efflanqués  chez  qui  l'appétit  n'est  qu’une  velléité  toujours 
prête  à  s'éteindre  ,  il  faut  plus  de  génie  ,  plus  de  pénétra¬ 
tion,  plus  de  travail  que  pour  résoudre  un  des  plus  difficiles 
j)roblèmes  de  géométrie  de  l’infini.  » 

L’apostrophe  pourrait  s’appliquer  ,  avec  le  même  à  pro¬ 
pos,  à  certain  monde  de  notre  époque,  appelé  par  anti¬ 
phrase  le  demi-monde  ,  sans  doute  parce  qu’il  n’a  point  de 
vices  à  demi,  et  qu'il  met  sa  gloire  à  les  cumuler  tous  dans 
leur  entière  plénitude. 

Le  progrès  de  la  confiserie  s’arrêta  depuis  1789  jusqu’à 
l’Empire.  Les  démolisseurs  de  toutes  choses  ne  pouvaient 
pas  laisser  debout  un  art  essentiellement  aristocratique. 


La  Révolution  généralisa  pourtant  les  banquets  patriotiques, 
qu’elle  emprunta  aux  Grecs,  comme  tant  d’autres  défro¬ 
ques  de  l’antiquité  remises  en  vogue ,  où  l’héroïsme  coudo¬ 
yait  le  ridicule,  et  où  tant  de  grandeur  dans  l’histoire  se 
mêlait  à  tant  de  petitesses  dans  les  mœurs.  Les  friandises 
se  peignirent  forcément  des  couleurs  nationales  et  emprun¬ 
tèrent  des  dénominations  sublimes  bu  bizarres  aux  circons¬ 
tances  ,  aux  événements  de  la  politique ,  de  la  victoire, 
de  la  tribune  ou  de  la  place  publique.  Le  petit  four  revêtit 
tous  les”  emblèmes  adoptés  par  les  diverses  formes  de 
gouvernements  éphémères  qui  se  succédaient,  mainte¬ 
nant  haut  le  drapeau  et  l’intégrité  de  la  France,  au  milieu 
des  dissensions  intestines  qui  déchiraient  la  patrie.  Les  gâ¬ 
teaux  de  Savoie  arborèrent  coquettement  la  cocarde  tri¬ 
colore  et  les  gelées  se  couronnèrent  du  bonnet  phrygien, 
ou,  pour  le  moins,  s’empourprèrent  de  son  tçint  de  ver¬ 
millon. 

Le  grand  art  des  douceurs  reprit  son  essor,  sous  l'Empire, 
et  s’éleva,  avec  les  marquis  de  Cüssy,  les  Grimod  de  la 
Reyniere  et  surtout  avec  l’immortel  Carême,  à  la  suite  de 
l’aigle  glorieux  qui  tenait  le  inonde  attentif  prosterné  à 
l’ombre  de  ses  ailes. 

De  nos  jours ,  la  confiserie  nous  parait  avoir  atteint  les 
suprêmes  limites  de  l’art.  Cependant,  elle  progressera  en¬ 
core,  pour  suivre  la  loi  du  mouvement ,  et  parce  que  la 
science  lui  fournit  sans  cesse  des  éléments  nouveaux  et  des 
esculenees  inédites.  Nous  n’avons  donc  rien  à  envier  aux 
époques  antérieures,  car  nous  les  dominons  de  la  hauteur 
de  plus  de  2,000  siècles.  Pour  ne  citer  qu’un  exemple,  si 
nos  aïeux  d’avant  la  Révolution  savourèrent  les  premiers 
ananas  conhts,  nous  nous  délectons  avec  les  essences  de 
^ruits  et  de  punch,  et  nous  possédons  les  ressources  nou¬ 
velles  et  les  suavités  des  sirops  concentrés. 

Bru.lat-Savarin,  qu’il  faudrait  toujours  citer  en  matière 
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dégoût,  a  parfaitement  défini,  nu  point  de  vue  des  satis- 
factions  de  la  bouche,  l’ère  moderne,  lui  qui,  pourtant,  n’a 
pu  qu’entrevoir  celte  terre  promise. 

«  La  physique  et  la  chimie,  dit-il,  ont  été  appelées  au 
secours  de  l’art;  les  âàvar^ts  les  plus  distingués  n’ônt  point 
cru  au  dessous  d’eux  de  s’occupe^  de  nos  premiers  besoins , 
et  ont  introduit  des  'perfectionnements  depuis  le  simple 
pot  au  feu  de  l’ouvrier,  jusqu’h  ces  mets  extractifs  et 
transparents  qui  ne  sont' servis  que  dans  l’or  et  le  cristal.  » 

Dans  la  carte  gastronomique  de  la  France ,  où  sont  notés 
les  pays  les  plus  renommés  par  lès  productions  naturelles 
et  les  préparations  destinées  à  la  tablé,  les  pays  confituriers 
sont  ainsi  classés  par  ordre  alphabétique,  avec  la  men¬ 
tion  des  spécialités  qui' ont  fait  leur' réputation  :  Âix,  fruits 
confits  ,  dragées,  chocolats  et  noh^ats;  Apt,  fruits  confits  , 
confitures  sèches  et  liquides  ,  nougats,  dragées  et  sucreries 
de  toute  espèce  ;  Bar,  confitures  de  groseilles  et  d’épines- 
vinettes;  Clermont,  confitures  diverses;  Dijon,  raisiné,  con¬ 
fitures  d’épines-vinettes,  pains  d’épices  ;  Metz  ,  mirabelles; 
Orléans,  fruits  confits  ;  Paris,  perfection  de  bonbons  et  de 
confitures;  Perpignan,  raisiné;  Provins,  conserves  de  ro¬ 
ses;  les  Puy-de-Dôme,  fruits  en  pâties;  La  Provence,  nougats 
et  fruits  à  écorces;  Rouen,*  gelées  de. pommes  et  confitures 
diverses  ;  Verdun,  dragées  et  ahis. 

La  confiserie,  qui  est  en  Féance  une  branche  considéra¬ 
ble  du  travail  nalional,'imporle  annuellement,  en  moyenne, 
45,000  kilog ,  et  en  exporte  près  de'  600,000 ,  à  destina¬ 
tion  de  l’Angleterre,  la  Turquie,  l’Egypte,  les  Indes ,  les 
Etats-Unis,  l’Amérique  du>'Sud  ,  M’Algérie ,  les  Colonies 
françaises  et  divers  pays  d’Eürope. 

Nos  colonies  et  l’Amérique  nous  apportent  des  confitures 
exquises  d’ananas  ,  de  goyaves  ,  et  autres  fruits  mûris  et 
parfumés  par  le  soleil  des  tropiques. 

L’industrie  et  le  commerce  de  la  confiserie  comprennent, 
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non  seulement  la  fabrication  et  la  vente  des  confitures, 
bonbons  et  dragées  de  toutes  sortes  ,  mais  aussi  le  pastil¬ 
lage,  les  enveloppes  ,  les  boites  et  autres  accessoires. 

«  L’industrie  du  confiseur,  dit  le  Dictionnaire  théorique 
et  pratique  du  commerce  et  de  la  navigation ,  consiste  à 
conserver  dans  du  sucre  cuit ,  et ,  en  quelques  pays,  dans 
le  miel  et  dans  le  caramel,  les  fruits  et  plantes  dont  ils 
corrigent  l’acidité.  Le  confiseur  a  des  affinités  par  les  sirops 
avec  le  distillateur ,  qui  conserve  dans  l’eau  de  vie,  avec 
le  chocolatier  qui  traite  spécialement  le  cacao  ,  avec  le  pâ¬ 
tissier  pour  les  petits  fours ,  macarons,  meringues,  avec 
les  fabricants  de  conserves  qui  confisent  dans  le  vinaigre, 
dans  le  sel,  etc.  et  même  avec  le  pharmacien  pour  les  pâ¬ 
les  de  guimauve,  les  pastilles  digestives  ,  le  cachou  préparé, 
les  boules  de  gomme  sucrées  et  toutes  les  préparations  à  la 
menthe,  au  suc  de  réglisse,  etc.  *  . 

Les  pêches,  abricots,  cerises,  prunes,  coings,  verjus  , 
sont  la  base  des  marmelades  demi-solides.  On  fait  des  ge¬ 
lées  de  groseilles  à  chaud  et  à  froid.  Dans  la  série  des  arti¬ 
cles  variés  ,se  comptent  les  marrons  glacés,  les  limons,  le 
sucre  rafraîchissant  au  citron  ,  à  la  framboise ,  à  l’orange, 
le  sucre  de  pomme  ,  les  cerises,  figues  et  dattes  farcies  à  la 
pistache  et  à  l’ananas  ,  le  sucre  d’orge  ,  les  pastilles  opaques 
et  transparentes,  les  pâtes  de  fruits  à  la  violette,  au  thé,  au 
punch  ,  à  la  créme;’/de  noisettes,  préparations  sucrées  qui 
ont  laissé  en  arriére  l’ancieu  assortiment  de  l’angélique  , 
des  amandes  et  des  pralines. 

On  imite  au  sucre  et  au  chocolat,  avec  beaucoup  d’art, 
les  fleurs,  les  fruits  et  les  légumes. 

Le  pastillage  ,  qui  fournissait  jadis  les  assiettes  montées, 
et,  pour  ornement  de  table,  des  temples  d'une  architecture 
douteuse,  est  arrivé  ,  avec  l’auiiliaire  de  l’amidon  et  de  la 
fécule  do  pomme  de  terre ,  à  produire  des  articles  d’un 
dessin  remarquable  et  à  avoir  ses  artistes  ,  comme  l’ivoire  et 
l’albâtre. 
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La  confiserie  répond  aux  besoins  des  desserts,  soirées  ^ 
baptêmes,  fêtes  du  carnaval,  ol  surtout  à  l’usage  desétren- 
nes  du  jour  de  l'an.  Aussi  le  mois  de  décembre  est  l’époque 
d’affluence  cliei  les  confiseurs  de  tous  les  pays. 

Paris  fait,  depuis  longtemps  ,  la  concurrence  aux  fabri¬ 
ques  spéciales.  Mais  il  n’a  pu  enlever  à  la  Provence ,  favori¬ 
sée  par  son  riche  climat ,  la  spécialité  des  nougats  ,  fruits  ê 
écorces  etc.  où  celle-ci  a  conservé  une  supériorité  incontes¬ 
table  et  incontestée. 

La  confiserie  alimente  plusieurs  autres  industries  qui 
marchent  parallèlement  avec  elle  ;  nous  citerons  la  fabrica¬ 
tion  des  boites,  corbeilles,  cornets,  enveloppes  et  contenants 
de  toute  sorte  ,  la  bimbeloterie  ,  le  cartonage,  la  papeterie, 
la  dorure ,  la  gravure,  la  lithographie,  l’imprimerie,  la 
verrerie  ,  la  cristallerie,  la  poterie,  le  bouchunnage  etc. 

Tout  confiseur  sait  travailler  le  sucre  et  la  matière  pre¬ 
mière;  mais  Paris  prime  la  Province  parla  création  de 
modèles  nouveaux  et  dans  l’art  la  confiserie. 

Parmi  les  villes  de  la  Provence  qui  se  livrent  à  la  fabri¬ 
cation  de  la  confiserie ,  nous  avons  mentionné  Âpl  et  Aix  : 
nous  devons  ajouter  Brignoles,  Grasse  et  Marseille. 

Marseille  travaille  surtout  pour  la  consommation  locale 
et  l’exportation  ;  Grasse  crée  des  produits  aromatisés  re¬ 
marquables  ,  qui  lui  ont  valu  une  récompense  à  l’exposition 
nationale  de  1855;  Brignoles  est  connue  par  ses  pruneaux. 
Aix  exporte  des  fruits  confits  de  toutes  sortes,  liquides  et 
glacés  ,  des  nougats,  et  surtout  ses  biscotinset  ses  calissons, 
friandises  dont  elle  a  la  spécialité  et  le  monopole.  MaisApt 
est  le  chef  lieu  confiturier  ûq  la  Provence.  Elle  excelle  dans 
toutes  les  branches  de  la  confiserie  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  depuis  des  siècles.  On  sait  que  la  célébré  madame 
de  Sévigné  ,  dans  une  de  ses  lettres  inimitables ,  qualifie  Apt 
de  vrai  chaudron  à  confitures. 

Le  Mercure  aptésien,  dans  son^mero  du  C  juillet  1862, 
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a  publié  un  feuilleton  fort  intéressant,  quoique  un  peu  fan¬ 
taisiste,  sur  l’histoire  de  la  confiserie  d’Âpl.  Il  est  signé  des 
initiales.  E.  S,  et  nous  avons  cru  reconnaître,  sous  leur 
voile  transparent,  un  honorable  docteur  de  cette  ville,  doc¬ 
teur  in  utroqiic  jitrej  puisqu’il  joint  au  diplôme  de  l’art 
médical  celui  de  la  gaie  science  dont  il  est  un  des  maitres  les 
mieux  inspirés. 

L’auteur  érudit  de  cet  article  remarquable,  nous  apprend 
que  la  confiserie  d’Apt  établit  solidement  sa  réputation  pen¬ 
dant  les70  années  du  séjour  des  Papes  à  Avignon.  La  Cour 
de  Rome  ,  en  émigrant  au  delà  des  Alpes  ,  avait  importé 
sur  les  bords  du  Rhéne  les  goûts  et  les  raffinements  de  la 
sensualité  italienne.  Mais  les  praticiens  habiles,  qu’elle  avait 
amenés  à  sa  suite  ,  trouvèrent  des  maitres  en  Provence. 
Aussi,  en  134^,  Clément  VI  nomma  Aüsias  Maseta  d’Apt, 
son  escoityero  iii  confi^sarias.  Le  même  ofiice  était  occupé, 
en  1403 ,  sous  Benoit  XIII ,  par  Battarely  de  la  même  ville. 
On  comprend  qu’une  industrie  aussi  attrayante  ait  prospéré 
et  fleuri  sous  l’administration  paternelle  des  nombreux  légats 
gastronomes,  qui ,  après  le  retour  de  la  papauté  à  Rome  , 
la  représentèrent  à  Avignon  jusqu’à  la  Révolution  française 
de  1780. 

On  jugera  de  la  perfection  qu’avait  atteint  cet  art,  grâce 
à  un  aussi  haut  et  aussi  puissant  patronage,  parla  relation 
suivante  que  nous  empruntons  à  un  vieux  bouquin  histo¬ 
rique.  ...  } 

€  Lorsque  Marie  de  Médicis  vint  d’Italie  en  France,  le  légat 
du  Pape  lui  offrit  à  sont  passage,  à  Avignon,  une  collation 
magnifique.  Là'  table  était  ornée  de  50  statues  de  sucre 
d'une  palme  de  haut ,  représentant  des  Dieux,  des  Déesses 
et  des  Empereurs.  Il  y  avait  aussi  300  paniers  pleins  de 
toutes  sortes  de  fruits  en  sucrerie  parfaitement  imités,  qui 
furent  offerts  aux  darnes  et  demoiselles  invitées  à  cette  fête.» 

M.  E.  S.  nous  fait  co^oltre,  dans  le  Mercure  Àplésien, 
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qu’en  1C60,  la  reine  Anne  d’Autriche ,  épouse  de  Louis  xiii 
et  mère  de  Louis  xiv,  se  rendit  à  Apt ,  le  17  mars ,  avec  la 
princesse  d’Orléans  et  une  suite  nombreuse ,  pour  faire  ses 
dévotions  à  Ste-Anne  ,  sa, patronne,  (^ont  les  reliques  sont 
conservées  dans  la  ciryple  célèbre  de  l’église  de  cette  ville. 
Plusieurs  festins  d’apparat  furent  donnés  pn  son  honneur, 
et  la  confiserie  aptésinnne  en  décora  les  desserts  de  chefs- 
d’œuvre  de  saveur  et  de  bon  goût.  Non  seulement  la  royale 
voyageuse  en  témoigna  sa  vive  satisfaction  personnelle  , 
mais  elle  fit  des  commandes  et  des  achats  importants 
qu’elle  adressa  h  Louis  xiv  ,  au  roi  d’Espagne  et  à  l’Infante 
Marie-Tiierèse.  Les  confitures  d’Âpt  furent  vivement  appré¬ 
ciées  à  la  cour  de  France  où  elles  parèrent  les  tables  somp¬ 
tueuses  du  grand  roi.  Pendant  longtemps  ,  elles  y  furent 
l’élément  principal  des  cadeaux  du  jour  de  l’an  et  du  car¬ 
naval. 

La  confiserie  aptésienne  ne  cessa  de  progresser  sous  le 
règne  de  Louis  xv  et  de  Louis  xvi ,  et  occupa  une  place 
d’honneur  dans  les  réunions  gastronomiques  de  l’époque  , 
où  l’église  ,  l’armée  et  la  magistrature  rivalisaient  de  luxe 
et  de  délicatesse.  Après  quelques  alternatives  d’arrêt  et  de 
reprise,  cette  friande  industrie  est  aujourd’hui  des  plus  flo¬ 
rissantes. 

En  1845,  up  ministre  vint  passer  trois  jours  à,  Apt.  Un 
grand  diner  nflSciel  lui  fut  offert.  Au  dessert, 
chefs-d’œuvre  dç  sucrerie,  représentant  la  c^.apellede  Notre 
Dame  de  la  Garde  à  Marseille  et  le  chemin  de  ’fpr  d’Apt.  Ce^ 

'  •  ^  t.'  ,  •  J 

pièces  ,  d’une  exécution  parfaite,j,j^ureut  admirées  par  les 
convives,  mais  restèrent  intacte^  ,..et  on  les  envoya  a  Paris, 
où  elles  figurèrent  avec, Ifonnejjr  sur  ja  table  du  roi  Louis- 
Philippe. 

■  -  IJ 

M.  E.  S.  raconte  encore  que  ,  lors  du  passage  de  la  reine 
Anne  d’Autriche,  à  Apt,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
conformément  à  l’usage  que  nous  ayons  déjà  mentionné,  la 
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ville  lai  fit  présent  de  quatre  livres  de  cire  blanche,  six 
livres  de  confiture  sèche,  quatre  livres  de  dragées  et  trois 
livres  d’anis  sucré. 

Voici  quelle  a  été  la  progression  ascendante  de  l'exporta¬ 
tion  de  la  confiserie  aptésienne.  En  1815,  elle  était  de  15  à 
20,000  kilogrammes  seulement.  De  1815  à  1858 ,  elle  est 
montée  à  50,  à  100  et  jusqu'à  150,000  kilogr.  De  1852  à 
1862,  elle  a  atteint  le  chiffre  de  200  à  250,000  kilogrammes. 
La  France,  la  Belgique,  l'Angleterre,  l’Allemagne,  l’Autri¬ 
che  ,  la  Suisse  ,  la  Russie  ,  etc.,  sont  les  pays  de  débouchés 
où  ses  produits  sont  expédiés  directement. 

La  confiserie,  comme  les  autres  arts  et  industries,  a  eu 
.ses  écrivains,  et  ils  sont  nombreux  depuis  Archestrate  jus¬ 
qu’à  nos  jours.  Les  uns  n’ont  fait  que  colliger  des  recettes; 
les  autres  ont  disserté  et  commenté ,  fait  de  l’histoire  et 
même  de  la  philosophie. 

On  pourrait  ajouter  encore  bien  des  noms  d’auteurs  à 
ceux  déjà  mentionnés.  Nous  nous  contenterons  de  citer  , 
dans  l’antiquité,  Caton,  De  re  ritsttcd, Varron,  qui  composa 
plus  de  500  volumes  et  parla  souvent  de  cuisine,  Columelle, 
dans  son  Traité  d'agric allure,  Vum,  Histoire  naturelle, 
Gabius  Apicius,  Macrobe  (  SaMmafes) ,  Pompomüs  Lætus, 
{Signification  des  mots  techniques),  et,  dans  le  Thésaurus 
antiquilatum  grœcarum  et  romanarum ,  les  traités  de  J. 
ConONARIüS,  JoS.LAURENTIÜS,  Pet.CASTELLANUS,  AHr.  Türnebe, 
Erycius  Puteanüs,  etc. ,  ainsi  que  Aloysius  Trissinus,  Collius, 
Rhodiginüs  ,  Laugius  ,  Christophorüs  A  Vega,  auteurs  assez 
obscurs  du  raoyen-Age  qui  ont  traité  de  l’art  de'bien  vivre. 

1393.  —  Le  plus  ancien  livre  connu  sur  l'art  culinaire 
et  l’office,  au  moyen-àge,  est  le  Mènagier  de  Paris ,  écrit 
par  un  bourgeois  de  cette  ville,  en  1393. 

1499.  —  Le  petit  livre  de  Platina  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  ne  fut  imprimé,  à  Bologne,  qu’en  1499,  sous  le 
titre  De  honeslà  voluplale  ac  luendà  valetudine  opuscnlum 
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(h  obsoiiiis ,  édilioii  excessivement  rare.  Il  contient  plu¬ 
sieurs  recolles  curieuses  pour  faire  les  confitures  de  raisins, 
de  mures  ,  de  cerises  et  de  merises.  (Moretum  ex  uva  ,  ex 
moris,  ex  cerasis,  ex  merendis.  ) 

Le  livre  de  Taillevent,  maitre  queux  du  roi  de  France 
Cfiarles  VII,  ne  porte  pas  de  date. 

loOS.  —  Metisa  philosopliica,  auteur  inconnu. 

1529. —  Libro  de  coaiiia^  en  langue  espagnole,  de  Roberto 
de  Nola  ,  maitre  queux  de  Ferdinand,  roi  de  Naples. 

1540.  —  L'ouvrage  de  Brüyerinus  Campeggius,  De  re  ci- 
barià,  imprimé  eu  1540  et  déjà  mentionné  dans  cet  opus¬ 
cule  ,  contient  un  traité  sur  les  confitures  (1). 

1543.  — PiDoux,  la  Fleur  de  loule  cuisine^  composée  par 
plusieurs  cuisiniers,  revue  et  corrigée. 

1550.  —  Car.  Stepiianus,  De  Natrimenlis  libri  très. 

1555.  —  Noire  fameux  Michel  de  Nostradamus  n’a  pas 
dédaigné  de  consacrer  son  temps  et  sa  science  à  l’art  du 
confiturier.  Les  regards  de  l’astrologue  se  sont  abaissés 
du  ciel  sur  une  bassine  ,  et  ont  quitté  la  clarté  de»  astres 
pour  la  lueur  du  fourneau.  La  même  main  qui  a  écrit  les 
célèbres  Centuries  a  rédigé  un  livre  très  curieux,  imprimé 
à  Lyon,  en  1555,  ii\l\lu\é  :  Excellent  et  moult  utile  opus¬ 
cule  qui  traicte  de  diverses  façons  de  fardements  et  sen¬ 
teurs  ,  et  qui  monstre  la  façon  de  faire  confitures  de 
plusieurs  sortes. 

1558.  —  Rigaud  et  Saugrain  publièrent  aussi  à  Lyon,  en 

(I)  Ce  Campeggids  était  cardinal.  Il  fut  chargé  par  le  Pape 
de  raccommoder  le  roi  d’Angleterre  Henri  Vlll  avec  sa  femme 
Catherine  d’Aragon .  N’ayant  pas  réussi  à  rapprocher  les  deux 
royaux  époux  ,  pour  que  son  voyage  ne  fut  pas  inutile  ,  il  se 
livra  à  une  étude  comparée  des  cuisines  anglaise ,  française 
et  italienne ,  afin  d’essayer  de  leur  faire  faire  bon  ménage  en 
semble. 
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1558,  la  pratique  de  faire  toutes  sortes  de  confitures  et 
condiments ,  etc. 

1570.  —  Barlolomeo  Scappi^ écrivit,  en  italien,  un  ou¬ 
vrage  important  intitulé  :  Epulario^  o  vero  de  re  coqui- 
naria  où  l’on  trouve  les  recettes  per  fare  conditi  in  zuccaro 
di  diverse  sorte.  Il  obtint  un  tel  succès  et  fut  en  telle  esti¬ 
me,  que  le  Pape  Pie  v,  par  un  Motu  proprio  ^  accorda, 
pour  dix  ans,  le  privilège  à  l’auteur,  interdisant  la  contre- 

f  '  ^  f 

façon  è  tous  les  Chrétiens  {singulis  Cliristi  fidelibus),  sur¬ 
tout  aux  libraires  et  aux  imprimeurs,  sous  peine  d’une 
amende  de  200  ducats  d’or  et  de^l’excommunication.  Noble 
et  sainte  protection  accordée  à  la  propriété  littéraire  et  à 
l’art  des  confitures  1 

De  victus  saluhris  ratione,  par  Isaac,  sans  date. 

Medica  ad  palatum ,  sans  date,  auteur  inconnu. 

1588.  —  La  palinodie  chimique^  poème  par  Gaut. 

Citons  encore  ; 

1590.  —  Petrus-Ciaconius  Foletanus  :  De  triclînio  sive 
de  modo  convivendi  apud  priscos  Romanos  et  de  convi- 
viorum  ap  par  alu. 

1592.  —  De  victu  Romanorum  et  de  sanitate  tuendà 
par  I.  Petroniüs. 

1596.  —  André  Baccius,  déjà  mentionné ,  qui  signale  la 
suavité  des  confitures  de  son  temps,  faites  avec  des  fiuits 
divers,  des  melons,  des  amandes,  des  amandes  de  pin,  des 
pistaches  ,  des  citrons,  de  la  coriandre,  des  anis,  de  la  cin- 
nainome,  du  musc  et  de  l’ambre. 

Pratica  et  scalcaria  r/’Anlonio  Fragoli  Lüciiesi  intilolata  : 
Pianta  di  delicali  frutti  da  service  qualsi  voglia  mensa. 
(sans  date  et  en  langue  italienne.) 

1600.  —  Olivier  de  Serre,  le  célèbre  agronome.  Théâtre 
de  l'agriculture  et  le  ménage  des  champs. 

1606.  —  Jos.  Queretanus,  déjà  nommé,  Dieteticon  Poly- 
historicon. 
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du  territoire  de  l’arrondissenient ,  mais  il  persiste  à  croire 
que  rien  ne  s’opposerait  à  l’emploi  de  cet  instrument  dans 
le  reste  de  la  circonscription. 

M.  Legier  de  Mesteyme  fournit  des  détails  sur  la  moisson¬ 
ne  use- faucheuse  armée  d’une  seule  faux,  qu’il  a  vue  è 
Paris  à  l’exposition  d’agriculture  ;  le  mécanisme  en  est  des 
plus  simples,  un  seul  homme  la  pousse  devant  lui  sans  fa¬ 
tigue,  elle  est  applicable  à  la  petite  culture  et  son  prix 
est  relativement  minime.  Il  cite  également  le  Trieur-Marrot 
fabriqué  à  Niort,  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services 
pour  la  préparation  des  blés  de  semence.  Il  semble  réaliser 
la  perfection  du  tarare;  son  prix  est  de  250  fr, 

M.  d’AvoN  regrette  que  la  routine  résiste  si  fortement 
dans  nos  campagnes  à  l’adoption  des  machines  nouvelles. 
Ainsi ,  dit-il,  ce  n’est  que  depuis  peu  de  temps  que  l’on  y 
a  substitué  le  rouleau,  à  dépiquer  les  grains  ,  à  la  foulaison 
opérée  jusque  là  parles  chevaux.  Il  aspire  à  y  introduire 
l'usage  du  tarare  comme  ayant  de  grands  avantages  sur 
les  ventilateurs  anciens.  Dans  certaines  localités,  les  socié¬ 
tés  d’agriculture  ne  pouvant  vaincre  la  routine  qui  s’oppo¬ 
sait  à  l’adoption  de  cette  utile  machine  ,  ont  pris  le  parti 
d’en  distribuer  gratuitement  quelques  unes  aux  agriculteurs. 
Ne  serait-il  pas  à  propos  d’en  faire  autant  pour  dissiper 
les  préventions  qui  s’élèvent  à  l’endroit  du  tarare? 

M.  Guillibert  ,  Président  du  tribunal  civil  d’Apt ,  vou¬ 
drait  introduire,  dans  la  contrée  ,  l'usage  de  la  herse  à  un 
seul  collier  suivie  d’un  rouleau,  comme  le  moyen  le  plus 
avantageux  dans  les  semailles. 

M.  DE  Berluc-Peuüssis  signale  et  recommande  le  semoir 
en  ce  que  sou  usage  a  pour  résultat  une  grande  économie 
de  grains. 

Il  ressort  de  la  discussion  que  la  routine  n’est  pas  le 
seul  obstacle  à  l’adoption  delà  plupart  de  ces  utiles  engins, 
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mais  aussi  leur  prix  qui  n’est  pas  en  rapport  avec  lés  res¬ 
sources  de  la  petite  culture. 

M.  le  Président  des  assises  scientifiques  donne  lecture 
de  la  11""®  question  ainsi  formulée:  Etablir  d’après  des 
observations  comparatives ,  si  la  maladie  dès  vers-à-soie 
a  sa  source  dans  un  vice  héréditaire ,  ou  dans  des  causes 
exlerîtes,  telles  que  la  nature  de  V alimentation  des  sujets? 
En  d’autres  termes  ,  sont  ce  les  vers-^à-soie  ,  ou  les  mû¬ 
riers  qui  sont  malades.  '? 

Plusieurs  membres  considérant  cette  question  comme 
insoluble,  et  aucun  mémoire  n’y  répondant,  d’ailleurs,  pen¬ 
sent  qu’elle  doit  être  renvoyee  aux  hommes  eompélenls 
qui  ont  déjà  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  et  qui  tourneront 
encore  long-temps  autour  de  ce  cercle  sans  pouvoir  tran¬ 
cher  le  nœud  gordien. 

M.  le  Président  passe  alors  à  la  12"'®  question:  Quels 
sont  les  besoins  les  plus  pressants  de  la  région  ?Ceiie 
question  demeurant  aujourd’hui  sans  réponse,  est  ajour¬ 
née  à  une  autre  séance. 

On  réprend  la  14®  question  abordée  dans  la  dernière  sé¬ 
ance  :  Quels  vœux  pourraient  être  formulés  pour  être  sou¬ 
mis  ultérieurement  par  la  réunion  d’Apt  au  Congrès  des 
délégués  des  sociétés  savantes  ,  session  de  1863  ?  M.  Sey- 
MARD ,  avocat  ,  exprime  le  vœu  déjà  formulé  par  le  Conseil 
municipal  et  celui  d’arrondissement  d’Apt  ,  ainsi  que  par 
le  Conseil  général  de  Vaucluse  ,  que,  dans  un  bref  délai , 
un  embranchement  de  chemin  de  fer  sur  Caraillon,  ou  Lisle, 
soit  accordé  par  le  Gouvernement  à  la  ville  d’Apt  ;  c’est, 
dit-il,  le  vœu  unanime  de  toutes  les  commissions  d’enquête. 

M.  Légier  de  Mesteyme  s’exprime  sur  le  même  sujet  , 
en  ces  termes  : 

Je  suis  heureux  de  m’associer  au  vœu  proposé  sur  la 
nécessité  d'un  chemin  de  fer  aboutissant  à  Apt. 
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La  question  d’établissement  et  de  tracé  des  voies  ferrées 
n’est  pas  seulement  un  grand  objet  d’administration  publi¬ 
que,  c’est  encore  une  élude  que  revendique  à  bon  droit  la 
science  économique.  Elle  se  pose  d’elle  mémo  à  ce  titre  dans 
le  cadre  de  vos  graves  dissertations. 

Là  où  sont  des  populations  nombreuses  ou  d’abondants 
produits  il  faut  de  grandes  voies  de  transport. 

Le  Congrès  a  entendu  et  doit  entendre  encore  d’intéres¬ 
santes  études  sur  l’importance  industrielle  et  minéralogique 
de  cette  vallée  d’Âpt.  Un  récent  travail  de  M.  Scipion-Gras 
sur  la  géologie  du  département  a  mis  en  lumière  les  richesses 
enfouies  sous  notre  sol.  Quel  vœu  ,  dès  lors  ,  plus  naturel 
et  plus  légitime  que  celui  de  voir,  non  seulement  les  régions 
les  plus  voisines,  mais  le  pays  tout  entier  convié  à  jouir  de 
ces  avantages  par  la  voie  la  plus  rapide,  celle  d'un  chemin 
de  fer? 

Lorsque  l'État  au  prix  de  réels  sacrifices  a  abaissé  les 
barrières  qui  séparaient  notre  commerce  de  celui  des  peu¬ 
ples  voisins,  faut-il  que-de  grandes  sources  pour  l’approvi¬ 
sionnement  de  l’industrie  nationale  restent  ignorées  ou  inac¬ 
cessibles  au  sein  du  pays,  derrière  l’obstacle  offert  par  une 
colline  où  un  torrent? 

Produits  de  la  vallée  d'Apl.  —  Le  chemin  de  fer  à 
Apt  desservira  un  pays  riche  d’avenir  par  ses  minerais  de 
fer  et  ses  grands  établissements  de  hauts  fournaux ,  par  ses 
soufres  en  pleine  exploitation.  Les  forêts  si  considérables  de 
la  comté  de  Sault,  les  schistes  bitumineux  et  les  grés  asphal¬ 
tiques  du  Largue ,  les  sables  vitrifiables  et  les  argiles  ré¬ 
fractaires  du  Coulon,  les  pierres  de  taille  de  la  Coste  trans¬ 
portées  de  tout  temps  à  Marseille  et  du  côté  du  Rhône ,  les 
ocres  et  les  gypses  de  Gargas  ,  enfin  et  surtout  le  bassin 
si  riche  en  combustible  minéral,  qui  de  St-Martin  de  Cas- 
tillon  s’étend  jusqu’à  Dauphin  et  Bois  d’Âsson  sur  une 
longueur  de  plus  de  40  kilomètres,  (comme  1  a  établi  M. 


Gayot),  tous  ces  produits  du  premier  ordre,  reccYront  du 
chemin  de  fer  une  valeur  inappréciable.  Ils  assurent  en 
même  temps  à  l'entreprise  du  chemin  les  plus  sérieux 
éléments  do  profit. 

Mais  nous  voudrions  élever  plus  haut  la  question  actuelle 
et,  au  dessus  d’un  grand  intérêt  régional,  placer  l’intérêt  de 
résiions  voisines  et  les  besoins  de  relations  internationales. 

Il  faut,  dans  ce  but,  embrasser  d’un  regard  la  ligne  dé¬ 
crétée  des  Alpes  et  le  complément  projeté  du  réseau  du 
Sud  Est.  Ces  questions  diverses  gagneraient  à  leur  rappro¬ 
chement.  Nous  les  voudrions,  dans  l’intérêt  de  tous,  coor¬ 
données  entre  elles  et  combinées  étroitement  de  manière  ê 
offrir  un  seul  projet  d’ensemble,  sauf  à  ne  voir  exécuter 
d’abord  que  les  sections  principales  de  ce  réseau. 

I.  Chemin  de  fer  d’âpt. 

Le  chemin  de  fer  d’Apt  isolé  répond  à  do  grands  be¬ 
soins  de  l’industrie;  il  est  d’un  intérêt  général  et  devra 
être  établi  par  la  force  des  choses  dans  un  avenir  prochain. 
Son  utilité  se  montre  plus  pressante  si  on  la  considère  au 
point  de  vue  du  tracé  direct  d’.\vignon  à  Gap. 

Il  en  est,  en  effet ,  du  tracé  des  Alpes,  comme  de  celui 
de  Grenoble  à  Lyon,  ou  d'Aix  à  Marseille.  Pour  Aix  comme 
pour  Grenoble,  après  avoir  regretté  une  ligne  de  travers 
qui  subit  la  concurrence  des  messageries  et  ne  satisfait  per¬ 
sonne  on  se  résout  aujourd’hui  ê  en  chercher  une  plus 
droite. 

La  question  est  de  savoir  si  ces  exemples  ne  suffiront 
pas,  si  l’on  doit  recommencer  pour  Gap  une  autre  ligne 
comme  celles  deux  fois  condamnées  de  Rognac  et  de  Saint 
Rambert. 

II.  Chemin  de  feu  des  Alpes. 

Lorsqu’on  1857  fut  promis  un  chemin  de  fer  d’.\Yiguon  à 
Gap,  les  deux  chefs  lieu  d’arrondissement  d’Apt  etdeForcal- 
quier  ,  déjà  en  possession  de  la  roule  impériale  qui  unit  les 


tleux  CAlrùiïies  dj  la  ligne,  se  crurent  traversés  nécessaire¬ 
ment  par  le  chemin  do  fer  en  projet. 

Précédents:  —  Les  motifs  qui,  en  1813  et  1837,  avaient 
tait  choisir  la  vallée  d’Apl  pour  l’établissement  de  la  grande 
voie  de  communication,  du  Languedoc  aux  Alpes,  devaient 
prévaloir  en  1857  comme  ils  avaient  certainement  prévalu 
de  longs  siècles  avant,  dans  l’esprit  si  judicieux  et  si  politi¬ 
que  des  Romains  pour  l’établissement  de  la  voie  auréliennc 
de  Milan  à  Arles  dans  cette  même  vallée  d’Apt. 

C’est,  qu’en  elfet,  un  chemin  plus  direct  que  tout  autre, 
couvert  en  cas  de  guerre  du  côté  de  la  mer  par  une  rivière 
profonde  et  une  chaîne  continue  de  montagnes  de  près  de 
100  kilomètresde  développement,  dut  attirer  de  bonne  heure 
sur  ce  point ,  la  sollicitude  prévoyante  des  gouvernements. 

En  1861,  cependant,  la  Compagnie  concessionnaire,  tout 
en  déclarant  le  tracé  par  Api  exécutable,  s’en  écarta  dans 
l’avant-projet ,  en  cédant  à  la  préoccupation  évidente  de 
raccourcir  deux  embranchements  projetés,  l’un  sur  Miramas 
par  Salon,  l’autresur  Aix  par  Pertuisou  Peyro’des.  Il  s’agis¬ 
sait  avant  tout  pour  la  Compagnie  de  réduire  la  longueur  de 
la  voie  à  construire  et  de  se  ménager,  en  concentrant  le  tra¬ 
fic,  un  réveau  kilométrique  plus  important. 

Nous  aurions  garde  de  répousser  absolument  ces  considé¬ 
rations  et  de  condamner  le  point  de  vuo  de  la  Compagnie. 
Seulement,  en  acceptant  ces  principes  mômes,  nous  ne  pou¬ 
vons  voir,  dans  l’avant-projet  de  1861,  le  dernier  mot  des 
ingénieurs  si  capables,  qui  le  proposèrent  tout  d’abord.  Les 
lumières  qui  président  aux  Conseils  de  l’État  et  de  la  Com¬ 
pagnie  y  introduiront,  on  peut  l’espérer  encore  ,  de  sages 
améliorations  avant  la  mise  en  œuvi'o. 

Einbranchenient  absorbé  dans  une  seule  ligne  principale. 

Les  embranchements,  dit-on,  sont  onéreux  pour  les 
compagnies.  Nous  croyons  qu’ils  ne  valent  pas  mieux  pour 
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les  populations  enfermées  ainsi  dans  de  véritables  impasses 
et  qu’ils  trahissent  bien  souvent  l’imperfection  des  tracés. 
Pourquoi  donc  se  borner  à  réduire  les  deux  embranchements 
sur  Âix  et  sur  Salon.  Mieux  vaudrait,  nous  semble-t-il,  les 
transformer  en  ligne  principale  desservant  Âvignon,Marseille 
et  Gap,  par  Aix  et  Salon. 

Il  suffirait,  pour  cela  ,  de  laisser  de  côté  Miramas,  point 
perdu  sur  l’étang  de  Berre  ,  pour  marcher  plus  direc¬ 
tement  sur  Marseille  à  partir  de  Salon  en  ramenant  le 
point  d’attache  de  cet  embranchement  vers  les  Milles,.  Ven- 
tabren  ou  Velaux  ,  sur  la  ligne  de  Rognac. 

Aix  offrirait  ainsi  le  point  de  jonction  des  deux  tronçons 
des  Alpes.  Tout  le  trafic  de  la  montagne  se  trouverait  con¬ 
centré  sur  une  ligne  unique  moins  conteuse  et  d’un  meil¬ 
leur  rendement. 

Inconvénients  de  ta  section  de  Lamanon  à  Perluis: 

La  section  de  l’avant  projet,  établie  sur  la  Durance  de  La¬ 
manon  à  Pertuis,  est  détournée,  pour  tous,  d’un  entretien 
onéreux  et  d’une  exploitation  dangereuse  ;  elle  ne  satisfait 
aucun  intérêt: 

Cette  ligne,  en  effet,  impose  aux  Alpes  un  immense  cir¬ 
cuit  en  les  éloignant  d’Avignon  sans  les  rapprocher  de 
Marseille. 

Elle  passe  et  repasse  la  Durance  sur  des  viaducs  qui  se¬ 
ront ,  sans  doute ,  des  œuvres  d’art  remarquables,  mais 
auront  Tinconvénient  de  nécessiter  en  pure  perte  pour  la 
Compagnie  des  frais  d’endiguement  considérables  sans  que 
l’on  puisse  toujours  garantir  la  voie  des  inondations,  et  en¬ 
core  moins  les  trains  en  marche  de  ces  coups  de  vents  désas¬ 
treux  qui  ont  tant  de  fois  rompu  les  ponts  sur  ce  parcours. 

On  traversera  de  beaux  jardins  sans  doute,  mais  la  voie 
enfermée  du  côté  du  Nord  par  la  chaîne  du  Luberon,  du 
côté  du  Midi,  par  la  Durance  même,  restera  inaccessible  au 
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plus  grand  nombre  des  populations  intéressées  ;  ce  bassin 
ainsi  enclavé,  sans  industrie  ni  produit  d’exportation,  n’of¬ 
frira  pas  même  en  bien  des  points  les  matériaux  nécessaires 
à  l’établissement  du  chemin. 

Cette  section,  enfin,  de  Lamanonh  Perluis,  établie,  on  le 
voit,  dans  les  pires  conditions,  à  part  un  avantage  de  niveau, 
serait  d’autant  plus  regrettable  que  rembrançhement  de 
Perluis  à  A.ix  et  celui  de  Salon  desservent  d’une  manière  à 
peu  près  complète  ce  même  bassin  inférieur  delà  Durance, 
Aussi,  peut  on  à  bon  droit  ajouter  à  tous  les  réprochos  faits 
ê  cette  section  ,  celui  de  rester  inutile.  Les  deux  tronçons 
des  Alpes,  réunis  dans  la  direction  d’Aix,  y  suppléent  avec 
le  plus  grand  avantage.  . 

Avantages  de  l'ajourncmenl  de  celte  section  : 

La  sectioi^de  Larnanon  à  Pcrtuis  ou  Peyrolles  à  sup¬ 
primer  aujourd’hui,  n'ayant  pas  moins  de  30  à  35  kilomè¬ 
tres,  son  abandon  ou  son  ajournement,  si  l’on  veut,  laisserait 
disponible  une  somme  de  douze  millions  environ  sur  le 
capital  garanti  par  l’État. 

Les  Alpes,  il  est  vrai,  en  rectifiant  leur  direction  sur  Mar¬ 
seille  s’écartent  du  Languedoc  et  d’Avignon.  Ce  résultat 
serait  fâcheux  s’il  était  sans  remède ,  mais  le  mal  n’est 
qu’apparent. 

En  etfet ,  d’une  part  les  douze  millions  devenus  immé¬ 
diatement  disponibles  ,  permettraient  la  construction  de 
l’embranchement  d’Apt,  sans  dépenses,  ni  subventions  nou¬ 
velles.  D'autre  part,  à  mesure- que  se  développerait  le  trafic 
des  Alpes  à  la  suite  du  chemin  de  fer,  une  ligne  unique  et 
trop  détournée  pour  le  Languedoc  devenant  insuffisante,  le 
chemin  d’Apt  apparaitrait  comme  sa  rectifioation  naturelle 
et  six  à  huit  millions  consacrés  à  cette  époque  au  raccorde¬ 
ment  sur  Voix  du  premier  tronçon  d’Apt ,  suffiraient  pour 
restituer  aux  Alpes,  leur  ligne  la  plus  courte  vers  les 


Pyrénées  ,  colle  de  In  grande  voie  romaine  cl  de  lu  roule 
impériale  n®  100. 

Deux  courants  bien  distincls  d’échange  et  de  trafic  donnent 
vie  aux  Alpes,  l’un  à  l’Est  va  à  la  mer,  l’autre  à  l’Ouest  dans 
le  Languedoc.  Il  fallait  les  satisfaire  tous  deux  ou  du  moins 
aller  au  plus  urgent.  On  chercherait  vainement  l’une  de  ces 
solutions  dans  le  tracé  de  1861. 

Serait-il  donc  trop  tard  pour  mieux  faire  lorsqu’il  s’agit 
des  intérêts  de  l’avenir  et  d’une  dépense  actuelle  de  89 
millions? 

III  Complément  du  réseau  du  Sud-Est  et  chemin  direct 
d’Aix  a  Marseille, 

Depuis  l’enquête  de  1861,  des  évènements  imprévus  ont 
surgi.  Ils  rendent  aux  questions  débattues  plus  haut  une 
actualité  heureuse  ,  ils  donnent  à  notre  cause  ,  une  raison 
d'être  décisive  et  lui  prêtent  des  arguments  nouveaux,  qu’il 
serait  injuste  de  ne  pas  apprécier. 

La  Compagnie  de  la  Af édite rrance  aura  raison  ,  c'est  le 
vœu  du  Sud-Est,  dans  le  grand  duel  provoqué  par  le  Midi^ 
mais  elle  apprendra  ,  espérons  le  ,  aux  périls  de  la  lutte, 
tout  ce  que  vaut  un  tracé  direct. 

L'ensemble  des  projets  soumis  par  elle  à  l'enquête  est 
trop  heureusement  conçu  pour  ne  pas  lui  rallier  les  popu¬ 
lations  d’abord  et  les  sympathies  de  l’État  ensuite. 

Ligne  directe  d'Aix  à  Marseille:  —  Entre  toutes,  la 
ligne  directe  d’Aix  à  Marseille  répond  dans  ces  projets  aux 
besoins  réels  de  la  situation,  à  un  grand  intérêt  général. 
C’est  bien'la  cause  du  pays  et  non  celle  exclusivement  d’une 
ville  qu’ont  si  heureusement  plaidée  pour  cette  ligne,  MM. 
Eeraud-Giraud  ,  Ch.  de  Ribbe  et  tous  les  membres  de  la 
commission  d’Aix. 

Cette  voie  doit  dégager  Marseille  vers  les  Alpes  et  le  Nord 
en  même  temps  qu’elle  rend  libre  la  ligne  d'Arles  pour  le 
mouvement  vers  les  Pyrénées  et  l’Ouest. 
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Nous  supposons  que,  cherchant  la  ligne  la  plus  économi- 
(|ue  et  la  plus  courte,  on  mette  à  profit  7  à  8  kilomètres  de 
la  voie  actuelle  pour  se  diriger  des  Milles  sur  Marseille  par 
le  col  du  Pin;  on  aura  réduit  à  33  kilomètres  environ  le 
parcours  d'Âix  à  Marseille  au  lieu  des  53  kilomètres  imposés 
par  le  circuit  de  Rognac. 

Une  satisfaction  légitime  sera  donnée  à  Âix  et  aux  Alpes, 
mais  'cette  création  ne  serait  pas  complète,  arretée-là. 

Ligne  directe  de  Marseille  au  Rhône  par  Salon  :  —  Il 
faudra  mettre  à  profit  pour  Avignon  le  raccourci  obtenu  ; 
donner  à  Marseille  une  issue  sur  la  vallée  du  Rhône  et  le 
Nord-Ouest  indépendants^  de  la  voie  d’Arles  que  reclame 
tout  entière  le  trafic  vers  l’Ouest  et  l’Océan.  Jamais  celle 
issue  ne  pourrait  s'offrir  par  Pertuis,  ce  serait  un  allonge¬ 
ment  de  parcours  de  50  kilomètres  environ.  Que  faire 
enfin  de  la  voie  existante  de  Rognac  ,  si  on  ne  l’utilise  en 
partie  pour  Avignon? 

C’est  ainsi  quedè»  ce  jour  l’embranchement  de  Salon  nous 
semble  logiquement  et  par  la  force  croissante  des  choses 
attiré  dans^la  direction  de  Marseille  sur  la  ligne  de  Rognac. 

On  peut  réaliser  par  là  les  résultats  suivants  : 

Résultats:  —  1°  Donner  au  port  de  Marseille.une  double 
issue  vers  les  Alpes  et  le  Nord  et  obtenir  par  Salon  ,  une 
voie  directe  sur  Avignon. 

2°  Relier  par  celte  même  voie  Aix  à  Avignon  et  à  Mar¬ 
seille  avec  un  raccourci  de  80  kilomètres  environ  pour  la 
première  ville  et  de]20  pour  la  seconde. 

.3°  Faire  subir  un  circuit  provisoire  au  trafic  des  Alpes 
pour  le  Languedoc  avec  la  perspective  assurée  d’un  rac¬ 
courci  de  50  kilomètres  dans  cette  direelion  au  moyen  du 
raccordement  ultérieur  sur  Voix  de  la  ligue  si  justement 
sollicitée  par  Api,  ligne  à  laquelle  on  pourrait  donner  sans 
délai  son  commencement  d’exécution. 
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Tous  les  intérêts  seraient  sauvegardés  dans  ces  plans  : 

Inlérêi  de  la  Compagnie:  —  On  évite  à  son  profit  la 
construction  et  l’entretien  de  39  h  35  kilomètres  de  voie 
ferrée  de  Lanianon  à  Permis  faisant  double  emploi  avec  les 
embranchements.  On  assure  aux  deux  embranchements 
d’Âix  et  de  Salon,  transformés  en  ligne  principale,  le  mono¬ 
pole  du  trafic.  On  donne  une  raison  d’étre  de  plus  à  la  ligne 
directe  d’Âix  à  Marseille.  On  utilise  enfin  la  ligue  impro¬ 
ductive  de  Ragnac  sur  8  ù  12  kilomètres  en  l’empruntant 
aux  abords  de  Velaux  ,  pour  la  nouvelle  voie  d’Avignon  h 
Marseille,  et  sur  15  à  19,  de  ce  même  point  jusqu’à  Âix^ 
pour  la  voie  d’Avignon  à  Gap. 

Intérêt  des  populations  :  —  Elles  sont  desservies  dans 
le  sens  de  leurs  relations  séculaires  avec  des  raccourcis  dans 
tous  les  sens  ,  qui  réunis  dépassent  60  kilomètres.  Nous 
voulons  bien  réduire  ces  raccourcis  de  moitié,  il  en  résulte 
encore  l’avantage  suivant  :  ces  80  kilomètres  calculés  à  une 
recette  brute  de  30,090  francs  représentent  un  chiffre  de 
900,000  francs  par  an,  somme  digne  de  quelque  attention, 
si  1  on  songe  que  l’abandon  de  la  combinaison  proposée  en 
grèverait  annuellemént  et  à  perpétuité  le  trafic  méditer¬ 
ranéen  sans  profit  pour  personne. 

Intérêt  de  l'Ètaf,  expression  et  résumé  de  tous  les  autres  : 

•  t 

Sur  les  89,500,000  francs  de  garantie  promise  à  la  Com¬ 
pagnie  ,  l’Etat  obtiendrait  sans  charges  nouvelles,  le  com¬ 
mencement  d’exécution  du  chemin  stratégique  le  plus  direct 
des  Pyrénées  aux  Alpes  par  la  vallée  d’Apt.  Ce  chemin  serait 
couvert  d’Avignou  jusqu’auprès  de  Sisteron  par  la  Durance 
et  une  chaine  continue  de  montagnes  offrant  un  rempart 
naturel  sur  une  partie  considérable  du  parcours.  Un  autre 
chemin  stratégique  par  Salon  et  les  Milles  indépendant  du 
ong  souterrain  de  la  Nerthe  et  à  l’abri  de  toute  possibilité 
de  rupture  par  mer  rapprocherait  Marseille  et  par  la  même 
Toulon  do  près  de  demi  heure  do  la  capitale.  Demi  heucr 
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en  cas  de  guerre  c’est  plus  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour 
sauver  ou  pour  perdre  un  arsenal  ! 

Cortclusion  :  —  Confiant  dans  la  gravité  de  toutes  les 
considérations  qui  précédent  ; 

J’ai  l’honneur  de  solliciter  l’émission  d’un  vœu  en  faveur 
de  l’embranchement  d’Apt  h  construire  sans  dépenses 
nouvelles  au  moyen  de  V ajournement  d’une  section  pro¬ 
jetée  de  La  manon  à  Pertuis  sur  la  ligne  de  Gap  ,  section 
démontrée  d’un  entretien  ruineux  sans  profit  pour  per¬ 
sonne  et  provisoirement  remplacée  avec  les  plus  grands 
avantages  par  un  tracé  direct  entre  Avignon  ,  Âix  et  Mar¬ 
seille  par  Salon,  les  Milles  et  le  col  du  Pin.  Cette  distribu¬ 
tion  des  voies  parait  seule  garantir  les  intérêts  de  tous  et 
combiner  de  la  manière  la  plus  utile ,  les  projets  anciens 
avec  les  plus  récents. 

=  Le  vœu  sur  la  nécessité  du  chemin  de  fer  d’Apt  est 
admis  par  l’assemblée  et  sera  présenté  au  Congrès  des 
délégués  des  sociétés  savantes. 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  mercredi  17  septembre  1862. 

Présidence  de  M.  le  docteur  P. -M.  Roux,  Sous-Directeur 
de  l’institut  des  provinces,  etc. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  de  Pontbriant,  Sous-Préfet 
d’Apt,  Guillibert,  Président  du  tribunal  civil ,  l’Abbé  Rose, 
curé  de  la  Palud,  l’abbé  Bernard,  curé  d'Apt,  C.  Bernard, 
xMaire  de  cette  ville,  de  Berluc-Perussis ,  inspecteur  de  la 
Société  française  d’archéologie  pour  les  Alpes  ,  A.  Sevmard, 
Conseiller  à  la  Cour  impériale  d’x\ix ,  Seymard  ,  avocat,  H. 
Legier  de  Mestevme,  Secrétaire  de  la  session  du  Congrès 
d’archéologie  et  Valére-Martin,  inspecteur  de  la  société 
française  pour  la  description  et  la  conservation  des  monu¬ 
ments  ,  dans  le  département  de  Vaucluse. 
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M.  le  Secrétaire  des  assises  scientifiques  n’étant  pas  pré¬ 
senta  la  séance,  M.  Valére-Martin  est  prié  par  M.  le  Pré¬ 
sident  de  le  remplacer. 

La  séance  ouverte,  M.  Em.  Arnaud,  d’Apt,  demande  à  com¬ 
muniquer  un  mémoire  sur  lacontemporanéilé  des  lerrains 
à  gypse  de  Gargas  et  des  environs  de  Paris. 

La  lecture  de  ce  travail  est  entendue  avec  beaucoup  d’in- 
terôt  et  M.  le  Président  en  propose  l’insertion  au  procès 
verbal.  Cette  proposition  est  adoptée  à  l’unanimité. 

Voici  le  text^  du  travail  de  M.  Em.  Arnaud: 

Les  naturalistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  l’âge  géologi¬ 
que  des  conclus  gypseuses  des  environs  d'Apt  :  pour  les  uns, 
elles  ne  sont,  en  elfet,  qu’une  dépendance  du  calcaire  d’eau 
douce  sur  lequel  reposent  ordinairement  les  puissantes  as¬ 
sises  de  grès  coquillier,  qui,  en  Provence  et  en  Suisse,  carac¬ 
térisent  la  partie  supérieure  de  la  période  miocène  ;  tandis 
que  les  autres  ,  en  les  plaçant  dans  la  partie  inférieure  des 
terrains  tertiaires,  les  regardent  comme  contemporaines  des 
gypses  d’Aix  et  de  Montmartre.  Une  courte  discussion  des 
raisons,  qui  ont  motivé  ces  deux  opinions,  suffira  pour  qu’il 
devienne  facile  de  fixer  l’époque  géologique  à  laquelle  il  con¬ 
vient  de  rapporter  le  gypse  de  Gargas. 

Il  est  rare  de  rencontrer  dans  des  formations  appartenant 
fà  des  bassins  éloignés  une  concordance  aussi  satisfaisante 
que  celle  qui  résulte  de  la  comparaison,  au  point  de  vue 
minéralogique  ,  des  assises  de  Montmartre  et  de  Péréal. 

Dans  les  environs  de  Paris  ,  on  trouve  quatre  couches 
épaisses  de  gypse,  séparées  par  des  marnes  ,  au  dessus  des 
calcaires  d’eau  douce  et  des  meulières  que  supporte  la  zone 
inférieure  ,  composée  d’alternances  de  sables  et  de  calcaires 
grossiers  ;  à  Péréal  ,  les  marnes  aptiennes  sont  suivies  de 
sables quartzeux  bigarrés,  offrant  çà  et  là  des  groupements 
informes  de  lentilles  gypseuses  ,  et ,  plus  rarement ,  des 
couches  de  gypses  fibreux  ,  colorés  en  rouge  par  le  fer 
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peroxyde.  A  celle  masse  sableuse  succède  un  banc  épais  de 
calcaire  d’eau  douce,  où  l’on  reconn^iit  de  nombreux  moula¬ 
ges  se  rapporlant  à  plusieurs  espèces  dislincles  du  genre 
Cyrena.  C’est  entre  ces  deux  couches  qu’a  été  rencontré  un 
dépôt  circonscrit  de  marne  sableuse  ,  remarquable  par  les 
nombreux  débris  de  vertébrés,  qui  s’y  sont  fossilisés,  en 
acquérant  un  aspect  charbonneux  au  contact  des  détritus 
organiques  dont  la  masse  entière  est  inlimément  pénétrée, 
et  qui  à  la  partie  supérieure  du  gisement  ont  même  formé 
une  mince  assise  de  lignite.  Le  calcaire  lacustre  ,  dont  il 
vient  d’èlre  question  ,  a  été  considéré  comme  la  partie  infé¬ 
rieure  d’un  dépôt  nettement  séparé  des  sables  situés  au  des¬ 
sous  et  de  la  marne  ossifère  :  mais  cette  division,  unique¬ 
ment  basée  sur  la  ditférencede  composition  chimique  et  sur 
l’allure  toute  spéciale  qu’offrent  ces  deux  systèmes  de  couches, 
est  en  opposition  directe  avec  les  données  palæonlographi- 
ques  puisque  l’on  a  recueilli,  à  plusieurs  reprises  ,  dans  le 
sein  du  calcaire ,  des  débris  se  rapporlant  aux  espèces 
connues  dans  la  marne,  et  que  l’on  n’a  jamais  rien  signalé 
dans  les  sables  inférieurs.  Après  les  calcaires  d’eau  douce 
viennent  les  bancs  de  gypse  interstratifiés  avec  des  marnes 
qui  ne  forment  qu’un  accident,  relativement  à  la  puissance 
de  l’assise  gypseuse.  Le  tout  est  recouvert  par  une  longue 
alternance  de  calcaires  généralement  siliceux  et  des  mar¬ 
nes,  qui  supportent  à  leur  tour,  sur  une  étendue  restreinte, 
le  grès  marin  coquillier  ,  connu  sous  le  nom  de  molasse. 

Pour  justifier  le  classement  de  cette  série  de  couches  dans 
l’étage  parisien  ,  on  a  dit  que  la  période  géologique  ,  qui 
s’est  écoulée  entre  la  formation  des  gypses  de  Montmartre 
et  le  dépôt  des  molasses  marines,  ne  serait  pas  représentée 
dans  notre  bassin,  et  que  ,  du  reste,  on  remarquait  en¬ 
tre  les  deux  terrains  une  stratification  parfaitement  con¬ 
cordante  ,  prouvant  qu’une  époque  avait  immédiatement 
succédé  à  l’autre.  Or  ,  le  manque  d’un  et  même  souvent 
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de  plusieurs  étages,  à  la  suite  de  dénudations,  d'oscillations, 
ou  de  toutes  autres  causes  ,  est  une  chose  très-habituelle  , 
puisque  l’étage  tongrien  lui-môme  n'a  été  rencontré  encore 
ni  dans  les  Etats-Unis ,  ni  en  Angleterre;  et,  dans  ces  deux 
contrées,  d’après  les  recherches  de  Morton  ,  de  Lea,  de  Ch. 
Lvell,  etc.  les  dépôts  de  l’époque  falunienne  se  montrent 
sur  de  vastes  surfaces  au  dessus  des  couches  parisiennes, 
auxquelles  ils  ont  succédé  régulièrement.  Ainsi,  ces  raisons 
ne  sauraient  légitimer  le  classement  du  terrain  à  gypse  de 
Gargas  dans  l’étage  tongrien  ,  alorsque  la  palæontologie 
fournit  plus  de  40  espèces  de  vertébrés  presque  toutes 
communes  au  gisement  de  Péréal  et  aux  gypses  palœon- 
thériens  de  Montmartre. 

Les  données  minéralogiques  et  les  résultats  fournis  par 
la  palœontographie  sont  donc  parfaitement  d'accord,  et  l'on 
ne  peut  hésiter  à  regarder  les  plâtres  de  Gargas  el  de 
Montmartre  comme  rigoureusement  synchroniques. 

Du  reste  ,  ne  pourrait-on  pas  considérer  le  calcaire  sili¬ 
ceux,  qui,  à  Gargas,  est  supérieur  aux  gypses,  comme  le  re¬ 
présentant  de  l’époque  tongrienne  ?  Cette  assise  deviendrait 
ainsi  contemporaine  des  grès  de  Fontainebleau  et  des  calcai¬ 
res  siliceux  d’Elampes;  ce  rapprochement,  ce  rapport  avec  la 
similitude  de  com[)osition  chimique  dans  les  deux  bassins,  fe¬ 
rait  disparaître  la  discordance  géologique  signalée  plus  haut. 

Après  avoir  discuté  l’âge  d’une  masse  minérale  ,  on  est 
naturellement  conduit  à  s'occuper  de  son  mode  de  forma¬ 
tion;  les  gypses  reconnaissent  deux  origines  dilférentes  ; 
l’une  thermale  ou  métamorphique,  l'autre  sédimentaire  , 
résultat  d’une  précipitation  chimique  opérée  sur  les  lieux 
même  de  leur  gisement  actuel.  Quelques  cristaux  doivent 
aussi  leur  existence  à  une  action  électro-chimique  que  les 
pyrites  exercent  sur  les  parties  calcaires  contenues  dans 
les  argiles  :  telle  est  l’origine  des  groupements  cristallins 
que  l’on  rencontre  quelquefois  dans  les  marnes  de  l’époque 
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aptienne;  d’ailleurs,  ce  mode  de  formation  est  très-restreint 
et  n’a  jamais  pu  produire  que  des  masses  isolées  d’un  petit 
volume.  Quelques  géologues,  se  basant  sur  l’identité  d'allure 
que  l’on  observe  entre  les  gypses  des  environs  et  les  cal¬ 
caires  encaissants  ,  dont  ils  sont  la  continuation ,  les  ont 
considérés  comme  métamorphiques.  Mais  les  gypses  anor¬ 
maux  doivent  leur  existence,  soit  àdèseaux  thermales  érup¬ 
tives  sursaturées,  qui  les  ont  déposés  en  amas  irréguliers, 
soit  à  une  épigénie  exercée  sur  les  calcaires  par  des  vapeurs 
sulfureuses  ,  émanées  de  l’intérieur  du  globe,  sans  doute  à 
la  suite  des  bouleversements  qui  ont  accompagné  la  sortie 
des  roches  d’origine  ignée  avec  lesquelles  ils  olfrenl  une  re¬ 
lation  immédiate  que  Ton  ne  peut  méconnaître ,  et  dont  le 
voisinage  explique  la  dissémination,  danslesgypses  apparte¬ 
nant  à  cette  catégorie,  du  taie,  du  mica  et  d’autres  miné¬ 
raux  dont  la  présence  ne  saurait  se  rattacher  à  une  ori¬ 
gine  sédimentaire.  Ainsi  l’action  métamorphique  a  pour 
effet  de  substituer  un  atome  d’acide  sulfurique  et  deux 
atomes  d'eaux  à  un  atome  d’acide  carbonique  ,  d’où 
il  résulte  que  chaque  atome  de  chaux  carbonatée,  qui 
pèse  625,  est  transformé  en  ui\  atome  de  gypse  hydraté 
pesant  1075 ,  en  sorte  que,  suivant  l’importante  remar¬ 
que  de  M.  Elie  de  Beaumont,  l’un  des  savants  auteurs 
de  la  carte  géologique  de  France  ,  l’idée  d'une  notable  aug¬ 
mentation  de  volume  accompagne  l’hypothèse  d’une  épigénie 
opérée  sur  une  masse  calcaire  solidifiée.  En  empruntant  à 
la  physique  une  formule  assez  usuelle,  on  reconnaît  avec 
facilité  que  ce  gonflement  a  lieu  dans  le  rapport  de  231,48 
à  467,  29;  c’est-à-dire  que  le  volume  de  la  masse  primitive 
doit  avoir  plus  que  doublé.  Les  résultats  de  l’observation 
sont  venus  donner  une  confirmation  complète  aux  déduc¬ 
tions  théoriques ,  en  faisant  voir  que  les  gypses  anormaux, 
accompagnés  découches  sédimentaires ,  occupent  relative¬ 
ment  à  ces  roches,  disloquées  et  fendillées,  une  position  qui 
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annonce  un  centre  de  soulèvement.  Aucune  des  circonstan- 
ces  caractéristiques  des  dépôts  anormaux  ne  S’appliquant 
aux  gypses  tertiaires  de  la  contrée,  on  est  conduit  naturel¬ 
lement  à  attribuer  leur  présence,  au  milieu  des  couches 
qui  les  renferment,  à  une  précipitation  chimique  ,  dont  la 
cause  admet  une  explication  facile.  En  effet,  la  continuité 
même  ,  observée  entre  les  gypses  et  les  calcaires  envii'on- 
nants  fait  supposer  que  des  sources  sulfureuses  ont  versé 
leurs  produits  au  milieu  des  eaux,  qui  tenait  du  calcaire  en 
dissolution  ,  à  la  faveur  d’un  excès  d’acide  carbonique 
de  sorte  que  l’acide  sulfurique,  résultant  de  la  décom¬ 
position  des  vapeurs  sulfureuses,  se  combina  à  la  chaux 
du  calcaire,  en  formant  un  sulfate  de  chaux  hydraté, 
qui  dut  se  précipiter  sous  forme  de  couches.  Cette  théorie 
permet  d’expliquer  la  présence  dans  les  plàfres  de  Gargas, 
d’Aix^W  des  environs  de  Paris,  soit  de  l’argile,  soit  du 
calcaire;  car,  on  conçoit  que  les  gypses  en  se  précipitant 
se  soient  emparés  des  matières  étrangères  qui  pouvaient, 
comme  l’argile,  souiller  la  dissolution  de  carbonate  de  chaux 
dans  laquelle  ils  ont  pris  naissance  ,  et  qu’ils  aient  entrainé 
aussi  les  particules  calcaires  qui  avaient  échappé  à  la  dé¬ 
composition. 

Au  contact  d’un  air  chaux  et  humide ,  et  sous  l'inllu- 
ence  de  certains  agents  ,  te  dédoublement  de  l’hydrogène 
sulfuré  est  plus  complexe  :  du  soufre  se  dépose  en  même 
temps  qu’il  y  a  production  d’acide  sulfurique,  comme 
on  l’observe  à  Aix-la-Chapelle,  et  surtout  à  Bagnères-de- 
Luchon  où  les  galeries  qui  amènent  les  eaux  sulfureuses 
offrent  des  dépôts  de  soufre  et  de  gypse.  Cette  remarque 
est  importante,  puisque,  aux  environs  d’Apt,  dans  des  cou¬ 
ches  du  même  ôge  que  celles  de  Gargas,  on  a  rencontré 
un  banc  puissant  de  gypse  calcarifèrc  contenant  une  pro¬ 
portion  notable  de  soufre,  et  que  la  dissémination  de  ce 
minéral  dans  les  terrains  sédimentaires  ne  peut  guère 
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s'expliquer  que  par  la  décomposition  du  gai  suiffiydrique , 
en  présence  d’une  dissolution  de  calcaire  ;  ainsi  loulos  les 
raisons  concourent  à  faire  attribuer  une  origine  purement 
sédimentaire  aux  gypses  des  environs  d'Apt. 

Le  sulfate  de  chaux,  débarrassé  par  une  calc'nation  mé¬ 
nagée  de  l’eau  qu’il  retenait  en  combinaison,  constitue  le 
plâtre,  dont  les  usages  pour  la  bâtisse  et  l’agriculture  sont 
si  connus  qu’il  suffit  presque  de  les  rappeler  pour  faire 
ressortir  l’importance  et  l’utilité  pratique  des  nombreuses 
carrières  qui  nous  entourent.  Des  qualités  spéciales  ont  pro¬ 
curé  aux  plâtres  des  environs  de  Paris  et  d’Âix  une  réfm- 
talion  et  une  estime  dont  ceux  de  Gargas,  qui  otTrenl  la 
même  composition,  doivent  joyir  aussi.  On  a  généralement 
attribué  ces  bonnes  qualités  à  la  présence  de  calcaire  ,  que 
la  oaleinalion  transformerait  en  chaux,  mais  Gai-Lussac 
a  détruit  celte  explication  ,  en  faisant  remarquer  que  la 
cuisson  de  la  pierre  à  plâtre  a  lieu  à  une  température  trop 
peu  élevée  pour  que  le  carbonate  calcaire  puisse  être  décom- 
po.sé  ;  du  reste  ,  si  jusques  à  présent  aucune  théorie  satis¬ 
faisante  n’est  venue  rendre  compte  du.  mode  d’action  de 
1«  chaux  carbonalée  mélangée  au  plâtre,  les  bons  elîetsqui 
en  résultent  n’en  sont  pas  moins  un  fait  acquis,  impor¬ 
tant  à  constater.  La  dureté  d’un  plâtre  se  trouvant,  d’aiU 
leurs,  après  le  gachage,  précisément  égale  à  cellcxie  la  pierre 
qui  l’a  produit ,  on  voit  que,  au  point  de  vue  de  la  soli¬ 
dité  des  enduits ,  les  gypses  métamorphiques  ou  des  autres 
étages  sé  limentaires  ne  sont  pas  comparables  aux  plâtres 
calorifères  de  la  période  tertiaire,  puisque  ceux-ci  emprun¬ 
tent  une  partie  de  leur  dureté  aux  particules  calcaires 
dont  ils  sont  pénétrés. 

En  ce  qui  concerne  le  gypse  dans  ses  rapports  avec 
l’agricultare ,  on  peut  dire,  après  avoir  comj'aré  tou¬ 
tes  les  observations  de  Dawy,  de  Liebig,  de  M.  de  Gas- 
PARiN  ,de  M.  Kahlmaun,  de  Malagüïi,  de  Boussixsault,  que 
Tome  xxvi  25 
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l’opinion  de  ce  dernier  savant  est  la  })lus  [)robahlc,  et 
comme  il  admet  que  ,  sous  l’innuence  des  matières  orga¬ 
niques  contenues  dans  le  so! ,  le  plAtre  est  transformé  en 
sulfure  de  calcium,  puis  en  carbonate  do  chaux  très-divisé 
que  les  plantes  s’assimilent  iV  l’état  de  bi-carbonute  soluble, 
il  résulte  un  avantage  réel  de  l’emploi,  comme  matière 
fertilisante,  d’un  piètre  qui  contient  une  forte  proportion  de 
sel  calcaire  précisément  dans  les  conditions  favorables  pour 
l’absorption,  on  réalise  ainsi  une  économie  de  temps  et  d’en¬ 
grais.  Ajoutons,  en  finissant ,  que,  puisque  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  dans  les  sols  à  piètre  parait  ptesque  aussi 
nécessaire  que  celle  des  engrais  organiques,  un  gypse  poi  tant 
avec  lui  l’élémenl  indispensable  pour  qu’il  agisse  utilement, 
peut  être  employé  dans  presque  tous  les  sols,  et  les  limites 
de  son  usage  sont  notablement  élargies  si  on  est  dispensé 
d’avoir  préalablement  recours  à  un  amendement  calcaire. 

=  M.  le  Président  propose  la  4*  question  du  programme, 
ainsi  conçue:  Quelles  sont  les  localités  de  la  Provence  où 
des  sociétés  de  médecine  ont  été  fondées"! 

Personne  ne  demandant  la  parole  poui"  traiter  celte  ques¬ 
tion  ,  M.  le  Président  des  Assises  scientifiques  y  répond  lui 
même  par  un  historique  rapide,  mais  sans  omettre  -les 
principaur'délails  ;  il  parle  surtout  de  plusieurs  sociétés  de 
médecine  à  Marseille:  1®  de  celle  qui ,  connue  simplement 
sous  le  nom  de  société  do  médecine,  créée  en  1800  ,  reçut  le 
litre  de  société  royale,  puis  celui  de  nationale  et  est  devenue 
impériale  depuis  le  second  empire;  2®  de  la  société  mé- 
dioale  d'émulation  et  de  la  société  académique  de  médecine, 
qui  n’existent  plus. 

Mais  ,  il  y  aura  bientôt  une  vingtaine  d’années  que  nous 
avons  fondé,  dit  M.  P.-xVI.  Roux,  le  Comité  médical  des 
Bouches-du-Rhône,  dont  le  siège  est  à  Marseille;  son  im¬ 
portance  l’a  fait  reconnaître  d'utilité  publique.  C’est  l’unique 
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aisociutioii  0:1  Franco  qui  soit  à  la  fois  société  scientifique, 
société  da  bienfaisance  {  c’est-à-dire  donnant  des  secours 
gratuitsà  tous  les  indigents  )  et  société  de  ^prévoyance  et  de 
secours  mutuels. 

Le  Comité  médical  a  déjà  publié  plusieurs  volumes  de  ses 
actes  et  continue  ses  Iravauï  avec  une  persévérance  digne 

d’éloges. 

0 

Il  a  conçu  un  grand  nombre  d’utiles  projets  dont  plusieurs 
sont  en  voie  d’exécution  et  qui,  tous,  n’attendent  qu’un 
état  plus  proipère  dans  ses  (iuances  pour  accomplir  ce  que 
l’humanité  tout  entière  a  droit  d’attendre  de  lui.  Ce  ne  sera 
pas,  toutefois,  sans  beaueoupde  difficultés  dans  la  situation 
où  sont  encore  certains  es])rits.  Mais  le  Comité  a  foi  dans  un 
bel  avenir;  son  Président  perpétuel  a  été,  on  lésait,  le  pro¬ 
moteur  des  associations  médicales  ,  après  avoir  démontré 
leurs  avantages  à  la  tribune  de  la  section  de  médecine  du 
Congrès  scientifique  de  France,  à  Strasbourg.  M.P.-M.Roux 
a,  en  outre,  souvent  exprimé  le  désir  que  chaque  départe¬ 
ment  eut  une  société  médicale  semblable  à  celle  qu'il  dirige. 

Après  celte  intéressante  communication  ,  M.  Collighon 
mentionne  une  association  médicale  qui  aurait  été  fondée 
à  Apt,  mais  qui  n’aurait  pü  y  fonctionner  par  suite  de  con¬ 
trariétés  émanant  de  l’autorité  locale. 

M.  le  docteur  C.  Bernard  rappelle  que  la  ville  d’Âpt  a  eu  , 
en  effet,  son  association  médicale,  à  l’occasion  de  celle  géné¬ 
rale  fondée  depuis  peu  d’années  à  Paris  ,  à  laquelle  devait  se 
rallier  comme  à  un  centre  toutes  celles  des  provinces.  Mais 
cette  association,  négligeant  les  intérêts  de  celles-ci  pour  ne 
s’occuper  que  d'elle  même,  a  faussé  le  Lut  de  sa  fondation 
et  est  devenue  purement  locale.  Aussi,  plusieurs  associations 
annexées  à  elle  ont  elles  eu,  comme  celle  d'Apt,  une  exis¬ 
tence  éphémère. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  M,  le  docteur  P.-M.  Roux  a  pensé 
qu’il  convenait,  pour  maintenir  le  feu  sacrédu  grand  principe 
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d’association ,  d’adresser  une  circulaire  à  tous  lc*s  mem¬ 
bres  du  corps  médical  de  France,  en  vue  de  les  réunir, 
à  chaque  session  du  Congrès  scientifique,  pour  y  former ,  en 
quelque  sorte,  un  Congrès  médical  où  les  questions  relati¬ 
ves  aui  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  profession  seraient 
élucidées. 

Suivant  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  ,  on  arriverait  •  ainsi  à 
reconstituer  les  associations  médicales  dissoutes  et  à  en  éta¬ 
blir  de  nouvelles. 

Au  Congrès  scientifique  de  Cherbourg,  notre  Président 
fit  nommer  une  commission  spéciale  qui  s’était  engagée  à 
s’occuper  de  la  circulaire  dont  il  s’agit,  mais  qui  en  fut  empê¬ 
chée.  Plus  lard,  la  section  médicale  du  Congrès  de  Bordeaux 
n’adopta  malheureusement  pas ,  sur  la  proposition  de  M. 
CosTE ,  l’exécution  de  cette  pensée  toute  conciliatrice.  Au 
Congrès  scientifique  de  St-Etienne,  on  eut ,  au  contraire,  la 
satisfaction  de  voir  les  médecins  bien  disposés  adonner  suite 
à  ce  qui  avait  été  entrepris  déjà  ,  si  la  crainte  de  quelques 
uns  d’entre  eux  de  prendre  l’initiative,  s’évanouissait. 

Quoiqu’il  en  soit,  M.  le  docteur  P.-M.  Roux  se  flatte  que 
la  convocation  générale  des  médecins  et  pharmaciens  se  fera 
de  métfiière  ou  d’autre  ,  dans  le  but  qu’il  a  médité. 

=  M.  le  Président  ouvre  ensuite  la  discussion  touchant  la 
6"'*  question  :  faire  connaüre  les  privilèges  municipaux 
de  la  Provence  avant  la  Révolution. 

M.  DE  BerlüC'Perussis  prétend  que  l’organisation  de  la 
Provence  dans  laquelle  dominait  l’élément  municipal ,  com¬ 
prenait  trois  éléments  municipaux  :  1"  la  Commune  ,  ad¬ 
ministrée  par  des  Consuls  ,  lesquels  étaient  élus  par  tous 
les  chefs  de  famille  inscrits  au  cadastre:  2®  La  Viguerie , 
qui  correspond  à  peu  près  à  l’arrondissement  actuel,  laquelle 
était  composée  de  tous  les  premiers  Consuls  de  la  circons¬ 
cription  ,  et  présidée  par  celui  du  chef-lieu;  3®  l’Assemblée 
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des  coininun.uités  tenue  à  Lambesc  annuellement,  et  com¬ 
posée  des  premiers  Consuls  des  Chefs-lieux  et  autres  com¬ 
munes  imporlanies.  Elle  était  dirigée  ,  si  non  présidée,  par 
les  Consuls  d’\ix,  procureurs  du  pays.  Ainsi  toute  l’adminis¬ 
tration  provinciale  avait  pour  base  l’élection  populaire  et 
la  représentation  communale;  si  bien  que ,  lorsque,  en 
1788,  les  Etals  furent  convoqués  dans  chaque  province,  et 
succédèrent,  dans  la  notre,  à  l’Assemblée  des  communautés, 
qui  les  avait  remplacés  depuis  longtemps,  ce  fut,  pour  la 
Provence,  une  perte  de  »a  liberté,  que  ce  grand  acte  qui 
donnait  au  reste  de  la  nation  des  garanties  longtempi  sol¬ 
licitées.  En  Provence,  en  effet,  le  Tiers-Etat  se  voyait 
contraint  de  partager,  avec  les  deux  premiers  ordres,  l’ini¬ 
tiative  des  alfaires  provinciales ,  laquelle,  depuis  près  de 
deux  siècles,  lui  appartenait  exclusivement. 

M.  l’Abbé  Rose,  curé  de  la  Palud,  demande  ce  qui  distin¬ 
gue  la  Viguerie  du  Bailliage. 

M.  DE  Berluc  répond  que  la  Viguerie  était  une  institution 
purement  administrative  et  le  Bailliage  une  institution  ju¬ 
diciaire. 

M.  Seymard,  avocat,  entre  dans  quelques  développements 
louchant  la  rnauièro  dont  s’cxcrçail  la  juridiction  seigneu¬ 
riale.  Le  juge  étant  le  représentant  du  seigneur,  le  conseil 
municipal  ne  pouvait  s’assembler  sans  son  autorisation. 
Néanmoins,  lorsque,  par  suite  d’une  mésintelligence,  le  juge 
réfutait  celte  autorisation,  ou  usait  de  mauvais  vouloir,  on 
agissait  sans  lui ,  sauf  à  en  référer  au  Seigneur. 

(Nou 5  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Seymard  dans 
toutes  les  intéressantes  considérations  auxquelles  il  se  livre 
à  ce  sujet.) 

,  M.  H.  Leqier  deMesteyme  a  la  parole  sur  la  môme  ques¬ 
tion;  il  traite,  dans  les  termes  suivants  ,  de  {'origine  des 
franchises  de  la  commune  de  Viens  en  Provence. 
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•  Messieurs, 

Les  travaux  de  MM.  Ch.  de  Hîbbe,  J.  de  Séraxox  cl  Cii. 
Giraud,  l’une  de  nos  illustrations,  ont  porté  tant  de  lumières 
et  d’élévation  dans  l’étude  des  franchises  (le  la  Provence 
que  je  ne  saurais  aborder  un  te!  sujet  sans  une  juste  <lé- 
fiance  de  mes  propres  forces.  Aussi,  otneltant  rex[)osé  des 
grandes  théories,  me  bornerai-je  h  plTrir  au  Congrès,  comme 
un  type  curieux  de  ces  vieilles  franchises,  une  charte  octro¬ 
yée  à  Viens,  Bailliage  et  plus  tard  Viguerie  d’Apl ,  en  1221, 
par  le  comte  de  Provence  et  la  comtesse  sa  mère,  seigneurs 
du  lieu  et  princes  souverains. 

M.  Achard,  le  savant  archiviste  du  département,  a  cité  le 
premier  dans  son  annuaire  de  1860,  deux  transactions  rela¬ 
tives  aux  franchises  de  celte  commune  ,  la  première  sous¬ 
crite  par  Guillaume  Aüoier  ou  Oger  de  Forcalqiiier,  le  10 
novembre  1337,  la  seconde  par  le  duc  de  Ventadour,  sei¬ 
gneur  de  Viens,  le  28  août  1583. 

Celle  de  1221,  entièrement  inédite,  est  sans  contredit  la 
charte  primordiale  et  parait  à  ce  seul  titre  meidter  une  atten¬ 
tion  toute  particulière.  Elle  tire  un  intérêt  nouveau  des 
aperçus  heureusemeut  présentés  par  M.  de  Berluc-Pe- 
RÜSSiS. 

Cette  charte  contient  du  droit  civil  mêlé  avec  le  droit  po¬ 
litique,  comme  on  le  retrouve  souvent  dans  celles  de  cette 
époque-,  il  s’agit d*une  interdiction  pour  la  fdiequiareçu  une 
dot  en  se  mariant,  de  ne  rien  prétendre  de  plus  dans  la  suc¬ 
cession  du  donateur  ou  de  la  donatrice,  clause  singulière  et 
bien  digne  d’être  notée  pour  Phisloirc  de  la  constitution  de 
la  dot  dans  notre  droit.  Mais  cet  article  est  remarquable  à 
un  autre  égard:  le  comte  et  la  co;nlosse  en  édictant  cette 
règle  déclarent  se  borner  à  promulguer  une  coutume  géné¬ 
rale  et  ancienne  introdiiclaui  cl  (ipprobutmn  coiirilio  de 
Vicntio.  11  y  avait  donc  aacienn.'mcnl.  des  celte  épociue,^ 
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Viens  ,  ua  conseil,  et  ce  conseil  était  en  possession  d’y  exer¬ 
cer  non  seulement  l’administration  municipale,  mais  encore 
le  pouvoir  législatif  dans  sa  plénitude  1 

Voici  le  titre  : 

Privilèges  oelrogés  à  la  Commanaalè  de  Vietis  ,  par  le 
Comte  Raymond  Bérenger  et  la  Comtesse  Garsende 
sa  mère,  le  treize  janvier 

fSotum  sit  omnibus  tam  prœsentibus  quam  Sacbent  tous  présents  et  advenir  ,  que 
uturis,  quod  ànno  Domini  MCCXXl  idi-  l'an  de  N.  S.  rail  deux  cents  vingt  un  et  le 
bus  Januarii,  nos  R.  Berengari  dei  gralia  treize  janvier  ,  Nous  Raymond  Berenger 
melehio  et  Cornes  Provineiœ  et  Forçai-  par  la  grâce  de  Dieu  Marquis  Comte  de 
querii ,  et  nos  dei  gratin  comilissa  Pro-  Provence  et  de  Forcalquie  r,Et*nous  Gar- 
vinciœet  Forcatquerii.  sende  par  la  grâce  do  Dieu  Comtesse  de 

Provence  et  de  Forcalquier.C 

Attendentes  et  recognossentes  scrviliam  Reconnaissant  les  services  et  fidélité 
et  fidelitatem  quod  et  quam  eastrum  nos-  que  notre  lien  de  Viens  et  les  hommes 
truin  de  Vientioet  homines  illiuf,  situin  d’icelui  ,  situé  dans  lesdits  Comtes  do 
intradictumCoinitntum  Provineiœ  et  For-  Provence  et  de  Forcalquier  ,  confron- 
ealquerii ,  quod  conf'rontalur  ah  oriente  tant  du  Levant  les  terroirs  d'Oppedète 
cum  territeriis  de  Oppedeta  et  Santœ  Cru-  et  de  Sainte-Croix,  du  Midi  ceîui  dO 
eis  cj  a  Meridie  cuin  territoriis  de  Ccesu-  Càreste,  du  Couchant  St-Martin  et  Caze- 
ristæ  et  ab  occasu  cum  territoriis  de  neuve  et  du  Nord  Gignac  et  Simiane,  0»l 
Snucto-Martino  et  Casnnovœ  et  a  Sepen-  eu  h  iioir^eiidroit  et  que  nous  espérons 
trionc  cum  territoriis  de  Cignaco  et  Si-  de  leur  part  pour  nous  et  nos  succes- 
tniana  ;  et  udliue  credimu^  et  spernmus  eos  seurs,  de  bonne  foi  et  de  notre  spontanée 
nobis  etnostris  successoribus  infsrre,bona  volonté,  donnons  et  concédons  h  VOUS  et 
fide  et  spontonen  voluntnte  donninus  e^  à  vos  successeurs  et  â  tOUS  les  hommes 
conceditmis  vobis  et  vestris  successoribus  habitant  à  Viens  dans  eo  moment  ou  qui  y 
et  omnibus  hoininibtis  præie.ntibus  et  futu-  habiteront  parlasuite,  à  perpétuité,  la 
ris  in  Castro  de  Vientio  nunc  et  in  per-  franchise  et  immunité  de  toute  exaction, 
petuum  permanentibus,francliisiaiH  et  li  -  excepté  des  tailles  St  chevauchées  ;  nous 
bertatem  ab  Omni  exactioiie,  exceptis  justis  donnons  et  concédons  â  vous  présents  et 
et  eaoaieatis,  et  doiiamns  et  cuncediinus  fuiurs  demeurant  au  lieu  de  Vieus  qu’il 
omnibus  vobis  prœdictis  pirœsentibiis  cl  ng  vous  soit  fait  par  nous  OU  nos  SUCCes - 
futuris  in  Castro  de  Vientio  moraniihus.  ggurs  aucun  tort  ni  exaction  mais  voulons 
ne  vobis  fiat  deinde  a  nobis  vel  a  nostris  vous  et  les  vôtres  demeurer  affranchis 
successoribus  aliqua  fortin  vel  leuta  sed  toute  vexation  excepté  des  tailles  et 
volumus  vos  esse  et  vestros  suceessores  chevauchées  rPsorvées  ci-dessui. 
immunes  et  liberos  ah  oinnd  vexotione  et 
exactione  exeeplis  j  usiis  et  vavalculis  ut 
supra  jnm  di.rimus. 

ICt  donamas  et  eouredimus  iil  :‘os  cl  voulons  Cl  COllcédoilS  que  VOUS  et 

n/nnes  res  ve.strœ  tu  omni  terra  nostra  blcns  (Ml  luutc  la  ICITC  qUC  nOUS 
habita  et  hnhendu  in  omiii  eomitatu  noslru  ^voilS  et  que  nous  aurons  dans  l’élendllO 
habita  et  hnbendo  citra  Durentiiun  ét  al-  notreC.iiiUé  Cl  de  CC  qui  pourras’yad- 
tra,in  mari  et  in  terra  et  in  omnibus  nqui  s  joindre  eu  de  lâ  de  la  Durance  et  en  deçà 

ditcibus  et  lluminibus  ,  sint  immunes  et  h-  j-onuc,.  gi  gur  terre,  sur  les  canaux  et  ri- 
beree  ab  nmui  pœdagio  usalieo  et  le;idu  et  ^  soyez  immunes  et  affranchis  de 

ah  omnibus  fortiis  et  teulis  et  volumus  nç  droits  de  péage, lare  OU  Icydc  et  vou- 

aliquis  pro  nobis,  pcedagia  ael  usatica  vH  qu’auciiil  nO  prenne  pour  nous  péa- 

leydas  capiens  in  mari  vel  in  terro  vel  in  impôt,  lare,  OU  leyde  des  hommes  do 
jluminihus,  sit  nus  us  ,  nb  ho  minibus  de  vieus  présents  Cl  futurs  et  si  quelqu'un 
Vientio  pnesentibus  et  futuris  pœdagtn  |v,3)gf,5uoli'i!(ires('nledonationosailfai- 
vel  usatica  seu  legdas  capcre.i-i  si  aliquis  fg  ig  contraire  ou  le  présumait,  voulons 
contra  banc  donalionem  nos'iram  et  cessi-  ,m'j|  cucoor.’  notre  indiunaîion. 
unem  venire  aitsus  fueril,  vri  prœsump- 
serit,  indiquât iouem  unstram  nieurrrre 
volumus. 
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Eliam  ('onceitimus  et  camdcm  consuetudi- 
Ufiii  generale  m  pur am  concilio  de  Yientio 
introductaui  et  upprobatam  concedimus 
ne  aliquis  in  Castro  de  Yientio  pater 
seu  mater,  avus ,  avia,  prouvas,  pro- 
uvià  ctdeinceps,  frater  vel  soror,avuncu- 
Ins  Sers  patronus;  flliam  seu  neptem,  vel 
proneptem  sororis  vel  fratris  filiam  in 
matrimonio  copulaverit  et  dotent  et  pro- 
‘iiriserit,donamus  et  concedimus  nedeinde 
mortuo  donatore  seu  donatrice,  vel  vivente 
ad^cpàs  liœreditatemvel  bona,  modo  ali quo 
possitvenire  seu  aspirare  ;  imo  si  actio- 
nem  aliquarn  contra  proedictos  moverit 
tjcceptione  prœdictœ  consuetudinis ,Wemo- 
v«a(«r  et  excludatur. 

Yoluntus  quod  si  aliquit  in  Castro  de 
Yientio  haheat  domum  faneam  vel  pra- 
tum  francum,  vel  alias  poss“êsiones  eae 
poseit  vendere,  jlonare,  pignorare,  vel 
alioqunvis  alienationis  titulo  alienare 
«bsque  laudimento  et  jure  laudimii  et  tre- 
zeni. 

Item  dontitnus,  et  concedimus  quod  si 
oltquis  homo  degens  nunc  vel  exstans,  vel 
in  fulurum  degerit  vel  exstiterit,  habens 
ibi  domos,  terras  vinea»,  vel  alias  posses- 
stonet  et  eas  vendere,  donare  vel  nlio  modo 
alienare  voluerif  et  deinde  recedere  et  aliis 
locis  vel  cicifntibiis  degere  vel  vivere  vo- 
Itisris  vel  egerit,  possil  hoc  faeere  absque 
nostru  nostrorv.nique  suvessorum  et  btiju- 
lorum  cuntradictione. 

Item  donamus  et  concedimus  eidem  uni- 
fersitatiel  hominibus  de  Yientio  preesen- 
tibus  et  futuris  jus  pulvagiorum  et  boogi- 
crum,, 

Coitexum  donamus  et  concedimus  prm- 
dtetis  ftominihus  priesentibus  et^fuluris 
licenligm  et  facuUatem  faciendi  et  œdifi- 
eandi  molendinum  et  mol endina  tn  terri- 
lorio  de  Yientio  et  furnos  necessarios  in 
generali  et  in  parliculari  lemppre  pestis, 
tn  quitus  possint  molere  et  delrilicari 
fucere  eorutn  btada  et  decoquere  aut  deco- 
qui  faeere  eorutn  panes  pro  libito  volunta- 
l’i  eorutn  ,  et  ad  eorutn  usitm,  coinmodum 
et  utilitutem  eiisque  humines  de  Yientio 
/aciendo, immunes  frnncos  liberos  in  omni 
(audit  et  jure  laudimii  et  alias  et  alio  modo 
infrangitnus,  immunes  et  francos  facimus 
et  esse  volamus  prout  et  quemndmodutn 
sunt  hotnines  et  subditi  nostri  de  For- 
«tlquerio. 

Ft  votumus\  dicto:  homines  de  Yientio 
uti  f'rui  et  gaudere  possint  et  valeant 
libcrtatilms  privilegiis  et  franchisiis  cl 
iminunitatibus  quibus  niant  ur  fruuntur 
dicti  hotnines  et  subditi  nostri  de  Forcal- 
querio  eosdemque  in  similibus  privilegiis 
freinchisiis  lihe.rlatibus  pnnenda  cl  insli- 
turndo. 


Aussi  concédons  la  coutume  générale 
introduite  et  approuvée  par  le  conseil  de 
Viens  que  si  quelqu’un  du  dit  lieu  ,  père, 
mère,  ayeul  ou  aycule,  bisayeul  ou  bi- 
sayeule,  ou  autre  ascendant,  frère,  sœur, 
oncle,  paternel  ou  maternel ,  mariait  sa 
fille,  nièce,  petite  fille  ou  petite  nièce 
et  à  icelle  promettait  dot,  donnons  et 
concédons  que  dans  la  suite  le  donateur 
ou  la  donatrice  morts  ou  vivants,  elle  ne 
puisse  de  quelque  manière  que  ce  soit 
rien  reclamer  ni  prétendre  dans  la  suc¬ 
cession  ni  sur  les  biens  de  ce  donateur  ; 
et  si  elle  introduisait  une  action  qu’elle 
en  soit  exclue  et  repoussée  par  l’excep¬ 
tion  de  ladite  coutume. 

Voulons  que  si  quelqu’un  au  lieu  de 
Viens  a  maison  franche  ou  pré  franc  ou 
autre  possession,  qu’il  les  puisse  donner  , 
engager  ou  aliéner  par  quelque  titre  d’a- 
liéiiation  que  ce  soit  sans  aucun  droit  de 
loilsni  treiaiii. 

Auf«i  donnons  et  concédons  que  si 
quelqu'homme  demeurant  présentement 
ou  qui  demeurerait  à  l'avenir  au  dit  lieu 
y  possède  des  maisons,  terres,  vignes  ou 
tout  autre  posses  ion  et  veut  les  vendre 
donner  ou  aliéner  de  toute  autre  manière, 
pour  aller  habiter  en  d  autres  lieux  eu 
villes,  qu’il  puisse  le  faire  sans  empê¬ 
chement  de  nous,  DOS  successeurs,  ni 
du  bailli. 

Aussi  donnons  et  concédons  à  la  môme 
université  et  aux  hommes  de  Viens  pré¬ 
sents  et  futurs  le  droit  de  pulvérage  et 
boage. 

En  outre  donnons  et  concédons  aux 
dits  hommes  présents  et  futurs  la  licen¬ 
ce  et  faculté  de  faire  et  bastir  un  moulin 
on  des  moulins  dans  le  territoire  de 
Viens,  et  les  fours  nécessaires  en  général 
el  particulièrement  en  temps  de  peste  , 
auxquels  ils  puissent,  cl  leur  soit  permis, 
moudre  leur  blé  cl  cuire  ou  faire  cuire 
leur  pain  h  leur  volonté  el  bon  plaisir  et 
A  leur  usage,  commodité  el  utilité  et 
iceux  hommes  de  Viens  ce  faisant  immu¬ 
nes  francs  et  quittes  de  tous  droits  de 
lods  et  autres,  abrogeant  tout  droit  con¬ 
traire  el  les  rcnd.anl  libres  el  aifrancbis 
comme  le  sont  nos  üdclcs  hommes  el  su¬ 
jets  de  l’orcalquier. 

Aussi  voulons  que  lesdils  hommes  de 
Viens  jouissent,  usent  el  puissent  jouir 
des  libertés,  privilèges,  franchises  cl  im¬ 
munités, desquels  jouissent  nos  dits  hom¬ 
mes  cl  sujets  de  Eorcaliiiiier  leurdonnant 
el  concédant  semlilaldcs  privilèges,  fran¬ 
chises  et  libertés. 
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Et  liant  dsnaiiouein  et  cetsionem  fecit 
n.  Berangari  Cornes  Provinciœ  et  For~ 
calgueriiy  tcstibus  prœsentihus,  ante  ec- 
clesiam  Pra-dicatoriim  civitatis  nostres 
Agnensis,  Cornes  stahat  in  banco  quodam 
lapideo  qua  facile  auditur  eloquium  Isnar- 
do  Autremano,  Alfantde  Tarascone,  Pe¬ 
tto  de  Forcnlqnerio,  Michaete  Ocntone  de 
Rossillone,  Joanna  Tistagrassa  de  Apta  . 
Petto  de  Valentin,  ganterio  et  multis  aliis. 

Et  post  puacos  dies  ego  G.  (Gareenda) 
Dei  gratin  comitissa  Provinciœ  et  For- 
calqnerii  dvnavi  et  laudavi  prœdictam 
donationein  in  civitati  Aquensi  in  mea 
sala  palatii  ibidem  prœsentibus  Catherin 
Trune  baiulo,  Joanne  de  Gardano,  Ber- 
trando  Icardo,  Valentino  Lotus  ta  Rey- 
rnondo  de  Svieriis,  Peiro  Massipo,  G.  de 
Trans,  Begmondo  de  Yalentia. 

Et  ad  mnjorem  securitatem  subsigna- 
lum  et  débita  eolatione  facta  signo  meo 
autentirpuo  signavi  infidem  prœmistorum. 


La  présente  donation  et  cession  a  été 
faite  parlteymond  Bérenger, Comte  de  Pro¬ 
vence  et  de  Forcalquier  en  sa  ville  d’Aix 
devant  l 'Église  des  Prêcheurs, le  comte  es¬ 
tant  sur  un  banc  de  pierre  d’où  il  pouvait 
facilement  être  entendu;  étaient  présents 
les  témoins  Isnard  Aulreman,  Alphant 
de  Tarascon,  Pierre  de  Forcalquier,  Michel 
Genton  de  Roussillon,  Jean  Tislagrassc 
d'Apt,  Pierre  de  Valence  Gautier  et  plu¬ 
sieurs  autres. 

Et  peu  de  jours  ajirès,  noüs  Garsende 
par  la  grâce  de  Dieu,  Comtesse  de  Pro¬ 
vence  et  de  Forcalquier,  avons  donné  et 
approuvé  la  susdite  donation  en  la  Cité 
d'Aix  et  dans  notre  salle  du  palais  es¬ 
tant  présents  Catherin  Trune  bailli,  Jean 
de  Gardano,  Bertrand  Icard,  Valentin 
Lorusta.  Reymond  de  Soliors,  Pierre  Mas- 
sippe  G.  de  Trans,  Reymond  de  Valence. 

Et  pour  plus  grande  assurance  et  so¬ 
lennité, en  foi.des  présentes^rous  y  avons 
apposé  notre  sceau  authentique. 


(  Plus  bas  est  écrit  :  ) 

Enregistré  aux  archives  du  Roy  en  Provence  au  registre 
d’Ecune  au  feuillet  LXIII.  Au  mois  de  février  1564,  sont  les 
lettres  de  confirmation  du  Roy  en  l’année  156t.  » 


Celle  c]iafle  contient,  on  le  voit,  avec  l’organisation  de  la 
cominufie  les  plus  larges  imraunilés. 

yP»  Âffranchi.ssement  de  toutes  «'é  levanois  fTcepté  des 
Vailles  et  des  chevauchées. 

2®  Exemption  de  tous  droits  de  péages,  usages  ou  leyde 
dans  toute  i’ulendue  des  comtés  de  Provence  et  de  For¬ 


calquier. 

3®  ETeuipliou  de  tous  droits  de  lods  et  Irezain. 

4®  Droit  de  vendre  son  entier  patrimoine  et  se  retirer 
ailleurs  sans  contradiction  du  seigneur,  de  ses  successeurs. 


ni  du  liailli . 

5®  Abandon  des  droits  de  pulvérage  et  du  jus  boayio?'um. 

6»  Droit  de  hAiir  des  fours  et  moulins  en  franchise  de  tous 
lods. 

La  majeure  partie  de  ces  droits  sont  très  connus,  même 
celui  de  pulvérage.  Nous  n’en  parlerons  donc  pas,  le  Jus 
hocujiorum  seul  semble  nécessiter  quelques  explications  que 
nous  emprunterons  à  Ducange. 


R  )apu  n,  B  )vayia  a  ,  Jus  de  b  )vaiye.  Droit  dt  bovaga 
c’est  la  taxe  qui  était  imposée  à  raison  de  chaque  couple 
de  bœufs;  impôt  tnol  adroit  et  des  plus  regrettables  car 
frap()ant  aussi  directement  le  travail,  il  portait  atteinte  au 
revenu  public  lui  môme  dans  la  plus  fécondé  de  ses  sources, 
l’agriculture. 

El  pourtant  les  privilèges  accordés  à  la'capitale  de  la  Pro¬ 
vence,  en  1245,  par  Beatrix,  n’en  exemptaient  pas  cette 
ville. 

Il  grevait  aussi  I’Aragon  où  il  était  porté  à  vlouzo  deniers. 

Il  fut  aboli  seulement,  en  1293,  au  profit  des  habitants  de 
Barcelonne ,  avec  quelques  droits  analogues,  moyennant  le 
prix  important  de  deux  cent  mille  livres  de  bonne  monnaie 
de  Barcelonne.  ' 

La  commune  de  Viens,  on  le  voit,  eut  un  meilleur  sort. 
Elle  peut  être  justement  fière  d'avoir  été,  dès  cette  .date,  ap- 
peléeà  jouir  de  privilèges  si  étendus,  et  l’histoire  de  l’émanci¬ 
pation  relevera  cette  mention  dans  la  charte,  quelle  ne  fut 
pas  seuloin  jiil  sp  )ut.iaée  de  la  part  du  seigneur  ,  mais  en¬ 
core  que  la  fidélité  et  le  dévouement  des  ha.bilanls,  furent  le 
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seul  prix  m. 3  [),ii’  lui  <à  tant  de  faveurs. 

Q  ielqaes  mots  restent  à  ajouter  sur  les  auteurs  de  la 
oncession  et  les  évènements  au  m’iieii  desquels  elle  fut 
octroyée. 

En  1221 ,  Bivinoal  BrîiiEXiiER,  le  dernier  de  la  majson  de 
Bjrcelounj  était.agé  de  quinze  ans  et  venait  de  traverser  la 
période  la  plus  orageuse  dosa  minorité:  Nice,  Marseille, 
Avignon ,  Aries  s’etaieul  proclamées  indépendantes.  L’Em- 
[>ereur  pRÉOERic  II,  jaloux  d’exercer  en  Provence  une  suzerai¬ 
neté  chimérique,  secondait  les  ambitions  des  barons;  forts  de 
cet  appui  les  comtes  des  Baux  s’intitulaient  princes  d’Orange, 
roi  d’Arlesel  de  Nue  i  ic  ;  ios  vicomtos  île  Marseille  s’agi¬ 
taient;  les  barons  de  Castellasi  «uivaienl  leur  exemple, 
enfin  Guillaume  deSABRAN  revciidiquail  les  armes  à  la  maia 


les  (Jroils  (L*  In  conilesse  Alix  sur  la  souveraineté  de  For- 
ealquier.  Uuo  tr.in rictiou  a  uiablo  désarma  ce  dernier 
(29  juin  1220  ),  et  la  guerre  des  Albigeois,  en  détournant, 
[)our  la  querelle  lu  comte  de  Toulouse,  les  p'us  turbulents 
promit  à  Raymond  BERENGEa  quelques  jours  de  trêve.  Le 
Comte  se  hata  d'ou  profiter  pour  assurer  l'existence  muni- 
cipa{^o  du  plus  grand  nombre  de  ses  sujets  et,  en  particulier, 
de  la  co  n.mune  de  Viens  d  )tôe,  l’une  des  premières,  de  scs 
remarquables  immunités. 

On  s’explique  ,  par  une  politique  si  libérale  ,  que  le  nom 
de  ce  prince  soit  rt  sté  cher  aui  Provençaux  ,  et  comment 
l’esprit  élevé  dont  il  ne  cessa  de  faire  preuve,  put  ménager 
les  quatre  aliiances  royales  dont  il  lui  fut  donné  d’illustrer 
sa  maison. 

La  comtesse  Garsexoe,  sa  mère  ,  figure  avec  lui  ,  dans 
l’aclo  de  1221.  Elle  appartenait  à  la  maison  de  Forcalql’Ier 
et  avait  réuni  par  son  mariage  le  comté  de  ce  nom  à  la  Pro¬ 
vence.  La  femme  ,  antique  esclave  ,  pouvait  bien  allumer 
une  guerre  de  'Froyes,  mais  elle  reste  en  dehors.de  la  vie  des 
peuples,  étrangère  à  tout  gouvernement.  La  femme  chré¬ 
tienne  avec  la  couronna  désarma  l’oppresseur  d'un  sourire 
et  signa  les. chartes  d^#  liberté.  C’est  l'histoire  du  moyen- 
âge;  ce  fut  le  rôle  de  Garsende.  Elle  sut  protéger  les  lettres 
et  voulut  reconcilier  les  esprits  irrités  par  la  guerre  en  fa¬ 
vorisant  les  troubadours.  Son  appel  devait  être  entendu; 
aussi,  chevaliers  et  troubadours ,  s’empressèrent-ils  autour 
d’elle  pour  rivaliser, (tans  son  palais, de  courtoisie  et  de  talent. 
Entre  tous  Elias  de  BarjolssuI  lui  plaire  et  trouver  les  plus 
ingéni-oux  accents  pour  la  chanter.  Il  voulait  pour  l’amour 
d"e!!e,  réunir  eu  lui,  les  mérites,  des  plus  i-enommés  cheva¬ 
liers,  «un  tel  amant,  lui  dit-ü,  serait  parfait.  Vous  ne  sau¬ 
riez  manquer  de  vous  aimer  à  cause  de  la  ressemblance.» 

Il  était  bien  digne  d’une  princesse  ainsi  aimée,  do  s'inté¬ 
resser  au  sort  du  pcli!  peuple  et  la  part  de  Garsende  tutrice 


du  jeune  comte,  fui  grande  assurément  dans  les  conces¬ 
sions  octroyées  à  Viens. 

Est-il  bien  sur  que  l’inüuence  des  troubadours  y  soit 
demeurée  complétoinjul  étrangère  ?  Il  suffirait,  pour  affir¬ 
mer  celle  inÜuence,  de  nommer  Cadeiiet  et,  surtout ,  Boni- 
face  de  Castellane  et  notre  Comte  R.  Berenger  lui  même, 
l’un  et  l’autre  aussi  connus  dans  Thistoire  de  la  gaye-science 
que  populaires  dans  le  souvenir  dos  communes  dont  ils  fu¬ 
rent  les  fondateurs. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  l’abbé  Rose  résume 
en  traits  rapides  les  belles  pages  qu’il  a  écrites  dans  ses 
Eludes  historiques  touchant  la  réception  et  le  séjour  de  la 
reine  Marie  de  Blojs  à  Api  et  son  passage  à  Viens.  Le  dé¬ 
vouement  de  la  ville  d’Apt ,  dit-il ,  à  la  maison  d'Anjou 
était  trop  connu  de  la  Régente  pour  qu’elle  l’oubliât  dans 
ses  visites  aux  villes  de  Provence.  Aussi  la  fille  de  Jeanne  la 
bien  aimée  y  fût  elle  accueillie  avec  un  enthousiasme  difficile 
à  décrire.  Partie  d’Avignon  avec  son  royal  pupille  ,  à  la 
fin  de  janvier  1386  ,  elle  fit  son  entrée  solennelle  à  Apt,  le 
29  de  ce  mois,  accompagnée  d’une  cour  brillante  et  nom¬ 
breuse  de  seigneurs  et  de  dames  d’honneur  de  Provence.  Un 
magnifique  cortège  ,  à  la  tète  duquel  se  montrait  l’évêque 
ViNTiMiLLE,  était  allé  à  la  rencontre  des  illustres  visiteurs 
jusqu’au  Pont-Julien.  La  jeune  Age  du  roi  et  les  grâces  de 
Marie  excitèrent  ronlhousiasmedes  Ajitésieus  qui,  dans  l’excès 
de  leur  joie  ,  dépensèrent,  en  bi'iilantes  fêtes,  des  sommes 
énormes.  Pendant  tout  le  temps  que  la  ville  d'Apt  jiosseda 
ses  souverains  hôtes  ,  elle  s’anima  il’un  éclat  inaccoutumé. 
Des  députations  venues  de  tous  les  points  de  la  Provence 
s’y  succédaient  sans  interruption  ,  et  toutes  trouvaient  au¬ 
près  de  leur  Roine 'le  plus  gracieux  accueil.  Enfin,  après 
un  séjour  de  six  mois  ,  pendant  lequel  elle  rendit  plusieurs 
ordonnances  dont  le  souvenir  s’est  per[;élué  comme  un  té¬ 
moignage  de  son  amour  pour  ses  ])euples,  Marie  jugea  utile 
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à  la  cause  de  visiter  successivement  Viens  ,  Ceyreste,  For- 
calquier,  Sisteron,  Manosque  etPertuis,  prêtant  une  oreille 
bienveillante  aux  doléances  de  ses  sujets  ,  reformant  les 
abus,  adoucissant  la  dure  condition  des  Juifs,  octroyant  des 
privilèges  ,  et  recevant  partout  sur  son  passage  des  témoi¬ 
gnages  de  la  plus  vive  sympathie. 

M.  l’abbé  Rose  regrette  que  les  écrivains  contemporains 
aient  négligé  d’enregistrer  ce  qui  se  passait  sous  leurs  yeux, 
ou  du  moins  qu  ils  n’aient  qu'effieuré  celle  phase  si  remar¬ 
quable  des  annales  du  pays.  L’auditoire  regrette  lui-même 
que  l'honorable  narrateur  croie  devoir  S'en  tenir  à  une  es¬ 
quisse  animée  d’un  sujet  si  intéressant  et  qu’il  a  si  habile¬ 
ment  traité  par  écrit. 

M.  l'avocat  Seymard  accompagne  ce  récit  de  quelques  dé¬ 
tails  tirés  du  livre  même  de  M.  l’abbé  Rose. 

Un  membre  du  bureau  “faisant  remarquer  que  la  8®* 
question  du  programme  n'a  pas  été  traitée  ,  M.  Valéhe- 
Martiis  s’applaudit  de  cet  oubli,  au  moins  quant  à  la  seconde 
partie  :  Quelle  est  la  véritable  orlographe  de  la  langue 
provençale’!  Cette  question  lui  a  paru  intempestive  aujour¬ 
d’hui.  Toutefois,  ne  voulant  pas  retarder  la  clôture  d’une 
session  déjà  prolongée  au  delà  des  limites  indiquées,  il  défère 
au  désir  de  M.  le  Président  en  déposant  sur  le  bureau  une 
note  ainsi  conçue: 

S’étonnerait-on  que  la  langue  provençale  ,  dans  les  cris 
d’amour  et  de  liberté  qu’elle  a  jetés  de  loin  «n  loin  comme 
pour  interrompre  la  prescription  de  ses  droits,  n’ait  pas  été 
une  dans  son  orthographe  "l  R  serait  bien  plus  étonnant  qu’il 
n’en  fût  pas  ainsi  d'une  langue  que  les  vainqueurs  avaient 
dévouée  à  la  proscription  et  qui  était  demeurée  ,  en  consé¬ 
quence,  sans  règles  et  sans  contrôle  depuis  plusieurs  siècles. 
La  8®«  question  semble  avoir  pour  but  de  provoquer  ces 
règles  et  ce  contrôle.  Mais ,  Messieurs  ,  nous  assistons  au 
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glorieux  réveil  de  celte  bien  aimée  langue  que  l’on  aü'ccfait 
de  regarder’comme  morte  et  jamais  ensevelie  dans  les 
sarcophages  de  nos  derniers  troubadours.  El  c’est  au  génie 
patriotique  de  quelques  enfants  de  notre  Provence  que  nous 
devons  cette  ressurrection  ou  plutôt  cette  réhabilitation. 
La  France  entière  a  admiré  leurs  œuvres,  la  faveur  publi¬ 
que  a  sanctionné  les  règles  qu’ils  avaienladoptées,  vous  le 
savez  tous.  Bien  plus,  unq  ville  intelligente  a  eu  la  noble 
initiative  d’ouvrir  un  concours  de  poésie  provençale,  et  elle 
a  composé  le  tribunal  de  ses  jeux  floraux  de  cette  même 
pléiade  de  poètes.  Eh  bien  I  Dans  celte  même  ville ,  et  en 
présence  de  cet  aréopage  ,  dont  le  jugement  en  dernier  res¬ 
sort  a  été  si  religieusement  entendu  hier  et  si  unanimement 
applaudi,  nous  ne  mettons  pas  en  question  l’orthograplie 
de  la  langue  provençale.  Nous  ne  jugerons  pas  nos  juges 
en  Gay-Saber.  Quelleautorilé  leur  opposerions-nous?  Vous 
le  comprenez,  Massieurs,  l’académie  provençale  est  désor¬ 
mais  là  ,  là  sont  la  loi  et  les  prophètes. 

n 

^  Nf.  le  Président  remerciant  ensuite  toutes  les  personnes 
qui  se  sont  activement  livrées  aux  travaux  de.s  assises 
scientifiques  soit  en  prenant  part  aux  discussions,  soit  en 
faisant  d’intéressantes  communications,  témoigne  combien 
il  serait  heureux  de  se  retrouver  dans  de  futures,  réunions 
semblables  avec  les  mêmes  hommes  si  capables  de  concourir 
beaucoup  à  leurs  succès. 

i  \ 

Dans  celle  espérance,  il  prononce  avec  moins  de  regrets 

^  * 

la  clôture  de  la  session. 
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Congrès  de  la  Société  française  d’ârchéologie  ,  a  Apt 

(Vaucluse). 

Séance  du  15  septembre  1862. 

Présidence  de  M.  VaLciie-Martin,  Inspecleur  des  monu¬ 
ments  historiques  pour  le  département  de  Vaucluse. 

La  séance  s’ouvre  à  trois  heures  précises.  Sur  Tinvitalion 
deM.  le  Commandeur  P.- M. Roux,  de  Marseille,  Inspecteur 
divisio.nnaire<de  la  Société  française  d’Archéologie,  Président 
des  Assises  scientifiques  du  Sud-Est,  M.  Valére-Martin,  Ins¬ 
pecteur»  départemental,  occupe  le  fauteuil  de  la  Présidence. 

Siégept  au  bureau  MM.  P.-M.  Roux,  Valére-Martin,  de 
Birlüc-Perüssis  ,  Inspecteur  divisionnaire. 

M  Légier  DE  Mesi'ëvme,  avocat  ,  remplit  les  fonctions  de 
Secrétaire. 

Sont  déposée.s  sur  le  bureau  diverses  brochures  pour  être 
offertes  ru  Congrès,  savoir,  au  nom  de  M.  de  Caumont: 

1®  Inauguratiou  do  la  liste  des  compagnons  de  Guillaume 
à  la  conquête  de  l’Angleterre. 

2°  Résumé  d’une  conférence  sur  l’architecture  militaire  de 
la  Loire. 

3®  Petite  rectification  à  un  discours  du  21  novembre  1861 
de  M.  le  Sénateur  Amedéo  Thierry. 

4®  Réponse  aux  questions  d’organisation  académique,  po¬ 
sées  en  ISGO.*" 

...  O;-* 

Au  nqm  de  M.  Berluc-Perussis 

1*  Eloge  de  Boniface,  avocat,  au  parlement  de  Provence. 

"fi  '  i 

2°  Notice  sur  la  vie  et  .les  œuvres  de  Gustave  Rambot. 

>-  .  T  üJf  l't 

3'  Les  distractions  ,  poésies. 

M.  Talon,  d’Aix^  avocat,  Inspecteur  pour  les  Bouches-du-  . 
Rhône  ,  a  été  rétenu  par  les  affaires  du  Palais  ;  il  avait  pré¬ 
paré  un.travail  malheureusemsnt  non  écrit  sur  l’origine  des 
droits  duSt-Siège  .M.  Eyseric  St-Marcf.l,  juge  d’instruction  à 
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Forcalquier  el  Inspecteur  départemenlal  des  Basses-Alpes, 
s’excuse  aussi  de  n’avoir  pu  assister  au  Congrès. 

En  ouvrant  la  séance  M..  Valère-Martin  s’exprime  en  ces 
termes; 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  suis  d’autant  [)!us  confus  de  l’honneur  que  me  déféré 
notre  estimable  el  savant  Président  que ,  par  l’effet  d’un 
mal  entendu  et  de  circonstances  indépendantes  sans  doute 
de  la  volonté  des  organisateurs  ,  il  ne  m’a  pas  été  possible 
d’apporter  à  nos  reunions  la  part  de  travail  qui  semblait 
m’incomber. 

En  effet ,  je  n’ai  pu  que  jeter  un  coup  d’œil  rapide  ,  ou 
tout  au  moins  bien  insuffisant ,  sur  les  questions  du  pro¬ 
gramme  auquel  ma  qualité  ra’appêUit  à  concourir.  .\u 
reste,  la  présence  des  hommes  si  éminents  de  savoir  et  de 
mérite  que  je  vois  autour  de  nui  raa  fait  espérer,  Mesda¬ 
mes  et  Messieurs,  que  vous  me  pardonnerez  volontiers 
d’étre  arrivé  les  mains  vides  au  sein  d’une  si  brillante 
assemblée  ou,  si  j’occupe  par  obéissance  la  première  place, 
je  ne  devrais  occuper  que  la  dern'èrê,  je  le  sais  bien. 

Sur  la  XV*  question  du  programme;  De  la  concathé- 
dralilé  de  L'église  de  Forcalquier ,  la  parole  est  donnée  à 
M.  de  Berluc-Perussis. 

Messieurs, 

Une  querelle  de  clocher  (c’est  le  cas  ou  jamais  de  luj 
donner  ce  nom  )  divisa,  pendant  huit  siècles,  Forcalquier, 
la  capitale  altière  de  la  Hante-Provence,  el  Sisteron  ,  l’an¬ 
tique  siège  épiscopal  de  cette  contrée.  Fières  ,  l’une  de  ses 
comtes  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  régnaient  du  Mont-Genèvre 
au  Rhône  ,  l’autre  de  ses  Evêques ,  dont  les  comtes  de  For¬ 
calquier  étaient,  bon  gré  mal  gré,  les  diocésains,  ces  deux 
villes  luttèrent  sans  relâche  pour  conserver  intâcts ,  la  pre¬ 
mière  son  vaste  ressort  judiciaire,  dernier  vestige  de  ses 
droits  decité  souveraine,  la  seconde  sa  suprématie  relieie»*'' 


—  4ôi  — 


'qui  datait  pour  le  moins  du  cinquième  siècle.  Sisteron 
voulait  une  Cour  de  justice  indépendante  de  cel  le  dé  For- 
calquier  ;  Forcalquier  voulait  que  son  église  partageât 
avec  celle  de  Sisteron  les  privilèges  de  la  cathédralilé.  Je 
n’ai  pas  à  dire  ici  les  eîForts  longs  et  acharnés  à  l’aide  des¬ 
quels,  après  des  déceptions  qui  ne  les  découragèrent  Jamais, 
les  Sisteronais  obtinrent  enfin,  en  1640,  d’être  détachés  delà 
juridiction  de  Forcalquier,  et  de  posséder  une  sénéchaussée; 

J’aime  mieux  fixer  votre  attention.  Messieurs,  sur  la 
lutte  bien  autrement  intéressante  et  dont  aucun  historien  , 
que  je  sache,  n’a  raconté  les  phases,  qui  valut  à  l’église  St- 
Mary  de  Forcalquier  le  titre  exceptionnel  et  incontesté  do 
concathédrale.  U  me  faudra,  pour  cela,  remonter  uu  peu 
avant  dans  lés  ténèbres  de  notre  histoire  provençale  ;  mais 
pour  ne  pas  absorber  les  trop  courts  instants  du  Congrès  , 
je  presserai  ma  marche ,  j’enjamberai  lés  années  ,  je  lais¬ 
serai  de  côté  les  épisodes  et  les  accidents  de  la  route,  et 
je  vous  conduirai  rapidement ,  je  l’espère  ,  du  X®  au  X’Vlll* 
siècle. 

C’est  au  X«  siècle ,  en  effet,  que  se  place  Forigme  de 
notre  église  Sl-Mary.  A.  cotte  époque  ,  un  four  à  chaux 
{furnus  calcariiiS)  venait  d’ètre  transformé  en  château  par 
les  cadets  de  la  maison  d’Urzel  ;  bientôt  le  château  devint 
ville;  la  ville,  capitale  ;  et  les  Evêques  de  Sisteron  ,  à  la  fois 
fiers  et  épouvantés  de  cette  puissance  presque  royale  qu 
venait  d’éclore  dans  leur  diocèâe,  ns  crurent  pouvoir  mieux 
faire  que  de  confondre ,  dans  une  fraternelle  union,  l’église 
vieille  de  six  siècL^s,  qu’i'ls  gouvernaient ,  et  celle  que  ve¬ 
naient  de  bâtir  les  nouveaux  comtes.  Mu,  à  coup  sur,  par 
ce  sentiment,  l’Evêque  Froxdon  créa  ,  dans  chacune  de  ces 
églises  ,  un  chapitre  composé  de  seize  chanoines,  et  leur 
donna,  à  l’un  et  à  l’autre,  une  juridiction  commune  et  des 
revenus  indivis ,  si  bien  que  ,  pour  employer  l'expression 
d’un  de  ses  successeurs,  les  deux  églises  n'en  firent  qu’une, 
Tomk  xxvi  26 
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unà  fuernnt  ecclesià.  ün  évènement 'singulier  vint,  au 
siècle  suivant,  compléter  l’œuvre  de  Frondon.  En  1060, 
Gérard,  surnommé  Caprérius  ,  après  avoir  été  élu  Evêque 
deSisleron  dans  un  concile  tenu  à  Avignon,  venait  de  recevoir 
à  Rome  la  consécration  épiscopale.  Il  se  présenta  à  Sisteron 
pour  prendre  possession  de  son  siège  ;  on  lui  ferma  les  por¬ 
tes  de  sa  cathédrale.  Ce  fut  tout  naturellement  à  Forcal- 
quier  qu’il  vint  chercher  un  asile.  Là  il  fut  accueilli  avec 
transport  par  une  foule  heureuse  de  réparer  l’injustice  de 
la  veille;  dans  sa  reconnaissance,  il  sépara  les  deux  cha¬ 
pitres  ,  divisa  entre  eux  la  dignité,  expressini  dignilalem 
inter  eos  dividens,  et  établit  un  prévôt  à  la  tête  de  cha¬ 
cun  d’eux.  Les  successeurs  de  Gérard  ratifièrent  ce  qu'il 
avait  fait,  et,  pour  donner  une  sanction  définitive  à  ces  pri¬ 
vilèges  naissants  de  l’église  de  Forcalquier,  âdriinIV,  par 
une  Bulle  du  7  novembre  1155,  confirma  ,  en  faveur  du 
prévôt  et  des  chanoines  de  celte  ville ,  la  dignité  qui  leur 
avait  été  concédée,  ordonna,  à  cet  effet,  que  chaque  année 
FEvêque  tiendrait  un  de  ses  synodes  semestriels  à  F'orcal- 
«juier  et  ferait  les  ordinations  ;  (jue  l’église  de  Forcalquier 
distribuerait  le  Sl-Chrèmc  à  toutes  les  églises  comprises  eu* 
tre  la  montagne  de  Lure  et  la  Durance,  c’est-à-dire  dans 
toute  la  partie  méridionale  du  diocèse  ;  qu’elle  aurait  le 
tiers  des  droits  synodaux  et  mortuaires  ;  qu’elle  pourrait 
subroger  des  clercs  idoines  ,  et  qu’enfin  les  chanoines  de 
Sisteron  ne  pourraient ,  sans  le  concours  de  ceux  de  For- 
calquier  ,  procéder  à  l’élection  des  Evêques. 

Cette  Bulle  est  le  titre  constitutif  des  droits  de  l’église 
de  Forcalquier.  On  remarquera,  pourtant,  que  les  mots  de 
eathédrale  et  de  concathédrale  n’y  sont  point  prononcés  ; 
mais  tous  les  privilèges  énumérés  par  âdriin  étant  de  ceux 
qui  supposent  nécessairement  la  cathédralilé.  Il  ne  vint  pas 
même  tout  d’abord  à  l’esprit  des  chanoines  de  Sisteron,  de 
vontester  le  titre  de  sœur  à  une  église  qui  partageait  ces 
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privilèges  ave,  •  la  leur.  Aussi ,  l’Evéque  Berthànd  ,  dans 
une  charte  de  l’an  1170,  à  laquelle  nous  avons  emprunté 
tout  l’hislorique  qui  précède,  ne  fait-il  aucune  difficulté 
de  dire  que  chacune  des  deux  églises  est  cathédrale  et  a 
été  tenue  pour  siège  épiscopal  par  ses  prédécesseurs  ,  cum 
ulraque  sil  catliedralis  el  prosede  [episcopali  habita  ab, 
anlecessoribas  Dieis  Je  relève  soigneusement  ce  mot  qui, 
pour  la  première  fois,  se  dégage  des  obscurités  qui  enve¬ 
loppent  mon  sujet,  et  qui  prouve  que  la  dignité  dont  par¬ 
lait  Adrien  IV,  en  1135,  était  aux  yeux  même  des  Evêques 
du  diocèse,  la  cathédralilé;  La  charte  de  Bertrand,  au  sur¬ 
plus,  décide  que  les  Evêques  ne  pourront ,  sans  le  consen  ¬ 
tement  du  chapitre  de  Forcalquierj  faire  aucune  aliénation 
de  leurs  biens  ni  aucun  des  actes  qui  exigent  l'approbation 
du  chapitre  de  Sisteron  ;  car,  dit-il,  ils  avaient  tout  cela  en 
commun  quand  ils  ne  formaient  qu’une  même  église. 

Ces  concessions  successives ,  flepuis  la  charte  de  Gérard 
jusqu’à  celle  de  Bertrand  ,  furent ,  peu  d’années  après, 
approuvées  par  Alexandre  III,  qui  défendit  de  restreindre 
ou  de  troubler  l’exercice  des  privilèges  dont  jouissait  lecha- 
pitre  de  Forcalquier.  Nul,  en  elfet,  ne  les  troubla  durant 
les  premiers  temps.  Mais  ,  bientôt  s’ouvrit  entre  les  deux 
chapitres  ,  cette  guerre  sans  fsn  ,  qui  ,  vraisemblablement, 
durerait  encore,  si  la  Révolution  n’avait,  d’un  terrible  coup, 
renversé  les  deux  adversaires  ,  ou  si  le  concordat  les  eut 
ressuscités.  Une  hostilité  sourde  grondait  depuis  longtemps, 
lorsque  la  vacance  du  siège  la  fit  éclater  en  1241.  Les  cha¬ 
noines  de  Sisteron,  au  mépris  des  bulles  papales  où  ce 
droit  était  écrit  ■  en  toutes  lettres  ,  contestèrent  à  ceux  de 
Forcalquier  toute  participation  à  l’élection  des  Evêques.  Une 
sentence  rendue  par  l'Archevêque  d’Aix  maintint  l’église  de 
Forcalquier  en  possession  de  ses  prérogatives  ;  portée  en¬ 
suite  ,  au  pétitoire,  devant  l'Archevêque  de  Vienne  ,  l’ins¬ 
tance  se  dénoua  ,  en  décembre  de  l’année  suivante,  par  la 
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condamnation  du  chapitre  de  Sisteron.  Un  appel  au  Pap« 
ne  fut  pas  plus  heureux  pour  lui;  TEvéque  du  diocèse, 
depuis  Cardinal  d’OsTiE,  à  qui  le  jugement  du  démêlé  fut 
commis,  confirma,  le  2  décembre  1249,  les  titres  de  l’église 
St-Mary. 

Celte  décision  ,  que  Clément  V  devait  bienlél  appuyer 
d’une  nouvelle  bulle,  amena  ,  pour  quelque  temps  ,  la  paix 
entre  les  contendants.  En  1277  et  1310,  je  vois  les  deux 
chapitres  s'unir  pour  l’élection  du  piérôl  de  Riez  et  de 
Raymond  d’OppÉDE.  En  1365,  au  concile  d’Apl ,  où  trois 
provinces  se  donnent  rendez-vous,  un  député  de  Forcal- 
quier  prend  séance,  en  sa  qualité  de  chanoine  d’une  cathé¬ 
drale,  et  ce  n’est  pas  sans  en  éprouver  quelque  reconnais¬ 
sance  ,  que  je  vois  l’église  de  Forcalquier  trouver,  ici  même, 
la  sanction  la  plus  solennelle  de  ses  privilèges.  Pourquoi, 
d’ailleurs,  ne  le  dirais-je  pas  en  passant  et  puisque  l’occa¬ 
sion  s’en  présente ,  parmi  toutes  les  villes  qu'embrassait 
l’ancien  comté  de  Forcalquier  ,  et  qui  successivement  se  dé¬ 
tachèrent  de  la  juridiction ,  Api  est  la  seule  qui  lui  soit 
restée  unie  jusqu’à  la  réfonle  révolutionnaire  du  royaume, 
et  ces  deux  villes  ,  bien  que  séparées  aujourd'hui ,  par  les 
caprices  d’une  carte  de  France  découpée  à  l’aventure  , 
n’en  sont  pas  moins  restées  sœurs  et  jumelles.  Peut-être,  à 
ce  litre  ,tne  pardonnera-t-on  les  détails  arides  et  les  dates 
dont  je  dois,  pour  être  complet,  hérisser  la  suite  de  ce 
travail. 

Encore  une  charte  épiscopale  et  une  dernière  buUe  du 
St-Siège,  et  j’en  aurai  fini,  d’ailleurs,  avec  les  litres  de 
l’église  de  Forcalquier.,  Jusqu’ici,  nous  l’avons  remarqué,  la 
cathédrale  existe  en  fait  ;  mais  le  titre  de  cathédrale  n’a 
jamais  été  octroyé  nommément  et  canoniquement  à  notre 
église.  De  là,  les  contestations  dont  j’ai  parlé.  Les  monu¬ 
ments  qui  vont  suivre  semblent  avoir  voulu  trancher  défi¬ 
nitivement  la  question  ,  et  concilier  les  exigences  des  deux 
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parties,  en  créant,  pour  celle  situation  exceptionnel ic,  une 
appellation  exceptionnelle  aussi.  Désormais,  si  ce  n’est  une 
seule  fois,  à  l’éleotion  de  Raymond  Talon  ,  (si  en  1436  et 
non  139;))  l’église  de  Forcalquier  ne  sera  plus,  comme 
dans  la  charte  de  BEniaANo  ou  comme  au  concile  d’Âpt, 
appelée  cathédrale,  elle  prendra  le  titre  plus  modeste,  mais 
qui  du  moins  ne  pourra  lui  être  contesté ,  de  concalhé- 
drale.  C'est,  en  effet,  le  nom  qui,  d’après  une  charte  de 
l’Evèque  Robert,  en  date  de  1423,  lui  aurait  été  donné 
comme  conséquence  du  démembrement  des  deux  chapitres 
{primo  erat  unâ  cum  eccksià  sislaricensi ,  et  secundo 
per  se  dicta  est  concalliedralis  habens  propositarain  )  et 
c’est  celui  que  l’intitulé  de  cette  même  charte  lui  donne 
pour  la  première  fois  ofïïciellement  :  au  chapitre  de  notre 
concathédrale  Sl-Mary  de  Forcalquier.  Cette  charte  , 
confirmative  des  précédentes  ,  fut  approuvée,  le  17  août 
de  la  même  année,  par  le  chapitre  de  Sisteron ,  réuni,  il 
est  vrai ,  au  nombre  fort  peu  imposant  de  cinq  chanoines  , 
prévôt  compris ,  et  enfin  ,  au  siècle  suivant  par  une  bulle 
de  Léon  X,  qui  ratifia  les  prérogatives  accordées  par  Robert 
à  l’église  concathédrale  de  Forcalquier  ,  cum  utraque  sit 
concathedralis  et  pro  sede  episcopali  habita.  Notons  que, 
dans  cette  pièce,  qui  est  la  dernière  émanée  duSt-Siêge  sur 
cette  question,  l’église  de  Sisteron  est  appelée  concathédrale 
à  l’instar  de  celle  de  Forcalquier.  Le  droit  et  le  bon  sens 
le  voulaient  ainsi:  là  où  une  chose  est  partagée,  nul  ne 
s’en  peut  dire  le  maître  exclusif;. de  deux  copropriétaires,  de 
deux  cohéritiers,  ni  l'un  ni  l’autre  ne  peut  se  donner,  à  lui 
tout  seul,  le  titre  d’héritier  ou  de  propriétaire  de  l'objet  pos¬ 
sédé  en  commun;  de  même,  si  la  cathédralité  appartient 
à  deux  églises  ,  l’une  ne  peut  se  qualifier  autrement  que 
concathédrale  ,  sans  nier  parla  même,  les  droits  de  l’autre. 
Mais  ni  cette  logique  ni  l’autorité  souveraine  du  Pontife  ne 
purent  décider  les  chanoines  de  Sisteron  à  se  contenter  du 
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titre  que  Léom  X  leur  (Jonnait ,  et  ils  allèrent  même,  comme 
je  vais  le  dire,  jusqu’à  le  refuser  au  chapitre  St-Mary. 

Déjà,  en  1492,  la  querelle  du  treizième  siècle  était 
sortie  une  première  fois  de  ses  cendres.  Le  chapitre  de 
Sisteron  ,  sans  y  mettre  plus  de  formes,  avait  procédé 
sans  y  appeler  celui  de  Forcalquier,  à  l’élection  de  l’Evé- 
que.  Sur  la  plainte  delà  concalhéJrale  de  Forcalquier,  un 
débat  s’ouvrit;  il  se  termina  par  une  transaction  scellée 
des  deux  sceaux  qui  maintenait,  en  faveur  des  chanoines 
de  St-Mary,  le  droit  d’opiner  pour  l’élection  des  Evêques  , 
des  vicaires  généraux  officiaux  et  des  bailes  ou  châtelains 
des  possessions  épiscopales,  pendant  la  vacance  du  siège. 
Cette  transaction  fut  exécutée,  en  ce  qui  concernait  l’élec¬ 
tion  des  Evêques ,  jusqu^^u  concordat  qui  enleva  aux  chapi¬ 
tres  le  droit  de  nomination.  Elle  le  fut  aussi,  jx)ur  la  création 
des  vicaires  généraux  et  autres  officiers  sede  vacante,  en 
1492  et  1581.  Mais,  en  1592,  juste  un  siècle  après  la  transac¬ 
tion  qui  condamnait  celle  prétention,  les  chanoines  de  Sis- 
leron  élirent  ,  à  l’exclusion  de  ceux  de  Forcalquier  ,  un 
vicaire  capitulaire ,  une  décision  du  parlement  les  y  avait 
autorisés  ;  peu  après  un  arrêt  conventionnel  révoqua  le 
premier  et  proclama  une  fois  de  plus  les  droits  de  l’église 
St-Mary. 

Un  autre  arrêt  de  1934^  qui  défendait  à  l’Evêque  d’exer¬ 
cer  sa  juridiction  ailleurs  qu’à  Sisteron  ,  se  brisa  à  son  tour 
devant  les  titres  produits  par  Forcalquier  constatant  que 
dès  1451  la  justice  épiscopale  avait  été  rendue  dans  celle 
ville,  et  la  Cour  mieux  informée  ,  permit ,  le  31  mai  1645, 
à  l’ordinaire  de  Sisteron  ,  d’établir  un  vicaire  général  et 
official  au  siège  de  chacune  des  deux  cathédrales. 

Bientôt,  par  testament  du  12  août  1646,  Toussaint  de 
Glandevès,  enchérissant  sur  les  libérales  concessions  de  ses 
prédécesseurs,  partagea  sa  chapelle  entre  les  deux  églises. 
De  toutes  les  faveurs  accordées  juscju’alors  à  celle  de  For- 
çalquier,  aucune  encore  n’avait  eu  une  signification  aussi 
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explicite;  car  on  sait  que  le  droit  canon  attribuait  à  la  cathé¬ 
drale  ,  épouse  de  TEvêque  ,  tout  le  mobilier  de  sa  chapelle. 
Ce  fut  le  signal  d’une  nouvelle  levée  de  bouclier:  à  peine 
le  testament  fut-il  ouvert  que  le  chapitre  de  Sisteron ,  dépité,  » 
procéda  seul,  à  réleclion  du  vicaire  général  capitulaire; 
celui  de  Forcalquier  en  fit  autant  de  son  côté;  une  sen¬ 
tence  du  métropolitain,  en  date  du  9  avril  1647,  leur  or¬ 
donna,  comme  toujours,  de  voter  ensemble  ,  et  rétablit 
l’ordre  alternatif  des  Synodes  dans  les  deux  villes,  que  le 
chapitre  de  Sisteron  avait  également  troublé. 

La  mort  de  Monseigneur  d’ARBAUD  -  Barskmom'  ,  vingt 
ans  après ,  donna  lieu  à  de  nouvelles  contestations,  non 
pour  la  nomination  du  vicaire  général  ,  qui  fut  élu  en 
forme,  et  qui  choisit  à  son  tour  le  vicaire  général  du  bas 
diocèse,  mais  pour  une  matière  beaucoup  plus  délicate. 
Monseigneur  d’ÀRBAUD  était  mort  dans  sa  principauté  de 
Lurs,  résidence  habituelle  des  Evêques  de  Sisteron,  siège  de 
leur  petit-séminaire,  situé  dans  le  ressort  du  chapitre  dt 
Forcalquier  ;  on  l’avait  enseveli  dans  la  chapelle  d'un  cou¬ 
vent  de  Recollets  du  voisinage  ;  il  y  reposait  dans  la  paix 
de  Dieu  et  nul  ne  voyait  lit  la  source  d’un  procès,  quand 
les  chanoines  de  Sisteron  ,  ne  voulant  pas  que  l’église  l’ivale 
possédât  dans  son  district  les  dépouilles  du  prélat,  s’avisè¬ 
rent  de  demander  au  parlement  la  translation  de  ses  restes 
dans  leur  église.  A  son  tour,  Forcalquier  émit  la  même 
prétention,  et  réclama  la  moitié  des  droits  de  cheppe,  cha¬ 
pelle,  habits,  bonnets  et  anniversaires  que  Sisteron  reven¬ 
diquait  à  son  exclusion.  Les  consuls  des  deux  villes  inter¬ 
vinrent  au  procès  ;  l'affaire  fut  plaidéc  à  Aix  pendant  qua¬ 
tre  audiences  ;  l’avocat  àe  Sisteron  chercha  à  établir  qu’un 
Evêque  qui  aurait  deux  cathédrales  serait ,  aux  termes  des 
canons,  coupable  ni  plus  ni  moins,  du  crime  de  poligamie; 
que  Forcalquier  n'ayant  jamais  été  appelé  civilas  ,  mais 
seulement  castrum  ou  villa,  n’avait  pas  la  qualité  requise 
par  la  doctrine  pour  posséder  une  cathédrale  ;  que  dans  le 
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signatures  papjjiles  octroyées  à  l’église  de  Forcalquier,  le  litre 
de  concathédrale  ne  lui  était  jamais  donné  sans  être  siiiv* 
du  nom  du  Saint-titulaire,  à  la  diiïérence  des  cathélrales  , 
pour  lesquelles  le  nom  du  titulaire  n’est  jamais  exprimé  ;  h 
quoi  le  défenseur  des  adversaires  répondait  que  les  Evê¬ 
ques  de  Besançon,  d’Aire,  de  Saragosse,  de  Castres  n’étaient 
pas  moins  polygames  que  celui  deSisteron,  puisqu’ils  avaient 
deux  cathédrales;  que  si  Forcalquier  n’ava't  pas  le  litre  do 
civitas,  Sisteron  n’avait  ,  dans  le  martyrologe  romain,  que 
celui  de  paqm  \  et  qu’endu  tous  les  arguments  de  fait  invo¬ 
qués  contre  les  bulles  des  sou  verains-pontifs  devaient  céder 
devant  leur  autorité.  La  Cour  nomma  un  commissaire  pour 
ouïr  plus  a.mplement  les  parties  ;  mais,  sur  ces  entrefaites, 
l’aiïairefut,  pour  cause  de  suspicion  légitime,  évoquée  au 
parlement  de  Grenoble  ,  qui  ,  au  bout  de  dix  ans  ,  le  30 
mars  16TG,  maintint  l'église  'le  St-Mory  dans  sa  qualifica¬ 
tion  de  concathé  traie ,  (iveo  participation  ê  l’élection  des 
vicaires-gépéraux  ,  à,  la  tenue  des  synodes,  à  la  distribu¬ 
tion  du  St-Chrèrqe  ,  à  l’autorisation  des  aliénations  diocé¬ 
saines,  confirma  l’élablis-'^ement  d’un  grand-vicaire  local  , 
pour  la  juridiction  grâcieuse  seulement,  décida  que  les  restes 
de  Monseigneur  d’AoBAun  ne  seraient  point  exhumés  ,  mais 
qu’à  l’avenir  les  Evêques  seraient  ensevelis  à  Sisteron ,  à 
moins  qu'ils  ne  vinssent  à  décéder  à  Forcalquier,  et  répar¬ 
tit  les  droits  de  chapelle  et  autres  entre  les  deux  parties, 
dans  la  proportion  de  3/i  pour  Sisteron  et  d’un  quart  pour 
Forcalquier. 

Cet  arrêt,  Mess'eurs,  termine,  si  je  ne  me  trompe, 
le  série  des  longs  procès  que  j’ai  voulu  dérouler  devant 
vous.  La  rivalité  continua  longtemps  encore,  mais  elle  ne 
se  manifesta  plus  que  par  des  démêlés  moins  solennels.  Au¬ 
jourd’hui  ce»  luttes  d’un  autre  régime  ne  sont  plus  qu’un 
souvenir;  c’est  à  peine  si  les  habitants  des  deux  villes  dé¬ 
chues  oiiï  parlé  de  l’ancienne  .splendeur  de  leurs  modes- 
es  paroisses  d’aujourd’hui.  Nul  ne  sait  à  Forcalquier  avec 
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quel  orgueil  le  chapitre  de  celte  ville  envoya  en  1585  son 
député  au  concile  d’Aix,  avec  quels  transports  de  recon¬ 
naissance  il  enregistra,  en  1667,  les  provisions  royalesqui 
donnaient  à  Messire  Georges  Girard  la  première  chanoinée 
vacante,  ensuite  de  l’induit  pour  le  joyeux  avènement,  avec 
quelle  tristesse  nos  pères  virent  s’acheminer  vers  l’exil  le 
dernier  prévôt  de  St-Mary.  Et  pourtant  cette  fierté  pieuse  , 
cet  héréditaire  amour  d’un  clocher  modeste,  ce  dévoûment 
aux  traditions  de  l’église  et  de  la  commune,  en  un  mot, 
ces  vieux  principes  de  liberté  et  d’indépendance  munici¬ 
pales  qui  animaient  les  générations  d’autrefois  ,  tout  cela 
ne  valait-il  pas  ce  niveau  désespérant  qui  a  supprimé  com¬ 
munes,  franchises,  traditions,  esprit  de  famille,  amour  vrai 
des  libertés  publiques? Et,  en  présence  des  frqides  et  déce'?- 
vantes  idées  modernes,  ne  peut-on  ,  avec  quelque  droit,  ge 
prendre  à  regretter,  même  avec  leurs  excès,  ces  luttes  que 
du  moins  fortifiaient  dans  les  âmes  les  généreuses  ardeurs 
et  toutes  les  sincérités  d’un  patriotisme  qui  n’est  plus? 

La  parole  est  donnée  à  M.  Legier  de  Mesteyme  sur  la  XllI^ 
question  : 

Origine  des  droits  du  Saint-Siège  sur  le  Comtat. 

Messieurs  , 

Les  malheureux  troubles  des  Albigeois  qui  furent  le 
tombeau  de  la  nationalité  méridionale,  entraînèrent  comme 
Tune  de  leurs  premières  conséquences  le  démembrement 
du  marquisat  de  Provence  au  profit  du  Saint-Siège. 

La  cession  de  ce  territoire  fut  considérée  à  la  fois  comme 
une  garaulie  de  la  soumission  du  comte  de  Toulouse,  et 
comme  une  juste  indemnité  des  frais  de  la  guerre  et  des  né¬ 
gociations  entreprises  par  la  papauté  pour  la  défense  de  la 
foi  et  du  patrimoine  des  églises.  Ce  point  ne  serait  jamais 
devenu  peut-être  l’objet  d'une  controverse  historique  sans 
les  mésintelligences  survenues  cinq  siècles  plus  tard  entre 
la  Cour  de  France  et  la  Papauté.  C’est  à  cette  date  ,  en 
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effet  ;  que  la  difficulté  se  pose  nellemeul  pour  la  première 
fois  et  qu'on  voit  paraître  de  très  nombreux  ménmires  sur 
cette  curieuse  question. 

La  longue  domination  pontificale  sous  laquelle  sépa- 
nouirent  notre  civilisation  et  nos  arts  ,  ne  fut  pas  sans 
gloire  pour  le  Comtal.  Rechercher  ses  origines  ,  c’est 
donc  étudier  un  point  capital  pour  notre  histoire  nationale. 

Il  suffira  ,  pour  établir  ses  véritables  causes,  de  rappeler 
les  faits  primordiaux  dans  leur  ordre  chronologique. 

Depuis  quelque  temps  Rome  s’alarmait  des  succès  ,  en 
Languedoc,  du  moine  Henri  et  de  Pierre  de  Brüys.  Des 
légats  révêlus- des  pouvoirs  les  plus  étendus  avaient  été 
envoyés  pour  s'enquérir  de  l’état  des  esprits  et  pour  pré¬ 
venir  des  maux  plus  grands.  L’assassinat  de  l’un  deux, 
Pierre  de  Castelneau,  près  du  Château  de  Trinquetaille  ,  le 
8  janvier  1208,  fit  comprendre  k  la  Papauté  que  la  voix  de 
la  modération  ne  pouvait  plus  se  faire  entendre  et  que 
l’heure  des  grands  moyens  et  des  expédients  de  rigueur 
avait  sonné.  Vainement  Rome  demanda  justice  du  meurtre 
de  son  ambassadeur  ;  le  comte  de  Toulouse  s’obstina  dans 
une  attitude  d’hostilité  ouverte.  Des  conciles  furent  alors 
convoqués;  quatre  se  réunirent  dans  l’espace'de  trois  ans 
à  Saint-Gilles,  à  Arles  et  à  Avignon.  L’hérésie  fut  partout 
condamnée  et  les  mesures  les  [)lus  énergiques  furent  prises 
pour  en  arrêter  l'extension. 

Le  comte  de  Toulouse  comprit  les  dangers  de  sa  situa¬ 
tion,  mais  il  n’était  plus  temps  peut-être  de  se  soumettre 
lorqu’il  abandonna,  le  18  Juin  1209  ,  sept  places  à  la  Pa¬ 
pauté,  parmi  lesquelles  Oppedo  auprès  d’Apt ,  l’une  des 
clés  du  Venaissin.  Déjà  la  prédication  de  la  croisade  était 
en  pleine  vigueur  et  peu  de  temps  après  (  12  septembre 
1213)  le  comte  devait  voir  ses  plus  puissants  défenseur» 
succomber  à  Muret  sous  les  coups  de  Simon  de  Montfort. 
Le  quatrième  concile  de  Lalran  réuni,  en  1215,  maintint 
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les  censures  canoniques  prononcées  antérieurement  contre 
Raymond  et  décréta  la  confiscation  de  ses  biens  ;  il  fut  seule¬ 
ment  admis  quelques  réserves  en  faveur  de  son  jeune  fils. 
Raymond  avait  espéré  mieux,  et  la  guerre  recommença. 
Ce  fut  an  milieu  de  tous  ces  embarras  que  le  vieux  comte 
mourut  excommunié  à  Toulouse,  en  août  1222. 

Raymond  VII,  son  fils,  recueillit  son  triste  héritage  et  vit 
paraitre,  en  1226,  le  roi  de  France  lui  même  à  la  tête  des 
croisés.  Avignon,  alliée  du  comte,  tenta  bravement  de  con¬ 
jurer  cet  orage  et  tint  trois  mois  en  échec  le  roi  et  toute  son 
armée.  Louis  Vlll  mourut  la  même  année  des  fatigues  de  la 
campagne,  mais  la  guerre  continuait  avec  tousses  hasards; 
une  victoire  même,  quelque  brillante  qu'elle  fut,  n’aurait  pu 
y  mettre  un  terme,  car  l’armée  des  croisés  se  renouvelait 
tous  les  jours.  Le  comte  de  Toulouse  résolut  donc  d'acheter 
la  paix.  Les  conditions  en  furent  longuement  débattues  à 
Meaux,  acceptées  de  part  et  d’autre,  et  enfin  ratifiées  à  Paris 
au  mois  d’avril  1228  avant  pâques  (  c’est-à-dire  1229 
nouveau  style  ). 

Le  roi  de  France  ,  le  légat  et  le  comte  de  Toulouse 
étaient  les  parties  contractantes.  Aux  termes  du  traité, 
Jeanne,  fille  unique  de  Raymond  ,  devait  épouser  le  comte 
de  Poitiers  ,  frère  du  roi  ,  et  préparer  ainsi  la  réunion 
de  sa  riche  dot  à  la  couronne.  Le  comte  s'obligeait  à 
payer  quatre  mille  marcs  d’argent  pour  la  fondation  de 
l’Université  à  Toulouse  ;  enfin  ,  il  consentait  l’abandon  du 
Comté  Venaissin  au  St-Siège.  Cette  dernière  clause  est  re¬ 
marquable  par  sa  précision.  «  Terratn  aulem  quœ  in  hn- 

perio  est  ,  ultra  RJiodanum  et  omiie  jus . prœcise  et 

absolute  quitavwius  dicto  legato  nomine  ecclesiœ  in  per- 
petiium  ,  »  Telles  furent  les  conditions  de  cette  paix. 

Tout  serait  dit  sur  l'origine  du  droit  du  Sl-Siège  ,  si  cinq 
ans  pins  tard,  en  1234,  le  comte  de  Toulouse  ne  s’était  pas 
remit  en  possession  du  Venaissin.  C’est  dans  ce  fait  que  des 
auteurs  très  estimables  ont  vu,  en  effet,  un  abandon  par  le 
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St-Siège  des  droits  résultant  du  traité  de  Paris  et  il  importe 
de  s’éclairer  sur  ce  point.  On  peut  remarquer  tout  d’abord 
que  les  défenseurs  de  ce  système  ne  peuvent  invoquer 
un  texte  précis  contenant  la  rénonciation  de  la  papauté. 
Il  n’y  a  pas  même  accord  entre  eux  sur  le  pontife  qui  au¬ 
rait  consenti  cette  remise  ,  les  uns  faisant  avec  Bouche 
honneur  de  celte  générosité  à  iNisocENT  IV,  tandis  que  d’au¬ 
tres  l’attribuent,  avec  autant  de  motifs  à  peu  près,  à  Gré¬ 
goire  IX. 

Il  est  vrai  que  Raymond  VII  s’efforça  d’obtenir  de  Rome 
la  remise  de  cette  riche  province,  vrai  encore  que  Sl-Loüis 
daigna  lui  même  solliciter  en  .sa  faveur  et  que  joignant 
l'exemple  aux  paroles,  il  voulut  rendre  au  comte  quelques 
unes  des  terres  cédées  par  le  traité  de  Paris  à  la  France  , 
de  même  qu’il  renonça  en  faveur  du  roi  d’Angleterre  à 
des  possessions  importantes  que  par  la  délicatesse  de  cons¬ 
cience  il  ne  croyait  pas  devoir  retenir.  Mais  il  parait  cer¬ 
tain  que  le  roi  demanda  cet  abandon  comme  une  faveur 
et  non  comme  un  droit,  et  plus  certain  encore  qu’il  ne^put 
pas  l’obtenir.  La  réponse  de  la  papauté  fort  polie  et 
très  diplomatique^  en  la  forme,  n’en  conclut  pas  moins  à 
un  refus  nettement  formulé.  Ce  refus  explique  comment  le 
comte  de  Toulouse  s’adressa  à  Frédéric  II,  l’adversaire  per¬ 
pétuel  du  St-Siège,  pour  lui  demander  l'investiture  du  Ve- 
naissin.  L’empereur  s’empressa  de  la  lui  accorder;  mais  il 
n’en  fut  tenu  aucun  compte  à  Rome,  et  le  légat  Pierre  de 
CoLOMiEU  reçut  l'ordre  d’excommunier  quiconque  tenterait 
de  s’emparer  du  comté.  Le  comte  de  Toulouse  aurait  ré¬ 
couru  de  nouveau  à  l’empereur  qui  cette  fois  envoya  un 
lieutenant,  Taürello  de  Strata,  avec  ordre  d'employer  la 
force  au  besoin  pour  rétablir  le  jeune  Raymond.  Toutes  les 
places  à  l’exception  de  Mornas,  ouvrirent  leurs  portes.  Le 
St-Siège,  cependant ,  paraissait  si  peu  avoir  consenti,  que, 
à  cette  date  ,  en  janvier  1236  ,  l’archevêque  de  Vienne  en 
qualité  de  légat  excommunia  les  généraux  de  l’omporeur  et 


du  comte.  «  Qai  lerram  Venaissini  detinent  injuste  pei' 
violenliam  occupatami  y>  Voilà  qui  ressemble  peu  à  un 
acquiescement. 

Sans  doute  ,  Raymond  rentra  en  grâce  avec  TEglise  et  put 
même  rendre  de  signalés  services  à  la  papauté,  mais  on 
ne  voit  pas  qu’il  en  ait  jamais  obtenu  une  rénonciation 
quelconque  au  traité  de  Paris.  Il  est  à  remarquer  aussi  que, 
si,  pendant  près  d’un  an,  le  comte  négocia  un  traité  de  paix 
entre  Frédéric  II  et  le  St-Siège  (  1243  )  ,  ce  fut  en  qualité 
d’ambassadenr  de  pRÉDERtc  et  non  d’iNNocENT  IV.  Après 
Raymond  ,  le  comte  de  Poitiers ,  son  gendre^  posséda  encore 
le  Venaissio  ,  mais  toujours  de  la  même  manière  ,  c’est-à- 
dire  sans  ratification  expresse  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  pape  put  bien  tolérer  une  sorte  de  jouissance  viagère 
de  ta  part  du  comte  et  de  sa  fille,  sans  renoncer  par  là  à 
des  droits  sérieusement  acquis.  C'est  ainsi,  par  une  récom¬ 
pense  personnelle,  qu'il  aurait  reconnu  des  services  tout 
personnels  aussi  du  comte  de  Toulouse  ;  et  comment  ce 
dernier  ne  s'en  serait-il  pas  contenté,  lorsqu’il  ne  lui  res¬ 
tait  après  sa  fille  aucun  héritier  direct?  Aussi  Voyons  nous, 
aussitôt  après  la  mort  de  Jeanne,  Grégoire  X  se  hâter  de 
réclamer  le  Venaissin  du  loi  de  France  qui  venait  de  l’oc^ 
cuper.  Après  de  longues  négociations,  Philippe  fe  Hardy  se 
rendit  aux  instances  du  St-Siège  et  sembla  lui  conférer  un 
nouveau  titre  sur  cette  province  en  ratifiant  l’ancien 
(1274). 

On  a  objecté  que  Philippe  ne  possédant  pas  régulière¬ 
ment  ce  comté,  n'avait  pu  céder  au  Pape  dès  droits  qu’il 
n’avait  pas  lui-même. 

Ne  pourrait-on  pas  répondre  que  le  roi  de- France  pos¬ 
sédant  seul  et  prétendant  seul  posséder  le  Venaissin,  il  eut 
été  difficile  de  s’adressera  quelqu'un'  antre  pour  le  récla-^ 
mer?  Sismondi  invoque  ici  contre  le  roi  lé  testament’  de 
Jeanne  en  faveur  de  la  maison  d'Anjou.  Mnis  ce  titre  plus 
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ôü  moins  valable  rient  se  heurter  contre  l’arrêt  du  parle¬ 
ment  (1274)  en  vertu  duquel  toute  la  luccession  était  dé¬ 
volue  au  roi.  Qu’importe  donc  que  d’autres  eussent  des  ti¬ 
tres  quand  personne  autre  n’en- faisait  valoir?  Si  la  maison 
d’Anjou  en  particulier  avait  quelques-droits,  elle  ne  songea 
certes  jamais  à  les  invoquer  et  la  Cour  de  France  du  Chef 
de  cette  maison  s’en  avisa  bien  tard  après  elle. 

Opposerait-on  avec  plusde  fondement  de  vagues  réserves 
de  droits  sur  Avignon  et  leComtat,  contenues  dans  quelques 
actes  de  la  royauté?  Il  ne  le  parait  pas,  ces  réserves  n’é¬ 
tant  pas  suffisamment  définies.  Les  restrictions  dont  on 
parle,  pourraient  fort  bien  s’appliquer  à  cette  propriété  du 
Rhône,  objet  d’interminables  débats.  Le  roi  no  cessa  de 
revendiquer  les  deux  rives  du  fleuve  bien  avant  l’arrêt  du 
conseil  de  1726,  et  l’on  sait  ce  fait  de  l’un  de  ses  officiers 
au  XVIII®  siècle ,  qui ,  à  la  faveur  [d’un  débordement  du 
Rhône,  s’avança  en  bâteau  jusqu’au  milieu  de  la  ville  poUr 
marquer  aux  armes  de  France  la  limite  de  l’inondation, 
comme  étant  celle  du  domaine  même  du  roi.  De  si  hum¬ 
bles  détails  ont  encore  leur  signification  en  histoire  ;  ils  peu¬ 
vent  aider  à  reconnaître  les  tendances,  à  préciser  une 
situation  :  lorsque  la  couronne  a  pu  avoir  des  droits,  le 
cabinet  de  Versailles  ou  du  Louvre  sut  toujours  les  procla¬ 
mer  assez  haut. 

Or,  de  réclamation  précise  touchant  les  droits  sur  le 
Venaissin  on  n’en  peut  trouver  aucune  antérieure  à  1663. 

C’était  à  l’occasion  de  l’insulte  faite  par  la  garde  Corse  nu 
duc  de  Crequi.Ou  sait  qu’elles  furent  les  exigences  du  grand 
roi,  de  ce  nombre  se  trouva  la  revendication  du  Venaissioi 
Le  parlement  de  Provence  en  fut  saisi;  par  trois  fois  on 
mit  en  délibération  la  demande.  Mais  le  roi  devait  avoir 
raison,  c’est  par  défaut  que  l’on  procédait  (26  juillet  1663). 

En  exécution  de  l’arrêt  rendu,  il  fut  pris  militairement 
possession  du  Comtat,  et  pourtant  Louis  XIV  s’empressa 
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rréTacuer  celte  terre  aussitôt  après  les  satisfactions  ob¬ 
tenues. 

De  nouveaux  démêlés  ayant  surgi  entre  les  deux  cours, 
en  1688,  une  nouvelle  occupation  fut  décidée  qui  se  termina 
comme  la  première.  Enfin,  Louis  XIV  ayant  éprouvé  à  son 
tour  des  mécontentements  de  la  part  du  St-Siége,  l’arrêt  (^u 
parlement  fut  exhumé  du  gretïe,  une  troisième  occupa¬ 
tion,  décidée,  et,  le  11  juin  1768,  le  procureur  général  du  roi, 
de  Rippert-Monclar,  seigneur  de  St-Saturnin  d’Apt,  assisté 
de  l’intendant  de  la  Provence,  de  la  Tour,  procéda  à  la  cé¬ 
rémonie  de  la  prise  de  possession. 

Cette  dernière  occupation  s’était  prolongée  six  années 
lorsque  les  lettres  patentes  du  roi  du  10  avril  ITTâ  vinrent 
y  mettre  un  terme  précisément  cinq  siècles  après  la  rénon¬ 
ciation  de  Philippe  le'Hardy. 

Il  nous  semble  que  ces  actes  si  multiples  et  si  solennels  à 
la  fois  sont  une  suite  naturelle  les  uns  des  autres  et  qu’ils 
s’enchaînent  étroitement. 

La  royauté  française  avait  trop  d’intérêt  à  supprimer 
l'enclave  gênante  du  Yenaissin,  pour  ne  pas  l’avoir  fait  dé 
meilleure  heure  si  elle  n’avait  pas  eu  à  compter  avec  les 
droits  les  plus  sérieusement  établis,  si  elle  ne  s’était  pas 
regardée  comme  personnellement  garantie  de  l’acte  de  St- 
Louis,  comme  de  celui  de  Philippe  III. 

Les  rois  de  France,  en  héritant  des  anciens  comtes,  n’a¬ 
vaient  pas  répudié  les  obligations  de  Philippe  et  c’est  dans 
tous  les  cas  une  étrange  position  que  leur  faisaient  les  publi¬ 
cistes  du  dernier  siècle  lorsqu’ils  les  conviaient,  pour  récla¬ 
mer  l’héritage  incertain  de  ces  comtes,  à  accuser  d’usurpation 
et  de  mauvaise  foi  un  des  rois  leur  prédécesseur. 

Cet  aperçu  bien  imparfait,  sans  doute,  semble  permettre 
d’affirmer  la  légitimité  d'une  domination  six  fois  séculaire 
à  laquelle  un  traité  réciproquement  consenti  pouvait  seul 
mettre  fin  dans  l’avenir. 
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Première  séance  du  16  se'plembre  1862. 

jPrésidence  de  M.  le  Commandeur  P. -U.  Roux,  Inspecteur 
divisionnaire  ,  Président  des  Assises. 

La  Séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Sont  invités  à  prendre  place  au  bureau  MM.  le  Comte  de 
PoNTBRi.\NT ,  sous-Préfet  d’Apt,  le  Président  Güillibert, 
Valère-Martin  ,  Inspecteur  départemental  pour  Vaucluse, 
de  Berlüc-Perussis  Inspecteur  divisionnaire,  Jules  Cour¬ 
te!  ,  d’Avon  de  S‘®-Colombe,  Président  du  Comice  agricole 
d’Apt.  M.  Legier  de  Mesteyme,  avocat,  remplit  les  fonctions 
de  Secrétaire. 

Le  Procès-Verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  dpnnée  à  M.  Courteï  pour  la  lecture  d’un 
mémoire  sur  la  XIll*  question  De  l'arigine  des  droits  du 
S^Siège  sur  le  Comtal. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  la  ville  d’Avignon  eut  le 
glorieux  privilège  de  résister  au  roi  de  France  Louis  VIII  et 
à  toute  ^son  armée,  du  10  juin  au  12  septembre  1226; 
vous  savez  aussi  quels  furent  les  tristes  résultats  d’une 
capitulation  devenue  inévitable.  D’un  seul  coup»  la  com¬ 
mune  avignonnaise  se  trouva  cruellement  frappée  dans  ses 
richesses,  son  orgueil,  ses  espérances  et  sa  liberté.  Son 
abaissement  fut  le  prélude  de  celui  du  malheureux  Comte 
de  'Poulouse. 

Le  Jeudi-Saint  12  avril  1229  ,  au  parvis  de  notre  Dame. 
Le  vieux  Raymond  presque  dépouillé,  cédait  encore  à  perpé¬ 
tuité  à  l’Église  romaine,  entre  les  mains  du  légat,  les  pays  et 
domaines  qu’il  possédait  au-dela  du  Rhône,  dans  l’Empire 
(c’est-ù-dire ,  le  marquisat  de  Provence).  Les  droits  de 
l’Empire  étaient  oubliés,  bien  que  le  [«pe  Uonorius  eut 
promis  de  les  respecter  par  sa  lettre  du  22  novembre  1226. 
Pour  s’assurer  la  possession  de  ce  prand  domaine  et  se  créer 
un  appui  dans  le  pays,  le  pape  ne  garda  pour  lui  que  le 
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Comtal  Venaissin  et  disposa  du  reste,  76  châteaux  environ, 
en  faveur  d’Ayma  de  Poitiers,  Comte  de  Valentinois,  à  qui  il 
ie  donna  en  fiefs  ,  sous  la  condition  de  servir  l’Eglise  dans 
le  Comté  Venaissin,  avec  lOd  Chevaliers  et  400  Fantassins. 
Et  cependant  ,  en  1234,  le  pape  Grégoire  IX  le  rendit  au 
jeune  Raymond!  Quel  fut  le  motif  de  cette  restitution? 

Les  uns  ,  comme  Lachaise  (  histoire  de  S‘-Loü!S  1.  3. 
4.  13)  pensent  que  pour  que  le  pape  rendit  le  marquisat, 
bien  que  par  le  traité  de  Paris  la  cession  ne  fût  ni  condi¬ 
tionnelle,  ni  limitée  ,  il  fallait  qu’il  y  eut  quelque  article 
secret ,  qui  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous. 

D'autres  pensent  qu'elle  pût  être  la  conséquence  des  let- 
tresécrites  par  la  Reine  Blanche  et  son  fds,  en  1232et  1234. 

La  lecture  de  ces  lettres  prouverait  que  l’occupation  du 
S*-Siège  n’était  que  temporelle  et  subordonnée  à  l’extinction 
de  l’hérésie.  Il  est  vrai  qu’une  des  raisons  de  S‘-Louis  ,  pour 
engager  le  pape  à  cette  restitution,  c/était  que' Raymond 
n’avait  qu’une  fille  qui  devait  épouser  son  frère;  et  qu’obli¬ 
ger  Raymond,  c’était  s’obliger  lui-méme.  Ceci  atténué  un  peu 
le  mérite  de  celui  qui  fut  le  saint  Roi  ! 

Quoiqu’il  en  soit,  le  marquisat  fut  rendu  à  Raymond. 
Une  foule  d’actes  sont  là  pour  attester  la  prise  de  possession 
du  malheureux  prince.  11  est  permis  de  croire  que  le  pon¬ 
tife  ne  voulut  pas  abuser  de  la  cruelle  position  du  Comte  de 
Toulouse  et  qu’il  était  bien  aise  de  reconnaître  le  service 
que  venait  de  lui  rendre  l’épée  de  Raymond.  Grégoire  chas¬ 
sé  une  seconde  fois  de  Rome,  avait  eu  recouis  au  bras  du 
Comte  de  Toulouse,  à  qui  l’Empereur,  dans  une  entrevue  à 
Monlefiascone,  avait  donné  Tyivestiture  du  marquisat. 

Ainsi,  voilà  donc,  en  1234,  Raymond  investi  de  nouveau  du 
Comtat  Venaissin  par  le  pape  et  par  l’empereur.  A  sa  mort, 
en  1249,  sa  fille  Jeanne  le  transmit  à  son  mari ,  Alphonse 
de  Poitiers,  Comte  de  Toulouse,  frère  de  Louis  IX.  Ils  mou¬ 
rurent  lou.s  les  deux  en  1270.  Mais  l’année  même  de  sa  mort 
Tome  xxvi  27 
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la  Comtesse  Jeanne,  dernier  rejeton  de  la  maison  de  Saint- 
Gilles,  avait  légué  le  Corn  la  t  à  son  beau-frère  Charles, 
Comte  de  Provence  el  à  ses  enfants  nés  de  Béatrix,  sauf 
les  châteaux  de  Bonnieux  et  de  Carrière  légués  à  Guillau¬ 
me  de  Narbonne  ,  la  ville  de  l’Isle,  léguée  à  Gaücerande  el 
celle  de  Cavaillon  à  Marguerite  ,  sœur  de  ce  même  vicomte. 

Afin  de  pouvoir  soutenir  que  l’Eglise,  dans  la  restitution 
de  1234,  s’était  réservé  le  droit  de  retour,  on  n’a  rien  trouvé 
de  mieux  que  de  supposer  le  testament,  A  l’époque  on  fil 
mieux  :  on  le  cassa.  A  peine  débarqué,  le  fils  de  S‘-Louis, 
en  qualité  d’hériiier  d’Alphonse  de  Poitiers,  son  oncle,  fait 
prendre  possession  du  Languedoc  par  le  sénéchal  de  Carcas¬ 
sonne  et  du  Comtat  Venaissin  par  Florent  de  Varenne, 
Amiral  de  France,  lequel  reçut  l’hommage  du  Comte  de 
Valentinois,  pour  ce  qu’il  possédait  dans  le  marquisat,  sous 
la  mouvance  du  Comte  de  Toulouse  (1271).  Vraiment  c’était 
méconnaître  la  foi  des  traités  et  les  dernières  volontés  de  la 
Comtesse  Jeanne  ,  mais  les  lois  durent  se  taire  devant  l’in- 
délicatèsse  du  jeune  monarque.  L'héritier  de  S‘-Louis  dé¬ 
buta  par  un  vol,  c’est  le  seul  acte  qui  justifie  son  surnom  de 
hardi. 

PuifctPPE  111  garda  ce  pays  moins  longtemps  encore  que 
son  oncle.  Le  Comte  Alphonse  en  a  joui  20  ans  et  lui  ,  à 
peine  installé,  se  voit  assailli  de  réclamations.  Ce  sont  d’a¬ 
bord  celles  légalement  fondées,  de  Charles,  Comte  de  Pro¬ 
vence  et  roi  de  Sicile,  lequel,  pourtant,  ne  larda  pas  à  se 
retirer  devant  des  prétentions  plus  hardies,  soit  que  les 
événements  politiques  ne  lui  permissent  pas  d'écouter  mo¬ 
mentanément  la  voix  de  son-^imbition,  soit  qu’il  eut  encore 
besoin  du  S'-Siège  à  qui  il  devait  la  couronne  de  Naples.  Le 
second  réclamant  était  le  nouveau  pontife  Grégoire  X  ,  qui 
demandait  la  restitution  du  Comtat  Venaissin,  en  s’appu¬ 
yant  sur  le  traité  de  1229.  Rien  n’a  transpiré  des  négocia¬ 
tions  qui  durèrent  deux  ans,  ce  qui  prourerait,  jusqu’à  un 
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certain  point ,  que  le  roi  ne  trouvait  pas  les  prétentions  du 
pontife  bien  claires  et  évidentes. 

Comme  un  pareil  délai  devait  nécessairement  faire  naître 
des  doutes,  FAiVTONt  a  soin  de  dire  que  Philippe  rendit  le 
Venaissin  en  1272  :  et  tout  de  suite  il  se  met  en  contradic¬ 
tion  avec  lui-mème ,  en  citant  les  lettres  patentes  par  les¬ 
quelles  GaéGoiRE  X  nomme  Guillaume  de  Villaret  Recteur  du 
Comtat.  Or,  ces  lettres  étant  datées  de  Lyon  du  5  des  kal. 
de  mai  et  de  la  3'  année  de  son  pontificat,  correspondent 
effectivement  au  27  avril  1274  ,  véritable  année  de  la  ces¬ 
sion. 

Le  roi  n’abandonnait  dans  le  fait  qu’une  province  à  peu 
près  honorifique ,  vu  Indisposition  des  esprits.  Prévoyait-il 
toute  l’influence  qu'on  pourrait  exercer  un  jour  sur  la  pa¬ 
pauté  ainsi  rapprochée?  Entrevoyait-il  déjà  la  possibilité  de 
la  mettre  en  charte  privée?  Cette  idée  eut  été  profon¬ 
dément  politique.  Toutefois,  il  se  réserva  la  moitié  de  la 
ville  d’Avignon  qui  appartenait  au  Comte  de  Toulouse.  Le 
14  août  1290,  elle  fut  cédée  à  Charles  II,  roi  de  Naples  et 
Comte  de  Provence  ,  dont  la  fille  Marguerite,  en  épousant 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe-Ic-Bel  ,  lui  apportait, 
comme  riche  corbeille  de  nôces  ,  les  comtés  du  Maine  et 
d’Anjou.  Charles  II  se  trouva  réunir  ainsi  toute  la  ville  d’A¬ 
vignon.  Il  la  laissa,  avec  son  Comté  de  Provence  et  son 
royaume,  à  son  3«  fils  Robert  et  celui-ci  à  sa  petite  fille  , 
la  reine  Jeanne  1"«,  qui,  au  mois  de  juin  1348,  la  vendit 
au  pape  Clément  VI,  moyennant  la  sôtnme  de  80,000  florins 
d’or. 

D’après  ce  rapide  exposé  ,  on  peut  dire  que  l’origine  des 
droits  du  S‘-Siège  sur  le  Comtat  ne  saurait  résulter  du  traité 
de  Paris  de  1229,  puisqu’il  y  a  eu  retour  en  1234;  mais 
bien  delà  cession  de  1274,  bien  que  Philippe  III  fut  un 
détenteur  illégal.  <  Aujourd'hui,  dit  Sismondi,  il  parait  hors 
de  doute  que  la  demande  de  Grégoire  et  la  condescendance 
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(le  Philippi  élaient,  chez  l’un  et  ciiez  l’aulre,  la  consé¬ 
quence  (l’une  erreur.  Le  Comté  Venaissin,  situé  à  la  gau¬ 
che  du  Rhône,  et  par  conséquent  une  terre  d’Empire,  ne 
devait  appartenir  ni  au  roi  de  France,  ni  au  pape,  mais  au 
roi  de  Sicile,  auquel  la  Comtesse  de  Toulouse  l’avait  légué» 
Hist.  des  Franc.  8.  p.  2t6.  Quoiqu’hostile  en  général  à  la 
papauté,  l’historien  genevois  me  parait  ici  dans  le  vrai.  La 
chose  paraissait  tellement  naturelle. ,  que  l’empereur  Rodol¬ 
phe,  par  un  diplôme  daté  de  Vienne,  le  28  mars  1280, 
accepte  l’hommage  de  Charles  d’Anjou  pour  lo  Comté  et  le 
marquisat  de  Provence  et  le  Conaté  de  Forcahjuier  sans  pré¬ 
judice  pourtant  des  droits  que  réclamait  la  veuve  de  S'-Louis. 

Pontife  éminent ,  Grégoire  K  voyait  combien  le  Comtat 
serait  important  pour  la  papauté  dans  le  cas  où  les  sédi¬ 
tions,  si  fréquentes  à  Rome  ,  et  l’agitation  de  l’Italie  le  force¬ 
raient  de  chercher  un  asile  au-delà  des  Alpes.  11  prévoyait 
que  bientôt  il  n’y  aurail  plus  d’abri  pour  elle  dans  cette 
malheureuse  péninsule,  qui  s’a!)reuvait  d’un  sang  généreux. 
Guelfes  ou  Gibelins.  Forcé  de  venir  en  France  pour  le  Concile 
de  Lyon,  il  eut  des  entrevues  avec  Philippe-le-hardi.  On 
ne  sait  de  quels  arguments  il  se  servit  pour  le  convaincre, 
mais  il  obtint,  comme  nous  l’avons  dit,  le  but  de  .sa  de¬ 
mande  et  cela' fut  d’autant  plus  fâcheux,  qu’il  prépara,  sans 
s’en  douter,  l’asservissement  de  la  papauté  sous  les  serres 
impitoyables  des  Valois  et  les  calamités  du  grand  schisme.  On 
comprend  que  cette  question  des  droits  du  S'^-Siège  ait  oc¬ 
cupé  la  plume  des  pu^cistes  et  des  jurisconsultes  pendant 
))lusieurs  siècles.  Quand  une  position  n’esl  pas  clairement 
établie  ,  l’interprétation  en  est  laissée  à  la  fantaisie  ,  quand 
ce  n’est  pas  à  la  force. 

La  discussion  sur  cette  question'du  {)rogramme  ayant  été 
épuisée  la  veille.  jM.  le  Président  met  à  l’ordre  du  jour  la 
question  suivante  XIV*  du  programme  ;  l'origine  des 
Comtes  de  Força lauier 
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Ln  parcle  est  donnée  à  M.  J.  CouhiEi  . 

An  commencement  du  XII*  siècle,  de  vives  contestations 
eurent  lieu  entre  les  Comtes  de  Toulouse  et  de  Provence , 
relativement  au  marquisat  de  Provence.  Enfin  ,  le  Ib 
septembre  1125,  les  Comtes  Raymond  Beuenger  et  Alphonse, 
de  concert  avec  leur  épouse,  réglèrent  une  convention  dans 
laquelle  prescjue  tous  les  historiens  ont  vu  le  partage  défi¬ 
nitif  de  la  Provence  entre  la  maison  de  Provence,  Barcelone 
et  la  maison  de  Toulouse.  Ce  n’était  pourtant  (pj’nno  tran¬ 
saction  particulière.  La  délimitation  ,  ([ui  a  survécu  pius- 
lar.d,  y  est  accidentet'e  ,  comme  pour  mettre  fin  à  une 
|)énible  incertitude.  De  quel  droit ,  d’ailleurs  ,  les  deux 
Comtes  auraient-ils  pu  se  diviser  la  Provence?  Le  pouvaient 
ils  Ce  pays  n’apparlenait-il  i)as  à  une  foule  de  barons  indé¬ 
pendants,  parce  c[u’ils  étaient  hommagers  directs  de  l’em¬ 
pereur  ?  Et  [)ui-4  dans  cette  convention  ,  il  n'est  nullement 
question  des  Comtes  de  Forcalquier  ,  qui,  à  cette  époque, 
signaient  pourtant  Comtes  d’Avignon  et  faisaient  des 
actes  de  suzeraineté  dans  celte  ville.  Or,  conçoit-on  un  par¬ 
tage  de  la  Provence  sans  la  participation  de  ces  Comtes  qui 
seigneuriaient  sur  une  très-grande  partie  de  ce  pays?  Cela 
gCul  aurait  dû  faire  ouvrir  les  yeux. 

Telle  est  donc  la  position  de  la  Provence  au  commence¬ 
ment  du  XII*  siècle.  Tout  ce  qui  était  au  midi  de  la  Duran¬ 
ce  ,  depuis  les  Alpes  jusqu’au  Rhône  ,  constituait  le  comté 
de  Provence  ,  apanage  de  la  maison  de  Barcelone.  Ce  qui 
était  compris  entre  la  Durance  et  l’Isère  était  à  la  maison 
do  Toulouse  ,  sous  le  nom  de  marquisat  de  Provence  , 
lequel  comprenait  le  Valentinois  et  le  Venaissin  ,  appel¬ 
lation  qui  commençait  à  se  substituer  à  celle  de  Comté 
d’Avignon.  Les  Comtés  de  Forcalquier  ,  appuyés  sur  la 
Durance  au  levant  et  au  midi  ,  touchaient  au  couchant 
et  au  nord  ,  au  marquisat  de  Provence  :  un  accord  parti¬ 
culier  avait  dù  regler  les  limites. 
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Cela  ne  les  empêchait  [»as,  bien  que  refoulés  dans  leurs 
montagnes  ,  de  seigaeurier  sur  les  bords  du  Rhône. 
Or,  d’où  leur  venait  ce  singulier  privilège?  Evidemment  de 
leurs  droits  de  famille.  Nous  allons  tâcher  de  l’expliquer 
aussi  brièvement  que  possible.  C’est  un  extrait  d’un  assez 
'ong  travail  auquel  nous  nous  étions  livré  pour  la  stalisli- 
que  générale  de  Vaucluse. 

La  faible  royauté  ,  réléguée  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse  ,  abandonnait  à  une  famille  comtale  les  rênes  qu’elle 
tenait  d’une  main  vigoureuse.  Aussi  ,  â  sa  mort  ,  en  970  , 
Bozon  II,  maitre  de  toute  la  Provence  depuis  l'Isère  jusqu’à 
la  Méditerranée  ,  put  ,  s'appuyant  sur  la  donation  de 
Conrad  ,  léguer  ce  brillant  héritage  à  ses  deux  fils  ,  Guil¬ 
laume  J**'  et  Rotbold.  Mais  la  division,  que  les  historiens 
provençaux  ont  faite  de  ce  pays  entre  les  deux  princes,  est 
purement  imaginaire.  Aucune  preuve  de  limite  territoriale 
n’est  venue  jusqu’à  nous  :  elle  ne  résulte  d’aucun  titre. 
Selon  l’usage  du  temps ,  la  division  réelle  et  vraie  s’opère 
principalement  sur  ce  qu’on  peut  appeler  le  domaine  fiscal, 
dont  le,  rendement  était  positif.  Quant  à  l’autre  ,  on  dut 
y  procéder  comme  sous  les  Mérovingiens,  en  ayant  égard 
tantôt  à  la  qualité  ,  tantôt  à  la  quantité  ,  d’où  résulta  la 
confusion  ou  plutôt  un  enchevêtrement  assez  bizarre  des 
Comtés.  Il  faut  bien  se  pénétrer  d’une  vérité  qui  a  été 
entrevue  par  les  savants  historiens  du  Languedoc,  quoique 
tous  leurs  calculs,  relatifs  à  cette  épocjuc,  soient  loin  d’ètre 
frappés  au  coin  de  la  vérité  ;  c'est  que  les  Comtes  Guillau¬ 
me  et j  Rotbold  ,  ainsi  que  les  descendants  de  l’un  et  de 
l’autre  ,  possédèrent  toute  lu  Provence  d’une  manière  qu’on 
peut  appeler  indivise  ,  faute  de  mieux  ,  et  cela  jusque 
vers  l’année  1123  ;  et  que  tous  indifféremment  prirent 
le  titre  de  Comtes  et  de  Marquis  de  Provence:  nous  en  avons 
recueilli  une  foule  de  preuves. 

Ce  fut  donc  une  grave  erreur  des  écrivains  des  deux 


derniers  sièeles  d’avoir  apprécié  des  temps  reculés  sous  le 
point  de  vue  moderne  ,  de  les  avoir  jugé  avec  nos  idées 
et  pesé  surtout  dans  la  balance  de  nos  lois.  Les  conséquences 
de  cette  fausse  appréciation  ont  été  un  travail  énorme  et 
infructueux,  pour  faire  concorder  des  filiations  impossibles 
et  faire  accepter  des  divisions  territoriales  fantastiques.  Je 
me  hâte  d'arriver  au  but 

Le  (ils  do  Hotüold,  Büzon  11,  Comte  bénéliciaire  de  Proven¬ 
ce  en  950,  laisse  deux  enfants  ,  GuiLLAUME-le-Grand  et  Rot- 
BOLD.  Nous  omettons  Pons,  Souche  des  Vicomtes  de  Marseille. 

La  branche  aînée  est  représentée  par  Guillaume,  la  plus 
grande  figure  historique  de  l’époque  et  qui  mérita  le  sur¬ 
nom  de  grand,  tant  par  les  immenses  services  qu’il  rendit 
au  pays  que  par  l’esprit  d’organisation  qui  le  caractérise. 
11  fut  appelé  Père  de  la  Pairie  à  la  suite  de  ses  expéditions 
contre  les  Sarrazins  qu’il  expulsa  de  Provence.  Il  mourut 
sous  le  froc  à  Avignon  en  992  et  voulut  être  enseveli  dans 
l’église  de  Sarrians  qu’il  avait  donnée  à  l’abbaye  de  Cluny. 
Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  Guillaume  posséda 
la  Provence  par  droit  d’héritage  ;  il  en  reçut  l’investiture 
de  CoNKAD  et  la  posséda  aux  mêmes  conditions  que  son 
père  Bozon.  Ses  sei’vices  lui  en  assurèrent  la  possession. 
Vers  la  fin  du  X®  siècle  ,  cette  branche  est  représentée 
seulement  par  deux  filles.  Dolce  épouse  Raymond-Bérenger, 
Comte  de  Barcelone  ,  (lui  ,  par  ce  mariage  ,  devient  aussi 
Comte  de  Provence  et  commence  une  seconde  famille 
Comtale  (  1110  ). 

SrÉPHANETTE  fut  mariée  à  Raymond  des  Baux.  Son  riche 
douaire  en  terres  augmenta  la  fortune  de  cette  maison  très- 
ancienne  et  déjà  fort  riche  ,  selon  toutes  les  probabilités. 
Sas  prétentions  firent  naitre  de  longues  et  sanglantes 
guerres.  —  Jusifues  là  rien  sur  l’origine  des  Comtes  de 
Forcalquier,  Voyons  si  avec  la  branche  cadette,  nous  serons 
plus  heureux. 


/ 
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Le  secoiui  fils  de  Bozon  H  ,  Ruibold,  a  deux  enfants  , 
Guillaume  et  Emma  qui  fut  mariée  à  Guilhem-Taillefeb  , 
Comte  de  Toulouse  (  1006  ).  Que  cette  fille  ait  apporté 
des  immeubles  cl  certains  droits  dans  celle  puissante 
maison  seigneuriale  ,  cela  est  incontestable.  —  Guillaume 
eut  un  fils  nomme  Beutrand  ,  lequel  (  1027  )  laissa  deux 
autres  fils  ,  Guillaume  et  Geoffroi  ,  tous  deux  qualifiés 
aussi  de  Comtes  et  Marejuis  de  Provence  et  une  fille  mariée 
à  Raymois'd  de  Saint-Gilles  ,  son  cousin  comme  petit-fils 
(I'Emma  (  1066  ).*  C’est  un  des  héros  de  la  première  croi¬ 
sade  ,  chanté  par  le  Tasse.  —  Guillaume  ,  mort  en  1000  ’ 
n’eut  qu’une  fille  Adelais  ,  (|ui  recueillit  su  succession  , 
une  partie  de  celle  de  son  oncle  GEOFFRoiJet  ,  par  son 
mariage  avec  Ermengaud  de  Gerb  ,  Comte  cI’Urgel  (  1080) , 
fut  la  tige  des  Comtes  de  Forcalquier.  —  Adelais  eut  pour 
successeur  son  fils  Guillaume  I®'' ,  mort  à  .\vignon.  en  1128. 
Celui-ci  fut  remplacé  par  son  fils  Bertrand  (  1150  )  lequel 
eut  pour  héritiers  ses  deux  fils  Bertrand  If,  mort  sans 
enfants  en  1168  et  Guillaume  II  ,  mort  en  1208.  8’a  petite 
fille  Garsende  transporta  le  Comté  de  Forcalquier  au 
Comte  de  Provence 

C’est  donc  à  la  famille  Comtale  (|ui  dominait  sur  ce  pays 
que  les  Comtes  de  Forcal(|uier  doivent  leur  origine. 

La  l'rovence  est  tl’abord  indivise  entre  les  deux  fils  de 
Bozon  et  leurs  descendants  :  on  pourrait  croire  cependant 
que  la  ligne  de  Rotbold  .seigneurie  plus  s[)écialemcnt  sur 

t 

la  rive  droite  de  la  Durance.  Bientôt  surgissent  les  préten¬ 
tion  •>  des  Comtes  de  Toulouse  ,  Gutluem  Taillefer  et  Ray¬ 
mond  ,  à  cause  de  leurs  mariages.  Les  droits  de  chacun 
n’étant  pas  clairement  spécifiés,  il  en  résulta  nécessaire¬ 
ment  de  vives  contestations  entre  voisins  puissants,  jaloux 
peut-être  et  à  coup  sur  capables  de  soutenir  leur  préten¬ 
tion  par  les  armes. 

La  postérité  de  Rotbold  ,  réléguée  au  levant  dans  les 
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montagnes  ,  se  trouve  forcément  réduite  au  Comté  de 
Korcalquier  ({u’Adelais  transporta  à  Ermenüaud  de  Gerb*- 
Celui-ci  (il  respecter  ses  domaines  ,  abrités  derrière  la  Du¬ 
rance  et  ces  nombreuses  ramifications  de  montagnes  qu* 
descendent  des  Alpes.  L’appellation  de  Comté  de  Forcal- 
qtiier  ne  pouvait  donc  apparailre  qu’au  commencement  du 
XII®  siècle.  C’est  vers  l’an  1110  ,  en  eliel  ,  qu’il  figure 
sous  cette  dénomination  :  il  avait  été  jusques  là  englobé 
dans  le  Comté  de  Sisteron.  Cependant  les  fils  de  Bertrand, 
beaux-frères  de  Raymond  de  Saint-Gilles  ,  n^en  retinrent 
pas  moins  ,  outre  certains  droits  positifs  et  seigneuriaux  % 
le  titre  do  Comtes  d’Avignon  qu’ils  transmirent  à  leurs 
descendants.  C’est  en  cette  qualité  que  le  vieux  Comte 
fie  Forcalquier  ,  Güillaune  II  ,  confirma  ,  en  1206  ,  les 
franchises  avignonaises  et  les  droits  de  toutes  sortes  concédés 
par  son  ayeul  ,  est-il  dit  dans  l’acte  ,  plus  de  70  ans  au¬ 
paravant. 

L’acte  le  plus  important  et  le  plus  politique  de  ce  dernier 
Comte  ,  ce  fut  de  prévenir  le  morcellement  de  ses  états  , 
en  donnant  sa  petite-fille  Garsende  au  fils  d’ArpuoNSE  I*®, 
Comte  de  Provence.  Son  douaire  était  le  Comté  de  Forcal¬ 
quier  qui  devait  à  sa  mort  ,  survenue  en  1203,  se  réunir 
à  celui  de  Provence.  A  dater  de  cette  époque,  les  deux  pays 
obéirent  au  môme  souveiwin  et  leurs  destinées  furent 
désormais  communes. 

Noie  sur  l’oriyine  des  Coniles  de  Forcalquier  ^  par  M. 

Valôre-Martin. 

Lorsque  le  sol  de  la  Provence,  après  la  mort  de  Guillau¬ 
me  III,  en  revint  à  peu  près  à  la  division  qu’il  avait  subie 
sous  les  Goths  et  les  Bourguignons  ,  la  partie  occidentale, 
c’est-à-dire  le  paAS  situé^sur  la  rive  droite  de  la  Durance  ^ 
reconnut  Avignon  pour  sa  capitale  ,  en  1064  ,  tandis  que  la 
rive  gauche,  ou  Provence  orientale,  constitua  le  Comté 
d’Arles.  Mais  en  1110,  le  Comte  de  Toulouse  ayant  chassé 
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d’Avignon  la  Comtesse  Adelaïs  ,  veuve  d’EnME?»GAUD 
Comte  d'Urgel ,  qui  y  avait  établi  le  siège  de  son  gouvei- 
nement ,  elle  alla  se  réfugier  dans  le  château  de  Forcalquier 
où  elle  résida  jusqu’au  moment  où,  par  l’elfet  d'un  traité^ 
les  Comtés  d’Avignon,. de  Cavaillon ,  de  Vaison  et  de  Venas- 
que  furent  attribués  à  la  maison  de  Toulouse:  ce  fut  le 
marquisat  de  Provence  ,  tandis  que  le  Comté  de  Forcal- 
([uier  fut  formé  du  diocèse  d’Apl,  de  Sisteron  ,  de  Gap  et 
d’Ernbimn  (à  l’exception  des  vallées  de  Barcelonnette  et  de 
Seyne).  La  Comtesse  Adelaïs  qui  gouvernait  au  nom  de  son 
jeune  fils,  Guili^vumb  IV,  continua  sa  résidence  à  Forcal- 
quier  ;  delà  l'origine.ces  Comtes  de  ce  nom  ,  proprement 
dits  et  dont  la  série  ne  dura  pas  plus  d’un  siècle.  Eu  eti’et, 
Guillaume  IV  étant  mort  dès  1129,  Bertrand  1"  ,  son  frè¬ 
re,  lui  succéda  et  fut  lui-méme  successivement  remplacé 
par  ses  tiois  fils,  Guillaume  V ,  Bertrand  H  et  Guillaume  VI, 
dont  les  règnes  furent  de  courte  durée.  Le  décès  de  ce 
dernier  eut  pour  conséquence  la  fusion  du  Comtéde  For¬ 
calquier  dans  celui  de  Provence;  et  si  les  souverains  de 
celui-ci  autorisèrent  quelques  neveux  de  Guillaume  à  pren¬ 
dre  le  titre  de  Comtes  de  Forcalquier,  ce  titre  ne  fut  qu’ho¬ 
norifique,  et  ils  se  réservèrent  exclusivement  l'autorité  et  le 
pouvoir. 

M.  l'avocat  Seymard  demande  ^  voir  préciser  la  maniè¬ 
re  dont  fut  divisée  la  ville  d’Avignon  entre  les  Comtes  de 
Toulouse  et  de  Provence. 

M.  J.  CouRTEï  est  d’avis  que  les  deux  Comtes,  se  consi¬ 
dérant  comme  impuissants  à  triompher  à  la  fois  des  pré¬ 
tentions  l’un  de  l’autre  et  de  la  résistance  de  la  ville,  pri¬ 
rent  le  parti  de  déclarer  cette  dernière  indivise  entre  eux. 

La  parole  est  à  .M.  l’abLé  de  Courtois,  curé  à  Montfavet 
les  avignon  pour  un  vœu  qu’il  désirerait  voir  émettra 
par  le  Congrès, 
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MiiSsiEuas. 

Il  est  incontestable  que  le  département  de  Vaucluse  pos¬ 
sède  un  grand  nombre  de  monuments  (d’Églises  surtout) 
extrêmement  précieux  au  point  de  vue  archéologique.  Il  ne 
m’appartient  point  d’en  faire  ici  l’énumération,  moins  en¬ 
core  d’en  faire  l’histoire  et  la  description. 

Mais  je  désire  seulement  constater  que  plusieurs  de  nos 
Eglises  ont  eu  à  subir  de  malheureuses  et  bien  regrettables 
réparations;  réparations  qui  ont  quelquefois  abouti  à  en 
dénaturer  le  style  et  trop  souvent  à  associer  dans  une 
même  Église,  dans  une  même  chapelle,  plusieurs  styles  qui 
sont  loin  de  s’harmoniser. 

Je  ne  parle  pas  des  misérables  badigeons  qui  en  en¬ 
croûtent  les  murs;  on  pourrait  citer  la  petite  église  de  S'- 
Pantaléon  qui,  sans  contredit,  est  antérieure  au  siècle, 
l’église  romaine  du  Thor  dans  laquelle  on  est  allé  jusqu’à 
marbrer' des  colonnes  en  marbre  on  en  granit,  l’église  ro- 
mano-gothi(|ue  de  Sault ,  celle  ogivale  de  Moiilfavet  et  tant 
d'autres,  dans  celle  de  Montfavet  (1)  en  particulier,  sur  la¬ 
quelle  je  me  propose  d’appeler  un  [jeu  plus  lard  \ olre atten¬ 
tion  :  des  sommes  importantes  ont  élé  consacrées  à  trans¬ 
former  en  plein  cintre  l’ogive  de  ses  fenêtres  et  à  faire  dis¬ 
paraître  sous  des  autels  modernes  et  d’un  très  mauvaisgoût 
tous  ses  anciens  autels  en  pierre.  Cette  église  possède  enco¬ 
re  quohjues  toiles  qui  ont  été  trouvées  exceljenles  et  qui 
cependant  avaient  été  enfern  ées  dans  la  poussière  d’un 
grenier. 

Elle  possède  la  plus  belle  pierre  tombale  du  département 
laquelle  est  resté,  pendant  bien  longtemps  ignorée,  cachée 
qu’elle  était  sous  un  pauvre  meuble. 

En  conséquence,  je  désirerais  voir  exprimer  le  vœu  qu’une 

(1)  Depuis  la  tenue  du  Congrès  d’Apt,  l’Église  de  Montfavet  a  été 
presque  entièremeDt  restaurée  d’une  manière  fort  intelligente. 


—  —  428  — 

coîïiinissioii compélcnte  soit  organisée  dans  le  departement; 
commission  que  les  Fabriques  pussent  consulter  au  besoin 
sur  toutes  les  réparations  à  exécuter. 

Elle  aurait  pour  mission  de  faire  dresser  un  plan  de 
restauration  que  les  fabriques  s'engageraient  à  exécuter  au 
furet  à  mesure  que  leurs  ressources  le  leur  permettraient, 
eide  modérer  un  zèle  mal  compris  qui  enlraine  trop  sou¬ 
vent  à  vouloir  faire  trop  vite  et  trop  de  choses  à  la  fois. 

'iel  est,  Messieurs,  le  vœu  que  j'ai  l’honneur  desoumellre 
à  votre  sage  appréciation  et  de  déposer  sur  votre  bureau. 

M.  de  Be[\luc-Peuussis  dit  que  dans  le  Congrès  de  Valen¬ 
ce  il  a  été  exprimé  le  vœu  qu’une  chaire  d’Archéologie  soit 
instituée  dans  les  séminaires  afin  que  Messieurs  les  ecclé¬ 
siastiques  soient  préparés  par  des  éludes  spéciales  à  la  di¬ 
rection  la  plus  intelligente  des  travaux  dans  leurs  églises. 
11  demandeà  renouveler  le  môme  vœu  et  à  en  formuler  un 
second  pour  que  dans  les  écoles  normales  une  chaire  sem¬ 
blable  soit  instituée. 

M.  Valéiie-Martin  serait  heureux  de  voir  adopter  ces 
mesures  comme  toute  l’assemblée.  Il  insiste  seulement  sur 
l'opportunité  de  la  proposition  de  M.  le  curé  de  Moulfavet 
et  déclare  s’y  associer  d’autant  plus  volontiers  qu'il  l’a  for¬ 
mulée  lui-méme  il  y  a  deux  ans.  .MM.  les  ecclésiastiques, 
ajoule-t-i! ,  ne  sont  pas  tous  très-corn pélenls  sur  ces  ma¬ 
tières  ,  et ,  le  fussent-ils  ,  ils  sont  tenus  d’avoir  l'appro¬ 
bation  d'nn  conseil  de  fabrique  qui  ,  s’il  est  en  général 
composé  d’hommes  honorables  ,  ne  l’est  pas  toujours 
d’hommes  experts  dans  la  question.  Quant  à  MM.  les 
architectes  ,  (juelqu'approfondie  ({ue  soit  leur  science 
dans  l’art  de  bôtir  ils  ne  sont  pas  tous  archéologues  ;  ils 
ne  possèdent  pas  tous  surtout  le  sens  de  la  liturgie  et 
la  connaissance  du  symbolisme  chrétien  ;  ils  n’ont  pas 
généralement,  én  un  mot ,  ce  sentiment  de  l’art  religieux 
sans  lequel  on  ne  saurait  bâtir  ni  même  restaurer  une 
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église  dans  des  conditions  désirables.  Quand  j’ai  dit  que 
Messieurs  les  Curés  ne  sont  pas  tous  compétents  ,  je  suis 
loin  de  vouloir  leur  en  faire  un  reproche.  En  elfet,  les  soins 
du  saint  ministère  absorbent  presque  tout  leur  temps, 
et  ils  regardent  l’étude  de  la  restaui’ation  des  âmes  com¬ 
me  préférable  à  celle  de  la  restauration  des  temples  élevés 
à  ce  Dieu  qui  voulut  naître  dans  une  étable  et  qu’ils  savent 
se  contenter  de  si  peu.  Néanmoins,  par  tous  les  motifs  qui 
précèdent,  l’utilité  de  la  commission  diocésaine  paraitévi- 
denle. 

M.  l’a  vocat  Seymard  se  joint  aux  observations  déjà  pré¬ 
sentées.  Il  exprime  le  désir  que  le  gouvernement  soit  prié 
d'adresser  aux  Fabriques  ses  instructions  relatives  à  la 
conservation  et  aux  réparations  des  monuments  religieux  et 
historiques. 

On  previendi'ait  ainsi  des  mutilations  regrettables  et  les 
transformations  que  l’on  remarque  dans  certaines  églises. 

M.  l’architecte  Sollier  a  la  parole.  Il  se  rattache  à  l’idée 
d’une  commission  départementale  réclamée  par  le  vœu  de 
M.  le  curé  de  Monlfavet.  H  regrette  que  dans  la  recons¬ 
truction  lécente  de  l'église  de  S‘-Saturnin  d’Apt,  aient  dis¬ 
paru  une  crypte  antique  et  un  clocher  remarquable  du  XV® 
siècle  du  à  la  libéralité  des  Comtes  de  Sault  dont  il  portait 
encore  les  armes.  En  conséquence,  il  désirerait  queles  archi¬ 
tectes  du  département  fussent  tenus  de  n'exécuter  aucun 
projet  considérable  sans  avoir  pris  l’avis  de  cette  même 
commission  départementale  dont  le  Congrès  serait  heu¬ 
reux  de  voir  provoquer  la  création. 

M.  Gaüt  affirme  qu’il  existe,  dans  l’arsenal  des  instruc¬ 
tions  administratives,  une  circulaire  ministérielle  prescri¬ 
vant  la  formation  d’une  commission  de  cette  nature  dans 
chaque  département  mais  tous  n’en  sont  [)as  dotés,  et 
dans  ceux  mêmes  où  il  en  existe  elle  fonctionne  mal  ou  ne 
fonclionne  pas  du  tout ,  les  membres  qui  la  composent 
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iaissant  les  restaurations  à  l'arbitraire  des  curés  de  peur 
de  les  contrarier. 

Le  vœu  propo-é  par  M.  l’abbé  Courtois  est  adopté. 

La  visite  de  l’E^dise  d'Âpt  et  des  autres  nionuaients  do  la 
ville  tsi  fixée  à  aujourd’hui  2  heures.  NJ.  l’avocat  SüY-Mard 
est  désigné  par  NI.  le  Préii  lent  pour  être  ie  rapjiorleur  de 
la  coiuim^^sion  qui  pi‘ocèd».rH  a  celle  visite. 

Sur  la  XI®  question  : 

A  /li’dlle  époque  peul-on  fixer  l'origine  du  Siège  épisco¬ 
pal  d’ Api 

La  parole  est  donnée  à  M.  Courtet. 

Messieurs , 

«  Quand  Roiueeut  tout  vaincu,  le  polythéisme  se  trouva 
avoir  fait  son  temps.  Son  Olympe  était  déerénit.  En  vain 
pour  le  rajeunir,  essaya-t-elle  d’introduire  au  Cajiitole  les* 
monstruosités  césariennes  qu'un  coup  de  poignard  faisait 
choir  du  trône  im[)érial.  Les  nouveaux  dieux  étaient  bientôt 
persiflés  à  l’égal  des  anciens  ;  et  le  monde  fatigué  d’errer 
dans  le  vide  d’une  philosophie  pyrrhonnienne,  attendait 
avec  anxiété  l’heure  de  la  délivrance.  Cette  heure  vint 
avec  le  christianisme.  La  rapidité  inconcevable  de  ses  pro¬ 
grès  prouve  combien  les  peuples  avilis  comprirent  vite  les 
conséquences  de  celle  sublime  réforme.  Le  glaive  seul  de  la 
parole  porta  la  croyance  nouvelle  à  travers  l’universalité  de 
l’Empire.  La  terre  s’incline  respectueusement  devant  l’Evan¬ 
gile  de  l’humanité. 

Le  zèle  des  néophytes  devait  nécessairement  éveiller  la 
susceptibilité desPaïens.  Les  prêtres  des  idôles  voyaient  pâ¬ 
lir  leurs  prestiges,  les  princes  leur  puissance.  L’esclavage, 
celte  base  de  la  société  antique,  recevait  le  coup  de  mort. 
Alors  commencèrent  les  persécutions.  Des  hommes  simples 
et  croyant  furent  décriés  comme  des  anthropophages,  des 
vierges  pudiques  comme  des  prostituées.  On  leur  reprocha  ' 
des  festins  de  Tyeste  des  amours  c/'Œdipe.  C’est  ce  qu 


résulté  de  la  lettre  des  Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux 
Eglises  d'Asie,  allribuée  à  SI-Irénée.  Le  sang  coula  par 
torrents  et  chaque  goutte  enfanta  un  nouvel  apôtre  du 
Christ.  Sanguis  mariyruni ^  semen  c/irisiianorum,  selon 
la  belle  pensée  de  Tertüllien. 

C’est  en  Tannée  ill,  sous  le  règne  d’un  des  meilleurs 
Empereurs,  du  philosophe  Marc-âürèle,  que  la  province 
lyonnaise  fut  arrosée  de  sang  chrétien  pour  la  première  fois, 
au  rapport  de  Sulpice  Sévère.  Ce  qui  est  fâcheux  pour  la 
philosophie  de  Marc-Aurèle,  c'est  qu'en  ce  moment  il  visitait 
les  Gaules  et  qu’il  donnait  son  assentiment  aux  supplices. 

Cette  persécution  de  l'église  lugduno-viennoise  eut  lieu 
17  ou  18  ans  après  l’arrivée  de  la  mission  srnyrnienne  à 
Lyon,  sous  la  conduite  de  Pothin.  Or,  une  grande  question  se 
présente  naturellement  ici.  Depuis  quand  le  christia¬ 
nisme  avait-t-il  été  apporté  dans  des  Gaules?  Vous  com¬ 
prendrez,  Messieurs,  que  ce  n’est  pas  là  nous  éloigner 
de  l’article  11  du  programme,  puisque  l’origine  du  siège 
épiscopal  d’Apt  doit  être  plus  ou  moins  ancien,  selon  que 
le  christianisme  sera  d’une  date  plus  ou  moins  reculée  dans 
nos  contrées. 

Vous  savez  ,  Messieurs,  que  deux  opinions  ont  partagé 
le  monde  savant  à  cet  égard.  L’une,  celle  des  érudits  du 
XVIP  siècle  écrivant  sous  l’influence  des  idées  jansénistes, 
retarda  la  publication  de TEvangile  jusqu’à  Tan  2o0  de  Tère 
chrétienne,  pour  se  conformer  à  un  passage  de  Grégoire  de 
Tours.  Il  va  sans  dire  que  l’histoire  des  évêques  n’était  pas 
plus  respectée  que  l'antiquité  de  nos  églises.  Les  légendes 
furent  refaites:  on  n’y  laissa  presque  plus  de  traces  de  sur¬ 
naturel.  Les  miracles  ne  pouvaient  trouver  grâce  devant 
cette  nouvelle  famille  de  libres  penseurs. 

Adrien  de  valois  jugea  que  les  traditions  de  l’église,  qui 
font  remonter  au  temps  des  apôtres  ou  des  disciples  l’épo¬ 
que  de  leur  fondation,  doivent  leur  origine  aux  Grecs  venus 


en  France,  sous  le  règne  de  Pépin.  Ces  moines  grecs,  pour 
plaire  aux  Fiianks  établirent  l’opinion  que  Saint  Denis, 
évêque  de  Paris, était  Denis  l’aréopagile.  Tillemont  croit  que 
les  églises  de  Provence  ont  été  londées  dans  le  lll*  siècle  ; 
que  saint  Maximin  a  |)u  vivre  à  la  fin  de  ce  siècle  et  que 
saint  Trophime ,  l’évèque  d’Arles  ,  a  été  envoyé  dans  les 
Gaules  avec  saint  Denis  de  Paris,  et  saint  Paul  de  Narbonne 
vers  l’an  2  iO. Il  s’appuie  sur  l’autorité  de  Giiegoiue  de  Tour.s, 
Il  en  conclut  que  les  evéchés  de  Marseille,  d’Âix  et  d’Arles, 
ont  dû  avoir  été  établis  par  saint  Trophime  ;  que  les 
noms  de  Lazare  et  de  Maximin  ont  pu  être  ceux  des  pre¬ 
miers  pasteurs  de  ces  églises,  sans  qu’il  soit  prouvé  que 
ces  saints  aient  été  les  disciples  de  J.-C.  ou  (ju’ils  aient  été 
envoyés  par  les  Apôtres 

L’autre  opinion  beaucoup  plus  ancienne,  beaucoup  plus 
autorisée,  s’appuyant  aussi  sur  des  laits  et  de  plus  sur  la 
tradition  générale,  semble  prévaloir  aujourd’hui.  C’est  celle 
qui  fa’t  remonter  l’origine  de  nos  églises  au  berceau  même 
du  christianisme.  Déjà  de  nombreux  et  importants  travaux 
ont  paru  sur  ce  sujet,  plusieurs  congrès  archéologiques  en 
ont  proclamé  l’exactitude  historique;  mais  telle  est  la  puis¬ 
sance  des  idées  préconçues,  que  la  Commission  des  anliqui- 
les  nationales  ck  France,  dans  ui?  rapport  à  l’académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  sur  les  Origines  chrétiennes 
des  Gaules  (1859),  appelait  par  l’organe  de  M.  Paulin  Pa¬ 
ris,  les  études  sérieuses  qui  se  font  sur  cette  matière  c  un 
étrange  retour  aux  idées  du  XI®  siècle  ».  On  pourrait  de¬ 
mander  à  l’honorable  rapporteur  en  quoi  serions-nous  si 
coupables  de  croirece  qu’on  croyait  au  XI®  siècle,  à  l’endroit 
de  ces  origines,  puisque  cette  croyance  remontait  au  temps 
même  des  Apôtres.  Je  ne  vous  rappelerai  pas,  Messieurs,  les 
traditions  provençales  relatives  à  l'arrivée  de  Lazare,  de 
Maximin  et  desTrois  Maries.  Elle  est  dans  tous  les  mémoires. 
Elle  a  fait  l’objet,  dans  ces  dernières  années ,  de  travaux 
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importants  mais  la  tradition  et  les  monuments  ne  s’ac¬ 
corderaient  pas  là-dessus  ,  que  quelque  chose  me  dit ,  me 
certifie  que  la  foi  chrétienne  a  été  préchée  dans  nos  con¬ 
trées,  du  vivant  môme  du  premier  pontife.  Si  Saint  Paul  lui- 
mèine  ne  fut  pas  venu  en  Espagne,  comme  quelques-uns 
l’affirment  et  dans  le  midi  des  Gaules,  ce  grand  apôtre  des 
nations  et  saint  Pierre  n’ont  pas  dû  oublier  cette  partie  de 
l’Empire  si  renommée  par  son  amour  pour  les  arts  et  les 
sdences,  par  sa  civilisation  et  ses  richesses.  Le  druidisme 
n’y  avait-il  pas  préparé  les  esprits  au  dogme  de  l’immorta¬ 
lité  deTâmeetà  la  croyance  d’une  vie  future  ?  Comment 
aurait-on  pu  préférer  à  la  Gaule  si  voisine,  si  éloquente, 
si  avancée,  si  curieuse,  des  contrées  barbares  et  situées  en 
dehors  des  limites  de  l’Empire  romain?  Mais  cela  ne  pou¬ 
vait  être,  cela  n’a  pas  été.  Messieurs,  cela  était  impossible  : 

«  A  Dieu  ne  plaise,  s’écrie  un  éloquent  prélat ,  que  nous 
supposions  dans  les  Apôtres  et  dans  le  siège  apostolique  tant 
de  dédain  et  d’indifférence  pour  la  grande  nation  des  Gau¬ 
les,  reliée  de  tant  de  façons  à  la  métropole  de  l’Empire, 
qu'ils  aient  négligé  de  faire  pour  elle  ce  qu’ils  faisaient  pour 
des  nations  infiniment  moins  civilisées  et  moins  accessibles! 
A  Dieu  ne  plaise  que,  rejetant  des  litres  que  Home  elle-mê¬ 
me  nous  reconnaît,  notre  patriotisme  se  glorifie  ,  comme 
d’une  conquête  nationale,  de  l'opinion  qui  n’amène  à  J.-C. 
la  plupart  de  nos  provinces  que  plusieurs  siècles  après  les 
peuples  de  l’Afrique  et  des  Indes  !  » 

Voilà  ce  que  disait  l’évêque  de  Poitiers,  à  l'occasion  de  la 
translation  des  restes  du  premier  évêque  de  Séez  ;  et  ces 
paroles  expriment  admirablement  l'opinion  qui  a  prévalu 
jusqu’ici  dans  l’Eglise  et  qui  finira,  je  l’espère,  par  prévaloir 
dans  le  monde. 

Donc,  pas  le  moindre  doute.  Si  la  foi  n’a  pas  été  préchée; 
si  les  premiers  sièges  épiscopaux  n’ont  pas  été  fondés  en 
Provence  par  Lazare,  Maximin  et  les  trois  Maries,  ce  même 
Tome  xxvi  28 


—  434 


réiüUal  a  été  obtenu  par  les  envoyés  desÂpblres  Pierre  et 
Paul  et  tout  nous  fait  un  devoir  de  croire  que  cela  eut  lieu 
dès  le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne. 

Maintenant  à  quelle  époque  rattacher  l’épiscopat  de  St- 
ÀuspiCE  que  l’on  considère  comme  le  premier  évêque  d’Apt? 
A  quelle  époque  même  pcul-on  fixer  rorigiiie  de  ce  siège 
épiscopal  ?  Ceci  est  assez  dilficile,  La  cerlilude  nous  fait  dé¬ 
faut.  Ce  qui  est  positif  pour  moi,  c’est  que  Api,  étant  une 
ville  importante,  une  colonie,  une  cité,  chef-lieu  de  la  con¬ 
fédération  des  vulgienles.  ne  pouvait  être  oubliée  par  les 
premiers  missionnaires  de  la  Foi.  Le  culte  du  Christ  dut  y 
remplacer  de  bonne  heure  le  culte  des  idoles;  et  quand 
l’organisation  ecclésiastique  s’enta,  pour  ainsi  dire,  sur 
l’organisation  politique,  la  cité  d’Apt  eut  son  évêque,  puis¬ 
que  toutes  les  cités  furent  des  sièges  épiscopaux,  comme 
les  métropoles  civiles  de  chaque  province  devinrent  des 
métropoles  ecclésiastiques.  Nous  avons  eu  le  regret  de  voir 
que  cette  vérité  n’avait  pas  été  entrevue  par  les  auteurs 
delà  monographie  de  saint  Siffren,  qui  placent  en  même 
temps  un  évêque  à  Yénasque  et  à  Carpentras.  Nous  pen¬ 
sions  avoir  fait  justice,  une  fois  pour  toutes,  de  cette  erreur 
accréditée,  parmi  tant  d’autres,  par  l’aventureux  Polycarimî 
de  la  Rivière.  Dans  toute  l’étendue  de  la  Gaule  et  peut- 
être  de  l’Occident,  il  n’y  aurait  pas  d’autre  exemple  d’un 
évêché  établi  dans  une  simple  bourgade,  un  château, 
comme  était  Yénasque. C’est  pour  l’Orient  oCi  le  christianisme 
s'était  facilement  et  rapidement  répandu  que  le  Concile 
de  Sardique,  en  347,  et  celui  de  Laodicée,  en  366,  avaient 
statué  gifon  n'établiraü  point  d'cvêché  dans  des  châteaux 
ou  dans  des  villes  peu  considérables  ou  t rop proches,  pour 
ne  point  avilir  le  nom  et  la  dignité  de  l' évêque.  Les  évêques 
de  Carpentras  n’ont  pris  le  titre  d’évêque  de  Yénasque,  que 
«  parce  qu’ils  avaient  réside  dans  ce  lieu.  »  Qui  dit  cela? 
Adrien  deYalois,  dans  sa  Notice  des  Gaules.  Apt  a  donc 
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iH\  évéché  dès  le  prtijuer  siècle  de  notre  ère  ;  les  délégués 
do  son  évêque,  le  prêtre  romoin  et  l’exorciste  Victor  siègent 
au  j)remier  Concile  d'Arles,  en  3Î4.  SI-Casloh  siège  en  419. 
Quant  à  saint  Auspice,  l’Eglise  d’Apt  l’honore  comtne  martyr, 
et  comme  le  premier  pré.licalenr  de  la  foi  nouvelle  dans  ses 
miws;  il  est  désigné  comme  tel  dans  une  charte  de  dona¬ 
tion  par  Rostaing,  fils  d’ADALAis,  citée  par  la  Gailia  Chris- 
tiana.  On  a  été  même  jusqu’à  le  croire  Romain,  de  l’ordre 
Sénatorial,  disciple  des  SS.  Irénée  et  Acliileré  et  précepteur 
de  Ste-Flavia  Domitilla.  Quoiqu’il  en  soit,  s’il  est  venu  se 
briser  contre  la  résistance  du  paganisme  encore  triomphant 
ce  serait  une  raison  de  le  croire  contemporain  ou  tout  au 
plus  le  successeur  des  premiers  apôtres  des  Gaules,  La  rai¬ 
son  ne  se  sent  nullement  humiliée  è  admettre  cette  marche 
toute  naturelle  des  pionniers  apostoliques  de  la  foi  ! 

M.  Valére-Martin  qui  avait  préparé  une  note  sui-  la 
'  même  question  renonce  à  la  communiquer  à  cause  des  cir¬ 
constances  qui  pressent  la  clôture  de  la  réunion. 

Il  est  décidé  qu’une  autre  séance  aura  lieu  aussitôt  après 
la  visite  des  monuntents. 

La  séance  est  levée. 


Deuxième  séance  du  16  septembre  1EC2. 

Présidence  de  M.  l’Abbé  Rose,  d’Apt,  chevalier  de  la  Lé¬ 
gion  d’Honneur,  chanoine  honoraire,  curé  de  Lapalud. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures.  M.  le  Commandeur 
P.-M.  Roux ,  président  des  assises  scientifiques  du  Sud- 
Est,  Inspecteur  divisionnaire,  invite  M,  l’Abbé  Rose  à  oc¬ 
cuper  le  fauteuil  de  la  Présidence. 

Sont  appelés  à  siéger  au  b\ireau  MM.  le  comte  de  Pont- 

BRiANT,  sous-préfet  d’Âpt,  le  Président  Güillibert,  le  doc- 

% 

teur  C.  Bernard,  maire  d'Apl,  Valére-Martin,  Inspecteur 
pour  le  département  de  Vaucluse,  de  Berluc-Perussis, 
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inspecteur  divisionnaire,  Jules  Coürtft,  d’Avon-de-Ste-- 
Colombe,  Président  du  Comice  agricole,  Seymard,  avocat. 

M.  Léüieh  DE  Mestey.me,  avocat ,  remplit  les  fondions  de 
secrétaire. 

La  parole  est  à  M,  Jules  Col'rtet,  pour  la  lecture  d’un 
Wavail  sur  la  IV*’  question  du  programme: 

Quelles  sont  les  èy  lises  ou  parties  d’église  fiai  pourraient 
être  anterieures  à  l'an  1,000  dans  la  région  ? 

«  Il  serait  assez  dilTicile  de  répondre  à  l’objet  de  la  4‘"* 
demande;  il  aurait  fallu  beaucoup  plus  de  temps  pour 
réunir  les  éléments  nécessaires.  Je  me  bornerai  à  ce  qui 
regarde  notre  département.  L^)  récolte  ne  sera  pas  abon¬ 
dante;  car  vous  savez  tous,  M.M.,  que  l'approche  de  l’an 
mille  réagit  terriblement  sur  le  moral  des  peuples  et  leurs 
faisait  même  croire  qu’il  était  inutile  d’élever  de  nouvelles' 
basiliques,  dont  l’existence  eût  été  si  précaire.  Le  Midi  par¬ 
tagea  cet  effroi  de  la  chrétienté,  mais  une  fois  cette  peur 
appaisée,  il  y  eut  une  recrudescence  de  dévotion,  une  fer¬ 
veur  générale  qui  se  traduisit  par  des  constructions  nou¬ 
velles  dans  les  villes,  les  villages  et  même  dans  les  lieux 
les  plus  déserts.  «  On  eut  dit  que  le  monde,  dit  le  vieil 
historien  Glaber,  se  secouait  et  dépouillait  sa  vieillesse  pour 
revêtir  le  blanc  vêlement  de  ses  églises.  »  Il  est  facile  de 
voir  que  la  plupart  de  nos  basiliques  ont  été  réparées  à  cette 
époque  à  laquelle  appartiennent  aussi  la  plupart  des  cha¬ 
pelles  et  des  paroisses  de  nos  villages. 

Quant  aux  églises  ou  parties  d'églises  antérieures  à  l’an 
i,0ü0,  on  peut  mettre  en  i)remière  ligne  : 

1®  La  chapelle  de  Venasque,  bâtie  peut-être  par  Saint- 
Siffrein  au  VI*  siècle,  alors  (jueles  évêques  de  Carpeulras 
habitaient  ce  château  pendant  les  irruptions  des  Barbares; 
ce  qui  a  fait  croire  aux  deux  évêchés  de  Venasque  et  de 
C.i!q»entras,  clioso  so'  v^  r.nnemcnl  impossible. 

2®  La  chapelle  de  T  'oazon  , 
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3«  La  chapelle  souterraine  de  Bonpas; 

4®  La  chapelle  de  Sl-Q-ienin  à  Vaison,  pour  l’abside 
principaleuienl  que  Ni.  LÉNoa.MA.Nf  n’iiésilo  point  à  croirodu 
VIIB  siècle  (voir  notre  Disiinn.  des  commîmes  p<\g.  33V). 

5®  Une  partie  de  Téglise  deVauclusc  de  la  un  du  X*  siècle. 

6®  L'église  paroissiale  de  Pernes  (voir  notre  dictionnaire 
page  2o8). 

f  L’église  paroissiale,  sous  le  vocable  de  N.  Dame-de-Na- 
zareth,  se  trouve  hors  des  murs  ;  ce  qui  a  fait  croire  h  la 
destruction,  par  les  Sarrazins,  de  la  partie  de  la  ville  qui 
s’étendait  dans  cette  direction;  d’où  serait  venu  <à  ce  quar¬ 
tier  le  nom  de  Sanguinouse.  C’était  un  prieuré  des  cha¬ 
noines  fie  St-Ruf,  annexé  aux  Jésuites  d’Avignon  et,  après 
leur  suppression,  à  l’hôpita!  St-Bernard  de  celte  ville.  Celte 
église  est  très-ancienne  et  s’élève  sur  une  crypte,  actuel¬ 
lement  fermée,  dont  cjnelques arcades  bouchées  sont  visibles 
dans  le  cimetière.  Leur  sommet  seul  s’élève  au-dessus  du 
sol.  L’église  est  en  forme  de  basilique,  l  egulicrement  orien¬ 
tée.  Cinq  arcades  à  plein  cintre  s’ouvrent  sur  les  côtes. 
Trois  du  côté  du  nord  ont  éié  converties  en  chapelles  et  ou¬ 
vertes  en  ogives.  » 

7®  La  vieille  cathédrale  et  le  cloître  de  Vaison  (^voir  notre 
diction,  pages  336,  337  et  338). 

<  Comme  St-Quehin,  la  vieille  basilique  de  Vaison  porte 
des  traces  sensibles  d’ornementation  antique,  surtout  dans 
l’entablement  extérieur  de  la  nef  principale,  bien  conserve 
du  côté  du  midi.  Une  frise  délicatement  ciselée,  consiste  en 
rinceaux  délicieux,  enfermant  des  masques  et  des  fleurs 
dans  leurs  enroulements. 

Au  mur  septentrional  de  cette  église,  se  trouve  adossé 
un cloitre,  probablement  entrepris  quand  i’èvôque  Humbert 

I 

eut  pourva'à  la  datation  des  douze  chanoines.  La  galerie 
du  lovant  parait  la  plus  ancienne.  Les  arcades  cintrées 
s’appuient  surde  pelilei  colonnes  doublées, en  marbre  Liane 


ou  en  ci[)olin,  à  ».•  ha  piton  iix  ij\zanlius  i'orl  hitn  travaillés. 
Â.UX  galeries  do  l’ouest  et  du  nord,  les  colonnes  sont  en 
pierre  et  les  chapitaux  ne  sont  tprébaucliés.  Faut-il  voir  là 
une  des  consecjuences  de  la  lutte  entre  les  évéques  et  les 
comtes?  Far  une  singularité  assez  remarquable,  outre  le 
rang  d'arcades  entourant  le  préau,  il  devait  exister  une  ga¬ 
lerie  centrale,  s'il  faut  en  juger  [)ar  les  arrachements.  Dot; 
fouilles  récentes  en  ont  mis  à  découvert  les  foiulements. 
Etait-ce  pour  remplacer  le  quatrième  côté  qui  n’a  jamaisdù 
oxistiM'  sur  le  flanc  septentrional  de  l'église?  Le  pilier  à  l’an¬ 
gle  du  couchant,  est  curieux  en  ce  qu’il  paraît  être  formé  de 
cinq  colonnellos  taillées  dans  un  seul  et  n.ème  bloc.  Le  lar¬ 
mier,  déücateujent  travaillé,  est  différent  dans  chacune  des 
trois  galeries.  —  Sur  la  frise  qui  couronne  extérieurement 
le  collatéral,  quatre  vers  léonins,  sur  une  seule  ligne  ayant 
trente  centimètres  de  hauteur,  datent  évidemment  de  la 
construction  primitive.  Ce  sont  des  lettres  capitales  romai¬ 
nes  parfaitement  régulières  et  mélangées  à  peine  de  quelques 
onciales.  On  y  remarque  le  C  carré,  de  forme  peu  élancée. 
Tous  ces  indices  conviennent  au  X*  siècle.  » 

S”  L’abside  do  l’église  paroissiale  de  Cavaillon. 

9®  Enfln  ,  le  porche  et  le  soubassement  du  clocher  de 
Noli'C-Uame-des-Doms,  à  Avignon  {voir  noire  diclionnairc, 
pages  4ü  et  41). 

•  C’eU  évidemment  uno  copie,  ou  plutôt  une  réminiscence 
de  l’archileclure  romaine,  exéculee  par  des  artistes  qui 
avaient  couseï  véie  sentimeut  de  Tant  que.  Plus  lard  aux  XI* 
et  XlP  aècles,  les  inaiiire^  dus  œuvres  n’eussent  point 
maintenu  au.ssi  rigeuu  useniciil  ce  goût  sévère  et  cette  so- 
brivjié  d’ornementation  (jui  caractérisent  rarchilecture  du 
grand  siècle.  Encore  une  fois  le  porche  n’est  pas  antique, 
comme  on  pourrait  le  croire  à  première  vue  ;  il  n’aj)partient 
pas  non  plus  à  l’époque  de  la  résurrection  de  l’art  en  France. 
Nous  avons  développé  ailleurs  les  raisons  qui  nous  le  font 
croire  de  Fulcherhis,  au  commencement  du  X*  siècle.  * 
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Comme  vous  le  voyez,  Messieui’s,  nos  richesses  monu- 
mcnlales,  religieuses,  antérieures  à  l’an  1,000,  sont  loin 
d’élre  nombreuses  ;  mais  cela  ne  doit  pas  nous  étonner. 
Notre  beau  pays  a  excité  la  convoitise  de  tous  les  peuples 
barbai'es  qui  ont  labouré  le  sol  de  la  Gaule  et  les  guerres 
particulières  des  Comtes  de  Provence,  de  Toulouse  et  do 
Foreahiuier  entre  eux  ou  avec  leurs  Barons  ont  été,  plus  que 
d’une  fois,  fatales  aux  monuments  religieux.  Cependant, 
par  un  glorieux  privilège,  ainsi  que  pour  les  monuments 
do  la  vieille  grandeur  romaine,  nous  avons  des  échantillons 
uniques  en  France  et  peut-être  au  monde,  sous  le  rapport 
de  la  conservation,  comme  le  théâtre  antique  d’Orange, 
ainsi  nous  pouvons  nous  flatter  de  posséder,  dans  les  cha¬ 
pelles  de  Vénasque  cl  de  Sl-Quenin  à  Vaison,  les  2  monu¬ 
ments  religieux  les  plus  anciens  sur  la  surface  de  l’Empire. 
Vous  vojez  que  notre  pays  n’est  pas  si  déshérité  qu’on 
pourrait  le  croire.  » 

M.  l’Abbé  de  Courtois  demande  à  ajouter  à  la  savante  no¬ 
menclature  que  l'on  vient  d’entendre  l’église  do  Sainl- 
Pantaléon. 

Sur  la  VHP  question  ;  Faire  connailre  les  principaux 
monumenls romains  ou  du  moyen  âge  qui  subsistent  dans 
l’arrondissement  d'Apt ,  la  parole  est  donnée  à  M.  Jules 
COÜUTFT. 

€  Une  chose  qu’on  ne  saurait  mettre  en  doute  aujour¬ 
d’hui ,  c’est  que  la  civilisation  romaine,  dans  ces  contrées, 
avait  été  précédée  par  une  civilisation  plus  ancienne ,  ayant 
son  origine  dans  l’Orient  ce  grand  foyer  d’où  la  Vérité  et 
les  .Arts  rayonnèrent  sur  le  monde.  Les  Phéniciens  avaient 
ouvert  la  route  aux  Hellènes.  On  sait  qu’Avignon  n’était 
qu’un  comptoir  de  Massilia  et  que  les  produits  de  celle-ci 
remontaient  la  Durance  par  les  Utriculaires. 

Api,  métropole  des  Vulgienles,  ne  pouvait  se  soustraire 
à  ce  travail  de  transformation  sociale.  Avec  les  aigles 
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romaines  ,  elle  prit  sa  part  de  tous  les  bénéfices  que  celles- 
ci  répandaient  sur  les  nations  soumises.  Tout  vestige  de 
l’ancienne  barbarie  disparut.  Admise  au  droit  latin  sans 
recevoir  des  colons  dans  ses  murailles  ,  elle  dut,  toutefois,  à 
l’exemple  des  colonies,  se  couvrir  de  tous  les  édifices 
que  réclamaient  les  intérêts,  comme  les  plaisirs,  de  ses  habi¬ 
tants.  Ponts,  forum,  basiliques  ,  temples,  thermes, 
théâtres,  hippodrome  ,  tout  s’élèva  sur  des  proportions  si 
colossales  et  avec  une  telle  magnificence ,  comme  à  Orange^ 
Avignon  et  Vaison,  qu’on  ne  peut  s’expliquer  tout  d’a¬ 
bord  de  pareilles  constructions  dans  de  telles  localilés,  qu’en 
supposant  que  c’était  un  de  ces  endroits  oh  les  popula¬ 
tions  des  environs  se  rassemblaient  périodiquement  pour  la 
célébration  de  certaines  fêtes.  Cependant  une  étude  plus 
approfondie  est  venue  prouver  que  ces  monuments  étaient 
en  rapport  avec  les  populations  respectives  que  l’amour- 
propre  local  tend  toujours  à  exagérer.  La  population  d’Apt, 
d’Orange  et  de  Vaison  à  du  être  un  peu  plus  considérable 
alors  qu’aujourd’hui  :  cela  est  probable  :  le  contraire  est 
avéré  pour  Avignon. 

Tous  ces  fastueux  souvenirs  de  l’époquq  gallo-romaine 
s’expliquent  d’ailleurs  par  plusieurs  motifs. 

Les  écrivains  de  l’antiquité  reconnaissent  tous  l'amour 
des  Gaulois  pour  les  arts  et  leur  penchant  pour  les  éludes 
libérales.  Quarante  mille  élèves  fréquentant  les  écoles  de 
Marseille,  lui  avaient  fait  donner  le  surnom  d’Athènes  des 
Gaules.  Les  richesses  des  Gaulois  étaient  passées  en  pro¬ 
verbe.  On  disait  YaXanxdç  irXo’jxo<;.  La  Gaule  payait  à  Ro¬ 
me  autant  d’impôts  que  le  reste  de  rEm[)ire.  Aussi,  c’est 
dans  les  Gaules  que  venaient  se  refaire  ces  avides  procon¬ 
suls  dont  l’édilité  ou  les  courtisanes  avaient  ébréché  la  fortu¬ 
ne  et  que  Caligula  envoya  vendre  ses  meubles,  pensant  que 
.  là  seulement  se  trouveraient  des  acheteurs  assez  opulents 
pour  aspirer  à  la  défroque  impériale.  Combinez  tout  cela 
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avec  le  désir  qu’avaient  les  magistrats  de  plaire  à  leurs 
concitoyens  et  de  flatter  l’empereur  et  vous  comprendrez, 
Messieurs,  comment  du  sein  d’une  cité,  souvent  oubliée 
par  Thistoire ,  s’élançaitnt  des  prodiges  de  pierre  onde 
marbre,  destinés  à  étonner  la  postérité. 

Api,  comme  les  autres  cités  de  la  confédération  voconlien- 
ne  ou  cavare,  renfermées  dans  les  limites  de  noire  dépar¬ 
tement  ,  posséda  à  coup  sfir  tous  les  monuments  qui  em¬ 
bellissaient  les  antiques  colonies  romaines:  mais  hélas! 
elle  reçut,  comme  ses  voisins,  la  terrible  visite  des  Ala- 
mans  et  des  Visigolbs  et  puis  ,  des  Lombards,  en  576.  Les 
Sarrazins  et  les  Francs  firent  le  reste.  II  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  s’il  survit  si  peu  de  chose  de  celle  époque.  Nous 
les  mentionnerons,  en  passant,  pour  arriver  aux  monu¬ 
ments  plus  nombreux  du  moyen  âge. 

Si  l’on  excepte  les  inscriptions  des  deux  cippes  qui  dé¬ 
corent  la  première  crypte  de  l’église  d’Apt  et  les  millions 
de  petits  meubles  en  poterie  ou  verroterie  épars  dans  des 
colIeclit)ns  particulières ,  l’arrondissement  possède  peu  de 
grands  vestiges  de  l’époque  romaine. 

Le  seul  considérable  est  le  pont  Julien  ,  sur  le  Canton  , 
presque  en  face  de  Bonnieux.  Nous  l'avons  décrit  ailleurs. 
Son  nom  l’a  fa’t  attribuer  à  .Iules  César  et  à  l’empereur 
Julien;  il  es!  plus  probable  qu’il  a  été  <  nsi  ru  il  en  même 
temps  que  la  voie  de  Milan  à  Arles  par  les  Alpes  cottiennes, 
sur  laquelle  il  se  trouvait  et  qu'il  a  pris  son  nom  de  la  co¬ 
lonie  Julienne  (Api;  Julia)  du  voisinage.  II  n’y  a  qu’à  le  voir 
pour  le  faire  contemporain  du  pont  deVaison.  Croîrailmn 
que  Millin  frappé  de  l’analogie  qu’il  y  avait  entre  les  ouver¬ 
tures  cintrées  des  deux  piles  principales  et  les  dégorgeoirs 
pratiques  •'  celles  du  pont-Saint-Esprit,  jugea  hardiment 
que  '<*s  deux  ponts  étaient  de  la  même  époque,  c'esl-à  dire 
de  1265  1  bien  que  ce  dernier  commencé  en  12G9,  n'ait  été 
terminé  qu’en  1309!  (Vov.dans  le  midi  de  la  France,  t.  III 


p.  92.)  El  M.Letronne,  lecroyanlun  pan  Irof)  bravement  sur 
parole,  nu  pas  craint  d’avancer  (/îentts  archéologique  1840, 
p.  42o,)  qu3  le  Paul  Jalisii  n'étuit  pas  même  romain  i 
Njji  cilonj  cj>  djjx  Iiéré iies  paar  faire  voir,  Messieurs, 
que  les  meilleurs  esprits  peuvent  quelquefois  se  tromper. 

Ce  n’est  pas  la  seule  fois  hélas  1  que  nous  avons  été  à 
même  de  te  constater  jjour  notre  déparleinent. 

Le  même  Millin  parle  de  la  forme  ogive  des  arches  du 
pont  St-Bénésel  :  décidément,  il  n’a  vu  nos  deux  célèbres 
ponts  que  de  fort  loin  et  de  travers. 

Les  fonts  baptismaux  de  Cadenot,  moitié  d’ellipse  en  mar¬ 
bre  blanc  ornée  de  plusieurs  figures  en  fort  relief  très- 
beau,  représentant  Ariane  ou  plutôt  une  Bacchanale,  accu¬ 
sent,  par  le  fini  et  la  gracs  ,  les  beauxf' temps  de  la  sculptu¬ 
re  anliriue.  Ils  pourraient  bien  être  d’origine  grecque,  mais 
à  coup  sur,  ilsseraienl  mieux  placés  dans  un  musée. 

Ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  le  style  latin  ou  roman 
primaire  fournil  peu  d’échantillons  dans  l’arrrondissement 
d’Apt.  Nous  ne  voyons  rien  debout  qui  puisse  dater  du  IV* 
au  X*  siècle.  1!  est  pourtant  une  ruine  imposante,  curieuse, 
qui  mérite  une  mention  particulière.  C’est  un  de  ces  cas- 
triirn ,  refuge  naturel  des  populations  que  chassaient  les 
Barbares.  Vous  avez  reconnu  le  château  de  Buous.  Que  les 
constructions  primitives  aient  disparu,  cela  est  évident  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ..elles  qui  suivirent  sont  évi¬ 
demment  du  X®  au  XI®  siècle.  Les  ouvrages  avancés  datent 
du  XVI®.  Une  bulle  de  1084  de  GnécoiRB  VII,  ferait  sup¬ 
poser  que  la  chapelle  de  St-Michel,  au  dessus  de  notre- 
Dame-des-Lumières  est  du  X®  siècle.  On  a  eu  tort  de  la 
badigeonner. 

L’époque  suivante  est  plus  riche.  Au  style  rornano-byzan- 
lin  appartiennent  presque  toutes  nos  basiliques,  la  plupart 
des  chapelles  de  nos  villages. 

Le  XI®  siècle  réclame  le  clocher  et  le  collatéral  droit  d- 


l’ancienne  cfilliédruie  crA[)l  (1056)  ,  i’eglise-cli.'jleau  de  St- 
Salurnin  de  la  même  époque  ,  celle  de  Goull,  de  Saignon  , 
l'abl)aye  de  Sl-Eusèbe  (1032'1096)  el  la  gracieuse  lour  de 
Sl-Symphôrien  ,  h  l’entrée  de  la  Combe  de  Lourmariu. 

Le  Xlb  siècle  nous  a  légué  celle  de  Bonnieux,  pour  la  nef 
el  la  partie  orientale,  ainsi  que  la 'belle  abbaye  de  Sé- 
nanque  etde  XIII®  cedles  d’Ansouis  ,  d’Oppède  ,  la  chapelle 
de  Ste-Madelaine  (1259)  au  pont  de  Mirabeau  et  la  grosse 
tour  du  château  de  Pertuis  ,  bâti  par  Guillaume  de  Sabran. 

La  date  de  celle  chapelle  résulte-t-elle  de  l’inscription 
qui  se  lit  sur  un  des  voussoirs  de  la  porte?  N'a-l-on  voulu 
que  consigner  la  date  d’une  éclipse  de  soleil  qui  eut  lieu  ,  le 
3  des  nones  de  juin  de  cette  année?  Quoiqu'il  en  soit  ,  la 
chapelle  est  tout  à  fait  romane ,  comme  tous  les  monumcnîs 
de  nos  localités,  datant  du  XIII®  siècle.  C’est  qu’en  effet,  le 
Midi,  par  haine  de  tout  ce  qui  venait  du  Nord,  par  suite  de 
cet  antagonisme  de  races  qui  se  réflélail  dons  la  langue,  les 
arts,  les  mœurs  el  la  civilisation  ,  resta  fidèle  au  système 
de  la  ligne  horizontale  ,  tandis  que  le  système  curviligne 
marchait ,  en  France,  vers  son  entier  développement.  On 
sc'rail  tenté  de  voir,  dans  ce  contraste,  plus  que  de  la  haine 
entre  la  langue  d’oc  et  la  langue  d’oil.  La  preuve  ,  c’est 
qu'a[)iès  la  fusion  ,  alors  que  l'ogive  devait  ti  iompher  sous 
le  ciel  du  Midi ,  les  souvenirs  antiques  semblèrent  toujours 
arrêter  son  essor  vers  le  ciel. 

Du  XIV®  siècle  seulement  date,  parmi  nous,  la  période 
ogivale.  C’est  le  stygmale  de  la  défaiîe  du  Midi  :  il  est  déci¬ 
dément  vaincu.  Cependant  sur  cette  terre  où  la  raison  n’a¬ 
vait  pas  tardé  à  ob  scurcir  la  foi,  où  les  sulitilités  scolastiques 
avaient  de  tout  temps  enfanté  l’hérésie ,  l’ogive  resta  ,  pour 
ainsi  dire,  humble  et  craintive.  Ou  les  artistes  rhéridionaux 
n’ont  pas  saisi  le  génie  de  l’architecture  qu’ils  employaient, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  pour  l’Italie  ,  ou  bien  ils 
ont  cédé,  malgré  eux  peut-être,  à  l’influencé  qui  les 
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écrasa  il  de  toutes  parts.  Ceci  est  plus  probaMe.  Il  ne  faut 
quejeter  les  yeux  pour  s'cn  convaincre,  sur  nos  églises  d’Avi¬ 
gnon  el ,  pour  cet  ai  rondissement ,  sur  le  collatéral  gauche 
de  l'église  d’Âpt ,  sur  ie  chœur  el  l’abside  de  l’ègliso  de 
Bonnieux  ,  sur  l’église  de  Menerbe  ,  la  nef  et  les  collatéraux 
de  celle  de  Cadenet.  Le  chœur  est  de  1538. 

Avec  les  Valois  nait  ce  qu’on  appelle  la  Renaissance.  On 
méprise  l’art  chrétien  :  on  poursuit  une  nouvelle  forme 
matérielle.  Il  y  a  retour  vers  le  vieux  système  gréco-romain. 
Il  en  résulte  une  forme  hybride  ;  et  on  appelle  cela  renais- 
tance!  mol  souverainement  impropre,  car  celle  archi¬ 
tecture  est  simplement  une  œuvre  de  décadence,  un  travail 
d’imitation  ,  un  retour  vers  une  civilisation  morte  dans  son 
antique  el  glorieuse  impuissance.  L’arrondissement  d'Apt 
pos^ède  plusieurs  sjiécimens  remarquables  de  celte  époque 
—  ie  ciiâteau  de  Cordes,  (1541) ,  —  celui  de  Lourmarin  , 
(1513) —  et  celui  de  la  lour-d’.\igue.s ,  à  peu  près  de  la 
même  épo<:|U8.  L’E-jlise  de  Perl uis  est  de  1538;  le  chœur 
fut  agrandi  en  1597.  A  Âpt ,  la  tour  de  l’horloge  fut  termi¬ 
née  en  1570. 

Tel  est  le  tableau  succinct  des  richesses  architectoniques  de 
l’arrondissement  d’Apt.  D’autres  l’emportent  à  coup  sur  par 
le  nombre  el  la  variété  ;  mais  ce  qui  doit  nous  énorgueillir, 
c’est  de  pouvoir  offrir  à  l’admiration  des  archéologues  des 
spécimens,  rare;  comme  le  (U'Aram  de  Buous,  grandioses 
comme  l’Abbaye  de  Senan(;ue  ou  admirables  comme  ce  qui 
survit  du  splendide  château  de  la  lour-(!’.\igues.  Ajil  est  un 
des  beau.\  fleurons  de  la  couronne  archéologique  do  Vau¬ 
cluse. 

M.Sollier,  o"chi!ecle,  demande  à  ajouter  aux  monuments 
indiqués  une  partie  d'entablement  en  marbre  antique 
portant  des  sculptures  el  une  inscription  d’une  pureté  ir¬ 
réprochable.  L’inscription  commencée  par  ces  mots  Valeril’S 
Froüto,  ce^fragment  trouvé  dans  les  ruines  d«  l’Abbaye 


—  446 


à  Sl-Euzèbe,  Saignon,  figure  avec  honneur  dans  le  Musée 
Calvet  à  Avignon. 

M.  C.  BEiiNAan,  complète  les  renseignements  fournis  à  cet 
égard. 

M.  13  Président  GuiLLiBi^ar  a  la  parole.  Il  demande  à  com- 
prendi’e  parmi  es  monuments  romains  ('e  lAirrondissenit  nt 
l’ancien  chemin  d’Apl,  passant  près  du  Pont  Jullum  qt  | 
était  assissur  la  chaussée  de  i'antiqae \o  e  romaine  ainsi  que 
l'indiquent  les  résu]tats«des  fouilles  nombreuses  et  le  nom 
même  de  chemin  Roainiou  qu'a  conservé  cette  voie  jusqu’en 
1787,  époque  à  laquelle  M.  D’Autric,  d’Apt,  étant  devenu 
procureur  du  pays,  fil  décider  par  les  Etals  de  Provence  la 
construction  de  la  route  actuelle. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Camille  Moirenc,  d’Apt,  pour 
la  lecture  d’un  mémoire  sur  le  Ponl-Jullien  en  réponse  à 
la  Vil®  question  : 

Déterminer  la  topographie  romaine  d'Apta  Julia  en~ 
ceinte  de  la  ville  ^temples,  ihéàires  ou  amphithéâtres^  arcs 
de  triomphe,  voie  romaine^  pont  Jalien. 

Notice  sur  le  Pont  Julien,  dans  le  département  de  Vau¬ 
cluse  ;  par  M.  Moirenc  (Camille). 

I.  A  huit  kilomètres  de  distance  de  la  ville  d'Apt  et  à  cent 
mètres  environ  ,  à  gauche,  de  la  route  impériale  n®  100  qui 
relie  celle  ville  avec  Avignon  ,  chef-lieu  du  département 
de  Vaucluse,  existe  un  pont  antique  jeté  sur  la  petite 
rivière  du  Caulon.  Ce  monument,  l’une  des  curiosités 
départementales,  porte  le  nom  de  Pont  Julien^ 

Pour  le  tourrisle  qui  conduirait  ses  pas  sur  ce  point 
et  dont  les  indications  qui  précèdent,  très-claires  et  plus 
que  suffisantes  pour  les  habitants  des  localités  environ¬ 
nantes,  seraient  pour  lui  un  peu  obscures,  nous  indique¬ 
rions  un  repère  facile  et  certain  pour  reconnaître  plus 
sûrement  l'endroit  où  nous  voulons  le  conduire.  Ce  repère 


existe  à  la  distaiiee  süsdésignée ,  tout  au  bas  de  la  descenle 
dite  du  Ligh  neuf.  C’est  une  briqueterie  perlant  sur  sa 
facj  prineipale  l'indicalion  du  voisinage  du  monument 
Julien.  La  plupart  des  voyageurs  prêtent,  sans  doute,  en 
traversant  ce  point ,  une  certaine  attention  à  l'enseigne 
tant  soit  peu  barbare  de  la  briqueterie  ,  mais  bon  nombre., 
croyons-nous,  passent  sans  admirer  le  pont  qui  se  dérobe 
d’ailleurs  trop  vite  aux  regards. 

Ces  indications  étant  données ,  nous  nous  permettrons, 
avant  Je  décrire  le  pont  qui  fait  l’objet  principal  de  notre 
sujet,  de  parcourir  un  moment  les  alentours  pour  y  décou¬ 
vrir  les  traces,  quelques  faibles  et  peu  importantes  qu’elles 
soient,  que  l’bistoire  a  pu  y  laisser. 

Et  d’a')ord  nous  dirons  que  la  dénomination  de  Logis- 
neuf  dont  nous  avons  déjrii  parlé,  rien  aujourd’hui  ne  sem¬ 
ble  la  justifier  dans  le  quartier  qui  la  porte.  Mais  elle  est 
due,  sans  doute  ,  au  bâtiment  qu’on  voit  encore  sur  la 
route  impériale  et  qui  fut  une  de  ces  nombreuses  anberges 
ou  logis  qui  se  créèrent  jadis  sur  le  parcours  des  roules,  à 
l’époque  où  la  lenteu,r  du  roulage  exigeait  de  nombreux  re¬ 
lais  pour  assurer  sa  lourde,  cahoteuse  et  monotone  loco¬ 
motion. 

Une  chapelle  dite  de  S’*-Madelaine,  attenante  au  Logis- 
neuf,  n’est  remarquable  que  par  son  extrême  pauvreté, 
elle  fut  fondée  en  1728  par  Simon  Janselme  du  lieu  de 
Gargas.-  (i) 

Il  y  avait  encore  dans  le  voisinage  une  chapelle  sous 
le  vocable  de  Sl~Pierrt  surnommé  du  pont  Julien  ,  mais 
il  serait  impossible  aujourd'hui  de  déterminer  l’emplace¬ 
ment  sur  lequel  elle  fut  édifiée.  Nos  annales  nous  appren¬ 
nent  seulement  qu’il  en  est  fait  un©  simple  mention  dans 
un  acte  d’échange ,  fait  le  23  mai  1291  ,  entre  Raymond  II  , 

(1)  Archives  de  rhôpilal  St-Caslor  de  la  ville  d’Apt. 
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Bot,  évêque  d'Àpt ,  et  un  antre  Raymond  abbé  du  monastè¬ 
re  de  St-Victor  de  Marseille  ;  des  prieurés  de  St-Jean  de 
Campaneis  et  de  N.  D.  de  Bricis  (  terroir  de  St  Saturnin  ) 
relévant  de  ce  monastère,  contre  les  prieurés  de  St-Arige 
et  de  Sl-Sauveur  (le  Bonnieux  ,  dépendant  de  la  manse 
épiscopale.  (1)  La  conclusion  do  cet  acte  d'échange  :  actum 
in  oxclesia  sancli  Pétri  de  Ponte  Juliano  apleusis  episçopi 
(2)  ,  a  fait  inscrire  ce  St-  Pierre  dans  le  catalogue  épiscopal 
de  l'église  d’Apt  ;  c'est  là  ,  d'ailleurs,  tout  ce  qui  est  connu 
relativement  à  l’exiitence  de  ce  Saint  évêque,  l’un  des  suc¬ 
cesseurs  immédiats  à  la  chaire  de  Sl-Auspice,  Quant  à  la 
chapelle,  nous  conjecturons  volontiers  qu’elle  devait  être 
établie  aux  abords  mêmes  du  pont  ;  le  surnom  du  titulaire 
et  puis  des  exemples  nombreux  de  pareilles  constructions 
semblent  nous  autoriser  à  admettre  cette  supposition  com¬ 
me  évidente.  Quoique  détruite  depuis  des  siècles,  la  cha¬ 
pelle  de  St-Pierre  dupont  Julien  eut  longtemps  encore 
de  petits  revenus  et  tout  nous  porte  à  croire  que  ces  reve¬ 
nus  provenaient  de  certaines  cences  inextinguibles  qu’elle 
percevait  dans  le  territoire  de  Gargas  ,  puisque,  dans  le 
courant  du  siècle  dernier,  l’existence  de  ces  mêmes  cences 
firent  transférer  à  l’église  paroissiale  de  Gargas,  le^titre  et 
le  bénéfice  attaché  à  cette  chapelle. 

Dans  le  Pouillè  du  diocèse  d’Âpl  (3)  l’on  trouve  , 
seulement  en  1716,  ce  bénéfice  occupé  par  François  Ollier, 
clerc-bénéficier  du  chapitre  d’Apt,  qui  était  en  même  temps 
pourvu  des  bénéfices  de  tous  les  prieurés  et  chapelles 
de  ce  diocèse.  Ce  François  Ollier  obtint  un  canonicat  en 
1719;  il  descendait  d’une  ancienne  famille  aptésienne  dont 

(1)  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  et  du  diocèse  d’Apt 
(  manuscrit  anonyme.  ) 

(2)  Boze  ;  Hist.  de  l’Église  d’Apt.  p.  17. 

(3)  Précieux  manuscrit  du  cabinet  de  M.  l’abbé  Ros*. 
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l'an  des  men)bres,  Guillaume  Ollier,  fut ,  dans  le  courant 
du  XVI«  siècle,  LieiUenant  et  Gouverneur  de  ta  Bastille 
sous  M.  de  Merü  de  la  maison  de  Montmorency.  (1) 

Cet  expo. sé  hi.storique  terminé,  nous  croyons  utile  de  le 
faire  suivre  d’un  autre  exposé  ,  sur  l’origine  ,  Tancienneté 
et  la  construction  des  ponts  en  général.  Cette  dissertation 
serajongue  sans  doute  ,  trop  longue  peut-être  en  raison 
de  l'iinporlance  du  sujet  que  nous  avons  voulu  traiter  , 
mais  ,  en  la  don aant  comme  introduction  à  la  description 
du  pont  Julien  ,  nous  pensons  qu’elle  contribuera  à  donner 
un  plus  grand  intérêt  à  notre  esquisse  monumentale. 

II.  Dès  la  plus  haute  antiquité  (2)  la  construction  des 
ponts  semble  faire  partie  d’un  art  isolé  ,  connu  seulement 
de  quelque!  adeptes,  qui ,  s’entourant  des  règles  pratiques 
de  cet  art ,  le  recouvraient  du  voile  épais  du  mystérieux. 

L’invention  des  ponts  est  attribuée  à  Janus,  (3)  ainsi  que 
celle  des  couronnes  et  des  navires  ,  toutes  choses  ayant  une 
double  face  comme  la  statue  qui  est  la  représentation  de  ce 
dieu.  Sans  trop  nous  arrêter  à  lui  contester  le  mérite  et 
l’honneur  do  cette  invention  ,  nous  dirons  que  déjà  sous  les 
Romains  ,  les  constructeurs  de  ponts  étaient  revêtus  d’un 
caractère  sacré  (4)  et  formait  ensemble  un  collège  de  piè¬ 
tres.  Ce  corps,  dont  le  noyau  était  à  Rome,  envoyait,  là  où 
besoin  était ,  un  certain  nombre  de  Pontifes  chargés  d'exé¬ 
cuter  ces  anciens  monuments  dont  la  beauté  et  la  hardiesse 
étonnent  encore  nos  constructeurs  modernes.  L’on  sait  que 

U 

(D  Hist.  abrégée  de  la  ville  et  cité  d’Apt.  (manuscrjt  ano¬ 
nyme  ). 

(2)  On  croit  que  la  coupe  des  pierres  est  connue  depuis  l'an 

4*784  avant  J.— G.  * 

(3)  Suivant  Senèque  l’invention  des  arcs  avec  voussoirs  est 
antérieure  à  Démocrite. 

(4)  Amyot.-vies  de  Plutarque  (vie  de  Numa  Pompilius J  T. 
4*'  p.  ^ti.-Cologne  4643. 
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les  Romains,  pour  rendre  facile*  les  communications  entre 
les  divers  points  conquis  de  leur  vaste  empire ,  établirent 
des  routes  rayonnant  autour  de  Rome  ,  la  ville  éternelle,  et 
embrassant,  du  Sud  au  Nord  et  de  l’Est  à  l’Ouest,  toutes 
leurs  immenses  possessions.  Ces  routes,  parfaitement  en¬ 
tretenues ,  eurent  des  ponts  construits  au  passage  des  tor¬ 
rents  et  des  rivières  ,  et  si  quelques-uns  de  ces  édifices  sont 
venus  jusqu’à  nous,  s’ils  ont  échappé  au  vandalisme  de 
notre  époque,  c’est  qu’ils  ont  eu  le  rare  bonheur  de  se  trou¬ 
ver  complètement  isolés  de  nos  grandes  voies  de  communi¬ 
cation  actuelles.^ 

On  n’ignore  pas  non  plus  que  la  plupart  des  institutions 
romaines  survécurent  à  la  domination  en  restant  implan¬ 
tées  dans  les  pays  de  la  conquête.  Ainsi  nous  voyous  que 
le  moyen  âge  eut  aussi  ses  frères  pontifes,  fralres  ponlifi- 
ci.  L’institution  la  plus  ancienne  et  la  mieux  connue  de  ces 
religieux  faiseurs  de  ponts,  est  celle  fondée  à  Avignon,  sur 
la  fin  du  XIR  siècle  par  S‘-Bénézet.  On  les  appelait  Hotpi- 
laliers  Pontifes,  parce  que,  d’après  les  règles  de  leur  insti¬ 
tut,  ils  devaient  aider  et  secourir  les  voyageurs,  leur  bâtir 
des  ponts  ou  établir  des  bacs  pour  leur  commodité,  et  les 
recevoir  dans  des  hôpitaux  construits  exprès  sur  le  bord 
des  rivières. 

Ceux  de  ces  ponts  qui  n’étaient  pas  dus  à  l’initiative  des 
frères  pontifes  ou  autres  congrégations  religieuses  analo¬ 
gues,  reçurent  souvent,  à  cause  de  l’ignorance  et  du  fana¬ 
tisme  du  temps,  la  dénomination  de  Ponts  maudits  ,  dé¬ 
nomination  que  quelques-uns,  dans  certaines  contrées,  ont 
conservée  jusqu’à  nos  jours. 

Peu  à  peu  ces  institutions  religieuses  cédèrent  le  pas  à 
d’autres  corporations  civiles  de  faiseurs  de  ponts,  art  qui 
tomba  plus  tard  dans  le  domaine  des  ponts  et  chaussées 
pour  devenir  l’une  de  ses  principales  attributions. 

L’Architecture  ogivale,  adoptée  avec  enthousiasme  dès 
Tome  xxvi  29 
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son  apparalion  en  France  ,  s’empara  également  des  ponts  > 
mais  à  un  degré  beaucoup  moindre,  cependant,  que  pour 
les  autres  édifices  civils  et  religieux.  Bien  peu  de  ces  ponts 
en  ogive  sont  arrivés  jusqu’à  nous,  et  cela  tient,  on  le 
comprendra  facilement,  autant  aux  inconvénients  de  ceS 
sortesde  voûtes,  par  rapport  à  l’écoulement  des  grandes  eaux 
qu’à  la  rareté  de  ce  genre  d’ouvrage  même  pendant  l’épo¬ 
que  qu’il  a  caractérisée.  En  effet,  peu  de  routes  exis¬ 
taient  à  celte  époque;  on  n’en  conslruisail  point  ;  les  an¬ 
ciennes  voies  laissées  par  les  Romains,  bien  ou  mal  entrete¬ 
nues,  servaient  seules  à  assurer  les  communications  entre 
les  divers  centres  de  population,  et  ce  n’était  qu’à  l’entrée 
des  villes  ou  châteaux,  ou  bien  sur  des  cours  d’eau  dange¬ 
reux  et  de  quelque  importance  que  ces  rares  constructions 
étaient  alors  jetées,  le  plus  souvent  encore  sur  les  ruines 
d’autres  plus  anciennes.  Après  l’abandon  des  voûtes  ogiva¬ 
les  on  retourna  au  plein  cintre  qu'on  a  defiuis  employé  con¬ 
curremment  avec  l’arc  de  cercle  et  l'anse  de  panier,  sui¬ 
vant  les  convenances  ou  la  nécessité.  Quelquefois,  dans  les 
Xlll«  et  XIV®  siècles,  on  établissait  des  usines  sur  les  ponts 
profitant  ainsi  de  la  compression  du  courant  pour  les  mettre 
en  jeu.  Dans  les  grandes  villes,  les  ponts  étaient,  en  outre, 
envahis  par  des  maisons  qu’on  construisait  “Sur  les  deux 
côtés,  et,  certes,  aucune  rue  ne  devait  être  plus  propice 
aux  marchands  que  celle  par  laquelle  tout  le  monde  était 
obligé  de  passer  pour  franchir  une  rivière. 

Plusieurs  villes  doivent  leur  origine  à  quelque  pont,  dont 
le  passage  n’offrant  pas  assez  de  sécurité  aux  voyageurs,  au 
commerce  ou  aux  nations,  avait  besoin  d'étre  défendu  par 
des  châteaux  ou  par  des  tours.  Ces  villes  sont  presque  tou¬ 
jours  désignées  sous  le  mot  Poïil  joint  à  un  nom  propre, 
comme,  par  exemple,  dans  nos  contrées,  Pont-Saint-Esprit, 
Pont-de-Sorgues. 

Les  ponts  des  anciens  étaient  généralement  en  pierre. 
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On  en  construisait,  cependant,  en  charpente,  témoin  celui 
que  Jules  César  jeta  sur  le  Rhin  en  dix  jours  (1).  Xercês 
fit  faire  un  pont  de  navires  sur  l’Hellespont  (2),  et  ceux  de 
bâteaux  existant  jadis  à  Rouen  et  à  Arles  passaient  pour 
des  merveilles.  Aujourd’hui,  grâce  aux  caprices  des  ingé¬ 
nieurs  et  aux  tortures  de  la  mode,  on  emploie  indifférem¬ 
ment  à  ces  constructions  toute  sorte  de  matériaux,  pierre, 
brique,  bois,  fonte,  tôle,  fer,  etc.  On  établit  les  ponts, 
droits,  biais,  hélicoïdaux,  etc..  L’armée  a  ses  ponts  de  bâ¬ 
teaux,  ses  ponts  sur  pilotis,  sur  chevalets,  ses  ponts  radiers 
ponts  volants,  pTUts  tloltants,  ponts  levis,  ses  pontons  ;  en 
cela  elle  a  hérité  do  tous  les  moyens  et  procédés  connus 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  Les  ponts  de  joncs  servant 
à  faire  passer  l'armée  dans  les  maiécages  no  sont  plus 
employés,  peut  être  parce  que  les  marais  ont  disparu.  La 
navigation  intérieure  a  aussi  ses  ponts  tournants,  ses  bacs 
à  trailles  ou  ponts  volants,  etc. 

Quelques  ponts  se  sont  rendus  célèbres  dans  l'histoire 
par  des  batailles  sanglantes,  attaques  ou  défenses  héroïques 
comme  le  pont  Milvius  sur  le  Tibre,  aujourd'hui  le  Ponte 
tant  d’autres  dont  la  nomenclature  nous  éloignerait 
trop  du  sujet  que  nos  lecteurs  voudront  bien  nous  par¬ 
donner  d’avoir  paru  jusqu’ici  oublier. 

% 

III.  — Le  pont  Julien,  bâti  sur  leCaulon,  est  aujourd’hui 
une  dépendance  du  chemin  vicinal  N°  6,  de  Bonnieux  à 
Roussillon.  Triste  vérité  de  l’instabilité  des  hommes  et  des 
choses  !  Cet  antique  monument,  édifié  par  les  Césars,  qui 

(1)  Les  commentaires  de  César,  traduction  de  Perrot  d’ablan. 
COURT,  liv.,  IV  p.  82;  Rouen  1665. 

(2)  Amyot.  —  Vie  de  Plutarque  ;  Cologne  1613.  (vie  de  The- 
misloclej  Tome  l**",  page  224.  =  Süéione  L.  C.  Cap.  10  ,  dit 
que  Calligdla  voulut  imiter  Xercès  en  faisant  construire  un 
pont  semblable  qui  avait  3600  pas  de  longueur  et  s’étendait 
depuis  Bauli  jusqu’à  Puteoli. 
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a  su  résister  jusqu’à  ce  jour  aux  injures  séculairesdes  temps 
et  aux  iilondations  successives  du  cour#  d’eau  sur  lequel  ses 
pleins  cintres  sont  jetés,  est  descendu  aux  derniers  degrés 
de  l’échelle  progressive  de  nos  voies  naoderne'*!  Deux  con¬ 
jectures  se  présentent  sur  son  origine  ;  la  première  est  la 
tradition  même  ;  d’après  elle  et  à  cause  de  la  synonimie 
du  nom,  ce  pont  serait  attribué  à  Jules  César  qui  l’aurait 
construit  pour  faciliter  le  passage  des  troupe*  et  du  maté¬ 
riel  guerrier  qu’il  envoyait  eu  Espagne  où  ce  grand  con¬ 
quérant  allait  lui-mème  conduire  ses  légions  victorieuses 
contre  les  fils  de  Pomper.  La  seconde  version  l’allribue 

y 

toujours  à  cause  du  nom,  à  l’Empereur  Julien.  Mais  il  est 
plus  probable,  et  en  cela  nous  suivons  le  sentiment  de  M. 
Jules  CouRTET  (1),  que  ce  pont  doit  dater  de  la  construction 
de  la  grande  voie  dite  aurélîenne,  qui  de  Milan  venait  abou¬ 
tir  à  Àrles  en  traversant  les  Alpes  cotliennes.  Quant  à  son 
nom  il  l’aurait  pris,  sans  doute,  du  voisinage  de  la  cité  Ju¬ 
lienne,  {Apta  /if^ta).L’archiLeclerFRARYv,3Bj»^donnant  un  des¬ 
sin  très-inexact  du  pont  Julien,  (fit  .quei:Æe  monument  fut 
élevé  par  Jules  César  ava7it  Hère  clènàiienne  lors  de  la 
l’econstruclion  de  la  ville  d'Hath  (2).« ‘.ifL.. 

D’autres  savants,  très  estimables  d^ailleaîjs,  ont  révoqué 
en  doute  l’ancienneté  du  pont  Julieaa^imaV  te  n’est  p^  la 
seule  erreur  dans  laquelle  ils  sont  tomKéi.  M.  Millin  entr’- 
autres,  ne  balance  pas  à  croire  que  ceLédifice-cst  de  beau¬ 
coup  postérieur  à  la  domination  roraiine. -Voici  du  reste,  ce 
qu’il  en  dit  dans  son  voyage  dans  le  niidd  de  la  France, 
Tome  111,  pages  91,92  : 

«  Dans  la  matinée  dtf  4  Ijidflé^  nous  fîmes  une  excursion 

i' 

(t)  Dictionnaire  des  communes  de  Vaucluse.  Avignon  1857. 
(V®  Bonnieux.) 

(2)  Monumens  de  sculpture,  peinture,  architecture,  etc.  de 
l’ancieu  Comtat  venaisçin  et  des  villes  circonvoisines,  déssinés 
•ur  les  lieux  par  A  Frary.  Paris  (lans  date)  de  97  pages  in-4®. 
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«  au  pont  Julien,  à  gauche  de  lu  loule  d’Avignon,  à  une 
«  lieue  et  demie  d’Apt.  Ce  pont  a  été  nommé  ainsi  , 
*  parce  ({u’on  en  attribue  la  construction  à  Jules  Cssar.  Il 
«  consiste  en  trois  arches,  dont  celle  du  milieu  est  plus  haute 
«  et  plus  large  que  les  deux  autres.  Il  est  fort  bien  conservé 
«  à  l’exception  des  parapets,  qui  sont  un  peu  dégradés  : 
«  chacune  des  piles  qui  sont  à  côté  de  la  grande  arche,  a 
«  une  ouverture  d’une  extrémité  à  l’autre  en  forme  de  ni- 
«  che,  comme  on  en  voit  au  pont  St-Esprit.  Cette  confor- 
«  mité  de  construction  me  fait  présumer  que  ce  pont  a  été 
«  bâti  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  celui-ci.  » 

M’en  dé])laise  à  M.  Millin  et  à  M.  Letronne  qui  a  écrit 
sur  la  foi  de  ce  savant  archéologue,  ce  n’est  pas  toujours 
sur  la  conformité  de  construction  qu’on  juge  de  l’àge  d’un 
monument.  Cette  règle  a  de  noml)reuses  exceptions.  Un  ou¬ 
vrage  d’architecture  tout  moderne  peut  être  construit  sur 
le  type  d’un  autre  ouvrage  très  ancien,  et  cela  est  tellement 
vrai  que  de  tout  temps  on  a  vu  des  architectes  copier  l’an¬ 
tiquité,  surtout  dans  le  XII®  siècle  pour  la  construction  des 
ponts.  Nous  trouvons,  d’ailleurs,  que  les  détails  des  ponts 
romains  existant  encore  dans  le  département  du  Gard,  à 
Sommières,  Boisseron  et  Ambrusi,  décrits  et  déssinéspar  A. 
Perrot,  (1)  sont  presque  identiques  à  ceux  du  pont  Julien 
et  le  type  de  ces  ou  vrages  antiques  a  dû  servir  pour  l’édifica¬ 
tion  de  celui  du  Sl-Esprit.  Une  meilleui’e  raison  encore  ;  c’est 
que  le  pont  St-Esprit,  presque  contemporain  du  pont  Saiot- 
Bénézet  d’Avignon,  ne  lui  ressemble  en  aucune  manière. 

M.  Mërimée,  au  contEaire,  se  prononce  pour  raffîrraative 
dans  la  courte  description  qu’il  donne  du  Pont  Julien  dans 
ces  notes  (Prosper  Merimee.  —  Voyage  dans  le  midi  de  la 
Franco,  Paris  1835  un  volume  in-8'^,  pag.  215-216.  Voici 
celle  description  ;  «  A  deux  lieues  d’Apt,  à  gauche  de  la 

(k)  Lettres  sur  Nismes  et  le  Midi  etc.  Nismes  1840;  'fome  1®'’, 
pages  313-316. 


—  454  — 


«  route  de  Cavaillon,  on  voit  un  pont  romain  jeté  sur  un 
«  torrent  presque  toujours  à  sec;  on  l’appelle  le  pont  Julien, 
«  et  on  l’attribue  à  Jules  César  pour  lui  donner  une  illustre 
«  origine;  il  a  trois  arches,  celle  du  milieu  plus  large  que  les 
«  autres;  en  outre  deux ouverturescinlrées,  assez  larges, sont 
€  pratiquées  au-dessus  des  deux  piles  principales;  ellesdon- 
«  nent  au  pont  une  apparence  de  légèreté,  et  leur  objet  est, de 
«  plus, de  faciliter  l’écoulement  des  eaux  dans  les  déborde- 
«  ments. L’arche  du  milieu  eties  piles  sontconstruilesdegros 
«  blocs  juxta-posés  sans  ciment.  On  a  enlevé  les  crampons 
«  qui  les  liaient  l’un  à  l'autre,  sans  que  l’eau  ait  produit  le 
<  moindre  dégât  dans  les  trous  profonds  que  cette  opération 
«  a  exigés.  Les  autres  arches  sont  revêtues  à  l’intérieur  de 
«  petites  pierres;  il  n’y  a  que  le  [)aremenl  extérieur  qui  soit 
«  de  grand  appareil.  Le  parapet  actuel  n’a  que  7  ou  8 
«  pouces  de  haut;  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  rasé  à  une 
«  époque  postérieure  à  la  construction  du  pont.  Il  dépasse 
«  légèrement  l’aplomb  du  percement  des  arches.  Un  frag- 
«  ment  de  voie  romaine,  pavée  de  grosses  pierres  irrégu- 
«  lières  ,  sa  montre  aux  abords  du  pont,  et  s’en  écarte 
«  dans  une  direction  oblique,  » 

Y  avait-il  dans  cette  contrée,  un  point  plus  propice  pour 
traverser  le  Caulon?  Certainement  non.  El  les  pontifes  ro¬ 
mains,  en  choisissant  celui-ci,  eurent  en  vue  l’économie  et 
la  solidité  de  leur  ouvrage.  Nous  «jouterons,  d’ailleurs,  pour 
plus  d’éclaircissement,  que  depuis  Api  jusqu’au  point  où  le 
pont  Julien  est  jeté,  la  rivière  coule  très-encaissée  par  des 
rochers  escarpés  qui  viennent  mourir  par  un  afileuremenl 
à  peine  visible  sous  le  pont.  En  aval,  au  contraire,  le  rocher 
disparaît  complètement  et  le  Caulon  élargit  son  lit  en  se  je¬ 
tant  dans  les  terres  voisines  qu’il  submerge  dans  ses  crues. 
On  voit  que  nul  point  n’était  plus  convc  iiiibie  oour  asseoir 
celte  construction  et  faire  passer,  d’un?  vive  à  l’autre,  la 
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voie  romaine.  Nous  avons  déduit,  dans  un  précédent  travail 
(1)  les  motifs  qui  déterminèrent  ce  passage. 

Au  point  de  vue  artistique  ,  les  lieux  qui  entourent  le 
monument  Julien  sont  dépourvus  d’intérêts.  A  l’amont  et 
sur  la  rive  gauche ,  un  moulin  à  farine  remplit  le  paysage  , 
terminé,  au  fond,  par  un  rideau  de  rochers  abruptes  et 
presque  nus.  A  l’aval,  l’œil  découvre  une  vaste  plaine, 
luxuriante  do  verdure,  mais  ternie  par  le  cours  extrava¬ 
gant  de  la  rivière  ,  qui ,  au  lieu  des  blondes  eaux  dont 
parle  notre  poète  (ü)  ne  laisse  voir,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année  qu’un  lit  de  sable  et  de  graviers. 

Aucun  auteur  n’a  donné  du  pont  Julien  une  exacte  des¬ 
cription  ni  une  juste  appréciation  :  Quelques-uns  n’en  ont 
fait  qu’une  faible  mention  dans  leurs  ouvrages  où  des  mo¬ 
numents  de  moindre  importance  occupent  une  trop  grande 
place  ;  d'autres  l’ont  à  peine  cité  ;  enfin  la  plupart  ont 
oublié  de  le  visiter  et  de  l’insci’ire.  Nous  prétendons  ici 
faire  plus  d’honneur  à  ce  monument  et  faire  jaillir  la  vérité 
aux  yeux  de  tous,  en  donnant  une  ample  et  fidele  de.scrip- 
tion  que  de  nombreuses  visites  sur  les  lieux  nous  ont  permis 
d’élaborer  à  loisir.  Une  vue  phologra|)hiée  achèvera  l’œuvre 
que  nous  nous  .sommes  imposée,  en  réproduissant  l’ensem¬ 
ble  où  les  détails,  échappés  à  notre  plume,  apparaîtront. 

IV.  Le  pont  Julien  ,  fonde  sur  le  rocher  qui  se  montre 
sur  ce  point  au  niveau  des  graviers  ,  est  construit  en  pier¬ 
res  de  grand  appareil  régulier.  11  est  compose  de  trois 
arches  en  plein  cintre  et  d’ouvertures  inégales  ;  la  plus  gran¬ 
de,  ce  le  du  milieu,  a  1G™20  de  diamètre;  elle  se  compose  de 
45  voussoirs,  à  peu  près  égaux  ,  l'éposant  sur  deux  assises 
vues  de  pied-droits.  La  clé  touche  le  cordon  du  parapet  ; 

(1)  Projet  d’une  carte  topographique  de  la  Gaule  à  la  fin  do 
l’Empire  Romain,  (renseignements  sur  le  département  deVau- 
clusej  page  39.  Api  1860. 

(2)  Trilogie  par  Ant.  de  Sigoter.  —  Valence  1860. 
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Les  deux  arches  extrêmes  ont  chacune  10‘"36  de  dia¬ 
mètre. 

Celle  de  gauche  composée  de  29  voussoirs,  la  clé  touchant 
le  cordon  du  parapet  ,  repose  sur  4  assises  de  pied-droits  ; 

Celle  de  droite  d’un  nombre  égal  de  voussoirs ,  la  clé 
touchant  aussi  le  cordon  du  parapet ,  répose  sur  5  assises 
de  pied-droits  à  la  pile  et  3  assises  à  la  culée.  Cette  diffé¬ 
rence  tient  à  la  rélévalion  du  rocher  sur  le  bord  droit  de  la 
rivière. 

Les  naissances  de  ces  arches  sont  sensiblement  sur  un 
même  plan  horizontal  ,  et ,  comme  les  clés  des  voûtes  sont 
immédiatement  en  contact  avec  la  chaussée,  il  en  résulte 
que  le  pont  présente  une  double  iiwlinaison  dont  le  sommet 
commun  se  trouve  précisément  au-dessus  de  Tarche  prin¬ 
cipale. 

Ces  trois  arches  présentent  ensemble  un  débouché  super¬ 
ficiel  d'environ  180  mètres  carrés. 

La  longueur  totale  du  pont ,  entre  les  culées,  est  de  46"‘ 
60  ;  et  la  largeur  de  la  voie  ,  entre  les  parapets  ,  est  de  4“ 
20  seulement. 

Dans  chacune  des  piles  on  voit  un  peu  au-dessus  des  nais¬ 
sances  une  ouverture  cintrée  avec  pied-droits,  ayant  1“  84 
de  largeur  à  la  base  et  S*"  12  de  hauteur  sous  clé  ;  ces  ou¬ 
vertures,  faites  dans  le  double  but  d’économiser  les  maté¬ 
riaux  et  de  détruire  la  nudité  des  masses,  donnent  encore 
au  pont  une  apparence  de  légèreté  et  en  augmentent  le  dé¬ 
bouché  (lans  les  hautes  eaux.  Ces  ouvertures  sont  formées 
de  7  voussoirs  reposant  sur  5  assises  de  pied-droits.  Com¬ 
me  dans  les  arches  la  clé  du  cintre  touche  le  cordon  du  pa¬ 
rapet.  Ce  parapet,  do  0“  40  de  hauteur  seulement,  est  très 
large  ;  il  forme  une  légère  saillie  en  biseau  sur  le  parement 
de  la  maçonnerie  générale  de  l’ouvrage.  On  placé  de¬ 
puis  quelque  temps,  sur  ce  parapet,  une  balustrade  en  fer 
pour  la  sûreté  des  voyageurs. 
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Le  pont  Julien  avait  autrefois  des  avant-becs  destinés  à 
briser  le  courant  et  à  en  diminuer  la  force.  Ces  avant- 
becs,  dont  la  trace  est  parfaitement  marquée  par  des  pierres 
saillantes  dépassant,  plus  ou  moins,  le  parement  de  la  ma¬ 
çonnerie  des  piles,  et  par  un  massif  semi-séculaire  qu’on 
remarque  au  niveau  des  fondations,  venaient  aboutir  aux 
seuils  des  ouvertures  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. La  des¬ 
truction  de  ces  avant-becs,  qui  ne  date  probablement  pas  de 
bien  loin,  peut  hâter  la  ruine  complète  du  pont;  en  effet, 
que  quelques  crues  surviennent  et  l’on  verra  les  corps  Üot- 
tanls  détruire  par  leur  choc  ce  que  les  siècles  ont  épargné 
jusqu’à  ce  jour.  Le  pont  n’a  jamais  eu  d’arrière-becs. 

L'appareillage  général  de  l’édifiee  a  cela  de  curieux  que  les 
joints  des  assises  des  pied-droitsn’ont  pas  une  épaisseur  plus 
forte  qu’un  demi  millimètre.  Il  est,  certes,  impossible  de  faire 
mieux, et  il  est  à  supposer  que  pourarriverà  un  résultataussi 
extraordinaire,  on  a  dd  nécessairement,  avant  de  poser  une 
de  ces  pierres,  et  alors  que  celle-ci  était  encore  suspendue 
par  un  mécanisme  quelconque,  on  a  dû,  disons-nous,  par 
un  mouvement  de  va  et  vient,  user  ses  faces  inférieure  et 
latérale  sur  les  parties  do  celles  déjà  posées.  On  ne  peut 
comprendre  qu’ainsi  la  manière  d’arriver  à  un«  perfection 
que  n’atteindrait  pas,  par  les  moyens  ordinaires,  le  plus 
habile  appareilleur  de  notre  époque.  On  comprend  encore 
que  par  ce  procédé  l’emploi  du  mortier  dans  les  joints  de¬ 
venait  complètement  inutile  puisque  l’espace  était  insuffi¬ 
sant  poui'  le  laisser  pénétrer.  C’est  ce  qui  a  fait  croire 
que  l’ouvrage  tout  entier  était  construit  sans  mortier,  ce 
qui  est  une  grave  erreur. Xes  parement»  vus  sont,  du  reste, 
mal  taillés  et  les  joints  des  pierres  ne  sont  pas  d'une 
grande  uniformité;  les  autres  sont  refouillés. 

Indépendamment  des  murs  en  retour,  reconstruits  de¬ 
puis  peu,  en  maçonnerie  ordinaire,  d’anciennes  traces  de 
réparations,  faites  à  diverses  époques,  se  font  remarquer 
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dans  le  milieu  des  voùles  extrêmes  ;  l’nne  d'elles,  celle  de 
gauche,  porte  sur  les  pierres  de  réparation  l’inscription 
suivante  totalement  dégradée  ê  l’exception  de  la  date  : 

1789. 

CE  PONT  A  ÉTÉ  RÉPARÉ  PAR 

le  reste  est  indéchiffrable.  Les  voùles  des  ouvertures  ont  été 
assez  mal  reconstruites  en  moellons;  l’arche  du  milieu 
seule  n’a  pas  remué.  Les  tracos  de  réparations  faites  aux 
deux  arches  extrêmes  ont  fait  croire  à  M.  Mérimée,  que 
l’intérieur  des  voùles  de  ces  arches  avait  été  construit  en 
principe,  avec  des  pierres  de  petit  appareil.  Cette  alléga¬ 
tion  est  fausse,  et  il  n’est  pas  même  nécessaire  de  recourir 
à  l’inscription  ci-dessus  pour  prouver  que  ce  changement, 
dans  l’appareil  général,  est  tle  fraîche  date.  Le  plus  court 
examen  suffît  pour  démontrer  que  ce  fait  est  tout  récent. 

Le  monument  Julien,  comme  le  pont  d’Avignon,  a  aussi 
sa  légende.  C’est  toujours  le  merveilleux.  Interrogez  les 
bonnes  femmes  des  environs!  Elles  vous  répondront  toutes 
avec  aplomb,  que  les  énormes  blocs  engagés  dans  la  ma¬ 
çonnerie  des  piles  et  des  piéd-droits  de  l’édifice,  furent  ap¬ 
portés  de  la  carrière  [)ar  de  jeunes  bergères  q-ui^.  portant 
ces  lourds  fardeaux  sur  leur  tête,  avaient  encore  la  libre 
fiicullédese  livrer  aux  délassements  de  la  (juenouille  tra¬ 
ditionnelle.  Cette  légende,  presque  aussi  ancienne  qju^  le 
pont,  semble  venir  de  l’ignorance  à  laquelle  on  fut  réduit 
quand  furent  perdus  les  moyens  de  transport  dont  dispo¬ 
saient  les  Romains.  Il  n’est  guère  possible  aujourd’hui  de 
préciser  comment  les  grandes  pierres  employées  à  l’édifice, 
provenant  toutes  des  bancs  de  mollasse  de  la  montagne 
qui  sert  de  contrefort  au  Luberon,  ont  pù  être  amenées  là 
à  pied  d’œuvre.  Il  importe,  toutefois,  de  rappeler  qu’un 
énorme  rocher  existe  aux  abords  du  pont  Julien,  et  l'on  se¬ 
rait  étonné  de  ce  que  les  constructeurs  ont  préf-r.*  aller 
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chercher  au  loin  les  rnalériatix  nécessaires  qu:.n(i  ils  en 
avaient  sur  les  lieux  mêmes,  si  un  court  examen  ne  suffi¬ 
sait  pas  pour  faire  apercevoir  que  la  pierre  de  ce  rocher  est 
gélive  et  par  conséquent  impropre  aux  constructions  en 
plein  air,  ce  que  n’ignoraient  point  les  Romains  passés  mai" 
très  en  l’art  de  bâtir. 

L'ouverture  cintrée,  pratiquée  dans  la  pile  de  gauche, 
porte  d’anciennes  traces  d’habitation.  Serait-ce  Saint  Pierre 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  notice 
ou  bien  quelque  autre  pieux  anachorète  qui  serait  allô 
chercher,,  dans  celte  demeure  incommode,  une  retraite 
loin  des  bruits  de  la  cité  et  un  moyen  de  secourir  les  pélé- 
rins?  L’une  et  l’autre  de  ces  suppositions  sont  admissi¬ 
bles,  mais  la  dernière  l’emporte  sur  la  première.  H  est 
â  regretter  que  faute  de  détails  nous  ne  puissions  sauver 
de  l’oubli  un  souvenir  d’édifianle  abnégation.  Que  de  beaux 
noms  et  de  beaux  exemples  l’église  n’a-t-elie  pas  perdus 
dans  les  siècles  d’ignorance  ?  L’histoire  les  sauverait  aujour¬ 
d’hui  en  les  offrant  pour  modèles  à  la  postérité! 

Qu’on  nous  permette,  en  tern)inanl,  de  rappeler  un  de 
ces  anciens  usages  barbares  qui  ont,  peu  h  peu  disparu 
de  nos  contrées.  Autrefois,  après  une  exécution  capitale, 
on  détachait  la  tête  du  corps  du  supplicié  et  on  allait  ex¬ 
poser  celte  télé  sur  le  point  le  plus  passager  des  environs 
de  l’exécution,  afin  de  montrer  à  tous  les  passants  le  juste 
châtiment  que  le  criminel  avait  encouru.  Celle  tète  restait 
là,  sans  que  personne  s’en  inquiéta,  jusqu’à  son  entière  dé¬ 
composition.  Il  n’était  point  permis  de  l’enlever,  pas  même 
d’y  toucher  ;  c’était,  en  un  mol,  la  justice  du  roi.  Le  pont 
Julien,  placé  au  centre  des  cantons  de  Bonnieux  et  do  Cor¬ 
des  à  cause  de  sa  grande  fréquentation,  jouissait  du  triste 
privilège  de  servir  de  lieu  d’exposition  pour  tous  les 
pays  environnants,  c’était  sur  le  bord  du  seuil  d'une  des 
petites  ouvertures  cintrées,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
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description  (Ju  pont,  qu’on  pinçait  ordiaaireunent  ce  dégoû¬ 
tant  spectacle,  digne  tout  au  plus  des  nation*  les  moins 
policées.  On  conserve  encoro  dans  certaines  contrées  le 
souvenir  des  dernières  expositions  faites  au  pont  Julien. 

Nous  croyons  nécessaire,  en  clôturant  celte  notice  ,  d’é¬ 
mettre  le  vœu  que  ce  pont  antique  soit  classé  au  nombre 
des  monuments  historiques  ,  et  qu’étant,  comme  tel ,  placé 
sous  la  sauvegarde  de  l'illustre  compagnie  qui  a  pour  mis¬ 
sion  de  protéger  les  merveilles  de*  temp*  passés  contre  le 
vandalisme  moderne  ,  des  réparations  bien  entendues 
viennent  le  consolider.  C’est  le  seul  moyen  de  prévenir  sa 
ruine.  Car,  pourquoi  laisser  ainsi  ce  monument  non  classé? 
Pourquoi  tarder  si  longtemps  de  lui  accorder  uno  place 
utile  parmi  ceux  dont  se  glorifie  l’histoire  ?  Son  beau  nom  ; 
son  incontestable  antiquité  ;  son  emplacement  isolé  de  toute 
grande  voie  de  communication  ,  sont  autant  de  titres  qui 
révendiquent  cet  honneur. 

M.  l’Abbé  Rose  fait  une  observation  sur  ce  travail  :  l’au¬ 
teur  en  établissant  que  ce  pont  servit  de  lieu  d’exposition 
pour  les  suppliciés  a  parlé  de  la  justice  du  roi.  H  eut  été 
plus  exact  de  dire  la  justice  pontificale,  les  deux  bords  de 
la  rivière  qu’unit  le  Pont  Julien  paraissant  avoir  toujours 
été  compris  en  ce  point  dans  le  Venaissin  et  sous  la  dépen¬ 
dance  comme  tels  de  la  juridiction  du  St-Siége.  Celte  recti¬ 
fication  est  admise. 

M.  Jules  CoURTET  pense  qu’il  est  très-douteux  de  pré¬ 
senter  l'art  ogival  comme  ayant  été  appliqué  en  Provence 
dès  son  origine.  D’après  l’opinion  de  l’honorable  archéo¬ 
logue,  le  Midi  a  été  en  retard  *ur  le  Nord  de  deux  siècles 
pour  l’adoption  de  l’ogive,  et  nous  n'aurions  pas  de  monu¬ 
ment  ogival  antérieur  au  XIV®  siècle.  Il  attribue  ce  retard 
au  sentiment  jaloux  de  notre  nationalité  méridionale  qui 
ne  cessa  de  lultei' à  cette  époque  contre  toute  importation 
et  môme  toute  influence  venant  du  Nord. 
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M.  l’abbé  Rose  fait  observer  que  l'ogive  existe  clans  la 
voûte  de  l’Eglise  de  Lapalud,  monument  ccrlainemenl an¬ 
térieur  au  XIV®  siècle. 

M.  Jules  CoüRTET  répond  qu'il  faut  voir  là  seulement  le 
résultat  d’une  nécessité  de  construction  qui  n’altère  })as  le 
caractère  d’un  roman  d’ailleurs  très  pur  et  parfaitement 
accusé  par  le  plein  cintre  des  portes  et  des  baies  de  cette 
même  église. 

Cela  est  si  vrai,  ajoute  M.  Valère-Martin,  que  la  plupart 
de  nos  églises  romanes  affectent  cette  forme  dans  laquelle 
il  faut  voir  plutôt  un  plein  cintre  brisé  que  l’ogive  pro¬ 
prement  dite.  Celle  forme  de  l’arc  en  tiers-point  offre 
des  exemples  en  France,  antérieurs  au  XI®  siècle,  et  de 
beaucoup  plus  anciens  mémo  en  Sicile  et  en  Orient  où  il 
a  été  observé  dans  des  monuments  pélagiques.  Toutefois 
on  ne  doit  considérer  ce  biisemenl  rie  la  ligne  courbe 
dans  les  voûtes  que  comme  un  moyen  de  solidifier,  mais 
non  comme  un  caractère  du  style  ogival.  C’est  ce  qui  ex¬ 
plique  aussi  pourquoi  le  fait  signalé  se  produit  beaucoup 
plus  rarement  dans  les  petites  églises  romanes  que  dans 
les  larges  nefs  de  la  même  époque. 

Sous  la  réserve  de  ces  observations  qui  ne  touchent  en 
rien  au  fond  du  mémoire,  l’assemblée  est  unanime  pour 
appuyer  les  conclusions  de  M.  C.  Moirenc  en  faveur  du 
classement  du  Pont  Julien  comme  monument  historique. 

La  parole  est  à  M.  J.  Courte?  pour  la  lecture  d’un  mé¬ 
moire  sur  la  XII®  question  :  géographie  féodale  de  Var- 
rondissemenl. 

«  La  géographie  féodale  de  l’arrondissement  me  parait 
fort  difficile  à  déterminer,  parce  qu’elle  a  du  changer  de 
siècle  en  siècle  et  plus  souv(uil  encore,  selon  l’humeur  plus 
ou  moins  guerroyante  de  ses  comtes  ou  de  ses  barons. 

La  certitude  historique  ne  commence  guère  qu’avec  les 
d’Àgoùl  et  les  Simiana,  au  XI®  siècle,  et  nous  voyons  tout 
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d’abord  l’aulorité  partagée  entre  les  barons  et  les  évêques. 

Le  rôle  de  ceux-ci  fut  considérable.  Remarquons  une 
chose. 

Sous  la  domination  romaine,  les  évêques  succèdent  à 
toutes  les  prérogatives  du  défenseur  de  la  cité.  Leur  origine 
populaire,  l’importance  de  leurs  attributions,  les  investi¬ 
tures  par  JüSTiMEN  d’une  juridiction  civile  étendue  et  d'une 
juri(hclion  criminelle  dans  les  affaires  ordinaires,  leur  rôle 
toujours  plus  actif  dans  la  gestion  des  affaires  locales,  en 
font  les  représentants  complets  du  pouvoir  municipal.  Les 
immunités  ecclésiastiques  si  libéralement  accordées  par  les 
rois  Franks  des  2  premières  races  finissent  par  concentrer 
la  souveraineté  temporelle  entre  leurs  mains  et  c’est  ce  qui 
explique  l’intervention  épiscopale,  lors  de  la  transformation 
des  antiques  cités  en  communes.  «  Les  lois  du  dernier 
empereur,  dit  M.  A.  Thierry,  accordaient  aux  évêques  un 
pouvoir  absolu  sur  les  municipalités.  Ce  pouvoir,  accru  de 
plus  en  plus  après  la  ruine  de  l’empire,  dégénéra  pres¬ 
que  partout  en  seigneuries  féodales,  »  (Lettre  sur  l’hist.  de 
Fr.  pag  177).  Ainsi,  Mes.sieurs,  à  la  réaction,  les  évêques 
qui, jusques-lè,  n’avaient  guerroyé  que  contre  les  comtes 
leurs  rivaux  en  puissance,  eurent  à  combattre  un  antago¬ 
niste  de  plus.  Mais  vainqueur  des  comtes  en  certains  en¬ 
droits,  après  avoir  absorbé  ce  pouvoir  séculaire,  il  leur 
fallut  transiger  avec  la  puissance  populaire.  Faisons  une 
rapide  a pplication  à  notre  localité. 

Dans  .Avignon,  cité  riche  et  puissante,  l’épiscopat  préfère 
diriger  lui-même  l’effervescence  populaire  contre  un  pou¬ 
voir  séculier  et  redoutable  ;  aussi  la  reconnaissance  lui 
fait  une  assez  belle  part  dans  la  nouvelle  constitution.  — 
A  Orange  les  .\DiiêMAR  et  les  Baux,  barons  puissants,  le 
contiennent  constamment  dans  ses  limites  et  prérogatives 
anciennes.  Son  rôle  est  presque  nul,  —  A  Cavaillon,  les 
vicomtes  luttent  longtemps  et  finissent  par  céder.  —  A 
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Âpt,  la  puissante  famille  de Siiniane  partage  la  ville,  tout 
en  maintenant  fortement  ses  droits  de  suzeraineté.  L’évê¬ 
que  favorise  l’émancipation  populaire.  —  À  Carpentras  et 
à  Vaison,  c’est  tout  diiïérent;  jusqu’à  une  époque  assez 
reculée,  il  est  fait  mention  de  leur  Comté  et  nullement  de 
leurs  comtes  ;  c’est  que,  dans  ces  deux  villes,  les  èvéques 
absorbèrent  de  bonne  heure  et  gardèrent  le  pouvoir  tem¬ 
porel.  A  Vaison,  celui-ci  représenté  peut-être  parla  famille 
Mévouillon  ne  réussit  à  se  maintenir  avec  avantage  que 
dans  la  partie  montagneuse  :  ce  qui  expliquerait  la  division 
de  ce  diocèse  en  2  parties  presque  égales;  l’une,  au  Midi, 
sous  la  juridiction  épiscopale;  l’autre,  au  Nord,  obéissant  à 
celle  ancienne  et  puissante  maison. 

Ainsi  donc,  partout  où  la  puissance  spirituelle  ne  peut 
dominer  le  pouvoir  séculier,  elle  cède  ou  bien  elle  seconde 
le  développement  de  la  classe  industrielle,  en  se  faisant  une 
assez  belle  part  dans  son  triomphe.  De  pareilles  luttes  ne 
pouvaient  qu’amener  des  changements  dans  les  limites 
politiques  d’un  diocèse.  Celles  d’Apt  durent  subir  diverses 
modibcations. 

Quand  Adrikn  subdivisa  les  Gaules  en  17  provinces, 
Apt  fut  la  première  cité  de  la  troisième  Viennoise,  sous  la 
métropole  d’Aix  ;  ce  qui  lui  valut,  quand  la  religion  chré¬ 
tienne  fut  celle  de  l’empire,  que  son  évêque  fut  le  premier 
suflfragant  de  l’archevêque  d’Aix.  Jusques-!à  les  limites  po¬ 
litiques  sont  très-probablement  celles  du  diocèse,  englobé 
dans  le  comté  de  Torcalquicr.  Les  comtes  et  les  évêques 
vivent  en  paix  parce  qu’ils  sont  de  la  même]  famille.  Mais 
quand  la  famille  seigneuriale  augmente,  il  faut  faire  des  ac¬ 
quisitions  soit  avec  l’argent,  soit  avec  l’épée.  Les  territoires 
vendus  sant  envahis  et  nous  voyons  ainsi  vers  le  milieu  du 
Xbsiècle,  Raymond  d’Agoust  recevoir  de  l’Empereur  l’inféo¬ 
dation  de  la  vallée  de  Saull,  pendant  que  Guiraud  de  Simia- 
ne,  son  neveu,  maître  de  plus  de  45  seigneuries,  continue 
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plus  spécialement  la  maison  de  ce  nom.  Mais  une  autre 
puissante  famille  va  entrer  en  lutte  avec  elle. 

Guillaume  II,  dernier  comte  deForcalquier,  n’eut  qu’une 
fille  GAnsENDE ,  unie  à  Rainier  de  Sabran.  Il  avait  déjà 
donné  sa  sœur  Alix  à  Giraud  Amie,  un  autre  membre  de 
cette  famille  :  c’est  cette  Alix  à  qui  Bertrand  II,  son  oncle, 
mort  sans  enfants,  laissa,  par  son  testament  de  1168,  les 
châteaux  de  Saint-Maiiin-la-Brasque,  de  Lamotle,  et  de 
Cucuron.  Du  mariage  de  Rainier  et  de  Garsende  naqui¬ 
rent  2  filles,  l'une  du  même  nom  que  sa  mère,  l’autre  ap¬ 
pelée  Béatrix.  L’ainée  fiancée  au  jeune  Alphonse  II.  héritier 
du  Comté  de  Provence,  reçut  en  dot  le  Comté  de  Forçai- 
quier,  son  aieul  se  réservant  l’usufruil  et  la  propriété  de 
quelques  terres;  mais  des  guerres  suivirent  cette  donation, 
pendant  lesquelles  le  vieux  comte  s’attacha  le  dauphin  du 
Viennois  en  lui  faisant  épouser  Béatrix,  sœur  de  Garsende 
(1202)  et  en  lui  assignant,  au  mépris  de  ses  engagements, 
les  Comtés  de  Gap  et  d’Embrun,  déjà  compris  dans  la  do¬ 
nation  faite  à  Alphonse.  A  la  mort  des  deux  Comtes,  en 
1208,  Guillaume  de  Sabran,  fils  de  Giraud-Amic  et  d’Aux, 
s’empare  du  Comté  de  Forcalquier,  dont  une  sentence  ar¬ 
bitrale  de  l’année  1220  lui  adjugea  la  moitié.  Dans  cette 
pièce,  risle  et  Avignon  sont  laissés  en  commun  aux  deux 
Comtes.  Or,  à  celte  époque,  leurs  droits  en  ces  deux  villes 
étaient  assurément  nuis  ;  mais  c'était  l’usage  du  temps. 
On  prenait  date  pour  les  éventualités. 

Quoiqu’il  en  soit,  l’ancien  Comté  d'Apt,  fondu  dans  celui 
de  Forcalquier,  se  trouve  être  un  des  beaux  fleurons  de 
la  couronne  de  Provence.  Le  fils  et  successeur  d’ÂLPHONSE 
II,  Raymond-Bérenger  V,  n’ose  rien  toucher  aux  immunitéi; 
delà  commune  d’.Apt,  mais  il  change  sonComté  en  Bailliage. 
Charles  d’Anjou  commence  rabsor[)lion  des  anciens  privi¬ 
lèges  au  profit  de  la  couronne  et  Charles  II  délivre,  en 
1291,  des  lettres-patentes  à  Bertrand  d'AcAS,  de  Cavaillon, 
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pour  un  office  de  Viguiér.  Son  rôle  était  d‘annihiler  lés 
débris  de  Tinstilution  communale,  les  prétentions  des  offi¬ 
ciers  royaux  ,  de  l’évêque  et  des  Simiane,  Le  populaire 
souffre  et  le  bon  roi  Robert  ne  néglige  pas  l’occasion  dé 
réunir  au  faisceau  royal  quelques-unes  de  ces  préten¬ 
tions  seigneuriales.  Enfin  ,  le  10  octobre  1352,  Louis  de 
Tarente  et  Jeanne  de  Naples,  se  déclarent  seigneurs  d’Apt 
et  de  toutes  ses  appartenances,  révoquant  toute  donation 
faite  par  leurs  devanciers.  Apt  retourne  donc  au  Comté 
de  Provence,  dont  il  partagea  les  destinées  avant  comme 
après  sa  réunion  à  la  couronne  de  France  (1481). 

A  rétablissement  des  sénéchaussées,  Apt,  malgré  sa  ré¬ 
clamation,  ne  put  obtenir  un  de  ces  tribunaux;  mais  son 
arrondissement  conserva  le  litre  de  bailliage  jusqu’à  l’éta¬ 
blissement  des  vigueries,  en  1541.  Cette  dernière  ma¬ 
gistrature  ne  fut  supprimée  qu’en  1758.  La  viguerie 
d’Apt  était  composée  de  44  communautés  ;  mais  par  suite 
des  révolutions  politiques  anciennes  ,  quelques-unes  des 
communes  de  l’arrondissement  actuel  ressortissaienl  du 
Comtat  comme  Bonnieux  ,  Menerbes  ,  Methamis  et  Oppéde  ; 
et  d’autres  de  la  viguerie  d’Aix,  comme  Latour-d’Aigües, 
Pertuis  et  Villelaure,  et  quelques-unes  de  la  viguerie  de 
Forcalquier,  comme  Auribeau,  la  Bastide  des  Jourdaiis. 
Beaumont  d’Apt  et  Mirabeau.  Parmi  celles  qui  constituaient 
la  viguerie  d'Apt,  Cordes  dépendait  du  'diocèse  de  Cavaillon» 
Lourmarin  du  diocèse  d’Aii.  St-Salurnin  était  dans  une 
position  plus  anormale  :  bien  que  du  diocèse  et  de  la  viguerie 
d’Apt,  il  appartenait  au  pape.  A  la  suite  de  nombreuses 
altercations  et  usurpations,  en  1658,  le  terroir  fut  divisé 
en  papal  et  royal  ;  mais  il  finit  par  appartenir  entièrement 
aü  roi  de  France.  Par  compensation ,  le  Comté  paya  un 
droit  au  recteur  deCarpentras  et,  sur  les  tours,  on  accola  les 
armes  du  Pape  et  celles  de  France.  La  complète  annexion 
est  souvent  le  résultat  du  voisinage. 

Tome  kivi 
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Un  mémoire  sur  la  même  question  est  présenté  par  M. 
M.  A.  Garcin,  Greffier  en  chef  du  Tribunal  civil  d’Âpt. 

Grâce,  dit-il,  aux  savants  travaux  des  Barjavel,  des 
Rose,  desCouRTÈs,  etc.  etc.,  nos  annales  vauclusiennes  sont 
connues  de  tous.  Toutes  les  époques  de  notre  histoire  locale 
sont  mises  à  jour  et  à  côté  de  ces  nombreuses  publications 
qui  paraissent  chaque  année,  viennent  se  [)!acer  les  travaux 
paléographiques  de  l’archiviste  du  département,  M.  Aciiard, 
qui  a  secoué  la  poussière  de  tous  nos  parchemins  commu¬ 
naux.  Les  chartes  découvertes  par  lui  seront  de  puissants 
matériaux  pour  refaire  une  histoire  complète  de  nos  contrées. 
En  face  d’une  si  riche  moisson  ,  privé  des  principaux  docu¬ 
ments  ,  je  ne  puis  que  répéter  ici  des  faits  connus,  en  vou¬ 
lant  résoudre  une  des  questions  soumises  à  notre  grand 
tournoi  aptésien. 

.l’ai  choisi  l’entrée  du  XIV*"'  siècle,  époque  brillante  pour 
notre  cité  Julienne  qui  a  fait  le  sujet  d’un  beau  livi-e. 

Nous  sommes  en  1300,  Charles  II  dit  le  Boiteux,  roi  de 
Sicile  et^ Comte  de  Provence ,  va  descendre  dans  la  tombe 
et  laisse  parmi  ses  sujets  des  regrets  si  sincères  que  dans 
leur  douleur,  les  Napolitaine  appelèrent  son  règne 
d’or  de  la  monarchie.  Pauvre  peuple,  comme  de  nos  jours 
il  aurait  besoin  d’un  nouveau  Charles. 

Apt  était  alors  à  la  tète  d’un  bailliage  dépendant  du 
Comté  de  Forcalquier  ,  ses  limites  s’étendaient  depuis  la 
Durance  jusqu’au  Comté  de  Sault  ,  et  depuis  Viens  jus¬ 
qu’à  Mérindol.  Ce  bailliage  avait  à  la  tête  un  bailli  ou  juge 
rendant  ,  au  nom  des  Comtes  de  Provence  ,  la  justice 
dans  la  ville  et  les  environs.  A  côté  de  cette  juridiction  , 
Charles  II  avait  créé,  en  1291,  un  office  de  Viguier  dont 
le  premier  titulaire  fut  Bertrand  Agard  de  Cavaillon. 

A  cette  époque  ,  Apt ,  comme  tout  centre  communal  , 
cherchait  à  échapper  aux  étreintes  seigneuriales  et  épis¬ 
copales  ;  les  dissensions  de  ces  deux  puissances  rivales 
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venant  s’ajouter  aux  idées  libérales  qui  voulaient  se  faire 
jour ,  aigrissaient  le  peuple  qui  était  malheureux  ;  nos 
chartes  témoignent  des  efforts  incessants  faits  par  nos  chefs 
municipaux  d’alors  pour  s’affranchir  de  ce  joug  souvent 
écrasant  et  se  mettre  sous  l’autorité  plus  large  du  souve¬ 
rain  de  la  Provence. 

Mais  plusieurs  années  sont  nécessaires  avant  de  voir 
la  ville  d'Âpt  sous  la  tutelle  du  bon  roi  Robert,  En  aspirant 
vers  ces  heures  d’émancipation  ,  cette  étape  de  progrès , 
Âpl  est  gouverné  par  deux  Syndics  nommés  par  le  peuple 
avec  approbation  royale.  Plusieurs  forteresses  sont  sa  pro¬ 
priété.  Le  pouvoir  municipal  en  a  la  garde  ;  il  nomme  le 
gouverneur  ,  entretient  la  garnison  et  veille  à  la  réparation 
des  murs.  Les  deux  principales  de  ces  places  eonstruilei 
sur  des  lieux  très  élevés  sont ,  le  rocher  de  Saignon  et  la 
tour  des  Beaumettes;  la  première  ,  poste  fortifié  des  Vul- 
gientes,  est  une  vaste  place  de  guerre  dont  les  murs  suivaient 
les  contours  d’un  immense  roc  qui  s'élève  au-dessus  de  tout 
le  terroir.  De  ce  point  l’œil  des  sentinelles  pouvait  plonger 
dans  tous  les  sentiers  descendants  de  la  haute  Provence  et 
donner  au  besoin  l’alarme  à  la  cité  endormie, 

La  seconde,  tour  ronde  ,  construite  sur  un  rocher  qui 
surplombe  sur  le  village  des  Beaumettes,  est  un  poste  d’où 
la  vue  s’étend  surtout  le  Comtal  et  d’où  on  pouvait  sig¬ 
naler  d’avance  les  mouvements  des  ennemis  et  surtout 
avertir  à  temps  tous  les  environs  des  irruptions  si  fréquen¬ 
tes  de  ces  compagnies  de  brigands,  surnommés  les  Touchins, 
les  Gascons,  et  dont  le  seul  nom  répandait  une  terreur  si 
profonde  que  les  campagnes  se  dépeuplaient  tout-à-coup. 

Les  évêques  diocésains  issus  des  familles  seigneuriales 
du  pays  ,  les  cVAgoult  et  les  Bot  ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ,  possédaient  en  toute  souveraineté  ,  une  partie 
de  Saignon  ,  les  quartiers  intra-muros  ,  de  St-Martin , 
la  bouquerie  et  le  Mcdianum  ;  leur  haute  juridiction 
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s’étendait  sur  les  quartiers  ruraux  de  Clermont  ,  des  Tou- 
rettes  et  Roquesure. 

Une  bulle  impériale  leur  conférait  même  le  droit  de  frap¬ 
per  monnaie;  mais  aucun  monument  numismatique  n’est 
venu  nous  instruire  s’ils  avaient  profilé  de  ce  dernier  pri¬ 
vilège. 

Une  partie  des  possessions  des  Simiane  était  sous  leur 
directe  et  cette  suzeraineté  des  évêques  a  soulevé  de  bien 
nombreux  procès,  noire  histoire  cite  lesccnflits  les  plus 
regrettables ,  triste  preuve  du  mal  enfanté  par  l’orgueil. 

Trois  puissantes  familles  et  des  plus  illustres  de  la  Pro¬ 
vence  ,  les  SiMiANE  ,  les  d’AcouLT  et  les  Sabran,  occupaient, 
à  l’entrée  du  XIV«  siècle,  la  presque  totalité  des  villages  de 
l’arrondissement.  Sorties  toutes  les  trois  du  même  trône, 
elles  s’étaient  partagées  les  vastes  possessions  de  leur  chef, 
Humbert,  Comte  d'Apt  en  1006.  Celui-ci  avait  su  profiter  de 
l’état  d’anarchie  où  était  plongé  le  pays  ,  à  la  suite  des  in¬ 
cursions  des  peuples  du  Nord  et  se  rendit  maître  de  toutes 
les  terres  qui  s’étendaient  dans  le  bassin  d’Apt ,  depuis  Si- 
miane  jusqu’au  delà  de  Cordes,  limitées  du  Midi  par  le 
Luberon  qui  les  séparait  des  possessions  du  Comte  de  For- 
calquier. 

La  première  de  ces  familles  ,  les  Simiane,  était  repré¬ 
sentée  en  1300  en  la  personne  du  bouillant  Bertrand  Ram- 
BAUD  ,  ce  seigneur  était  maître  des  villages  de  St-Martin  , 
de  Castillon  ,  de  Rustrel,  de  Viens  ,  d’une  partie  de  Saignon 
et  du  quartier  St-Pierre  intra-muros  d'\pl,  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  Baronnie  de  St-Martin  ,  avec  le  droit  de  battre 
monnaie.  Rambaud  devait  l'hommage,  pour  ses  possessions, 
à  l’évéque  d’Apt.  Quelques  années  avant,  cet  altier  seigneur 
voulant  s’affranchir  de  cet  acte  humiliant  à  ses  yeux  ,  sou¬ 
leva  ses  hommes  d'armes  et  poussa  sa  rébellion  jusqu'à 
pénétrer  avec  eux  dans  le  palais  épiscopal,  insulta  l’évéque 
si  grossièrement  que  la  vie  de  celui-ci  fut  un  moment  en 
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danger.  Mais  il  dùl  bientôt  courber  le  front  devant  son 
suzerain  afin  d’obtenir  son  pardon,  pour  les  excès  commis 
sur  les  terres  épiscopales,  et  faire  amende  honorable  à  la 
porte  de  la  cathédrale  d’Âpt  pour  se  faire  absoudre  de 
l’excommunication  lancée  contre  lui. 

La  seconde  famille,  celle  des  d’ÀGouLT,  régnait  en  la 
personne  de  Güirand  V  de  Simiane.  Ses  domaines  s’éten¬ 
daient  sur  tout  le  couchant  d’Âpl  dont  il  partageait  la  sei¬ 
gneurie  sur  le  quartier  StrPierre  avec  son  frère  Rambaud. 
Ce  haut  baron  possédait  en  toute  suzeraineté  les  villages 
de  Gordes,  Caseneuve,  Joucas,  Gargas,  une  partie  de  Sl- 
Saturnin,  Villards,  la  Coste,  Bonnieux,  Goult  et  des  Beau- 
mettes  sous  le  nom  de  Baronnie  de  Caseneuve. 

Plusieurs  de  ces  communci  étaient  en  partie  possédées 
par  d’autres  petits  seigneurs  qui  en  rendaient  hommage  au 
puissant  héritier  des  d’AoouLT.  Ainsi  Raymond  de  Bermond 
était  en  partie  seigneur  des  Baaumettes  et  de  Goult, 

Les  Templiers  possédaient  une  partie  de  Bonnieux  ;  à 
Joucas,  et  à  Roussillon  était  une  commanderie  de  Malte. 
Murs  était  aussi  aux  d’AcouLi,  mais  ils  en  devaient  l’hom¬ 
mage  à  l’évèque  de  Carpentras. 

Ménerbes  et  Oppéde  étaient  forteresses  papales  et  dé¬ 
pendaient  du  Comtat  venaissin. 

Entre  les  possessions  des  Simiane  et  des  d’AcouLi ,  Saî- 
gnon  offrait  un  singulier  spectacle  féodal.  Une  multitude 
de  co-Seigneurs  s’en  partageaient  la  domination  (1).  Les 
principaux  étaient  entre  l’évèque  d’Apt  et  les  Simiane 
Guillaume,  Rostan  et  Aicar  de  Bot.  Ce  dernier  eu  même 
temps  seigneur  d’Auribeau,  Castelet  et  Roqueialière. 

Buous.  —  Ce  village  fortifié,  placé  sur  un  mamelon  du 
Luberon,  ancien  centre  d’une  peuplade  gauloise,  plus  tard 

(1)  Dans  l’acte  de  donation  de  Saignon  au  roi  Robert  en 
t320,  23  co-seigneurs  sont  désignés. 
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Castrum  romain  appartenait  à  N.  .  de  Pontevès  issu 
des  d’ÂGOULT  et  chef  des  Ponteyés  de  Buous. 

LesSABRAN,  branche  de  Humbert,  régnaient  sur  presque 
tout  le  versant  sud  du  Luberon.  En  1300  cette  famille 
avait  pour  chef  IIermangâüd  de  Sabran,  grand  justicier  du 
roi  de  Naples,  père  de  cet  Elzéar  qui  par  ses  vertus  sur¬ 
monta  sa  couronne  comtale  de  l’auréole  céleste  et  devint  un 
de  nos  saints  aptésiens.  Ses  pouvoirs  seigneuriaux,  sous 
le  nom  de  baronnie, d’Ansouis ,  s’étendaient  sur  Peypin- 
d’Aigues,  la  Motle-d’Aigues ,  Cabriere-d’Aigues,  Cucuron, 
Sannes  ,  Vaugine  ,  Sl-Martin-de-la-Brasque  et  la  Tour 

d’Aigues. 

Le  pauvre  vassal  bénissait  chaque  jour  le  nom  de 

llERyANGAUD. 

A  côté  de  celte  riche  baronnie  aux  vastes  domaines  se 
trouvait  la  vicomté  de  Cadenet,  érigée,  en  1225,  par  Guil¬ 
laume  de  Sabran,  se  qualifiant  comte  de  Forcalquier.  Celte 
vicomté  venait  d’èlre  donnée  jiar  Hermangaud  de  Sabran  à 
Pierre  de  Cadenet,  qui  lui  en  devait  l’hommage.  Lauris 
et  PuiVERT  étaient  compris  dans  ses  terres  et  ses  limites 
louchaient  le  territoire  de  Mérindol  alors  couvert  de  bois 
et  appartenant  en  grande  partie  à  l’évéque  de  Marseille. 

La  famille  des  Mérindol  possédait  la  seigneurie  de  ce 
dernier  village;  quelques  années  plus  tard  elle  en  fut  dé¬ 
pouillée  à  cause  de  sa  défection  au  parti  royal. 

Au  milieu  des  possessions  des  Sabran  la  ville  fortifiée 
de  Perluis  avec  son  riche  et  fertile  terroir  était  sous  la 
pression  de  deux  mailros  puissants;  l’un  bon,  bienveillant, 
était  CuARLES  II  le  boiteux,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Pro¬ 
vence,  qui  depuis  quatre  ans  était  devenu  acquéreur  des 
droits  qu’avait  sur  celle  ville  Bertrand  des  Baux. 

L’autre  était  l’altier  abbé  de  Montraajour.  Ancien  pos¬ 
sesseur  de  toute  la  ville  dont  il  avait  depuis  peu  inféodé  une 
moitié  à  Bertrand  des  Baux,  qui,  peu  do  temps  après,  la 
déca  à  Charles  H. 


—  471  — 


L'abbé  tenait  essentiellement  j'i  conserver  ce  (jui  lui  res¬ 
tait  de  scs  droits  moins  pour  le  rendement  pécuniaire  , 
très  considérable  h  cause  des  moulins  du  terroir,  que  pour 
marcher  de  pair  avec  le  roi  de  Sicile.  Il  allait  souvent  à 
Pertuis  avec  une  nombreuse  escorte  pour  y  faire  acte  de 
souveraineté.  Sa  principale  occupation  alors  était  la  chasse. 
Un  capuchon  ou  cucule  de  moine,  hissé  au  haut  de  la  Tour 
ronde  c|ui  existe  encore  au  centre  de  la  ville  près  la  place 
Mirabeau,  indiquait  aux  alentours  ([ue  le  seigneur  Abbé 
était  dans  ses  terres  pei’luisiennes.  La  justice  était  rendue 
dans  la  ville  par  les  officiers  des  deux  seigneurs ,  les  pri¬ 
sons  étaient  communes. 

J’ai  parlé  des  Baux;  cette  illustre  famille  dont  l’orgueil¬ 
leuse  ambition  avait,  deux  siècles  avant,  ensanglanté  la 
l’rovence  par  ses  prétentions  à  la  couronne  comtale,  pos¬ 
sédait  en  lîtOO,  dans  les  environs  d’Apl,  trois  de  ses  79 
terres  dites  Baussenques  :  Gignac,  la  Bastide  des  Jourdan* 
et  partie  des  Beaumetles.  Ces  villages  aux  trois  extrémités 
opposées  de  la  viguei’ie  semblaient  vouloir  attester  la  puis¬ 
sance  des  Baux,  puissance  déjà  atfaiblie  soit  par  les  luttes 
intestines,  soit  par  celte  unité  politique  qui,  au  XIV*  siècle, 
commençait  à  se  faire  jour.  Le  chef  de  cette  famille  était 
alors  Beri'iiand  cité  plus  haut  (}ui,  sous  le  nom  de  comte 
d’Avellino,  fut  si  célèbre  à  la  cour  de  Charles  I. 

Entre  La  Tour-d’Aigues  et  la  Baslide-des-Jourdans,  sur 
un  mamelon  dominant  le  Cours  de  Lèze,  un  village  à  la 
forteresse  carrée,  Grambois,  semblait  s’isoler  et  faire  bande 
à  part;  en  effet,  lui  seul  appartenait  depuis  longtemps  au 
domaine  comtal.  Ancien  château  des  comtes  de  Forcalquier, 
il  fut  donné  aux  moines  de  St-Gilles,  et  passa  vers  1280 
aux  mains  de  Charles  IL  Dans  son  terroir,  au  Levant,  sur 
une  hauteur  on  remarquait  un  vaste  couvent  de  Tem¬ 
pliers  ;  les  ruines  silencieuses  et  peu  connues  ne  peuvent 
nous  apprendre  le  drame  qui  s'y  passa  quelques  années 
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après  celle  qui  fait  le  sujet  de  cette  petite  notice.  - —  Je 
suis  arrivé  au  dernier  des  cinquante  villages  qui  com¬ 
posent  aujourd’hui  l'arrondissement  d’Âpl.  J’aurais  voulu 
ajouter  à  cette  froide  nomenclature  géographique  quelques 
détails  sur  le  mouvement  commercial  et  agricole  de  l’épo¬ 
que,  mais  le  jour  de  la  clôture  du  congrès  archéologique 
est  trop  proche  pour  que  je’puisse  faire  les  recherches  que 
j’avais  projetées  sur  cette  partie.  J’ajouterai  seulement 
quelques  lignes  sur  le  terroir  d’Apt. 

La  montagne  de  N.-D.  delà  Garde  était  appelée  colline 
de  Tauleri]  couronnée  à  son  sommet  par  un  château  fort 
appelé  Talvisius  les  flancs  et  le  sommet  de  celte  colline 
étaient  couverts  d’oliviers  séculaires  produisant  une  huila 
excellente  etj'J’abondance  des  récoltes  permettant  d’en  ex¬ 
porter  une  grande  partie. 

Le  Calavon  n’olfrait  pas  comme  aujourd’hui  un  aspect 
sec  et  aride,  l’eau  abondante,  limpide  et  poissonneuse  per¬ 
mettais  aux  Cordeliers  de  retirer  un  revenu  du  droit  de 
pêche  qu’ils  avaient  entre  le  pont  Saint-Pierre  et  celui  de 
la  Bouquerie. 

Des  sources  abondantes  descendaient  des  Claparèdes  et 
arrosaient  les  deux  vallons  de  Rimayon  (val -croissant)  et 
de  Roquesalière  et  alimentaient  de  nombreux  moulins  qui 
étaient  échelonnés  le’longde  leurs  rives  et  dont  les^derniers 
venaient  toucher ’le  portail  de  Saignon.^  A  cette  époque  le 
cours  était  une  vaste  praii’ie. 

Je  regrette  également  de  ne  pouvoir  rien  dire  sur  l’état 
des  routes  à  cette  époque,  sur  le  nombre  des  Juifs  et  leur 
position  dans  notre  ville. 

M.  le  Président  annonce  que  demain  à  9  heures  du  ma¬ 
lin,  la  suite  des  travaux  du  Congrès  sera  reprise. 

La  séance  est  levée. 
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Séance  du  17  Septembre  1862. 

Présidence  de M.  le  Commandeur  P. -M.  Roux,  de  Mar¬ 
seille. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures;  siègent  au  bureau 
MM.  l’Âbbé  Rose,  chanoine,  curé  de  Lapalud,  le  Comte 
de  PoNTBRiAM,  sous-préfel  d’Apt,  Seymard,  conseiller  à  la 
Cour  Impériale  d’Âix,  le  Président  Guillidert,  Valêre-Mar^ 
TIN,  de  Berluc  Perüssis,  l’avocat  Seymard,  l’abbé  Bertrand» 
curé  d’Apt. 

M.  Legier  de  Mesteymb,  avocat,  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Les  procès-verbaux  des  deux  séances  d'hier,  sont  lus  et 
adoptés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l’avocat  Seymard,  rapporteur 
de  la  commission  pour  la  visite  des  monuments  de  la  ville 
^’Apt.  Voici  ses  observations  : 

Crypte  de  Saint-Anne,  Eglise  d’Apt. 

Messieurs, 

Ce  monument  vénéré,  l'un  des  plus  remarquables  du 
Midi,  se  compose  : 

D’une  nef  centrale,  enceinte  de  deux  bas  côtés  sémi-cir- 
culaires  —  La  partie  Ouest  antérieure  appartient  au  IX™* 
ou  X®'  siècle. 

La  partie  Est,  formant  l'abside,  paraitavoir  été  construite 
ou  reconstruite  un  peu  plus  tard. 

La  consécration  de  la  crypte  eut  lieu ,  d’après  la  tradi¬ 
tion,  en  1056,  par  Rimbaud,  Archevêque  d’Arles,  Hugo,  Evê¬ 
que  de  Sènèz  et  Alphant,  Evêque  (d’Apt. 

En  effet,  ces  trois  prélats  consacrèrent  l’Eglise  de  Saint 
Saturnin  ,  la  même  année  1056 ,  ainsi  qu'il  conste  par 
l’inscription  qui  existe  sur  cette  Eglise. 

Les  trois  prélats  se  trouvant  réunis  à  Aptà  une  époque 
où  l’on  ne  pouvait  voyager  que  très-difficilement,  il  y  a  lieu 
d’admettre  qu'ils  furent  les  consécrateurs  de  la  crypte. 
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On  lit  sur  les  murs  de  la  crypte  celte  inscription  . 

AHNC.  CRIPTAM.  SCAM.  SACRAVIÏ. 

(banc — cr i pta in  -  -sa  ncla m — sacra  v i  t . 

On  Ht  sur  la  porte  latérale  Sud,  le  mot  VGO;  ce  (lui  in-* 
dique  que  Hugo  ,  évêque  de  Sénez,  fut  le  prélat  consécra- 
teur. 

On  remarque  sur  les  bas  côtés  sept  niches  latérales.  — 
Celle  du  centre  est  vide.  —  Les  six  autres  renferment 
chacune  un  coffre  en  pierre  à  double  pente;  ils  sont  ornés 
de  deux  arcs  cintrés  inscrits  dans  une  ogive,  sans  inscrip¬ 
tion  ;  ces  coffres  appartiennent  au  XHL  siècle  et  renferment 
des  ossements. 

La  crypte  renferme  deux  cippes  : 

L’un  indique  lé  tombeau  du  Flamine  Cammulius,  quar- 
tumvir  de  la'Colonie. 

L’autre  désigne  le  tombeau  d’Allius  Celer,  quarlumvii-, 
Flamine  et  augure.  Ce  cippe  sur  ses  faces  présente  les  in¬ 
signes  suivants  : 

L’Albogare. — Bonnet  sacerdotal,  surmonté  de  l’Apex. 

Le  Lituus.  —  Bâton  augurai  en  forme  de  croce  peu  re¬ 
courbée. 

Le  Préféricule.  —  Aiguières  destinées  aux  sacrifices. 

Une  inscription  romaine  désigne  les  noms  et  les  dignités 
des  deux  Flamines  qui  furent  ensevelis  dans  ces  lieux. 

Il  y  a  une  crypte  inférieure  où  furent  cachées  les  reli¬ 
ques  de  Sainte-Anne.  —  Ce  lieu  étroit  présente  les  signes 
d'une  construction  romaine. 

L’Eglise  actuelle  est  bôtie  sur  l’amphithéâtre,  la  basilique 
et  le  cimetière  de  la  Curie  romaine,  l'existence  des  deux 
cippes  des  Flamines  justifient  cette  opinion. 

M.  de  St-AND80L,  de  Mairans,  pense  ,  avec  la  tradition, 
que  dans  le  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne,  saint  Aüsimce, 
évêque  et  premier  apôtre  de  l’église  d’Apl,  avait  caché  les 
reliques  de  sainte  Anne  dans  la  tombe  romaine  de  l’un  des 
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Flamines  pour  les  soustraire  aux  ravages  de  la  persécution 
qui  eut  lieu  à  celle  époque,  et  dont  saint  Ausnciî  fut  l’un  des 
martyrs. 

On  consultera  très  utilement,  sur  la  crypte  de  l’Eglise 
d’Âpt  ; 

Le  dictionnaire  des  communes  de  Vaucluse,  page  10,  fait 
par  M.  Jules  Courtet,  archéologue  d’un  très-grand  mérite; 
et  le  mémoire  manuscrit,  adressé  à  l’administration  de  l’é- 
glised’Âpt,  par  M.  de  SI-Andeol,  de  Mairans,  (Isère),  savant 
très-distingué. 

Une  discussion  à  la  quelle  prennent  part  tous  les  mem¬ 
bres  du  bureau,  est  engagée  sur  ce  rapport  sans  qu’il  y 
soit  proposé  de  modification.  Toutefois,  M.  Valére-Martin 
fait  remarquer  que  le  temps  consacré  à  l’examen  de  la 
crypte  de  sainte  Anne  a  été  beaucoup  trop  court  pour 
qu’il  ait  osé  porter  un  jugement  personnel  sur  l’origine 
de  ce  monument  si  curieux  et  si  vénérable,  sur  sa 
destination  et  sa  disposition  primitives,  sur  la  date 
des  différentes  modifications  qu’il  a  subies.  Tout  cela  lui 
parait  devoir  être  l’objet  d’une  élude  beaucoup  moins 
rapide,  pour  ne  pas  dire  longue  et  sérieuse.  Et,  sans  con¬ 
tredire  en  rien  les  appréciations  des  honorables  membres 
de  la  commission,  il  ne  considère  pas  leur  rapport  comme 
sans  appel,  non  plus  que  les  diverses  opinions  publiées 
jusqu’à  ce  jour  par  des  écrivains  de  plus  ou  de  moins  de 
mérite  d’ailleurs. 

M.  Artaud  ,  inspecteur  de  l’université ,  demande  que 
le  mémoire  de  M.  de  SI-Axdéol,  sur  la  cathédrale  d’Apt, 
soit  communiqué.  M.  Valère-Martin  exprime  le  désir  de  le 
voir  publié  dans  le  compte  rendu,  les  appréciations  de  M. 
de  SI-.\ndéol  sur  ce  sujet  ne  pouvant  qu’avoir  un  grand 
intérêt. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  que  l’absence  de  M. 
de  SI-A«déol  prive  la  réunion  d’une  discussion  qui  ne 
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pourrait  manquer  d’èlre  fort  intéressante  sur  l’âge  vérita¬ 
ble  qui  doit  être  assigné  â  la  cathédrale  d’Âpt  et  spéciale¬ 
ment  sur  la  nouvelle  théorie  avancée  par  l’auteur  qui,  toute 
séduisante  qu’elle  est  pour  notre  histoire  architecturale,  se 
trouve  en  contradiction  avec  les  données  reçues  jusqu’à  ce 
jour.  On  loue,  d’ailleurs,  la  science  de  ce  travail  et  l’exacti¬ 
tude  de  la  description  qu’il  renferme  de  l’église  d’Âpt. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  travail  de  M.  de  St-ÂNDÉOL. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Nolice  sur  l’ancienne  cathédrale  d’ Api ^  par  M.  de  St- 
Andéol,  de  M  air  ans, 

Peu  de  cathédrales  pourraient  se  flatter  comme  celle 
d’Apt  de  posséder  tout  à  la  fois  un  pèlerinage  avec  scs  lou¬ 
chants  souvenirs  et  ses  visites  royales,  un  trésor  aussi  ri¬ 
che  en  reliques  sacrées  et  un  si  grand  nombre  d’objets  d’art, 
précieux  mobilier  dont  la  révolution  les  a  généralement  dé¬ 
pouillées. 

Bien  des  siècles  ont  apporté  leur  part  à  l'édification  de. 
la  cathédrale  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Castor.  Pour  par¬ 
venir  à  reconnaître  la  part  de  chacun,  abordons  la  partie 
la.  plus  intacte  et  présumée  la  plus  ancienne,  la  nef  latérale 
tud.  Le  caractère  principal  de  son  style  consiste  en  un  pilier 
carré  flanqué  sur  chaque  face  d’un  pilastre  qui  le  couvre, 
étayé  à  son  tour  par  un  pilastre  ou  pied-droit  d’un  moin¬ 
dre  diamètre,  dans  le  but  de  supporter  des  voûtes  en  pierre 
et  au  besoin  les  lourdes  dalles  d’un  comble,  à  l’aide  d’un 
arc  portant  sur  le  pilastre  et  doublé  par  un  second  arc 
reposant  sur  le  pied-droit.  Ce  caractère  est  particulier  aux 
églises  gothiques  méridionales,  dans  cette  période  du  VHP 
au  XII®  siècle,  qui  représente  le  franc-gothique  jusqu’à  la 
fin  du  XII®  siècle  (1). 

(1)  Nous  appelons  style  des  Goths  ou  Gothique  le  style  créé 
par  les  Goths  de  la  province  romaine  et  gothique. 

L'école  romane  a  inventé  un  roman  primaire  du  IV®  au  X* 
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Antérieurement  les  grandes  églises  n’étaient  pas  voûtées^ 
sauf  l’abside  et  quelquefois  la  petite  travée  qui  la  précé¬ 
dait  servant  de  chœur,  comme  à  Vaison.  Aussi  les  murs 
atteignaient  à  peine  à  l’épaisseur  de  2  pieds  1/2  «t  n'étaient 
point  munis  au  dehors  de  contreforts  parce  qu’ils  n’étaient 
destinés  qu’à  supporter  un  poids  verticalement  et  non  à 
résister  à  la  poussée  des  voûtes. 

Dans  celte  période  du  VIII®  au  XIII®  siècle  qui,  dans  l’an-^ 
cienne  province  romaine,  représente  le  style  gothique  pur 
jusqu’à  la  fin  du  X®  siècle  et  le  slyje  gothique  francisé  ou 
franco-gothique  du  XI®  à  la  fin  du  XII®. 

Ce  style  selon  les  ressources  est  ornementé  aVec  colonnes 
ou  simple.  Dans  le  premier  style  ,  lès  corniches  ,  im¬ 
postes  et  cordons  de  l'ère  secondaire  sont  toujours  décorés 
de  rinceaux,  de  feuillages  imités  de  l’antique.  Ils  en  sont 
privés  au  XI®  siècle,  sauf  quelques  rares  exceptions,  et  dans 
ce  cas,  les  masques  grimaçants  et  les  animaux  fabuleux  y 
interviennent  infailliblement.  Au  XII®  siècle  celle  décora¬ 
tion  devint  très -rare  malgré  la  richesse  des  longues  colonnes 

siècle,  un  roman  secondaire  pendant  le  XI®  siècle  et  la  moitié 
du  XII®  et  un  roman  tertiaire  ou  de  transition  pendant  la  se¬ 
conde  moitié  de  ce  même  siècle.  Car  j’affirme  que  le  roman 
primaire  ou  romain  dégénéré  finit  dans  le  Nord  avec  le  X® 
siècle  seulement,  qu’il  finit  dans  notre  Midi  dès  le  milieu  du 
VIII*  siècle  pour  faire  place  à  l’architecture  nouvelle  des  Goths 
avec  voûtes  en  berceau,  arcs,  doubleaux  sur  pilastres,  etcon. 
treforts  ;  que  vers  leXl®  siècle  la  Gaule  de  bois  voulant  bâtir 
en  pierre  emprunta  au  Midi  en  la  modifiant  et  sous  l'action 
puissante  de  Cluny,  cette  architecture  qu’eile  appelle  roman 
secondaire  qui  n’est  en  réalité  que  le  Gothique  francisé,  ce  qui 
me  le  fait  désigner  sous  le  nom  de  franco-gothique.  Puissé- 
je  avoir  contribué  un  jour  à  la  réhabilitation  de  notre  antique 
et  savante  architecture  méridionale  que  dédaigne  le  Nord 
après  l’avoir  empruntée. 
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em[)loyées.  Nous  ne  connaissons  guère  que  l’église  de  St-Gil- 
les  dont  les  corniches  soient  ainsi  décorées  à  1  imitation  de 
celles  qu’elles  remplaçaient,  utilisées  elles  même  pour  la 
plupart,  et  la  pauvre  abside  de  la  cathédrale  d  Avignon 
dont  la  corniche  à  feuillage  fait  suite  à  celle  de  son  an¬ 
tique  nef.  Dans  le  second  style,  le  style  simple,  le  gothique 
pur,  sculpte  encore  ses  corniches  de  ces  imitations  de 
l’antique,  mais  le  franco-gothique  jamais,  ainsi  cette  nef  ap¬ 
partiendrait  <à  l’époque  méconnue  de  la  grande  reconsti  uc- 
tion  générale  des  églises, entreprise  de  la  main  desGoths  par 
les  soins  deCharlemagnc.  Un  certain  nombre  de  cathédrales 
enontgardéle  souvenir, tellesque celles  d’Avignon,  Carpen- 
tras,  Vence,  Glaudens,  Senez  ,  Digne,  Sisteron,  St-Paul 
Trois-Châteaux,  Viviers,  Grenoble,  Embrun,  etc.  Cavaillon, 
dont  la  nef  est  une  imitation  frappante  de  celle  d’Avignon 
sur  une  moindre  largeur,  ne  s’en  souvient  j)lus.  Apt  dont 
cette  partie  rappelle  celle  du  Bourg  St-Andiol,  construite 
au  milieu  du  IX®  siècle,  a  fait  de  même;  sa  con.sécraiion 
par  l’archevêque  de  Rheims  Turpin  n’est  plus  qu  un  vague 
souvenir. 

Cependant  les  analogies  de  style  nous  permettent  d’as¬ 
signer  à  la  grande  restauration  commencée  à  la  fin  du  VllI® 
siècle,  l’érection  des  deux  nefs  gothiques  improprement  dites 
romanes  de  la  cathédrale  d’Apt.  Cette  nef  latérale  sud  mon¬ 
tre  par  sa  voûte  mi-partie  en  berceau  et  mi  partie-d’aréte 
qu’elle  n’a  pu  ‘  être  nef  cenU’ale,  qu’elle  est  nef  latérale  et 
latérale  sud.  La  combinaison  île  ces  deux  sortes  de  voûtes, 
produisant  une  courbe  en  quart  de  œrcle  ou  arc  boutant, 
ne  permet  pas  de  se  tromper  sur  sa  destination  secon¬ 
daire. 

La  grande  nef  qu’elle  accompagne  et  dont  elle  bute  la 
voûte  repose  sur  les  mêmes  piliers.  Ses  impostes  sont  dé¬ 
corés  dans  le  même  goût,  elle  est  enfin  du  même  temps. 

A  première  vue,  les  nombreux  changements  dont  elle 
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fut  l’objet,  et  pardessus  tout*les  mutilations  absurdes  dont 
l’affligea  le  XVIII®  siècle,  par  l’applalissement  de  ses 
pilastres  réduits  aux  deux  tiers  de  leur  épaisseur  l’ont  dé¬ 
figurée  à  ce  point  qu’on  l’a  prise  pour  tout  autre  que  ce 
qu’elle  était.  Guidés  par  l’exemple  des  édifices  de  cette  bon¬ 
ne  époque  encore  nombreux  dans  la  vallée  du  Rhône,  réta¬ 
blissons  la  de  souvenir  telle  qu’elle  était  dans  la.  première 
moitié  du  1X«  siècle. 

Elle  avait,  comme  la  nef  latérale  sud,  ses  piliers  flanqués 
de  pilastres  portant  une  voûte  en  berceau  à  [)eu  près  aussi 
élevée  que  la  voûte  actuelle.  Les  murs  de  la  nef  au-dessus 
des  arcs  des  bas  cotés,  étaient,  selon  l’usage  et  comme 
ils  le  sont  encore,  décorés  de  faux  arcs  dans  lesquels  ou¬ 
vraient  les  fenêtres.  Ceux  du  côté  sud  sont  intacts,  les  fe¬ 
nêtres  en  ont  été  bouchées  pour  être  remplacées  par  celles 
établies  au-dessus  dans  les  murs  goulteraux  sous  la  voûte 
d'arête  du  XVIIl®  siècle. 

Dans  la  deuxième  travée,  car  la  première  a  été  refaite, 
on  apperçoit  encore  la  longue  fenêtre  gothique  se  détacher 
en  teinte  jaune  sur  le  blanc  du  mur  ;  dans  la  troisième 
travée  elle  est  plus  dissimulée  ;  cependant  le  mortier  s’est 
fendu  autour  de  son  cintre  qu’il  déssine.  A  la  place  du 
chœur  actuel  existait  une  travée  pareille  (sauf  par  le  niveau 
de  son  pavé  sur  la  crypte)  à  toutes  les  autres  et  terminée 
par  une  abside  semi-circulaire  plus  rétrécie  que  la  nef 
d’environ  3  pieds,  (si  nous,  comptons  par  pieds  et  non  par 
mètres  c’est  parce  que  ces  églises  furent  faites  sur  cette 
mesure),  et  dont  l’arc  d’ouverture  atteignait  à  peine  à  la 
moitié  de  la  hauteur  de  la  nef.  Une  fenêtre  unique  l’éclai¬ 
rait  au  Levant.  Son  soubassement  se  voit  encore  sous  le  sol, 
il  enveloppe  le  déambulatoire  de  la  chapelle  soulerraiue. 
Une  abside  de  même  forme  terminait  la  net  latérale  sud. 

Telle  était  cette  égli.se  avant  que  les  Sarrasins  ne  vins¬ 
sent  la  frapper  pour  la  deuxième  fois,  mettant  le  clergé. 


—  480  — 


par  une  destruction  partielle,  dans  la  nécessité  dé  la  déser¬ 
ter  en  faveur  de  l’église  de  Saint  Pierre,  Au  milieu  du  IX* 
siècle,  les  Sarrasins  avaient  depuis  .longtemps  été  chassés 
du  Midi  qu’ils  avaient  occupés  en  véritables  conquérants. 
Refoulés  en  Espagne,  ils  furent  remplacés  par  des  pirates 
de  leur  nation  qui^  se  glissant  dans  les  gorges  des  Alpes 
par  le  golphe  samhracitien  ou  de  Grimaud,  se  ruaient  de 
là  sur  les  cathédrales  et  les  abbayes,  dans  l’espoir  d'un  riche 
butin,  qu’ils  emportaient  dans  les  montagnes  avec  autant  de 
précipitation  qu’ils  en  avaient  mis  à  le  saisir.  Ils  n’auraient 
pu,  sous  peine  d’étre  bientôt  enveloppés  et  détruits,  séjour¬ 
ner  dans  les  plaines  populeuses.  Ils  ne  détruisaient  donc  à 
la  hâte  que  ce  qui  pouvait  l’être  facilement,  telles  que  char¬ 
pentes  et  voûtes,  tandis  que  les  gros  murs  restaient  debout; 

C’est  donc  leur  faire  une  part  suffisante  de  destruction 
que  de  leur  attribuer  la  démolition  de  la  voûte  de  la 
grande  nef,  d’une  partie  du  mur  de  la  façade  et  Pincendia 
de  la  toiture. 

Les  dépenses  excessives  pour  la  reconstruction  de  celle 
église  exécutée  depuis  un  demi  siècle  environ,  ne  permit 
pas  sans  doute  au  clergé  de  la  rétablir  immédiatement. 
De  là  son  abandon  jusqu’au  XI*  siècle. 

Le  mur  latéral  sud  de  l’église,  composé  d’un  moyen  petit 
appareil,  (1)  assez  régulier  taillé  à  la  pointe,  sans  rapport 
avec  l’appareil  moyen  taillé  à  la  hache  de  la  reconstruction 
gothique  a  du  faire  partie  delà  première  église  élevée  au  V* 
siècle.  C’est  un  mur  romain  utilisé  ainsi  que  l'étude  compa¬ 
rative  des  3  cathédrales  d’Arles,  Vaison  et  Apt,  va  nous  en 
donner  la  preuve. 

Au  triomphe  du  christianisme  sous  Constantin  dans 
les  cités  du  Midi,  l’immense  majorité  des  citoyens  étant 

(t)  Je  l’appelle  moyen  petit  appareil  relativement  au  petit 
appareil  employé  dans  le  Nord.  Celui  du  Midi  était  un  peu  plus 
volumineux,  sans  être  pourtant  le  moyen  appareil. 
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chrétienne  s’épargna  la  peine  de  construire  en  transfor¬ 
mant  tout  simplement  les  temples  en  églises  et  cela  sans  la 
moindre  répugnance.  Nous  en  avons  reconnu  de  nombreuses 
traces  qui  par  analogie  nous  font  supposer  la  première 
cathédrale  d’Âpt. 

La  basilique  judiciaire  par  ses  dispositions  et  son  éten¬ 
due  eut  mieux  convenu  certainement,  mais  on  ne  pouvait 
pas  chasser  de  son  siège  la  justice  encore  toute  romaine. 
Âu  V®  siècle,  quand  à  la  chute  de  l’empire  les  peuples  se 
groupèrent  éperdus  sous  l’égide  de  leur  pasteur  spirituel 
qui  devint  le  défenseur  de  la  cité,  alors  seulement  la  basi¬ 
lique  d’Apt  faisait  partie  d’un  ensemble  de  construction 
destinées  au  service  administratif  et  militaire  de  la  cité  sous 
le  nom  de  Palais  ou  Capitolo. 

Cet  édifice  de  la  basilique  judiciaire  était  situé  à  l’exposi¬ 
tion  la  plus  chaude  du  Forum.  Sa  largeur,  d’après  les  me¬ 
sures  prises  à  Pompeï,  avait  la  moitié  de  la  longueur  et  ja¬ 
mais  moins  du  tiers. 

Après  l’invasion  des  barbares  du  Nord,  au  commence¬ 
ment  du  V®  siècle  et  la  chùte  de  l’Empire  romain,  l’auto¬ 
rité  civile  se  trouva  généralement  placée  dans  la  main  des 
évêques  qui  transformèrent  la  basilique  judiciaire,  l’édifice 
principal  de  la  cité,  en  église  principale  ou  cathédrale.  A 
Vaison  cette  transformation  se  lit  sur  ses  murs  aussi  clai¬ 
rement  que  dans  un  livre.  A  Arles,  la  tradition  écrite  a 
perpétué  jusqu’à  ce  jour  que  vers  l’an  COI  l’évêque  Vikgile 
éleva  la  cathédrale  sur  les  restes  du  Prétoire,  (1)  et  c’est 

9 

(11  Arles  fut  en  retard  de  deux  siècles  sur  Trêves  et  les 
autres  villes  dans  l'applicatiou  de  ses  édifices  civils  au  culte 
religieux.  C’est  sans  doute  parce  qu’en  418  Honorios  y  transfera 
de  Trêves  le  siège  de  la  préfecture  des  Gaules,  avec  ordre  aux 
7  provinces,  de  s’y  réunir  tous  les  ans.  Ce  n’était  point  le  cas, 
dans  sa  nouvelle  position  de  capitale,  de  réduire,  en  les  trans¬ 
formant,  le  nombre  de  ses  établissements  publics. 
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au  V*  siècle  que  la  tradition  aplèsienno  assij^ne  la  construc¬ 
tion  de  la  sienne,  par  son  évêque  saint  Castor. 

Par  son  analogie  avec  l’appareil  des  murs  de  la  cathé¬ 
drale  d’Arles,  restes  de  la  basilique  judiciaire  sur  laquelle 
elle  fut  élevée  au  VII®  siecle,  et  avec  celui  des  murs  de 
celle  de  Vaison  élevée  du  V®  au  VI®  siècle  dans  ceux  d’uu 
pareil  édifice,  le  mur  latéral  sud  de  l’église  d’Apt  a  dû  ap¬ 
partenu  aussi  primitivement  à  la  basilique  judiciaire  d’Apta 
Julia,  à  l’ombre  de  laquelle  une  enceinte  réservée  sous  le 
nom  de  sepalcrelum^  contenait  les  tombes  de  ses  prêtres. 
Ce  même  nom,  en  usage  sous  les  Romains  et  désignant  un 
lieu  découvert,  carré,  clos  de  murs  et  renfermant  des  tom¬ 
bes  et  des  cippes  ,  fut  conservé,  dans  le  moyen  êge,  pour 
désigner  un  pareil  lieu  attenant  aux  murs  de  la  cathé¬ 
drale,  découvert,  carré,  clos  de  murs  et  renfermant  les 
tombes  des  membres  du  chapitre  épiscopal,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin. 

Les  proportions  de  ces  trois  basiliques  satisfaisaient  aux 
exigences  de  l’architecture  antique.  Elles  avaient  de  90  à  100 
pieds  de  long,  sur  45  à  50  de  large  et  33  pieds  de  hauteur 
environ,  soit  un  tiers  de  la  longueur,  d'après  la  hauteur  de 
celle  de  Vaison  prise  à  l’entablement.  Nous  trouvons,  en 
effet,  que  la  longueur  dos  nefs  de  ces  trois  cathédrales  insé¬ 
rées  dans  les  murs  de  la  basilique  ont  environ  ;  95  pieds  à 
Vaison  ;  96  à  Apt  et  100  à  Arles  dans  ses  quatre  premières 
travées,  la  cinquième  leur  était  postérieure  par  sou  moyen 
appareil.  La  largeur  est  environ  de  45  pieds  à  Arles,  do  50 
à  Vaison  et  de  45  à  Apt.  Ces  édifices  ainsi  que  les  simples 
basiliques  n’étaient  pas  voûtés.  Leurs  combles  en  charpente 
étaient  supportés  par  des  colonnes  ordinairement  au  nom¬ 
bre  de  4  pour  ces  dimensions,  ainsi  que  l'indique  l'ordon¬ 
nance  extérieure  de  Vaison,  quatre  colonnes  supportaient 
aussi  la  charpente  de  l’édifice  public  de  la  cité  de  Trêves 
ayant  une  forme  carrée  de  112  pieds  de  cété,  transformé 
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aussi  en  cathédrale  du  IV«  au  V®  siècle.  L’ébranlement  de  ^ 
deux  colonnes  et  Tincendie  de  la  charpente  étaient  un 
prompt  et  facile  moyen  de  destruction  de  la  part  des  bar¬ 
bares  dans  leurs  courses  dévastatrices,  mais  qui  laissait 
debout  à  pouvoir  être  utilisée,  la  plus  grande  partie  des 
quatre  murs. 

A  Vaison  3  nefs  y  figurent  insérées  par  la  construction 
de  deux  murs  parallèles  percés  d’arcades  au  nombre  de 
6  ainsi  que  l’indiquent  les  6  fenêtres  bouchées,  placées  à 
intervalles  égaux  sur  le  mur  du  bas  côté  sud.  Il  est  à  croire 
que  pareille  disposition  fut  imitée  à  Arles,  disposition  re¬ 
produite  plus  tard  en  pierres  de  taille  d’appareil  moyen 
avec  voûtes,  dans  la  grande  réparation  du  IX®  siècle  et 
dans  celle  de  Vaison  au  X®. 

Pourquoi  donc  une  disposition  si  naturelle  ne  fut-elle 
pas  reproduite  à  Apt.  et  quelle  raison  motiva  dans  une 
enceinte  de  même  largeur,  l’érection  de  2  nefs  au  lieu  de 
3?  Tandis  qu’à  Arles  la  nef  de  20  pieds  de  largeur  est  ac¬ 
compagnée  de  bas  côtés  de  8  pieds,  largeur  moindre  que 
la  moitié  do  celle  do  la  grande  nef,  rétrécissement  forcé 
par  les  murs  romains  qui  servaient  de  cadre  à  cette  res¬ 
tauration  ;  tandis  qu’à  Vaison  la  nef  de  24  pieds  de  largeur 
est  munie  de  bas  côtés  de  10  pieds  de  largeur  seulement, 
et  toujours  par  la  même  cause,  à  Apt,  dans  un  semblable 
cadre,  fut  élevée  une  nef  de  24  pieds  de  largeur  accompa¬ 
gnée  d’un  seul  bâs  côté  large  de  16  pieds,  ayant  par  consé¬ 
quent  une  largeur  égale  au  deux  tiers  de  colle  de  la  grande 
nef,  largeur  excessive,  anormale.  La  division  en  2  nefs  fut 
accusée,  on  peut  le  supposer,  par  Télévation  d’un  mur 
percé  d’arcades  comme  à  Vaison,  et  remplacé  sous  la  renais¬ 
sance  gothique,  par  des  piliers  avec  pilastres  et  voûtes  en 
pierres  de  taille. 

Quant  à  cette  dérogation  aux  saines  lois  de  l’architecture 
et  aux  usages  établis,  par  Lérection  de  deux  nefs  au  lieu 
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de  trois,  nous  en  trouvons  la  raison  dans  l’exislence  anté¬ 
rieure  de  l’oratoire  élevé  derrière  le  chevet  de  la  basilique 
judiciaire,  sous  Constantin  et  auquel  la  piété  des  fidèles  et  la 
vénération  secrète  de  saint  Castor  pour  les  reliques  de 
sainte  Annr  donnait  accès  et  place  d'honneur  dans  la  nou¬ 
velle  église,  en  l’y  utilisant  comme  baptistaire  ainsi-que  l’a 
perpétué  la  tradition. 

C’est  dans  celle  transformation,  au  siècle,  que  fut 
élevée  l’abside  dont  la  base  enveloppe  aujourd’hui  le  déam¬ 
bulatoire  de  la  chapelle  souterraine ,  établi  au  XI*  sièle  sur 
voûtes  et  faux  arcs.  L’aspect  de  son  moyen  petit  appareil 
est  bien  romain  et  confirme  la  tradition  (jui  veut  que  saint 
Castor  ait  emprunté  les  matériaux  de  l’amphithéâtre  pour 
la  construction  de  sa  cathédrale.  L'abside  sud  remplacée 
par  une  plus  grande,  au  XI®  siècle,  fut  élevée  en  même 
temps  pour  être  le  qui  renfermait  la  réserve 

eucharistique,  tandis  que  la  partie  du  bas  côté  qui  y  alié¬ 
nait,  formait,  isolée  du  reste  de  l’église  par  des  draperies  ou 
rideaux,  le  secrelarium  ou  dktconicu'tn  où  s’assemblait  le 
clergé  tant  pour  les  dispositions  du  service  divin  que  pour 
traiter  des  affaires  de  l’église. 

Remarquons  que  si  le  style  romain  dégénéré  ou  roman 
n’employait  ni  voûtes  ni  contreforts,  le  style  gothique  en 
faisant  reposer  sur  des  piles  et  des  arcs  les  murs  et  les 
voûtes  de  ses  nefs,  n’a  fait  qu’adosser  ses  constructions  au 
mur  primitif  sans  lui  imposer  aucune  charge.  Le  mur  dot 
mais  ne  porte  rien.  Cependant  la  poussée  incessante  des 
voûtes  contre  les  piles,  pouvant  les  faire  dévier  de  leur  à 
plomb  et  ces  vieux  mui  s  par  contre  coup,  on  du  juger  pru¬ 
dent  d’élever  des  contreforts  contre  ces  mêmes  murs,  aux 
points  de  l’extérieur  correspondants  aux  {âles  de  l’intérieur 
Pour  établir  le  cloître,  on  enleva  ces  contreforts  qui  auraient, 
géné  la  circulation  dans  les  galeries.  La  sûreté  de  l’édi¬ 
fice  n’en  souffrit  pas,  parce  que  la  résistance  passive  du 
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contreforts  fut  remplacée  par  celle  active  et  continue  de  la 
voûte  du  cloître,  dont  la  démolition  aurait  pu  compromet¬ 
tre  la  solidité  de  l’édifice.  lût  si  jamais  la  lour  de  l’horloge  qui 
y  est  adhérente  était  supprimée,  les  voûtes  risqueraient  fort 
de  s^écrouler. 

A  Vaison  on  en  agit  de  même  qu’à  Api.  On  enleva  deux 
des  contreforts  pour  établir  le  cloître  au  Xb  siècle,  et  la 
seule  de  ses  quatre  galeries  qui  soit  démolie,  se  trouve  être 
précisément  celle  qui  portait  contre  le  mur  de  l’église.  Il  y 
a  là  un  afraiblissement  fâcheux.  A  Apt  de  même  qu’à  Vaison, 
l’ablation  des  contreforts  n"a  pas  laissé  de  traces  de  dé¬ 
gradation  dans  los  murs,  parce  qu’appliqués  postérieure- 
nient  ils  n’y  adhéraient  pas  ainsi  qu’on  peut  le  remarquer 
à  Vaison  d’après  ceux  qui  y  restent. 

Les  premières  réparations  urgentes  appliquées  à  l'église 
d'Apt,  au  XI*^  siècle, 'durent  consister  dans  le  rétablissement 
de  partie  des  voûtes,  des  combles  et  du  fenestrage,  plus 
sujets  à  la  destruction  et  à  l'incendie.  Elle  fut  ainsi  mise 
en  état  de  servir  au  culte,  parle  saint  évêque  Etienne  II,  à 
son  retour  de  Jérusalem  ;  «De  bealæ  virginis  Mariæ  man- 
«  date  reœdificandœ,  sui  episcopii  ecclesiœ  àbarbaris  diru- 
«  tæ,  sub  ejus  titulo  omnem  curam  adhibuil.  »  (galba 
christ).  Ce  qui  vient  à  l’appui  de  celte  opinion,  c’est  que 
lorsqu’AiPHANT,  successeur  d’EnENNS,  monta  sur  le  siège  épis¬ 
copal  avec  l’intention  de  restaurer  l’église  de  ses  propres 
deniers,  cette  église  était  déjà  desservie  par  une  congré¬ 
gation  de  clercs,  vivant  en  communauté.  «Elisantus  ob  res- 
«  tauralam  suis  sumptibus  et  consiliis  ecclesiam  suam  in 
«  quà  jam  erat  congregalio  clericorum  in  communi  vi- 
«  ventium  immortalem  gloriam  meretur.  »  (Galba  Christ). 
D’ailleurs,  le  caractère  personnel  de  chacun  de  ces  deux 
prélats  nous  fait  pressentir  la  nature  des  restaurations 
qu’on  ]ieul  leur  attribuer.  A  .saint  Etienne,  un  but  tout 
divin,  un  temple  à  relever  de  scs  ruines  pour  la  ])lus 
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grande  gloire  de  Dieu  ;  à  Alphawt,  père  des  princes  d'Apt 
Guillaume  et  Rostan  illustre  par  le  rang  et  la  fortune,  la 
pompe  des  cérémonies  dans  un  chœur  glorieux,  favorable 
â  la  majesté  du  culte. 

La  discipline  ecclésiastique  relâchée  sous  les  fâcheuses 
influences  du  X«  siècle,  devient  au  siècle  suivant,  l’objet 
d’une  grande  réforme  qui  fait  attacher  un  grand  nombre 
de  cloîtres  aux  flancs  des  cathédrales  et  nécessite  un  agran¬ 
dissement  du  chœur.  Dès  991,  TèvêqueTENDERic,  aidé  des 
secours  d’une  dame  du  nom  d’EaMENGAROE,  avait  fondé  à 
St-Pierre  un  chapitre  épiscopal.  En  lOSl  l’arclievèque 
d’Arles,  Rambaud,  avait  proposé  à  ses  chanoines  d’embrasser, 
à  l’exemple  de  plusieurs  autres  chapitres,  la  règle  de  Sl- 
Augustin.  et,  en  1056,  le  Pape  Victor  II  désirant  remé¬ 
dier  aux  abus,  lui  ordonne  d'assembler  un  concile  pour 
la  réforme  du  clergé  ;  en  1096  les  chanoines  d’Avignon  se 
régularisent.  Alors  le  nombre  des  chanoines  est  augmenté, 
il  l’est  aussi  dans  le  chœur  par  le  fait  d'une  plus  grande 
assiduité.  Le  chœur,  qui  jusqu’alors  consistait  en  une  abside 
sémi-circulaire  et  bien  que  les  chantres  occupassent  parfois 
la  dernière  travée  de  la  nef,  fut  agrandi  d’une  travée  présen¬ 
tant  une  architecture  particulière,  une  ordonnance  supé¬ 
rieure  à  celle  de  la  nef.  Dès  les  IX«  et  X®  siècles,  une  coupole 
précédant  l'hémicycle  distinguait  quelquefois  le  cœur  de  la 
nef  comme  5  Arles,  à  St-Paul  3  châteaux,  à  Yaison,  à  Ainay 
de  Lyon  ;  au  XI*  siècle  l’influence  du  Nord  qui  se  fait  sentir 
pour  la  première  fois,  nous  fait  accepter  fréquemment  le 
transcept  ou  bras  de  croix,  mais  fort  peu  le  déambulatoire. 
Aussi,  au  XI®  siècle  les  églises  nouvmles  de  la  vallée  du 
Rhône,  adoptèrent  le  plan  de  la  croix  latine.  Quant  aux 
cathédrales  d’une  existence  antérieure,  elles  furent  pour¬ 
vues  d’un  nouveau  chœur  sans  coupole  avec  transcept  sui¬ 
vant  l’un  de  ces  deux  procédés  :  ou  bien  l’on  démolit  l’abside 
pour  établira  la  place  le  chœur  sans  coupole  au  fond  duquel 
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lut  élevée  une  nouvelle  abside  plus  ouverte  que  la  primi¬ 
tive  ou  bien  l’abside  primitive  lut  conservée  et  le  chœur  à 
coupole  et  transcept  fut  élévé  à  la  place  de  la  dernière  trou¬ 
vée  de  la  nef.  Un  grand  nombre  d’observations  faites  sur 
une  série  d’églises  et  surtout  d’églises  rurales  m’ont  permis 
do  suivre  pas  è  pas  l’accroissement  progressif  du  chœur 
depuis  le  VIII®  siècle  jusqu’au  Xlb.  Veuillez  me  pardonner, 
Messieurs,  la  loiT^ueur  des  details*  sur  lesquels  je  suis 
obligé  de  m’appuyer. 

A  Cavaillon,  l’abside  fut  démolie  et  le  chœur  élevé  à  la 
place  le  fut  donc  par  addition^  tandis  qu'à  Apt  l’abside 
primitive  fut  conservée  et  le  chœur  établi  sur  la  dernière 
travée  le  fut  par  intercalation  tout  comme  à  Marseille. 
Voici  les  remarques  propres  à  distinguer  les  deux  procédés  : 
à  Avignon  on  agrandit  le  cœur  au  Xb  siècle  en  empiétant 
tout  simplement  sur  deux  travées  de  la  nef.  Afin  de  l’ac¬ 
cuser  par  un  signe  architectural,  on  démolit  la  voûte  en 
berceau  de  l’avant  dernière  travée,  pour  la  remplacer 
par  la  coupole  à  lanterne  qu’on  y  voit  encore  aujour¬ 
d’hui,  l’abside  primitive  étant  toutefois  conservée,  son 
agrandissement  n’ayant  eu  lieu  qu’au  XII®  siècle.  Or  une 
coupole  octogone  assise  sur  un  plan  carré  exige  que  ce 
plan  soit  un  carré  équilatéral  et  les  travées  d’Avignon  ayant 
très  peu  de  portée  eu  égard  à  la  largeur  de  la  nef,  ce  qui 
donne  pourplanun  parallélogramUie  allongé,  on'ful  obli¬ 
gé,  pour  racheter  cette  différence,  d’élever  contre  les  murs 
goutteraux  3  arcs  de  chaque  côté,  portés  sur  console,  s’ap¬ 
puyant  l'un  sur  l’autre  et  s'élevant  en  corbellement  et 
façon  d’archivolte  en  sorte  que  le  3®  arc,  le  plus  élevé,  se 
trouvât  rapproché  de  son  vis  à  vis  à  une  distance  égale  à 
la  portée  de  la  travée,  et  présentât  une  ouverture  parfai¬ 
tement  carrée  sur  les  murs  de  laquelle  furent  élevés  quatre 
des  murs  de  la  coupole,  les  quatre  autres  murs  reposant 
sur  des  conques  ou  lunettes  établies  dans  les  angles.  La 
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disposition  étroite  des  travées  et  le  peu  d’élévation  relative 
de  la  voûte  ne  permireni  pas  d’ouvrir,  selon  l’usage,  des 
bras  de  croix. 

A  Cavaillon,le  plan  est  carré,  à  très  peu  de  chose  près, 
et  cette  légère  différence  y  est  rachetée  par  l’emploi  d’un 
seul  arc  sur  console,  de  chaque  côté.  La  preuve  que  le 
chœur  n’a  pas  été  intercallé  à  la  place  d’une  travée  de  la 
nef,  ressort  de  ce  fait  cpje,  tandis  qu’il  est  aussi  large  que 
la  nef,  il  dépasse  de  plus  de  G  pieds  la  portée  de  ses  (ra¬ 
yées;  donc  il  a  été  ajouté,  et  son  abside  aussi  parconséquent. 
A  Apt  nous  voyons  dans  le  chœur  2  arcs  sur  console  s’éle¬ 
vant  en  voussure  de  chaque  côté,  pour  offrir  à  la  base  de 
la  coupole  un  plan  carré  équilatéral  ;  la  différence  de  la  lon¬ 
gueur  sur  la  largeur  est  très-sensible  ici,  aussi  le  chœur  tout 
en  ayant  la  même  largeur  que  la  nef  n’a  pas  plus  de  pro¬ 
fondeur  que  ses  travées,  ce  qui  a  motivé  ce  travail  hardi 
d’arcs  superposés  en  voussure,  que  les  connaisseurs  n'ad¬ 
mirent  guère  qu’à  Avignon. 

Ainsi  le  chœur  d’Apl  a  été  intercallé  et  l’abside  dans  ce 
cas,  réservée.  Je  m’abstiens  de  citer  comme  exemples  un 
bon  nombre  d’églises  rurales,  propriétés  des  évéché.s,  qui, 
aux  XI®  et  XII®  siècles,  reçurent  celle  modification  d’uF.e 
façon  ou  de  l’autre.  Mais  je  tenais  à  rendre  compte  de  celle 
du  chœur  d’.Apt. 

L'agrandissement  du  chœur  futdônc  l’œuvre  de  l’évèque 
ALPH.tNT  qui,  de  l'an  1047  à  l’an  1055,  l’éleva  de  ses  pro¬ 
pres  dénier*.  Ce  travail  était  d’urgence,  puisqu’il  fallait  ins¬ 
taller  dans  un  chœur  occupé  déjà  par  une  communauté  de 
clercs,  le  chapitre  épiscopal  transféré  de  St-Pierre.  Et  pour 
assurer  les  intérêts  du  culte  dans  cette  réparation  solennelle 
de  la  cathédrale,  til  fit  don  au  chapitre  des  églises  de  Jocas, 
de  St-Pierre-de-Castillon  et  de  Ste-Marie  avec  leurs  revenus, 
qu’il  avait  reçues  de  RosT.\f(  et  de  Guillaume  avec  les  églises 
de  Sle-Fare  de  St-Elicnne  et  <lc  Sl-Michcl  in  Castro. 
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Cet  ngrandisscnujnl  consista  dans  celui  de  i’al)side  au  Sud 
et  dans  l’élargissement  de  la  travée  qui,  sortant  de  Taligne- 
ment  du  bas  célé,  accusa  ainsi  légèrement  un  transcept  : 
dans  la  construction  d’une  abside  au  Nord  du  chœur  pa¬ 
reille  à  celle  du  Sud.  Par  l’établissement  de  ces  deux 
absides  et  de  la  travée  qui  les  précède,  le  chœur  se  trouva 
agrandi  latéralement  et  étayé  de  chaque  côté,  contre  la 
charge  de  la  coupole  qu’AcPHANT  fil  jeter  sur  la  travée  cen¬ 
trale  du  chœur.  Il  fit  élever  au-dessus  de  cette  coupole  une 
trésorerie  de  forme  octogone  comme  la  coupole,  logis  voû¬ 
té  à  l’abri  des  incendies,  et  d’un  accès  difficile  aux  bandes 
de  pillards  de  toute  condition  qui  désolaient  les  provinces 
au  X«  siècle  et  parfois  encore  au  XI«.  Ses  fenêtres  percées 
en  retraite  sur  les  ouvertures  actuelles,  étaient  plus  pe¬ 
tites  et  closes  par  des  châssis  et  des  abats-vent.  Aux  jours 
de  fêtes  solennelles  les  objets  volumineux  étaient  descen¬ 
dus  par  l’ouverture  circulaire  de  la  coupole,  d’où  les 
chasses  venaient  reposer  sur  un  autel.  C’est  ainsi  qu’on  en 
agissait  à  Arles  pour  la  Sainte-Arche  qui  renfermait  les 
reliques  de  Saint  Trophime.  Quant  aux  cloches  fort  pe¬ 
tites  alors  cl  peu  nombreuses,  elles  étaient  suspendues  dans 
es  ouvcrture.s  d’un  mur  terminé  en  pignon  et  placé  sur 
le  mur  de  la  façade,  plus  souvent  encore  sur  celui  de  Parc 
triomphal  du  chœur,  et  plus  lard  aux  fenêtres  de  la  tré¬ 
sorerie  transformée  insensiblement  en  clocher. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  impostes  et  les  corni¬ 
ches  du  chœmr  élevé  au  XI®  siècle,  ne  sont  point  sculptées • 
Or,  si  les  deux  nefs  avaient  été  élevées  en  même  temps  que 
le  chœur,  on  ne  leur  aurait  pas  exclusivement  réservé 
une  ornementation  qui  eut  été  plus  convenablement  placée 
dans  le  sanctuaire. 

Les  constructions  ]wslérieures  ne  sont  l’objet  d’aucun 
doute  sur  leur  Age.  Ainsi  les  quatre  galeries  détruites 
du  petit  cimetière  du  chapitre,  contigu  à  l’église  dont 
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le  mur  Sud  poi  te  encore  la  trace  de  tombeaux  en  style 
ogival,  furent  l’œuvre  de  l’évêque  Pierre  III.  <  Sepulcre- 
•  tum  commune  ecclosiæÂplensis  mûris  cinxit  anno  1265.» 
(galba  cliristiana). 

Ce  travail  ne  put  s’opérer  sans  touoher  à  bien  des  tombes 
contenant  pour  la  plupart,  les  restes  de  vénérables  prélats 
et  autres  dignitaires  de  l’église.  Ces  restes  recueillis  furent 
placés  sous  un  plus  petit  volume  dans  des  sortes  de  sarco¬ 
phages  dont  les  courtes  dimensions  prouvent  qu’ils  étaient 
destinés  à  recevoir  des  ossements  et  non  des  corps  entiers 
et  ces  sarco[)hages  dont  la  matière  et  le  style  sont  identi¬ 
ques  aux  débris  de  tombes  encore  fixés  contre  le  mur  Sud 
de  l’église,  Turent  placés  sous  les  faux  arcs  du  déambu¬ 
latoire  de  la  chapelle  souterraine. 

Cependant,  après  de  si  nombreuses  et  importantes  répa¬ 
rations,  l’église  d’Apt  offrait  toujours  dans  son  plan  une 
choquante  irrégularité,  alors  que  les  progrès  accomplis  dans 
l’architecture  religieuse  rendaient  le  goût  plus  exigeant.  Sa 
grande  nef  n’était  accompagnée  que  par  une  seule  nef  la¬ 
térale,  quand  l’cvèque  Flagues  de  Bot,  dans  la  première 
moitié  du  XIV®  siècle,  fit  élever  la  troisième  nef  (tertium 
ecclesiœ  provaon  à  latere  septentrionis  proprio  œre  absol- 
vit)  et  rendit  enfin  complète,  l’œuvre  de  cet  édifice  plu¬ 
sieurs  foi.s  séculaire.  Les  fenêtres  qui  éclairaient  la  grande 
nef  du  cété  du  Nord,  se  trouvant  supprimées  par  l’ouverture 
des  arcs  de  ce  nouveau  bas-côté,  portés  à  une  plus  grande 
hauteur  que  ceux  du  bas-côté  Sud,  il  y  fut  suppléé  par  do 
grands  vitraux  disposés  dans  ce  bas  côté  et  que  rétablisse¬ 
ment  postérieur  de  chapelles  a  fait  disparaître  à  leur  tour. 

L’histoire  de  la  ville  d'Apt  par  l’abbé  Boze,  fait  mention 
de  travaux  de  soutènement  exécutés  sous  l’évêque  Trivulce 
en  1534.  Comme  les  arcs  de  la  grande  nef  n’ont  jamais  été 
l'emplis,  car  le  côté  Sud  est  intact  jusqu’à  la  naissance  de 
la  voûte  ,  et  le  côté  Nord,  bien  loin  d’être  rempli,  a  été 
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évidé  au  X1V«  siècle,  nous  pensons  que  ces  travaux  con¬ 
cernent  les  deux  grands  arcs  du  chœur  étayés  et  doublés 
par  des  pilastres  et  des  arcs  d’une  énorme  épaisseur  qui 
en  diminuant  son  ouverture,  ont  nui  à  la  belle  perspec¬ 
tive.  Défaut,  sans  remède,  nécessité  par  le  poids  grossissant 
des  cloches  au  XVI«,  placées  dans  un  local  qui  ne  leur  était 
point  destiné. 

On  peut  aussi  attribuer  à  cet  évêque  l’abside  poligonale 
à  voûtes  d’arétes  à  nervure,  substituée  avec  plus  d’ara- 
pleur  é  l’abside  primitive,  et  otîrant  une  plus  ferme  résis¬ 
tance  A  la  poussée  de  la  coupole  et  à  l’aplorpb  de  la  tréso¬ 
rerie.  Ses  longues  fenêtres  ogivales  ont  été  dénaturées  par 
le  mauvais  goût  du  XVIII*  siècle  qui  les  a  refaites  carrées. 
La  façade  de  l’église  parait  dater  du  même  temps  (1). 

Nous  terminerons  cette  appréciation  de  la  cathédrale 
d’Apt  par  des  restaurations  faites  sous  Tévéque  deFoRESTA 
au  commencement  du  XVIII®  siècle. 

D’après  le  goût  de  cette  époque,  ou  croyait  donner  plus 
d’ampleur  aux  nefs,  en  coupant  les  pilastres  et  les  pieds- 
droits,  et,  par  ce  même  procédé,  on  était  persuadé  que  le 
pilier  dégagé  de  ces  divers  appuis,  apparaitrait  à  Tœil  plus 
svelte  et  plus  léger.  Il  en  est  résulté  un  effet  tout  contraire, 
car  ces  superpositions  au  pilier  en  divisant  son  plan  par 
de  nombreuses  lignes  verticales  produites  par  les  angles 
saillants  et  rentrants,  empêchaient  d’en  apprécier  toute  la 
largeur  et  lui  donnaient  plus  d’élancement.  Les  restaura¬ 
tions  de  1720  n’ayant  pas  de  voûte  à  ménager  puisqu’elle 
était  à  refaire,  eurent  beau  jeu  dans  ce  remaniement  déjà 

(t)  La  belle  et  riche  chapelle  de  .Ste-Anne  relativement  mo¬ 
derne  est  placée  en  hors  d'œuvre  des  modifications  architectu¬ 
rales  de  l’église.  Elle  mérite  une  étude  spéciale  ;  complétons 
l’étude  de  cette  antique  basilique  par  celle  de  ces  cryptes  qui 
la  feront  toujours  distinguer  parmi  tant  d’autres  églises  que  la 
perte  de  leur  siège  épiscopal  à  jetées  dans  l’oubli. 


SI  fort  goûté  depuis  un  siècle.  Ils  diminuèrent  les  pilastres 
jusqu’aux  deux  tiers  de  leur  épaisseur  et  les  réduisirent  à 
l’état  de  plate-bande.  Les  fenêtres  de  la  nef  furent  faites  car¬ 
rées  à  la  mansarde  comme  on  façonna  les  fenêtres  ogivales 
du  sanctuaire,  et  c’est  depuis  lors  qu’elles  ont  reçu  leur 
forme  actuelle  en  attendant  que  celles  de  l’abside  repren¬ 
nent  aussi  la  seule  forme  qui  leur  convienne. 

Au  résumé,  l'ancienne  cathédrale  d’Apt  nous  parait  ap¬ 
partenir  cà  J’èpoque  romaine  par  son  mur  latéral  Sud,  au 
siècle  par  le  soubassement  de  la  primitive  abside,  à  la 
fin  du  Vllb  siècle  par  sa  nef  latérale  Sud  entière  et  par 
sa  grande  nef  moins  la  voûte  et  les  fenêtres  ;  au  XI®  siècle 
par  d’urgentes  réparations  absorbées  eu  partie  dans  des 
restaurations  postérieures  et  par  le  chœur,  son  transcept, 
sa  coupole  et  sa  trésorerie  ;  au  XIII®  siècle  par  son  cloître 
aujourd'hui  détruit;  au  XIV®  siècle  par  sa  nef  latérale  Nord; 
au  XVI®  par  la  consolidation  des  arcs  du  chœur  et  par  le 
fond  du  sanctuaire  à  pans  coupés;  au  XVIII®  par  la  voûte 
de  la  grande  nef ,  scs  fenêtres  d’abord  carrées  ,  l’apla¬ 
tissement  de  ses  pilastres  et  la  forme  carrée  donnée  aux 
fenêtres  ogivales  du  sanctuaire  ;  enfin  au  XIX®  siècle  par 
la  modification  introduite  dans  la  forme  dos  fenêtres  de  la 
nef  et  par  la  ramjie  qui  doit  bientôt  faciliter  aux  fidèles , 
l’accès  de  ses  vénérables  cryptes. 

Lachapelle  souterraine  placée  immédiatement au-dessou 
du  chœur,  complète  dans  son  ensemble,  est  composée  de  5 
nefs,  de  2  travées  chacune,  d'une  abside  avec  une  petite 
en  sus  pour  la  principale  nef,  d’une  abside  semi-circulaire 
et  d’un  déambulatoire.  Nous  la  croyons  remonter  ô  une 
haute  antiquité.  En  voici  lés  raisons  :  pendant  les  courte 
instants  passés  dans  l’église  d’Âpt,  je  citai  certains  groupes 
d'églises  rurales  que  j'avais  visitées,  groupes  attribués  à 
C.iAULEiiAGNiL,  op'.uiou  (juc  rien,  du  reste,  dans  leur  air  de 
famille  ne  vient  démentir.  En  vous  faisant  part  de  celte 
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remarque,  que  celles  à  8  travées  avaient  toujours  la  8®, 
celle  louchant  à  l’hémicycle,  plus  petite  que  les  deux  autres, 
je  ne  pensais  pas  que  je  décrivais  en  même  temps  la 
chapelle  qui. fait  le  sujet  de  cette  étude.  Elle  se  compose, 
en  effet,  de  deux  travées  égales  et  d’une  troisième  dont  les 
ouvertures  latérales  beaucoup  plus  petites  sont  munies 
d’un  banc  de  pierre.  Telles  étaient  les  églises  rurales  à  3 
travées  de  la  fin  du  Vlll®  siècle.  Mais  une  observation 
faite  sur  une  petite  église  du  diocèse  de  Viviers  qui  joi¬ 
gnait  à  ce  caractère  d’autres  signes  particuliers  aux  IV®  et 
V®  siècles,  me  permit  de  reporter  au  VII®  siècle,  (époque, 
en  effet,  de  sa  fondation  par  l’évôque  Longin)  celte  coutu¬ 
me  d’une  troisième  et  plus  petite  travée.  Examinons  bien 
si  notre  sujet  nous  permet  d’aller  au-delà.  Le  profil  des 
tailloirs  de  ses  piliers  carrés,  est  composé  d'une  gorge  sous 
trois  baguettes  en  saillie,  termiHé  au  bas  par  une  baguette 
en  retraite.  Nous  ne  connaissons  rien  de  pareil  aux  XI®  et 
XII®  siècles.  Les  corniches  des  nefs  de  la  cathédrale  de 
Vaison,  élevées  en  910  et  dont  les  profils  varient  à  l’infini, 
ne  reproduisent  nulle  part  celui  de  notre  chapelle  sou¬ 
terraine,  mais  en  revanche  nous  l’y  trouvons  dominant 
partout  dans  son  chœur  antique  du  V®  siècle,  qui  a  valu 
à  cette  église,  delà  part  des  autiquaires,  le  titre  de  basi¬ 
lique  mérovingienne.  Ce  même  profil  se  montre  aussi 
dans  l'antique  baptistaire  de  Vénasque,  qu’on  peut  attri¬ 
buer  à  la  même  époque,  au  V®  ou  au  VI®  siècle.  D’une 
autre  part  la  pièce  carrée  qui,  comme  une  brique,  un  peu 
voilée  fait  saillie  sur  cette  gorge  aux  piliers  du  côté  gauche, 
se  retrouve  sur  les  impostes  des  faux  arcs  du  vestibule  de 
Ste-Croix-de-Montmajeur,  élevé  vers  795  ainsi  que  l’at¬ 
teste  une  inscription  gravée  sur  la  pierre  de  ses  murs,  et 
plus  authentique  qu’un  parchemin  ;  église  à  laquelle  le 
XII®  siècle  n’a  fait  autre  chose  qu’un  gros  trou  rond  à  la 
place  de  la  fenêtre  symbolique  en  forme  de  croix  qui 
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éclairait  son  autel.  Enfin  celle  même  pièce  ou  carlouche 
se  retrouve  sur  l’imposte  de  l’arc  de  la  chapelle  ruinée  de 
Notre-Dame,  que  SI-Trophime  érigea  en  l’an  65  enclavée 
dans  les  murs  de  Notre-Dame  des  Alyscamps  d’Arles.  M;  is 
si  Si-Trophimb  put  élever  au  soin  du  paganisme  un  oratoire 
dans  un  cimetière  hors  les  portes  de  la  ville,  il  est  plus  que 
douteux  que  l’édililé  aplésienne  eut  toléré  la  construction 
d'une  chapelle  chrétienne  au  cœur  de  la  cité,  dans  le  cime¬ 
tière  de  ses  dignitaires  joignant  les  murs  de  sa  basilique. 

Arrivons  au  régne  de  Constantin.  Le  christianisme  domine 
dans  la  province  romaine.  Sas  édifices  sacrés  s’élèvent 
de  toutes  parts.  Le  Prêtre  Romands  probablement,  aidé  de 
son  exorciste  Victor,  (le  siège  étant  vacant  depuis  le 
massacre  de  l’évêque  Léoniüs)  à  son  retour  du  concile 
d’Arles,  convoqué  en  314  par  Constantin,  aidé  peut-être 
de  ses  pieuses  largesses,  auxquelles  Avignon  devait,  10 
ans  plus  tard,  l’érection  de  sa  cathédrale,  et  connaissant, 
d’ailleurs,  le  secret  du  précieux  dépôt  que  la  prudence  dé¬ 
fend  de  dévoiler  (car  le  paganisme  est  encore  la  religion 
de  l’Etal),  et  pour  l’honorer  d’une  façon  particulière  et 
marquer  sa  place  d’une  maniéré  indélébile,  érigea  cet  ora¬ 
toire  qu’un  temple  plus  vaste  devait,  un  siècle  plus  tard, 
abriter  dans  ses  flancs  (1).  Sa  longueur  trop  courte  pour  sa 
largeur  fut  motivée  par  l’emplacement  restreint  compris 
entre  le  cippe  de  Camullius  et  le  mur  de  la  basilique. 

La  présence  dans  cet  édifice  sacré  des  cippes  des  deux 
Gamines  Camullius  et  .\llius  (  2  )  nous  confirme  dans 

(t)  On  ne  pourrait  pas,  eu  égard  à  l'époque,  objecter  son  peu 
d’ampleur.  La  cathédrale  de  Grenoble,  du  VI*  siècle,  n'en  offre 
pas  d’avantage  dans  sa  nef  unique  que  celle-ci  dans  ses  5  nefs. 

(2)  Sens  de  l’inscription  des  deux  cippes  ;  tilo  Camullio 
titi  plio,vel  tiniâ  tribù,  cemiliano  flamini  quatuor  viro.  coloniœ 
julioe  aptoe,  ordo  a....  us.,  us...  onore  co  .,.  divu....  II. ...11.... 
cuio  Allio  Caii  filio,  vel  tiniâ  tribu  ccleri,  quatuor  viro  flamini, 
Auguri,  coloniæ  juliæ  aptæ,  ex  vicanorum  decreto  vordenses 
pagani....  palrono.... 
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Topinion  que  le  cimetière  des  prêtres  du  temple  et  des 
dignitaires  illustres  occupait  cet  emplacement.  (1)  L’église 
avait,  en  les  transformant,  conservé  plusieurs  coutumes  re¬ 
ligieuses  du  paganisme,  telles  que  les  processions,  l’eau 
bénite  pour  l’eau  lustrale,  etc.  Le  cimetière  accessoire  obli¬ 
gé  de  ses  cathédrales  réservé  à  ses  y‘rètres  (lechapilre  épis¬ 
copal)  sepulcretum  au  XIII®  siècle  tout  comme  il  était  dit 
sepulcretum  à  Pompéi,  était  aussi  l’imitation  perpétuée 
d’une  coutume  antérieure.  Cet  oratoire-cathédrale  était 
nécessairement  accompagné  d’un  baptistaire.  On  sait  qu’à 
cette  époque  les  fonts  baptismaux  n’étaient  point  placés 
dans  l’église,  mais  dans  un  édifice  séparé,  le  plus  sou¬ 
vent  octogone.  Le  cippe  d’ÂLLiUS  creusé  pour  cet  usage  dut 
être  abrité  sous  une  construction  très  modeste,  que  par 
cette  considération  nous  supposons  plutôt  de  forme  carrée 
composé  de  2  murs  joints  à  2  du  cimetière  et  ouvert  par 
un  toit  à  4  pentes. 

Quand  saint  Castor  construisit  au  V®  siècle,  la  cathédra¬ 
le  avec  les  murs  utilisés  de  la  basilique  (  et  la  tradition 
porte,  en  effet,  qu'elle  joignait  l’ancienne),  il  éleva,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  le  chœur  sur  la  chapelle  de  Ste-Anne.  La 
construction  de  l’abside  méridionale  pour  le  sacrarium  dont 

(1)  Cette  opinion  que  nous  avait  suggérée  le  premier  aspect 
des  lieux  était  consignée,  depuis  trois  mois,  dans  notre  notice 
quand  nous  lûmes  dans  Iq  livre  intitulé  la  Mission  de  Saint-* 
Auspice  que  le  palais  d’Apt  avait  une  cour  désignée  sous  le  nom 
de  basse  cour  qui  lui  était  contiguë  et  dans  laquelle  le  saint  évê¬ 
que,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  dieux,  avait  eu  le  pied  coupé. 
La  (radilion  désigne  le  cippe  de  Camdlliüs  encore  debout  sur 
une  tombe  (et  autel  consacré  par  la  vénération  des  fidélesj 
comme  ayant  servi  de  billot  à  ce  supplice  ;  celte  concordance 
entre  cette  tradition  que  nous  ignorions  et  notre  opinion  ne 
nous  laisse  plus  de  doute  sur  Texistence  de  cette  enceinte  mu¬ 
rée. 
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elle  garde  encore  le  privilège  nécessita  la  destruction  du 
baptistaire.  Mais  la  tradition  vient  aussi  nous  ap{)rendre 
que  l’oratoire  (devenu  souterrain)  fut  destiné  au  sacrement 
du  baptême.  C’est  alors  qu'y  fut  transporté  le  cippo  d'AL- 
Lius  devenu  fonts.  Ce  nouveau  baptistaire  sans  commu¬ 
nication  immédiate  avec  la  cathédrale  ,  selon  la  coutume 
qui  ne  souffrait  pas  qu’un  calhécumene  mit  les  pieds  dans 
l'église,  était  abordé  du  dehors  par  un  couloir  eu  façon 
d’r.cqueduc  qui,  ruiné  et  obstrué  par  la  première  destruc¬ 
tion  sarrasine,  ensevelit,  en  le  privant  d’accès,  cet  oratoire 
dans  l’oubli. 

Il  est  bien  important  de  remarquer  que  cet  oratoire  fut 
élevé  sur  le  sol  antique  et  non  dessous.  Ce  n’était  point 
dans  le  principe  une  chapelle  souterraine.  Elle  surgissait 
encore  au-dessus  du  niveau  du  pavé  de  la  cathédrale  car- 
lovingienne  puisque  dans  le  récit  de  l’invention  des  reli¬ 
ques  do  Ste-Anne,  il  est  fait  mention  d’une  levée  de  degrés 
qui  vont  au  maître  autel  et  que  c’est  en  levant  ses  mar¬ 
ches  qu’on  la  mit  à  découvert.  Cette  chapelle  était  certai¬ 
nement  comme  lors  de  la  reconstruction  de  l’église,  à  la  fin 
du  VIII®  siècle  ,  mais  le  secret  de  son  édification  étant 
perdu  depuis  SI-Castor,  elle  était  considérée  comme  un 
simple  caveau  funéraire  ou  crypte  d’abord  condamné,  puis 
oublié. 

*  Cependant  cet  édifice,  humble  par  ses  dimensions,  mais 
vénérable  par  son  antiquité,  mérite  à  d’aussi  justes  titres 
que  la  vaste  église  qui  le  récèle,  d’ètre  étudié  dans  les 
détails  des  modifications  diverses  qu’il  a  subies  en  difléren- 
tes  fois. 

La  partie  restée  intacte  est  la  troisième  et  petite  travée, 
portion  voûtée  en  berceau  et  touchant  à  l’hémicycle.  Cette 
même  nef  centrale  dans  ses  2  premières  travées  communi¬ 
quant  par  des  arcs  aux  bas  côtés,  était  couverte  d’une  sim¬ 
ple  charpente.  Car  le  système  des  voûtes  renforcées  d’arcs 
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doubleaux  portant  sur  des  pilastres  appliqués  ^ux  piliers, 
décrit  à  propos  de  la  nef  latérale  Sud,  ne  fut  employé  qu’à 
la  fin  du  VIII*  siècle. 

Dans  la  transformation  de  la  basilique  judiciaire  en  église 
cathédrale,  opérée  au  V«  siècle,  une  travée,  terminée  selon 
l’usage  par  un  hémicycle',  fut  ajoutée  à  l’édifice  existant, 
tant  pour  former  un  chœur  que  pour  enserrer  et  couvrir 
l’oratoire. 

Mais  rétablissement  du  pavé  de  cette  nouvelle  partie 
construite  fut  porté  à  un  niveau  fort  relevé  relativement  à 
celui  du  pavé  du  reste  de  la  nef.  Dans  ce  cas,  la  voûte 
en  berceau  de  l’oratoire,  conservée  intacte,  car  elle  forme 
un  corps  parfaitement  homogène  avec  les  murs  qui  la  sup¬ 
portent  et  l’hémicycle  qui  lui  fait  suite,  fut  prise  pour  le 
maximum  de  hauteur  du  pavé  qui  fut  établi  sur  ses  reins. 
Une  plate  voûte  d'aréte  remplaça  la  charpente  des  2  pre¬ 
mières  travées  pour  supporter  ce  nouveau  pavé.  De  cons¬ 
truction  rustique,  de  matériaux  négligés,  brutalement  en¬ 
castrée  dans  le  bel  appareil  de  cet  édicule,  elle  s’appuie  sur 
de  maigres  retombées  qui,  trop  étroites,  ne  répondent  pas  à 
la  largeur  des  piliers  qu’elles  surmontent.  C’est,  il  est  facile 
de  le  voir,  un  hors  d’œuvre. fabriqué  après  coup,  nécessaire 
mais  grossier.  Son  abside  était  éclairée  par  une  ouverture 
demi-circulaire.  Quand  elle  fut  enveloppée  au  V*  siècle 
par  la  base  de  l’hémicycle  supérieur,  une  ouverture  ména¬ 
gée  à  cette  base-  lui  communiqua  une  lumière  affaiblie 
étant  devenu  baptistaire  en  même  temps,  un  corridor  voûté 
fut  pratiqué  sous  l’abside  du  sanctuaire  afin  d’y  accéder 
du  dehors.  Il  est  à  supposer  qu’un  petit  conduit  pour  amener 
de  l’eau  au  bassin  selon  l’usag-e  fut  établi  dans  ce  même  cor¬ 
ridor.  De  là  celte  tradition  constante  qui  désigne  ce  corri¬ 
dor  voûté  comme  étant  aqueduc  et  viaduc  tout  à  la  fois; 
tradition  qui  lui  est  commune  avec  d’autres  baptistaires. 

Quand  les  Sarrasins  firent  crouler  avec  la  facilitéà  laquelle 
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se  prêtaient  les  mauvaises  constructions  élevées  du  V«  au 
milieu  du  VIII*  siècle,  cette  partie  de  la  cathédrale  sur  la 
chapelle  souterraine,  les  voûtes  du  déambulatoire  et  d’une 
portion  du  couloir,  brisées  par  la  chute  des  matériaux,  en  ne- 
gloutireut  une  partie,  le  sol  extérieur  s’en  trouva  ex-haussé 
et  l’ouverture  ménagée  à  la  base  de  l’hémicycle,  obstruée. 
A  la  réédifieation,  sous  Charlemagne,  les  abords  de  cette  cha¬ 
pelle  furent  condamnés,  les  vides  faits  sous  les  voûtes  cre¬ 
vées  furent  comblés  de  matériaux,  pour  asseoir  le  nouveau 
pavé  supérieur,  et  c’est  ainsi  que  ces  lieux  furent  voués 
à  l’oubli.  Quand  ils  furent  de  nouveau  mis  en  lumière  à 
l’invention  des  reliques  de  Ste-Anne,  un  nouvel  accès  fut 
ouvert  directement  de  l'église  ,  ce  lieu  n’étant  j)lus  baptis¬ 
taire. 

Une  bonn0»«t  belle  réparation  :  le  dégagement  et  le  réta¬ 
blissement  du  déambulatoire,  très  harmonieusement  rat¬ 
taché  aux  parties  antiques  de  cette  chapelle,  mais  que 
certains  détails  dans  les  dispositions  et  les  profils  ne  per¬ 
mettent  pas  de  le  confondre  avec  elles,  fut  opérée  plus  tard. 

Cette  œuvre  gothique  de  style  ne  peut  être  attribuée 
qu’à  Charlemagne  ou  à  Alphant,  car  du  milieu  du  IX*  siècle 
jusqu’au  XI*,  l’église  fut  abandonnée.  Nous  n’avons  pas  de 
fortes  objections  à  opposer  à  l'opinion  qui  attribuerait  ce 
travail  au  grand  empereur  ;  dans  notre  appréciation  nous 
restons  persuadés  qu’il  est  l’œuvre  d’ALPHANi. 

Ainsi  nous  avons  vu  déjà  que  le  cœur  supérieur  fut 
l’objet  de  grandes  et  belles  restaurations  exécutées  par 
l’évêque  Alphant,  prince  d’Apt,  illustre  par  la  naissance  et 
par  la  fortune,  dont  il  fit  un  généreux  emploi.  Pour  obtenir 
au  pavé  du  chœur  un  niveau  constant  et  partout  uniforme, 
il  fallait  que  partout  ce  pavé  reposât  sur  des  voûtes.  Nous 
avons  supposé  qu’à  la  destruction  par  les  Sarrasins  l’espace 
compris  entre  l’abside  inférieure  et  la  base  de  l’abside  supé¬ 
rieure  avait  dû  être  encombré  par  la  chûte  des  matériaux. 
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sur  lesquels,  mal  tassés,  on  avait  rétabli  le  pavé  du  chœur  su¬ 
périeur  ;  assiette  mouvante  et  mauvaise  assurément,  indigne 
de  l’œuvre  pompeuse  qui  s’exécutait  en  ces  lieux,  inconvé¬ 
nient  auquel  des  voûtes  pouvaient  seules  'porter  remède. 
D'ailleurs  ,  Alphant  ,  en  couvrant  cet  espace  d’une  voûte 
et ,  en  le  dégageant,  obéissait  à  son  penchant,  c’était  une 
condition  et  une  conséquence  des  travaux  supérieurs  ; 
l’agrandissement  du  chœur  avait  lieu  tout  à  la  fois  dessus 
et  dessous.  Le  profil  du  cordon  saillant  sur  lequel  repose 
cette  voûte,  présente  une  doucine  sous  une  très-faible  in¬ 
clinaison,  ce  qui  donne  de  la  lourdeur  au  talon,  tandis  que 
dans  le  style  gothique  pur,  la  doucine  plus  franchement 
romaine  se  profile  sous  un  angle  plus  ouvert.  Cette  diffé¬ 
rence  se  fait  sentir  dans  les  corniches  et  impostes  du 
chœur  et  transept  supérieur,  comparés  à  ceux  du  bas 
côté  Sud  et  partie  de  la  nef;  le  cordon  de  la  chapelle 
souterraine  participe  plus  par  son  inclinaison  des  profils 
du  chœur  élevé  au  XI®  siècle  que  de  ceux  de  la  nef  éle¬ 
vée  à  la  fin  du  VIIL. 

Dans  la  petite  travée  et  dans  l’abside  avec  laquelle  elle  fait 
corps,  un  même  cordon  continu  accusait  la  base  de  la  voûte  en 
berceau  surhaussé  de  cette  travée  et  de  la  voûte  en  cul-de- 
four  surbaissée  de  l’abside,  ce  qui  établissait  une  différence 
d’élévation  sensible,  d’un  caractère  hiératique,  dont  on  ne 
s’écarta  jamais  jusqu^^  la  fin  du  XI*  siècle  ou  plutôt,  où 
la  voûte  des  hémicycles  atteignit  pour  la  première  fois  à 
la  hauteur  des  voûtes  de  la  nef. 

Ici  la  voûte  de  l’hémicycle  a  été  surélevée  et  mise  au 
niveau  de  la  voûte  en  berceau  ;  sa  corniche  brisée  dans 
sa  continuité  l’a  accompagnée  dans  cette  surélévation  que 
Ton  peut  apprécier  par  l’intervalle  vertical  qui  sépare  au 
point  de  brisure  ,  les  deux  parties  de  ce  cordon  ou  cette 
corniche. 

Les  deux  ouvertures  un  peu  plus  grandes  que  la  fenêtre 
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centrale  qu’elles  accompagnent  lui  sont  postérieures,  car 
dans  ces  temps  reculés  et  jusqu’au  XI«  siècle,  des  absides 
beaucoup  plus  grandes  n’étaient  éclairées  que  par  une  fenê¬ 
tre  centrale.  Ces  deux  ouvertures  furent  donc  pratiquées 
plus  tard  non  point  pour  éclairer,  mais  afin  de  mettre  en 
communication  plus  directe  le  déambulatoire  avec  l’intérieur 
de  cette  petite  abside  où  se  célébrait  l’office  divin.  Ce  serait 
encore  un  ouvrage  du  Xb  siècle.  Le  cul-de-four  fut  mis  au 
niveau  de  la  voûte  en  berceau  en  vue  d’obtenir  dans  le  pour¬ 
tour  extérieur  composé  de  la  petite  travée  et  de  celte  ab¬ 
side,  un  seul  niveau  pour  y  encastrer  le  cordon  sur  lequel 
devait  venir  retomber  la  courbe  delà  voûte  en  berceau  du 
déambulatoire,  disposée  en  demi-cercle. 

A  l’opposé,  pareil  encastrement  étant  impossible  dans  le 
petit  appareil  du  mur  de  l’abside  du  V®  siècle,  on  y  suppléa 
par  l’application  d’un  mur  du  même  appareil  que  la  voûte 
sur  lequel  elle  vient  s’appuyer,  et  afin  de  rendre  cet  espace 
aussi  dégagé  que  possible,  sept  arcades  disposées  dans  ce 
mur  laissaient  à  découvert  dans  l’intervalle  de  leurs  piliers, 
le  mur  de  l’ancienne  abside.  C’est  dans  ces  sept  retraites  ou 
niches  que  furent  disposés  au  Xlll®  siècle,  les  sortes  de  sé¬ 
pulcres  en  style  ogival  qu'on  y  voit  encore  aujourd’hui. 

Au  résumé,  cette  petite  église  olFrait  3  niveaux  dans  son 
élévation  :  la  charpente  de  sa  nef,  la  voûte  en  berceau  de 
sa  petite  travée  et  celle  en  cul-de-four  de  son  hémicycle. 
Une  voûte  piale  fut,  au  V®  siècle,  substituée  à  la  charpente 
pour  établir  l’assiette  du  chœur  supérieur,  et  au  XI«  siècl,e 
la  voûte  en  cul-dc-four  fut  exhaussée  pour  obtenir  une  as¬ 
siette  plus  constante. 

Il  est  bien  entendu  que  l’inscription  :  Hanc  cry^tayn^ 
scam  taCy  tracée  sur  se»  piliers  est  postérieure  à  la  pre¬ 
mière  construction,  puisque  ce  n’était  pas  une  crypte.  On 
peut  l'attribuer  à  la  consécration  qui  dut  en  être  faite  sous 
l’évêque  Alphant  ,  les  travaux  qu’il  y  opéra  étant  assez 
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majeurs  pour  réclamer  le  renouvellement  de  cet  acte  reli¬ 
gieux.  La  faute  d'orthographe  AlINC  CRYPTAM  se  trouve 
reproduite  dans  l’inscription  tracée  sur  la  frise  Nord  de  la 
cathédrale  de  Vaison,  au  XL  siècle,  au-dessus  du  cloître 
auquel  elle  a  trait.  On  y  lit  ces  mots  :  PAX  VHIC  DOMVI. 

Le  nom  VGO  (1)  incrusté  au  milieu  du  tympan  de  la 
porte  de  cette  petite  église  me  parait  être  l’introuvable  subs¬ 
tantif  de  cette  inscription  lapidaire  tracée  par  lambeaux 
épars  sur  les  tailloirs  des  piliers.  Sa  valeur  personnelle  et 
grammaticale  mise  ici  en  relief  comme  il  lui  convient,  ne 
pouvait  être  perdue,  dissimulée  dans  quelque  obscur  recoin 
de  ces  lieux  souterrains.  Les  grands  travaux  que  l’évêque 
Alphant  fit  exécuter,  la  reconstruction  et  l'agrandissement 
du  chœur  nécessitèrent,  on  en  conviendra,  une  nouvelle 
consécration  de  son  église,  si  l'on  se  souvient  surtout,  que 
depuis  sa  â*”*  ruine  par  les  Sarrasins,  au  IX®  siècle,  elle 
avait  été  abandonnée  jusqu'au  XI®. 

Une  inscription  lapidaire  commémorative  de  cet  acte  exis¬ 
te  ou  a  du  exister,  nous  en  sommes  persuadé,  sur  les  pa¬ 
rois  du  chœur  supérieur  tout  aussi  bien  qu’on  la  voit  dans 
l’église  inférieure.  Si  elle  n’est  pas  apparente,  ce  qui  serait 
à  vérifier,  elle  serait  ou  dissimulée  derrière  les  arcs  de 
soutènement  du  chœur,  ou  détruite  par  la  reconstruction  de 
l’abside.  On  n’eut  pas  fait  moins  pour  cette  cathédrale  que 
pour  son  église  inférieure  et  pour  la  modeste  église  de  St- 
Saturnin,  construite  en  môme  temps  et  dont  l’inscription 
lapidaire  rappelait  qu’elle  avait  été  consacrée  en  présence 
de  Rambaud,  archevêque  d’Arles,  d’AcPHANT,  évêque  d’Apt  et 
de  Hugo,  évêque  de  Senez.  Si,  malgré  la  facilité,  la  promp¬ 
titude  et  la  sécurité  de  nos  moyens  de  voyager  ,  un  métro¬ 
politain  ne  se  déplace  pas  sans  de  graves  raisons  pour  aller 
consacrer  une  église  de  village  qui  ressort  d’une  autre 

(t)  Vugo,  Hugo,  Wigo  sont  trois  manières  d’un  même  nom. 


évéché.  je  doute  fort  (|u’à  celle  époc^ue  où  un  voyage  était 
dispendieux,  long,  pénible  et  dangereux,  l’archevêque  d’Ar¬ 
les,  âgé  sans  doute,  puisqu’il  siégeait  depuis  plus  de  24  ans, 
en  eut  subi  le*  inconvénients  d’Arles  à  St-Salurnin,  quand 
l’évêque  d’Apt  à  qui  revenait  naturellement  celte  fonction 
pouvait  les  lui  éviter.  Il  est  rationnel  d’admettre  que  l’arche¬ 
vêque  Rambaud  vint  à  Âpl  pour  consacrer  ta  cathédraler 
assisté  d’ÂLPHANï  et  de  Hugo;  que  ce  dernier  évêque  con¬ 
sacra  l’église  inferieure,  et  que  ces  trois  prélats  s’enfurent 
du  même  coup  consacrer  l’église  nouvellement  construite 
de  Saint  Saturnin. 

Nous  continuons  notre  exploration  et  arrivons  à  la  se¬ 
conde  crypte  inférieure  à  la  première. 

Nous  voici  enfin  sur  le  sol  antique.  Plus  d’incertitudes, 
plus  de  ténèbres.  Les  lois,  les  mœurs  et  les  arts  de  l’ancien¬ 
ne  Rome  n’ont  plus  de  secrets  pour  ses  enfants.  C’est  à  ses 
monuments  complètement  étudiés  que  notre  architecture 
nationale  s’èn  va  ,  depuis  quatre  siècles,  emprunter  ses 
éléments  et  ses  combinaisons. 

Le  sol  resonne  sous  nos  pas,  une  dalle  est  soulevée,  une 
tombe  romaine  apparait  à  nos  yeux.  Fosse  profonde,  parois 
des  murs  en  moéllons  grossiers,  hauteur  6  pieds,  largeur 
3  pieds,  longueur  9  pieds. 

Une  semaine  avant  ma  visite  à  Apt  je  parcourais,  jour 
par  jour,  les  ruines  de  la  ville  romaine  de  Laudunum, 
dans  le  Gai  d,  je  descendis  dans  deux  de  ses  lombes  fraîche¬ 
ment  ouvertes  et  fouillées,  non  point,  comme  on  le  pense 
bien,  pour  y  chercher  un  cadavre  dont  lès  ossements  gisaient 
épars  sur  le  sol  mêlés  à  des  fragments  de  poterie,  mais 
dans  l’espoir  d’y  recueillir  des  armes,  des  ustensiles  d’un 
usage  domestique  ,  des  anneaux,  fibules,  monnaies  etc. 
lié  bien  l  les  tombes  de  Lauduiium  et  la  crypte  d’Âpt  sont 
une  seule  et  même  chose,  la  crypte  d’Apt  est  une  tombe 


romaine. 
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Par  quels  liens  rallacher  cette  tombe  au  sépulcre  de  Sie- 
Anne  et  à  la  chapelle  constantinienne  qui  la  recouvre?  A 
défaut  de  preuves  écrites  ,  interrogeons  la  tradition  et  la 
vraisemblance  des  évènements.  Nous  puiserons  dans  Tex- 
cellent  livre  dé  M.  l’abbé  Gat,  guide  indispensable  du  pè¬ 
lerin  au  sépulcre  de  Ste-Aime,  dont  l’église  d'Apt,  par 
des  travaux  récents  ouvre  enfin  l’accès  aux  fidèles. 

Vers  l’an  97  de  Jésus-Christ,  l'évèque  Auspice  évangéliss 
avec  fruits  dans  la  cité  d’Apta  Julia.  L’heure  de  la  persé¬ 
cution  approche,  il  a  fait  le  sacrifice  de  la  vie,  mais  à  qui 
confiera-t-il  le  précieux  dépôt  des  reliques  de  Ste-Ànne? 
A  des  âmes  pieuses?  La  persécution  peut  aussi  les  atteindre. 
Le  déposera-t-il  dans  quelque  oratoire  ignoré  des  païens? 
Encore  la  persécution,  par  ses  tortures,  saura  le  retrouver 
pour  le  détruire.  Creusera-l-il  une  fosse  profonde  pour  le? 
enfouir?  Mais  c’est  là  un  grand  travail  qu’on  ne  peut  dissi¬ 
muler.  Que  faire?  A  l'ombre  de  la  basilique,  dans  le  ci¬ 
metière  réservé  à  ses  illustres  dignitaires,  se  trouve  une 
tombe  entr'autres,  non  point  de  celles  d'un  simple  plébéien 
que  l’incurie,  la  haine  d'un  patron  ou  les  exigences  de  la 
voirie  pourraient  détruire  malgré  le  culte  des  morts;  mais  la 
tombe  du  flamine  Camullius  Emilianus,  hommage  rendu  à 
son  mérite  par  l’un  des  trois  ordres  de  la  ville  d’Apt,  et 
dont  le  cippe  qui  la  couvre  rappellera  la  mémoire  éter¬ 
nelle.  Auspice  prend  le  coffre  de  bois  de  cyprès  renfermant 
*es  précieuses  reliques,  il  adresse  à  Ste-Anne  les  homma¬ 
ges  d’une  ardente  prière  et  suivi  d’un  pieux  confident  son 
hôte,  CoRiLLUs  probablement,  muni  d'un  pic  et  d’une  lampe 
voilée,  s’avance  dans  le  silence  de  la  nuit  vers  la  tombe 
du  quartumvir.  11  s’y  introduit  par  une  dalle  soulevée  que 
’son  confident  laisse  retomber  afin  d'étouffer  le  bruit  de  ce 
travail  secret. 

Le  cadavre  du  flamine  est  là,  étendu  dans  son  voile 
(flammeum).  Tout  autour  sont  déposés  les  insignes  de  son 
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caractère  sacré,  les  ustensiles  servant  aux  sacrifices,  ainsi 
qu’une  lampe  et  des  vases  de  parfums.  Est-ce  parmi  ces 
objets  d’un  culte  odieux  qu’AuspiCE  déposera  son  trésor? 
Les  ossements  d’un  élu  réposeroiiL-ils  proche  de  ceux  du 
prêtre  de  Jupiter?  A  cette  pensée  son  cœur  se  révolte. 
Dans  ce  lieu  souterrain  apparait  au  Patrice  chrétien  le  sou¬ 
venir  des  catacombes.  Il  a  vu  le  long  de  leurs  étroits  cou¬ 
loirs  des  lombes  creusées  dans  les  paiois  latérales  et  dont 
d’ouverture  est  close  par  une  dalle.  Il  creuse  à  son  tour 
dans  le  mur,  il  y  fait  une  place  suffisante  pour  y  introduire 
son  dépôt  sacré,  il  remet  les  mêmes  pierres  arrachées,  à 
leur  première  place,  sort  de  la  fosse  aidé  de  son  confident 
et  s’éloigne  de  ces  lieux  où  l’œil  le-plus  attentif  ne  pourrait 
découvrir  la  trace  d’un  récent  travail. 

Que  ce  secret  s’efface  un  jour  de  la  mémoire  des  hommes, 
la  Providence  seule  ,  on  le  comprend,  pourra  le  dévoiler. 

La  persécution  éclate.  Les  chrétiens  sont  massacrés  et 
dispersés,  les  oratoires  doraesticiues  renversés,  Auspice,  ci¬ 
toyen  romain,  accusé  de  prêcher  au  public  la  nouvelle  doc¬ 
trine,  est  mis  en  jugement  sous  la  présidence  du  romain 
Dactilus  délégué  de  Trajak  pressé  de  sacrifier  aux  dieux, 
devant  une  statue  de  Jupiter  apportée  vu  la  distance  éloi¬ 
gnée  du  temple,  et  dressée  dans  la  cour  attenante  au  pa¬ 
lais;  il  renverse  la  statue  d’un  couj)  de  pied;  il  est  renversé 
lui-même,  sous  les  coups  de  béton  de  Dactilus  et  les  soldats 
lui  coupe  le  pied  sur  le  cippe  de  TamulÜus  ainsi  que  l’en- 
*  seigne  la  tradition. 

Prés  de  trois  siècles  sont  écoulés.  La  croix  triomphe.  Les 
dignes  successeurs  du  marlvr  se  sont  transmis  fidèlement 
le  secret.  Là  où  est  le  cippe  d’Emilius  Camullus,  là  est  le 
sépulcre  de  Ste-Anne,  Mais  les  titres  qui  protégeaient  le 
tombeau  romain  tournent  contre  lui.  Dédaigné  comme  un 
simple  moëllon,  le  cippe  indicateur  ira-t-il  servir  de  borne 
au  coin  d'une  rue  ?  Il  est  urgent  de  le  fixer  sur  place , 
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révèque  seul,  possesseur  du  secret ,  fait  poser  dessus,  le 
marbre  d’un  autel  chrétien  et  pour  assurer  plus  encore  son 
immobilité,’ il  fait  tailler  une  large  rainure  sur  chaque  côté 
de  cet  autel  afin  d«  l’encaslrer  dans  les  murs  du  sanctuaire 
dont  il  ne  faudra  rien  moins  que  la  démolition,  pour  pou¬ 
voir  jamais  arracher  ,  et  l’autel  elle  bloc  qui  le  supporte. 

Depuis  l’invention  des  reliques,  cette  tombe  a  été  prolon¬ 
gée  du  côté  de  la  nef,  pour  y  accéder  et  elle  a  été  agrandie 
à  son  extrémité  opposée  d’une  cavité,  dans  le  but  de  per¬ 
mettre,  on  n’oserait  dire  à  un  plus  grand  nombre,  mais  à 

* 

quelques  fidèles  de  plus,  de  prier  en  commun  dan*  ces 
lieux. 

Afin  d’arriver  à  la  découverte  de  celle  tombe  sur  les  in¬ 
dices  du  jeune  de  Caskneuve,  on  dut  briser  des  dalles  que 
la  piété  royale  fil  rempjlacer  par  les  deux  dalles  scul¬ 
ptées  sur  leur  face  inférieure.  La  croix  si  parfaitement 
tracée  sur  l’une  d'elles,  qu’elle  en  devient  rornement  prin¬ 
cipal,  ne  permet  pas  de  les  prendre  pour  des  débris 
antiques.  Les  rinceaux  qui  couvrent  celte  croix  s'ebroulent 
de  la  même  façon  que  ceux  de  la  corniche  de  la  nef  laté¬ 
rale  Sud  de  la  cathédrale  ,  avec  celte  différence  qu’unô 
large  feuille  en  cœur  aigu  y  remplace  les  roses,  au  centre 
de  chaque  cercle  de  feuillage.  Celle  croix  est  encadrée  par 
une  large  natte  bordée  des  deux  côtés  par  une  torsade  ;  le 
tombeau  de  SI-Andéol  sculpté  lors  de  la  découverte  des  re¬ 
liques  du  saint,  au  milieu  du  IX®  siècle  ;  son  inscription 
encadrée  d'une  natte  semblable,  et  la  tombe  de  l’évéque 
de  'Viviers  Bernoin  qui  avait  construit  l’église  et  assisté  à 
l’invention  des  reliques,  est  aussi  encadrée  d’une  pareille 
natte.  Les  rinceaux  de  la  deuxième  dalle  portent  des  rai¬ 
sins  au  lieu  de  roses,  et  la  tige  qui  partage  ce  motif  deux 
fois  répété,  se  retrouve  à  l’église  de  Thines  au  diocèse  de 
Viviers,  érigée  en  même  temps  et  pour  la  même  cause  que 
les  églises  de  Rochefort  et  de  Cernac,  de  195  à  800.  Enfin 
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ces  trois  motifs  :  rinceaux,  liges  et  feuilles  en  cœui' com¬ 
posent  l'ornementation  du  tombeau  de  saint  Leotade  d’Âuch 
attribué  au  commencement  du  Vlll«  siècle.  Nous  croyons 
donc  ces  deux  dalles  contemporaines  de  l’invention. 

Les  inscriptions  grossièrement  tracées  à  la  pointe  sur 
l’une  de  ces  dalles,  ne  semblent  pas  être,  par  leur  exécu¬ 
tion,  dignes  de  perpétuer  la  mémoire  d’un  fait  important. 
Les  noms  encore  lisibles  d’AiBOGNUs,  Berardüs,  Antulfüs  et 
celui  d’ALiFANTUs,  d’après  M.  l’Abbé  Gay,  se  retrouvent,  en 
effet,  dans  la  série  des  archevêques,  évêques,  prévôts  et 
abbés  des  trois  provinces  ecclésiastiques  d’Arles,  d’Aix  et 
d’Embrun,  entr’aulres  le  premier  porté  par  un  évêque  de 
Marseille,  en  844,  et  par  un  abbé  de  Val  Sainte,  en  1279, 
mais  ils  n’y  sont  jamais  contemporains.  11  faudrait  donc  sup¬ 
poser  que  les  personnages  qu’ils  déiignenl  venus  à  des 
époques  diverses  en  pélèrinage,  auraient  successivement 
écrit  leur  nom  sur  ce  régistre  de  pierre. 

Quant  aux  subslruclions  que  l’on  remarque  au  fond  de 
la  cachette  des  reliques,  elles  sont,  ou  les  fondations  de  la 
chapelle  souterraine,  ou  les  parois  d’une  tombe  adjacente. 
Et  rappelons  le,  en  passant,  la  position  du  cippe  d’Emilius 
encore  debout  sur  sa  tombe,  l’existence  enfin  dans  ce  lieu 
de  la  tombe  même  d’un  flamine,  et  celle  du  cippe  d’une 
deuxième  tombe  appartenant  aussi  à  un  flamine  de  la 
même  manière,  selon  l’inscription  ,  qu’à  son  collègue,  nous 
démontrent  que  là  était  le  cimetière  des  prêtres  du  temple, 
considération  importante  par  le  jour  qu’elle  jette  sur  cette 
étude,  et  la  solution  de  questions  jusqu’à  présent  insolubles 
qu’elle  favorise. 

Nous  sommes  donc  amenés  dans  l’ensemble  de  ce  travail. 
Messieurs,  à  formuler  cette  opinion  ;  que  la  cathédrale 
d’Apt  a  été  construite  au  V®  siècle  dans  les  murs  de  l’édi¬ 
fice  public  de  la  basilique  ;  que,  sous  Constantin,  un  oratoire 
avait  été  élevé  contre  ces  mêmes  murs  dans  le  cimetière  des 
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prêtres,  et  que  la  crypte  existant  sous  cet  oratoire  n^est 
autre  que  la  tombe  du  Gamine  Emilius  Camulius  ayant  ré- 
célé  les  reliques  de  Ste-A.nne, 

Le  sarcophage  d'Api.  —  Parmi  les  nombreux  objets 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  religion  et  de  l'art  que 
renferme  l'ancienne  cathédrale  d’Apt,  un  sarcophage  de 
marbre  que  sa  forme  et  sa  décoration  font  reporter  au-delà  de 
notre  moyen  âge,  vient,  dès  que  l’on  a  franchi  le  seuil* 
frapper  les  regards.  La  valeur  de  ce  monument  une  fois 
appréciée  par  l’antiquaire,  le  chrétien  interroge  à  son  tour 

vide  de  ce  sépulcre  sur  les  cendres  qu’il  a  contenues, 
et  n’obtient  pour  toute  réponse  que  le  silence  de  la 
mort. 

Pendant  les  courts  instants  passés  sous  leg  voûtes  du 
temple,  nous  ne  pûmes  ,  au  milieu  d’exercices  religieux 
pratiqués  en  ce  moment  autour  du  Sarcophage,  que  jeter  un 
trop  rapide  regard,  énoncer  devant  M.  l’abbé  Gay  une  trop 
rapide  opinion.  Aussi,  emprunterons  nous,  pour  la  descrip¬ 
tion,  à  la  note  de  M.  l'abbé  André,  véritable  révélateur  de 
ce  monument  enfoui  jusqu’alors  sous  des  décombres,  note 
insérée  dans  le  2>”«  vol.  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  bien 
plus  quesur  le  trop  vague  souvenir  qui  nous  en  e*t  resté; 
c’èst  dire  que  notre  but  n’est  point  ici  de  préciser  l’âge  de 
cette  œuvre,  mais  de  pénétrer  le  voile  qui  couvre  la 
mémoire  du  personnage  dont  elle  a  contenu  les  restes. 

Ce  tombeau  de  forme  cubique,  que  M.  l’abbé  André  ap¬ 
pelle  par  une  juste  expression,  christiano-romain,  pré¬ 
sente  au  centre  de  sa  paroi  de  face  rayée  de  strigiles,  le 
Sauveur  dont  le  nom  de  Jésus  est  gravé  au-dessus  de  sa 
tète,  ayant  à  sa  droite  un  personnage,  les  mains  élevées 
dans  l’attitude  de  la  prière  avec  le  nom  de  Suslus,  et  à  sa 
gauche  un  second  personnage  portant  le  même  costume, 
ayant  un  rouleau  dans  la  main  gauche  et  de  la  droite  fai¬ 
sant  le  geste  de  la  prédication  avec  le  nom  d' Hypolilus. 
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Tous  les  deux  ont  les  cheveux  courts,  more  roinano,  et 
lei  traits  du  visage  empreints  du  type  romain.  Le  costume 
du  second  et  son  geste  désignent  te  savant  évêque  de 
Porto,  quand  au  Sustus  ou  Xiste  il  ne  peut  être  que  le 
sixte  comtemporain  de  St-IIiPî-OLiTE,  c’est  donc  Sixte? 

Nous  adhérons  complètement  sur  ce  point  à  l’opinion  de 
M.  l'abbé  André.  Ces  deux  personnages  sont  donc  St-SixTE 
II  pape,  martyrisé  sous  Valérien,  le  6  août,  de  l’an  250  et 
St-HipPOLiTE  évêque  de  Porto,  martyrisé  la  même  année,  ou 
six  ans  avant,  selon  quelques  auteurs.  Quatre  autres  per- 
sonnagès  dont  un  seul  a  conservé  son  nom  lisible /o/ianneA* 
sont  figurés  sur  les  deux  parois  latérales,  deux  portant  des 
rouleaux,  on  peut  supposer  les  quatre  évangélistes. 

Devant  le  silence  de  la  tradition  ,  quelles  inductions 
pourraient  nous  mettre  sur  la  voie  d’une  découverte  ? 

Si  les  deux  personnages  qui  accompagnent  le  Sauveur 
étaient  des  saints  de  la  haute  hiérarchie  céleste,  tels  que  la 
Sle-Vierge,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Jean,  saint  Etien¬ 
ne,  saint  Michel,  etc.,  leur  image  généralisée  par  les  siècles 
dans  les  représentations  religieuses  de  diverses  sortes  ne 
sauraient  jeter  la  moindre  lumière  non  seulement  sur  le 
nom  mais  sur  le  caractère  même  du  personnage.  .On  sau¬ 
rait  qu’il  est  chrétien  et  rien  de  plus,  tandis  que  la  pré¬ 
sence  sur  ce  tombeau  de  deux  personnages  faisant  partie  du 
commun  des  martyrs,  implique  une  relation  plus  intime 
avec  le  personnage  inconnu  dont  il  a  récélé  le  corps.  Pen¬ 
dant  notre  moyen  êge  l’image  du  défunt  était  souvent  re¬ 
produite  en  relief  sur  sa  tombe  ;  en  était-t-il  de  même  au 
IV«  siècle,  ége  attribué  par  M.  l’abbé  André  à  ce  beau  tra¬ 
vail?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  symboles,  dans  les  pre¬ 
miers  siècles,  y  apparaissaient  seuls  et  de  bien  rares  exem¬ 
ples  nous  montreraient  jusqu’au  VIII®  siècle  l’image  du 
défunt. 

Tel  que  nous  apparait  ce  tombeau,  son  sujet  nous  apprend 
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qu’il  a  renfermé  les  restes  d’un  chrétien,  et  la  table  d’autel 
en  marbre  qui  le  couvre,  substituée  au  couvercle  à  deux 
pentes,  que  ce  chrétien  était  un  saint. 

Il  existe  ailleurs  un  sarcophage  dont  l’étude  comparative 
doit  nous  révéler,  nous  l’espérons,  la  vérité.  C’est  le  tom¬ 
beau  de  St-ÂNDEOL  dont  les  restes,  retrouvés  au  milieu  du 
IX'^  siècle,  furent  déposés  dans  un  sarcophage  antique,  dont 
la  paroi  du  revers  reçut  une  représentation  analogue  à 
celle  du  tombeau  d’Apl.  Une  inscription  à  la  louange  du 
sainty  remplace,  il  est  vrai,  les  anliquesstrigilôset la  figure 
du  Sauveur  ,  mais  deux  personnages  vêtus  d’une  ample 
tunique,  ayant  les  cheveux  courts,  more-romano,  et  les 
traits  du  visage  empreints  du  type  romain  y  occupent  la 
même  position  qu’on  remarque  sur  le  tombeau  d’Apt.  L’un, 
celui  de  droite,  dont  l’ample  vêtement  ouvre  en  triangle 
sur  la  poitrine,  tient  d’une  seule  main  le  livre  des  évangi¬ 
les  et  porte  au-dessus  de  sa  tête  le  nom  de  Sl-Potycarpus] 
l’autre,  celui  de  gauche,  dont  la  tunique  ouvre  carrément 
sur  la  poitrine,  tient  le  livre  des  deux  mains,  et  porte  au- 
dessus  de  sa  tète  le  nom  de  SI-Bénignus,  si  peu  que  nous 
ayons  gardé  le  souvenir  des  deux  personnages  d’Âpt,  la 
pensée  nous  est  restée  d’une  profonde  ressemblance  entre 
ces  quatres  personnages. 

Ici,  nous  voyons  comment  au  IX®  siècle  on  procéda  dans 
une  mise  en  scène  qui,  matériellement,  rappelle  sous  tant  de 
rapports  celle  du  sarcophage  d’Âpt.  Ainsi  nous  reconnais¬ 
sons  que  les  deux  personnages  sont  contemporains  de  l’il¬ 
lustre  défunt  ;  que  l’un  SI-Polycarpe  est  son  supérieur 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  encore  que  le  nom  d’é¬ 
vêque  n’exprime  pas  aujourd’hui  toute  la  valeur  de  ce 
titre  au  II*  siècle  de  l’église  ;  que  ce  chef  d’une  église  est  le 
même  qui  envoie  prêcher  ândeol  dans  les  Gaules.  Nous  re¬ 
marquons  aussi  que  l’autre  St-BéxiGXE  figure  là  à  titre  de 
collègue  du  défunt  dans  la  même  hiérarchie,  de  compagnon 
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délégué  par  le  même  supérieur.  Enfin  pour  dernier  ap- 
perçu,  nous  remarquons  que  le  personnage  du  tombeau 
n’est  pas  représenté  et  que  tous  les  trois  ont  reçu  la  couron¬ 
ne  du  martyre. 

Nous  sommes  amenés  ,  d’après  les  divers  points  de 
ressemblance  entre  ces  deux  sujets,  à  conclure  comme  par 
une  sorte  d’équation  algébrique,  que  saint  Xiste  et  saint 
Hippolite  sont  au  saint  inconnu,  comme  saint  Polyc,4rpe  et 
saint  Benicne  sont  à  saint  Andéol. 

Parcourons  le  martyrologe  de  l’Eglise  d’Apt ,  du  I®*'  au 
IV®  siècle.  Quel  saint  ,  quel  martyr  fut  le  contemporain 
de  Sixte?  et  de  saint  Hippolite,  au  même  titre  que  ce  der¬ 
nier,  c’est-à-dire  évêque  et  délégué  par  conséquent  par  le 
premier  selon  l’usage  antérieur  à  la  paix  de  l’église  sous 
Constantin,  et  dorit  l'image  ne  parait  point  sur  le  tombeau  ' 
et  qui  de  même-que  ces  deux  compagnons  reçut  la  couron¬ 
ne  du  martyre?  Un  seul  nom  répond  à  toutes  ces  questions, 
le  nom  de  l’évêque  saint  Leoncius  martyrisé  par  le  premier 
Crock  allemand,  en  266,  huit  ans  après  son  supérieur  et 
son  collègue. 

A  cette  époque  la  voie  de  mer  dans  les  relations  de  Rome 
avec  les  Gaules,  presque  aussi  facile  que  de  nos  jours,  était 
préférée  au  trajet  par  terre  alors  très  long,  pénible  et 
dangereux.  Nous  croirions  volontiers  que  l’évêque  de  Porto, 
delà  ville  qu’on  pouvait  considérer  comme  le  port  de  Rome, 
accompagna  dans  son  voyage  Leoncius  délégué  par  la  ville 
éternelle  comme  son  prédécesseur  saint  Aüspice  ,  et  vint 
l'installer  dans  son  église,  non  sans  lui  inculquer  une  part 
de  son  profond  savoir  dont  il  nous  reste  un  témoignage 
gravé  sur  le  marbre  de  son  siège. 

Le  sarcophage  serait  donc  le  tombeau  du  deuxième  évê¬ 
que  d'Apt,  saint  Leoncius. 
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Deuxième  séance  du  17  septembre  1862. 

Présidence  de  M.  le^Commandeur  P. -M.  Roux,  de  Marseille. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  comte  de  Pontbriànt,  sous- 
préfet,  Guillibert,  président  du  tribunal  civil,  le  docteur  C. 
Bernard,  maire,  Valére-Martin,  de  Berluc-Perussis,  l’abbé 
Bertrand,  curé  d’Apt  ,  l’abbé  Barbet,  chanoine. 

M.  Legier  de  Mesteyme  ,  avocat,  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Berluc-Perussis  dépose  sur  le  bureau  l’histoire 
d’Embrun  olFerte  au  congrès  par  hauteur  M.  l’abbé  Sauret, 
chanoine,  à  Embrun. 

Des  diplômes  provisoires  de  la  Société  française  d’archéo¬ 
logie  sont  délivrés  à  MM.  le  comte  de  Pontbriant,  sous-pré¬ 
fet  d’Apt,  Guillibert,  président  du  tribunal  civil,  Pabbé 
Bertrand,  curé  d’Apl,  E.  Seymard,  avocat,  à  Apt,  d’AvoN 
de  Ste-Colombe,  président  du  comice  agricole,  à  Apt,  Es¬ 
telle,  directeur  des  postes,  à  Mazamet,  (Tarn).  D’autres 
diplômes  seront  encore  adressés  à  MM.  le  docteur  Bernard, 
maire  d'Apt,A.  Seymard,  conseiller  à  la  cour  impériale  à 
Ail,  Roüsset  (Emile  Henri)  à  St-Saturnin-d’Apt,  L.  de  Sé- 
NiLHEs,  receveur  des  finances,  à  Apt,  Süllier  E.,  architecte 
de  la  ville  d’Apt,  Artaud  A.,  pro[)riélaire  à  Apt  et  à  Marseille, 
35  rue  de  Bruys,  Cartier  E.  bibliophile,  à  Apt,  H.  Mathieu 
propriétaire,  à  Apt  .  l’abbé  de  Courtois  curé,  à  Montfavet 
(Vaucluse),  l’abbé  Redon,  professeur  au  séminaire  à  Ste- 
Garde  (Vaucluse),  Lêgier  de  Mesteyme  H.  avocat  à  la  cour 
impériale  de  Paris. 

La  parole  est  à  M.  de  Berluc-Perussis  sur  la  IIP  question  ; 
Les  églises  à  une  seule  nef  ne  sont-elles  pas  dans  toute 
cette  partie  de  la  France  en  excès  sur  les  églises  à  bas 
côtés  à  partir  de  la  fin  du  XID  siècle  et  jusqu'au  ATV* 

Il  pense  qu'il  faut  répondre  par  l’affirmative  sans  hésiter 
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à  cette  question.  Le  motif  de  la  préférence  donnée  à  la  nef 
unique  se  lire  sans  doute  de  la  règle  du  symbolisme  qui 
fait  affecter  à  l’église  la  forme  d’une  croix. 

Les  bas  côtés  auraient  souvent  été  adoptés  plus  lard  à  la 
nef  unique  vers  les  XIV«  et  XV®  siècles  lorsqu’un  espace  plus 
grand  devenait  nécessaire,  soit  à  cause  de  l’abandon  des 
paroisses  rurales,  soit  à  cause  d’un  accroissement  de  la  po¬ 
pulation. 

M.  le  chanoine  Barret  ajoute  que  l’addition  de  collaté¬ 
raux  fut  nécessitée  quelquefois  pour  la  consolidation  du  mo¬ 
nument.  Il  a  eu  .à  constater  plusieurs  fois  ce  fait,  et  spé¬ 
cialement  dans  l’église  de  St-Paul  trois  châteaux. 

M.  Valère-Martin  a  la  parole. 

Tout  en  répondant  affirmativement  à  la  question,  il  re¬ 
grette  de  ne  pouvoir  partager  de  tout  point  le  sentiment 
de  son  honorable  confrère  touchant  le  motif  auquel  il  attri¬ 
bue  la  prédominance  des  églises  à  une  seule  nef.  a  Ce  n’est 
pas  moi,  dit-il,  qui  nierai  l’action  du  symbolisme  sur  la 
forme  des  églises  du  moyen-âge  ;  mais  il  me  semble  que 
cette  action  n’est  pas  applicable  dans  l’espèce  puisque  la 
majorité  des  églises  à  nef  unique,  qui  abondent  dans  notre 
région,  et  la  plupart  romanes,  n’ayant  point  de  transepts, 
ne  peuvent  être  cruciformes.  En  outre,  d’après  l’opinion  qû,' 
vient  d’être  exprimée,  il  semblerait  que  la  pluralité  des 
nef»  soit  exclusive  de  la  forme  crucifère,  tandis  que  cette 
forme  se  concilie  parfaitement  avec  tout  plan  rectangulaire 
quelque  soit  d’ailleurs,  le  nombre  des  collatéraux  ;  les  exem¬ 
ples  en  sont  si  abondants  qu’il  me  parait  superflu  d'en 
citer.  Quant  à  la  judicieuse  observation  de  M.  le  chanoine 
Barret  touchant  la  question  de  voir  si  les  bas  côtés  font 
partie  du  plan  originel  d’une  église  ou  s’ils  y  ont  été  ajoutés 
après  coup  ;  je  pense  que  le  doute  n’est  pas  possible  s’il 
s’agit  de  styles  différents  dans  ces  deux  parties  de  l’édifice  . 
mais  lorsque  l’étude  regarde  des  églises  dont  l’ensemble 
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appartient  à  la  période  romane ,  bien  féconde  et  bien 
longue  sur  notre  sol;  si  la  voûte  principale  est  en  berceau, 
les  bas  côtés  doivent  être  contemporains  de  la  nef  centrale, 
tandis  que  si  la  voussure  de  celle-ci  se  termine  en  cintre 
brisé,  il  est  probable  qu^elle  a  été  élevée  isolément  et  que 
l'adjonction  des  collatéraux  n’a  été  opérée  que  postérieure¬ 
ment.  Je  ne  donne  point  ceci  comme  une  règle  infaillible, 
mais  comme  une  donnée  généralement  applicable  à  notre 
contrée,  et  résultant  de  mes  observations  personnelles.  » 

Sur  la  V®  question  : 

L’architeclure  militaire  des  bords  du  Rhône  a-l'-elle,  au 
moyen  âge,  des  caractères  particuliers  qui  puissent  la  dif¬ 
férencier  de  celle  des  bords  de  la  Loire  et  du  Nord  de  la 
France. 

M.  de  Berluc-Perüssis  a  la  parole.  Il  est  d’avis  que  des 
différences  essentielles  distinguent  le  chAteau  fort  du  Midi 
de  celui  du  Nord. 

Et  d’abord,  quant  A  la  position,  le  château  du  Nord  est 
ordinairement  isolé,  commandant  une  rivière,  un  chemin  ou 
quelque  autre  position  importante  ;  il  domine  sur  le  pays 
comme  le  seigneur  entend  dominer  sur  les  hommes  qui 
l’habitent. 

Chez  nous  le  château  a  quelque  chose  de  plus  populaire  : 
la  commune  l’a  précédé  et  c’est  au  milieu  d’elle,  du  village, 
qu’il  est  venu  s’asseoir.  Les  ouvrages  de  défense  qui  l’en¬ 
tourent  sont  moins  le  donjon  d’un  seul  que  le  rempart 
abritant  la  communauté  entièi'e. 

Il  y  a  plus,  on  connaît  dans  le  Midi  des  exemples  nom¬ 
breux  de  tours  isolées  que  l’on  pourrait  nommer  le  châ¬ 
teau  démocratique.  C’est  une  tour  où  pouvait  se  réfugier 
une  population  rurale,  en  cas  d’attaque  imprévue.  M.  de 
Berluc-Perüssis  décrit  une  fortification  dece  genre,  possédée 
par  lui,  qui  se  trouve  dans  un  état  parfait  de  conservation. 
Elle  est  divisée  en  plusieurs  étages  par  des  voûtes  en  pierre,  ' 
Tome  xxvi  33 
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percées  d’une  oiiveriure  unique  assez  étroite  ;  cette  ou- 
verturecst  le  seul  moyen  de  communiquer  d’un  étageà  l’au¬ 
tre.  On  chercherait  vainement  les  traces  d’un  escalier  ;  une 
simple  échelle  suffisait  pour  atteindre  d’étage  en  étage  jus¬ 
qu’à  la  plate-forme. 

ha  population  iltaquée  usait  au  rez-de-chaussee  de  tous 
ses  moyens  de  défense  et  aussitôt  que  la  porte  menaçait  de 
fléchir,  on  passait  à  l'étage  supérieur  en  ayant  soin  de  reti¬ 
rer  l’échelle  et  de  fermer  le  passage  au  moyen  d’une  p'erre 
dalle.  Des  ouvertures  obliques  ménagées  dans  la  voûte 
permettait  de  lecommc-ncer  un  combat  meurtrier  sur  les 
assaillants  enfermés  au  rez-de-chaussée. 

La  résistance  pouvait  ainsi  se  prolonger  d’étage  en 
étage. 

Cette  architecture  militaire  se  distingue  enfin  do  celle  du 
Nord  par  la  proscription  à  peu  près  complète  du  bois  dans 
l’édification  du  château.  Les  ti'aditions  de  soli<lité  et  d’élé- 
gancede  l’architecture  romaine,  toujours  vivantes  ,  eu  Pro¬ 
vence,  firent  partout  [)référcr  la  pierre.  La  voûte  avec  un 
cintre  plus  ou  moins  surbaissé  servit  seule  à  séparer  les 
étages  de  la  demeure  féodale. 

V 

M.  VALÈftE-MARTiN  îusiste  sur  ce  caraclère  de  la  proscrip¬ 
tion  du  bois.  On  ne  voit  j)as  trace  chez  nous  de  ces  liourds 
ou  galeries  de  couronnement  en  bois  que  l’on  rencontre 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  dans  le  Nord.  On  sait,  dit- 
il  ,  que  le  couronnement  du  palais  des  papes  à  Avignon 
se  compose  d’une  suite  de  mâchicoulis  en  pierre  avec  arcs 
en  tiers  points.  Ils  rossortenl  sur  l’aplomb  de  la  muraille 
de  manière  à  ménager  .sur  les  fossés  de  la  place  une  série 
d’ouvertures  per[)eudiculaires  au  moyeu  desquelles  la  gar¬ 
nison  pouvait  faire  pleuvoir  lus  projectiles  les  plus  lourds 
sur  les  assaillants. 

Sur  la  première  question  :  L'école  romane  d’arc fulecl are 
êouiprise  entre  Lyon  et  la  Méditerranée  doit  elle  être  y 


&ax  xX.l=  et  Klb  siècles,  considérée  comme  une?  Doit  on, 
au  contraire,  reconnaître  des  divisions  dans  cette  région 
principale  ? 

Une  discussion  s’engage  à  ce  sujet.  MM.  de  Beulug-Pë- 
Rüssis,  Valère-Martin,  le  chanoine  Barret  y  prennent  part 
successivement.  Il  en  résulte  qu’aucune  division  ne  pourrait, 
sans  devenir  subtile,  être  établie  dans  cette  région. 

On  aborde  ensuite  la  V®  question  du  programme  :  Can¬ 
nait  on  dans  le  Midi  des  châteaux  sur  des  mottes  à  terres 
rapportées  comme  dans  le  Nord?  MM.  Valére-Martin  et 
de  Berluc-Perussis  répondent  négativement,  s’appuyant  à  la 
fois  sur  le  caractère  particulier  de  notre  architecture  mili¬ 
taire,  déjà  indiqué,  et  sur  la  configuration  très  accidentée 
de  notre  sol. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  X«  question  tendant 
^  préciser  la  date  de  la  construction  de  la  rotonde  de 
Simiane  et  des  remaniements  successifs  quelle  a  subis. 

M.  le  docteur  C.  Bernard  a  la  parole  pour  communiquer 
un  mémoire  de  M.  le  Curé  de  Simiane  sur  le  monument 
dont  il  s’agit.  Ce  mémoire  attribue  à  la  rotonde  une  origine 
romaine;  il  dévoile  sa  destination,  indique  sous  quel  règne 
il  a  été  élevé,  en  fixant  même  l’année  de  sa  construction 
il  le  complète  enfin  par  la  description  des  parties  détruites 
et  va  jusqu’à  désigner  les  divinités  dont  les  figures  occu¬ 
paient  les  niches  qui  décorent  le  pourtour  intérieur. 

M.  Valère-Martin  demande  comment  un  édifice  qui  a 
exercé  jusqu’à  ce  jour  la  sa^gacité  des  archéologues  et  qui  est 
devenu  pour  eux  une  énigme  dont  ils  cherchent  encore  la 
mot,  est  si  parfaitement  connu  de  l’auteur  du  mémoire,  et 
à  quelle  source  il  a  puisé  des  détails  si  précis. 

La  réponse  provoquée  par  cette  interpellation  faisant 
comprendre  que  le  travail  présenté  n’a  d’autre  fondement 
-que  la  révélation,  M.  l’inspecteur  de  Vaucluse  déclare 
qu’un  {)areil  fondement  ne  suffit  pas  à  la  société  francisée; 
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d’archéologie.  Il  s’abstient  de  toute  observation  quant  i)  la 
provenance  du  mémoire;  mais  vu  les  proportions  qui  lui 
paraissent  peu  en  rapport  avec  les  courts  moments  d’une 
session  expirante,  il  demande  que  cette  communication,  fort 
curieuse  ,  d’ailleurs,  soit  remplacée  par  une  autre  reposant 
sur  une  base  plus  solide;  que  la  réalité  soit  substituée  au 
rêve,  l’histoire  à  la  fiction. 

Sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  M.  Monjallard  fait  un 
tableau  attachant  de  la  rotonde  qu’il  donne  pour  une  cons¬ 
truction  romaine  et  expose  avec  beaucoup  de  lucidité  son 
sentiment  touchant  la  destination  de  l’œuvre. 

M  Valère-Martin,  tout  en  rendant  hommage  à  la  science 
que  M.  Mo.njallard  a  laissé  percer  dans  son  exposé  plein 
d’intérét,  doute  que  ses  données  historiques  soient  en  har¬ 
monie  avec  celles  de  l'archéologie. 

«Je  ne  connais  point,  dit  il,  l’ellipsoïde  deSimiane  désigné 
sous  le  nom  de  Rotonde  ;  je  ne  l’ai  jamais  vu;  néanmoins, 
d’après  les  descriptions  que  j'en  ai  lues,  je  me  range,  jusqu’à 
meilleur  avis,  à  l’opinion  de  ceux  qui  en  font  un  monument 
sépulcral ,  c’est-à-dire  qui  reservent  le  rez-de-chaussée 
à  des  sépultures  privilégiées  et  font  de  la  partie  supé¬ 
rieure  une  sorte  de  chapelle  expiatoire.  Cette  division  et 
cette  disposition  intérieures  rappellent  assez  celles  de  l'oc¬ 
togone  de  Montmorillon.  Quanta  l'époque  qui  le  revendique, 
elle  me  parait  moins  douteuse.  En  etfet,  la  forme  de  /édi¬ 
fice  qui  le  rattache  à  la  catégorie  des  monuments  circu¬ 
laires  consacrés  au  culte  chrétion,  ainsi  que  les  télés  plates 
et  modifions  qu»  l’ornent  et  les  décorations  de  son  intérieur 
me  déterminent  à  ne  pas  lui  assigner  une  date  antérieure 
au  XI®  siècle.  Au  reste,  pour  mieux  fixer  mon  opinion  à 
l’endrcit  de  la  rotonde,  je  désirerais  entendre  un  homme 
versé  dans  l’art  architectural  et  qui  put  en  parler  de  l'isu.  » 

M.  le  Président  invite  M.  Sollier,  architecte  de  la  ville 
d’Apt,  pouvant  répondre  dignement  à  ce  désir,  à  faire  une 
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desoriplion  détaillée  du  monument.  Cette  description  vient 
justitier  les  appréciations  de  M.  l’inspecteur  de  Vaucluse. 

Sur  ce,  M.  le  président  est  d’avis  de  clore  la  discussion 
et  nomme  une  commission  composée  de  MM.  Vâlére-M.vr- 
ïiN  et  SoLLiER,  pour  se  transporter  sur  les  lieux,  examiner 
la  rotonde  de  Simiane  et  rédigei-  un  rapport  qui,  même 
après  la  clôture  du  congrès,  pourra  être  inséré,  s’il  en  est 
(1)  temps  encore,  dans  les  actes  du  congrès. 

Cette  décision  est  unanimement  approuvée. 

M.  de  Berluc-Perüssis  rappelle  que  M.  le  docteur  P.-M. 
Roux,  après  avoir  présidé  les  assises  scientifiques  et  le  congrès 
archéologique  d’Avignon,  y  proposa,  pour  en  perpétuer  les 
travaux,  la  création  de  la  société  d’archéologie  de  cette  ville; 
M.  de  Berluc  part  de  là  pour  demander  que  l’on  agisse 
de  même  en  faveur  de  la  ville  d’Apt.  Apt,  dit-il,  a  fait  ses 
preuves  à  son  congrès  et  tous  les  éléments  se  trouvent  pour 
l’organisation  d’une  société  scientifique. 

Un  de  nos  érudits  nous  a  appris  qu’une  société  litté¬ 
raire  fonctionna  dans  son  sein,  il  y  a  deux  siècles.  11  s’agi¬ 
rait  de  la  restaurer  aujourd’hui. 

Une  bibliothèque  et  un  musée  sont  réclamés  aussi  par 
jcs  besoins  de  la  ville.  Ces  utiles  fondations  naîtront  d’elles 
mêmes,  quand  la  société  sera  constituée. 

(1)  Le  temps  n’a  pas  manqué  à  MM.  les  commissaires,  puisque 
notre  publication  a  été  forcément  tardive  et  qu’ils  étaient  hom¬ 
mes  à  remplir  leur  tache  promptement  et  avec  supériorité,  ils 
auront,  ce  nous  semble,  été  empêchés  par  des  motifs  nullement 
dépendants  de  leur  bon  vouloir,  et  peut-être  se  sont-ils  propo¬ 
sés  de  faire  leur  rapport  à  la  société  scientifique,  littéraire  et 
artistique  d’Apt , laquelle,  on  lésait,  est  une  émanation  du  Con¬ 
grès  archéologique  de  cette  ville  et  doit  en  continuer  en  quel¬ 
que  sorte  les  travaux  arriérés,  si,  comme  nous  le  présumons, 
elle  livre  les  siens  à  la  publicité,  dans  un  recueil  spécial. 
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Ce  qui  paralyse  les  meilleures  volontés  dans  une  ville  où 
tous  se  connaissent,  c’est  ordinairement  la  question  de 
personnes.  On  ne  veut  pas  être  d’une  réunion,  parce  que 
c’est  M.  un  tel  qui  la  propose  et  les  entreprises  les  plus 
désirées  se  tuent  ainsi  dès  le  berceau.  Il  faudrait  éviter  à 
cette  œuvre  les  douleurs  et  les  incertitudes  d’un  enfantement. 
Un  noyau  tout  formé  existe  déjà  dans  les  adhésions  qu’a 
reçu  le  congrès  à  Apt.  Il  s’agirait  seulement  de  proclamer 
un  fait  accompli,  de  déclarer  que  les  membres  adhérents 
du  congrès  se  constituent  à  l’heure  même  en  société  scien¬ 
tifique  et  littéraire. 

Cette  motion  est  accueillie  à  l’unanimité.  M.  le  chanoine 
Barret  est  désigné  [)our  présider  la  société  naissante  et  M. 
LéGiER  de  Mestevme  ,  avocat ,  pour  en  être  le  secrétaire. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  Président,  remercie  M.  de 
Biîrluc-Perüssis  d’avoir  parlé  de  l’origine  de  la  société  ar¬ 
chéologique  d’Avignon  en  vue  de  prouver  que  les  assises  et 
les  congrès  scientifiques  laissent  d’utiles  traces  de  leur  pas¬ 
sage.  1  Nous  n’aurions  pas  manqué  dit,  M.  P.-M.  Roux,  de 
demander  pour  ,\pt  ce  que  nous  avons  demandé  pour  Avi¬ 
gnon.  Nous  nous  félicitons,  toutefois,  d’avoir  été  prévenu 
par  un  membre  qui,  ayant  vu  le  jour  non  loin  de  la  ville 
d’Apt  ;  ayant  appris  de  bonne  heure  à  en  admirer  les 
habitants  pour  leur  penchant  vers  la  marche  progressive 
des  connaissances  humaines,  a  fait  ce 'qui  dépendait  de  lui 
pour  appeler  au  milieu  d’eux  les  luttes  académiques  dont 
ils  viennent  d’être  témoins  et  auxquelles  même  ils  ont  pris 
une  si  belle  part.  » 

Puis,  M.  le  Président  fait  de  tendres  adieux  aux  autorités 
locales  et  à  la  population  aptésienne  en  s’exprimant  en  ces 
termes  *  <  Nous  louchons  à  la  fin  de  notre  congrès  ;  c’est  le 
commencement  de  nos  regrets;  ils  sont  d’autant  plus  vifs, 
qu’il  nous  a  valu  d’agrandir  le  cercle  des  amitiés.  Au  mo¬ 
ment  de  nous  séparer,  nous  nous  allligerions  beaucoup, 
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si  nous  ne  nous  promenions  le  renouvellement  des  mê¬ 
mes  su  lisfaclions  que  nous  venons  d’éprouver.  Oui,  MM.,  la 
pensée  du  retour  peut,  seule,  adoucir  l’amertume  de  cette 
j)énib!e  séparation.  Au  revoir  donc,  l’an  prochain,  au  con¬ 
grès  scientifique  de  Chambéry  ! 

«  Ce  qui  doit  vous  engagera  répondre  à  notre  appel,  ce 
sont  les  av.intages  que  nous  avons  rétirés  de  nos  deux  réu¬ 
nions  actuelles.  Los  Apté.siens  se  rappeleront  toujours  les 
solennités  qui  ont  eu  lieu  à  la  fois,  ce  mois  ci,  dans  leurs 
murs,  et  nous,  Messieurs,  nous  n’oublierons  jamais  l'ac¬ 
cueil  si  gracieux  que  nous  ont  fait  ces  bons  hal)itants,  les 
joies  que  nous  avons  partagées  avec  eux  et  les  sympathies 
qui  se  sont  manifestées  de  part  et  d’autre. 

Aussi,  nous  est  il  doux  de  pouvoir,  en  partant,  vous 
donner  l’assurance  que  les  Aplésiens  en  général  et  leurs 
dignes  autorités  supérieures  en  particulier,  ont  ,  tous,  par 
leurs  attentions,  fait  vibrer  les  fibres  de  notre  cœur. 

M.  Guillibert,  digne  président  du  tribunal  civil,  et,  sous 
tous  les  rapports,  l’un  des  plus  notables  membres  du  con¬ 
grès,  a  répondu  : 

«  Nous  vous  remercions  bien,  M.  le  Commandeur,  de  ce 
que  vos  paroles  ont  d’obligeant  cl  de  flatteur  pour  notre 
ville.  Vous  avez  rendu  un  grand  service  au  pays;  vous 
nous  avez  ouvert  une  voie  nouvelle,  en  nous  montrant  dans 
le  passé  de  précieux  enseignements  pour  l’avenir.  Nous 
serons  heureux  de  la  suivre,  et  le  souvenir  de  votre  pas- 
saee  nous  restera  comme  une  date  heureuse'. dans  notre 
histoire.  » 

Après  ces  paroles  qui  ont  été  vivement  applaudies,  M.  le 
docteur  P.-M.  Houx,  Président,  a  déclaré  clos  le  congrès 
archéologi()ue  de  Provence,  réuni  dans  la  ville  d'Apt,  en 
septembre  1862. 
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TR01I§IÉ»1£  partie:. 


EXTRAIT  DES  SEANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE 
MARSEILLE;,  PENDANT  l’aNNÉE  1862. 


Séance  du  ^  janvier  1862. 


Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  12  décembre  et  de  la 
séance  publique  du  22  décembre  1861,  sont  lus  et  adoptés. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  le  Maire  de 
Marseille  à  qui  nous  avions  demandé  la  grande  salle  du 
Musée  pour  la  séance  pubru{ue  que  notre  Société  se  propo¬ 
sait  de  tenir  le  lo  décembre,  M.  le  Maire  exprime  ses  vifs 
regrets  de  ne  pouvoir  accueillir  celte  demande  attendu  qu’il 
avait  promis  déjà  la  grande  salle  du  Musée  à  la  Société  ar¬ 
tistique  pour  uneexposition  publique  et  gratuite  de  tableaux 
acquis  par  elle ,  celte  exposition  devant  avoir  lieu  précisé¬ 
ment  le  dimanche  16  et  même  le  dimanche  22  décembre. 

Lettre  de  M.  le  Chanoine  Magloire  Giraud,  correspondant 
àS'^-Cyr,  qui,  ayant  été  informé  qu’une  médaille  de  ver¬ 
meil  lui  avait  été  décernée  et  lui  serait  remise  à  la  séance 
publique  du  22  décembre  ,  répond  qu’il  se  fera  un  devoir  et 
un  plaisir  d’assister  à  cette  réunion  solennelle  et  d’exprimer 
alors  de  vive  voix  à  ses  collègues  combien  il  est  flatté  et  re¬ 
connaissant  d’avoir  été  jugé  digne  d’une  .précieuse  récom¬ 
pense  qui  doit  le  porter  plus  que  jamais  à  consacrera  l’élude 
des  antiquités  et  de  l’histoire  locale  les  rares  loisirs  de  son 
ministère-pastoral. 

Lettre  de  M.  le  directeur  de  l’enregistrement,  à  Marseille, 
qui  accuse  réception  et  remercie  la  Société  de  statistique  de 
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l’iiivitatioiï'qu’elle  lui  a  adressée  d’assister  à  la  prochaine 
séance  publique. 

Lettre  de  M.  Toulouzan  qui  obligé  ,  par  une  aHairo  tout  à 
fait  imprévue,  de  s’absenter  de  Marseille  le  jour  môme  de  la 
séance  publique,  s’excuse  de  ne  pouvoir  y  assister. 

Monsieur  le  Secrétaire  annonce  la  mort  d’un  membre  cor¬ 
respondant,  M.  Amédée-Charles-Parfait  Capplet,  décédé 
le  19  décembre  1861,  dans  sa  86®  année  ,  à  Elbeuf. 

La  correspondance  épuisée,  M.  Moutreuil  ayant  à  ins¬ 
taller  leé  fonctionnaires  de  la  Société  pour  l’année  1862  , 
remercie  d’abord  ses  collègues  du  concours  qu’ils  lui  ont 
prété  pendant  sa  présidence  de  manière  à  lui  rendre  sa 
tache  aussi  facile  qu’agréable  ;  puis  ,  il  s’exprime  en  ces  ter¬ 
mes:  «J’aurais  désiré  pouvoir  vous  soumettre  dans  le  cours 
de  cette  année  le  dictionnaire  de  géographie  dont  vous  m’a¬ 
vez  confié  la  rédaction.  Mais,  malgré  un  travail  assidu  et 
constant ,  si  j’ai  considérablement  avancé  l’œuvre,  je  n’ai 
pu  encore  la  soumettre  è  votre  appréciation. 

Cependant  le  i-elèvé  de  pres(tue  tous  les  mots  est  fait ,  les 
recherches  sont  à  peu  près  complètes  ,  pour  les  six  cantons 
de  Marseille  et  très  avancées  pour  ceux  de  Ro([uevaire  et  de 
la  Ciolat.  » 

M.  Mortrfîuil  parle  ensuite  de  son  digne  successeur,  des 
qualités  qui  le  distinguent  et  de  ses  talents  comme  statisti¬ 
cien  surtout  en  matières  d’industrie  et  de  commerce;  il  se 
félicite  de  contier  entre  ses  mains  cette  présidence  an¬ 
nuelle,  certain  qu’elle  sera  occupée  avec  beaucoup  de 
distinction.  Enfin,  après  l’accolade  fraternelle  d’usage,  M. 
Mortreuil  cède  le  fauteuil  à  M.  Sapet  qui  ,  à  son  tour,  re¬ 
mercie  avec  une  profonde  émotipa  -La  compagnie  de  l’avoir 
nommé  ])rési(ienl  pour  l’année  1862.  Il  dit  modestement 
qu’il  est  d’autant  plus  sensible  à  cette  distinction  ,  qu’il  ne 
croyait  pas  la  mériter,  connaissant  sa  faiblesse  qu’il  éprouvé 
plus  grande  aujourd’hui  où  il  succède  à  l’homme  érudit,  au 
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savant  éiiicirile  qui  ,  plusieurs  fois  appelé  à  la  présitlence  , 
a  conslarmnent  rehaussé  celle  fonction  par  son  mérite. 

Ce  rpai  rassure,  pourtant,  M.  Sapet  ,  c’est  qu’il  compte 
sur  la  port  contributive  de  lumière  ,  de  chaque  membre  ac¬ 
tif,  pour  l’aider  dans  l’accomplissement  de  sa  lAche;  il  fait 
pnd  ,  d’ailleurs  ,  sur  le  concours  éclairé  du  Vice-Président 
qui  a  réuin  runanimité  des  sutfrages  de  ses  collègues, 
comme  il  avait  {lejè  conquis  leurs  sympathies,  et  il  n'attend 
pas  moins  de  l’aptitude  éclairée  des  autres  fonctionnaires. 
En  un  mol,  il  espère  pouvoir  ,  avec  tous  ses  elforts  réunis  , 
faire  un  peu  de  bien  dans  rinlérét  delà  Société. 

L’ordre  du  jour  appelle  en  premier  M.  Lions  .  trésorier  , 
à  rendre  compte  de  sa  gestion  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler;  immédiatement  après  ou  procède  par  voie  de 
scrutin,  etsuivanl  l'art.  20  du  réglement,  à  la  nomination 
de  trois  auditeurs  décompté. 

Le  nombre  des  votants  est  de  quatorze.  M.  Guvs  obtient 
13  voix  ,  mm.  JuBiüT  et  Ge.ntet  en  réunissent  chacun  douze  , 
les  autres  suffrages  sonl  répartis  entre  MM.  Touloüzan  et 
Flavaud. 

MM.  Guys  ,  Jubiot  et  Gentet  ayant  obtenu  la  grande  ma¬ 
jorité  des  votes,  son  proclamés  membres  de  la  commission 
d’examen  des  comptes. 

L’ordre  du  jour  appelait  encore  deux  rapports  par  M. 
Flàvard;  mais  ce  collègue  déclare  n’ètre  pus  prêt  et  promet 
de  s'acquitter  de  sa  tâche  à  la  séance  de  février. 

Plus  rien  n’étant  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  Président  lève  la 
séance. 
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Smnce  du  G  février  18G2. 


Pkésidence  de  M.  Sapet. 

Le  procès  verbal  da  laséanca  du  9  janvier  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

On  passe  à  la  corrospon  lance;  Lettre  de  M.  le  directeur 
général  des  douanes  qui  a'iresse  un  exemplaire  du  tableau 
généra!  qui  vient  d'ètre  publié  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  avec  les  puissances  étrangères,  pendant 
l’année  18S0.  —  Dépôt  dans  la  bibüotbèqu®  et  lettre  de  re- 
merciment  à  M.  le  directeur  général. 

M.  Fam  !N  écrit  <à  la  (laie  du  2  janvier  ,  à  la  Société  pour 
lui  annoncer  que  ,  résidant  à  Nice  ,  il  lui  avait ,  dans  le  cou¬ 
rant  de  l’année  qui  vient  de  s’écouler  ,  adressé  une  D® 
lettre  pour  lui  donner  la  dérnissson  de  membre  actif  <>,t  ex- 
pritner  ses  regrets  d’être  privé  de  remplir  désormais  des 
devoirs  que  ce  titre  impose.  Il  ajoute  qu’il  s’était  mis  à  la 
disposition  de  la  compagnie  au  cas  où  il  aurait  pu  lui  être 
utile. 

Ni  M.  le  Secrétaire,  ni  aucun  autre  membre  n’ont  reçu 
cette  lettre.  Mais  la  Société,  ayant  su  que  M.  Famin  avait 
quitté  Marseille ,  l’avait  considéré  comme  démissionnaire. 
Apprenant  actuellement  l’intention  où  ii  est  de  lui  fournir  les 
renseignements  dontjelle  pourrait  avoir  besoin  ,  elle  décide, 
conformément  à  ses  statuts,  qu’il  sera  porté-,  à  compter 
d’aujourd’hui ,  sur  le  tableau  des  membres  correspondants. 

Lettre  de  M.de  Laval  qui  se  met  sur  les  rangs  pour  l’ob¬ 
tention  de  l’une  des  récompenses  promises  aux  industriels  ; 
il  désirerait  que  notre  Société  fit  examiner  par  une  commis¬ 
sion  spéciale,  une  usine  qu’il  a  établie  à  Marseille  ,  traverse 
de  la  Madrague ,  n®  20 ,  et  dans  laquelle  il  fabrique  des 
briques  et  poteries  réfractaires  ou  communes  en  boghead 
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calciné.  M.  do  L.wal  a  joint  i’i  sa  lettre,  une  note  explicative 
de  ce  üenre  de  fabrication. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire- perpé¬ 
tuel  pour  être  confiés  à  la  garde  de  M.  le  Dibliothécaire  ,  in- 
dépendainent  du  tableau  général  du  commerce  de  la  France» 
etc,  déjà  mentionné; 

Annuaire  du  Doubs  et  de  la  Franclte-Cornlé  pour  1862, 
par  Paul  Lauhens. 

2°  Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Sens  ^  tome 
Vil,  1861. 

15“  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  n®  9,  10, 
11  et  12  septetnbre  ,  octobre,  novembre  et  décembre  1H61. 

4®  L'Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  l’arrondissement  de  Compiègne,  fondée  le  30 
aoCit  1834 — n°  19  janvier. 

Mémoires  ‘  de  la  Société'^  d'agriculture ,  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Marne  ,  année  1861. 

6®  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris — w®  1  , 
janvier  1862. 

7®  Numéro-spécimen — Bibliognosie  universelle. —  Recueil 
bimensuel  de  toutes  les  nouveautés  en  librairie  destiné  aux 
savants  ,  légistes,  hommes  de  lettres  et  h  tous  ceux  à  qui , 
par  goût  ou  par  profession,  il  importe  de  connaitre  tout  ce 
qui  s’imprime  et  se  publie. — Â.  Bodix,  directeur,  au  bureau 
du  journal ,  rue  Bonaparte,  n®  47  ,  Paris. 

M.  Sapet,  Président,  soumet  à  la  Compagnie  un  état  com¬ 
paratif,  qu’iba  dressé ,  des  quantités  et  des  produits  de 
l’exercice  1861  avec  ceux  de  1860.  On  voit  que  les  pro¬ 
duits  généraux  qui ,  en  1860,  ont  été  dé  6,012,892  fr,  49 
cent.se  sont  élevés,  en  1861,  à  6,632,577  francs  56  cent.  La 
dilïérenceen  plus  pour  1861,  qui  est  de  619,685  francs 
07  cent,  provient  de  ce  que  le  rayon  de  l’octroi  a  été  étendu, 
le  9  avril  1861.  La  Société  applaudi  à  cette  importante  com¬ 
munication  de  M.  Sapet. 
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L’ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rapport,  par 
M.  Guys,  sur  la  question  de  M.  le  Trésorier  ,  en  1861.  M. 
le  rapporteui’  se  livre  à  des  considérations  tendant  à  rendre 
plus  prospère  qu’elle  n’est  la  situation  financière  de  la  So¬ 
ciété.  Ainsi,  rappelle-t-il  la  décision  qui  fut  prise  dans  le 
temps  d’acheter,  avec  le  capital  actuel  ,  des  obligations  du 
chemin  de  fer,  qui  produiraient  un  bénéfice  réel. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  Président  demande 
ce  qui  a  pu  empêcher  M.  le  Trésorier  [de  se  conformer  à  la 
décision  dont  il  vient  d’être  fait  mention. 

M.  Lions  répond  qu’il  lui  aurait  fallu  pour  cela  des  titres 
qu’ils  ne  possédait  pas. 

Une  voix  se  fait  entendre  qui  lui  représente  qu’il  n’avait 
qu’à  les  réclamer. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  de  nouveau  décidé  que  M.  le  Tré¬ 
sorier  fera  ,  muni  de  tous  les  titres  nécessaires,  l’achat  dont 
il  s’agit. 

M.  le  Secrétaire  prend  la  parole  pour  signaler  ,  des  ine¬ 
xactitudes,  des  irrégularités  contenues  dans  le  rapport  fait 
au  nom  des  auditeurs  de  compte  ,  et  il  en  expose  quelques 
unes  telle  que  celle  d’avoir  porté  sur  le  compte  des  dépenses 
de  1861,  une  somme  déjà  payée  et  comprise  dans  les  dé¬ 
penses  de  1860, ce  qu’il  sera  facile  devéj  ifier,  en  comparant 
les  deux  comptabilités. 

M.  le  Président  est  d’avis  de  renvoyer  cette  vérification  au 
Conseil  d’administration  qui  en  fera  connaître  le  résultat  à 
la  Société. 

Puis  on  parle  de  la  nécessité  pour  notre  bibliothèque  d’un 
local  plus  convenable  que  celui  où  elle  osi  à  la  Préfecture. 
On  fait  remarquer  que  cette  question  ,  souvent  agitée  et  non 
encore  bien  résolue  mériterait  sans  contredit  d’être  abordée 
de  nouveau  ,  si  M.  le  Sénateur-préfet  ne  nous  avait  promis 
•  un  local  tel  qu’on  puisse  le  désirer ,  dans  la  Préfecture  qu’on 
a  commencé  d’édifier. 


Plusieurs  membres  prennent  part  à  une  assez  longue 
discussion  qui  s'élève  à  ce  sujet ,  et  M  Lioÿs  soutient  que 
l’on  aurait  applani  celte  difficulté  si  la  Société  avait  volé  des 
fonds  pour  louer  un  appariement  qu'il  a  oiFerl  chez  lai. 

M.  le  Secrétaire  dil  que  M.  Segond-Crrsp en  a  gratuitement 
destiné  un,  dans  sa  maison,  à  notre  bibliothèque.  Là,  ajoute 
M.  P.-M.  Roux,  n’est  pas  la  plus  grande  difficulté  ;  il  im¬ 
porte,  en  attendant  mieux  ,  que  M.  le  bibliothécaire  fasse  à 
loisir  un  inventaire  de  ce  (jue  nous  possédons,  en  fait  de 
livres,  afin  constater  ceux  qui  nous  manquent  et  de  les  re- 
clarner  à  qui  de  droit.  Or ,  en  plaçant  chez  M.  le  bibliothé¬ 
caire  les  ouvrages  complets  ,  et  en  laissant  momentanément 
les  incomplets  à  notre  bibliothèque,  à  la  Préfecture,  on  arri¬ 
verait  plus  facilement  à  l’ordre  désiré. 

M,  SEGOND-CaESP  souscrit  à  cette  manière  de  procéder. 

Puis,  on  voudrait  avec  raison  que  les  annotateurs  rem¬ 
plissent  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés  et ,  par  exemple  , 
celui  de  rendre  compte  dans  les  journaux  de  la  localité,  des 
séances  de  notre  compagnie. 

M.  le  Président  insiste  beaucoup  là  dessus  et ,  dans  l’hy- 
polèse  où  l'on  rencontrerait  des  difficultés  j)our  cela,  se 
charge  de  ces  compte-rendus,  pourvu  que  M.  le  Secrétaire 
lui  fournisse  les  notes  indispensables  à  ce  sujet. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  ne  recule  pas  devant  ce  sur¬ 
croit  de  travail  qui  ne  saurait  entrer  que  jusques  à  un  cer¬ 
tain  point  dans  ces  attributions  ,  c’est-à-dire  qu’autaut  que 
ses  nombreuses  occupations  le  lui  permettraient. 

L’ordre  du  jour  amène  ,  en  second  lieu,  uii  rapport,  par 
M.  E.  Flavard  sur  un  ouvrage  en  espagnol  de  M.  François 
Mendez-Alvaro  ,  membre  correspondant,  lequel  ouvrage  a 
pour  titre:  La  lepra  en  cspanu  a  meleiado  (loi  siylo 
XIX ,  nu  elioluyia  y  nu  profilaxia c’est-à-dire  :  la  lèpre  en 
Espagne  au  milieu  du  XIX  siècle  ,  son  étiologie  et  sa  pro¬ 
phylaxie.  —  Mémoire  in  4",  de  48  pages,  Madrid  1860. 


Après  avoir  rappelé  les  considérations  sur  l’hygiène  pu¬ 
blique  et  les  mesures  qu’elle  réclame  en  Espagne  ,  considé¬ 
rations  sur  lesquelles  M.  E.  Flavaud  fit  un  rapport,  il  y  a 
quelque  temps,  notre  collègue  examine  aujourd'hui  dans 
quelques  détails  ce  second  travail  sur  la  terrible  maladie 
qui  en  est  l’objet,  et  c'est  principalement  au  double  point 
de  vue  historique  et  statistique  qu'il  l’envisage.  Or,  il  don¬ 
ne  des  chiffres  pour  montrer  les  ravages  qu'elle  a  lait  à  di¬ 
verses  époques  et  Jil  nous  apprend  que  l'auteur  semble 
craindre  que  Ion  ait  trop  tôt  abandonne  les  ligoureuses 
mesures  de  préservation,  puisqu’il  appelle  l’attention  sur 
les  dangers  que  pourrait  faire  courir  incessamment  à  l'Es¬ 
pagne  le  réveil  d'une  aussi  hideuse  infirmité.  A  la  vérité  , 
elle  n’a  jamais  disparu  entièrement  de  la  Péninsule  ,  mais 
elle  n’avait  plus  excité  des  craintes,  tandis  qu’il  y  a  eu 
une  sorte  de  recrudescence  en  1853  et  1858.  On  fit  alors  un 
recensement  des  lépreux  et ,  dans  dix  provinces  seulement, 
on  en  constata  87  du  sexe  masculin  et  97  du  sexe  féminin. 
Ces  recherches  statistiques  réunies  à  celles  de  M.  Mendez 
Alvaro,  ou  recueillies  par  lui  dans  divers  écrits  récemment 
publiés  ,  l’ont  convaincu  qu’il  existait  actuellement  plus  de 
500  lépreux  et  que  ce  nombre  allait  en  augmentant. 

D’un  semblable  travail  statistique  ,  on  a  pu  tirer  des 
conséquences  lumineuses  quant  aux  sexes  ,  à  l’ége  des  indi¬ 
vidus  qui  sont  le  plus  souvent  atteints  de  la  maladie,  quant 
à  sa  durée  et  aux  moyens  hygiéniques  qu’elle  réclame. 

M.  le  rapporteur  considérant  ce  mémoire  comme  infini¬ 
ment  recommandable  à  différents  égards ,  pense  qu’il  y  a 
lieu  de  lui  accorder  une  place,  dans  notre  bibliothèque,  à 
côté  du  premier  mémoire  sur  l’hygiène  publique  et  privée  , 
lequel  figure  déjà  parmi  les  meilleurs  travaux  de  ce  genre. 
Ce  rapport  a  été  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  et  l’ordre  du 
jour  étant  épuisé ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  15  mars  1862. 


Présidence  de  M.  Sa  pet. 

M.  de  Villeneuve,  membre  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  février  est  lu  et  adop¬ 
té  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  parle  du  décès  de  M.  Bous¬ 
quet  ,  membre  actif  et  annotateur,  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
récemment  et  un  discours  funèbre  a  été  prononcé  sur  sa 
tombe  par  le  Président ,  M.  Sapet. 

On  passe  à  la  corrrespondance  :  Lettre  de  M.  J.  Léon  Vi¬ 
dal  ,  membre  correspondant,  à  Paris,  qui  remercie  la 
Société  de  l’honneur  qu’elle  lui  a  fait,  en  accordant  une 
mention  honorable  à  so-n  ouvragç  intitulé:  V Espagne  en 
1860.  M.  Vidal  ajoute  qu’il  a  été  touché  de  cette  marque 
d’estime;  qu’il  saisira  toutes  les  occasions  pour  ieprouvcret 
s'acquittera  ainsi  d’un  devoir  de  reconnaissance. 

Lettre  de  M.  Berengüier,  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  Var  (rue  du  Collège) ,  qui ,  désirant  connaitre  le  pro¬ 
gramme  des  prix  proposés  par  notre  Société  pour  1863  , 
demande  un  ou  plusieurs  exemplaires  de  ce  programme. 
(Â.ccordé). 

Lettre  de  M.  L.  Men.^rd  ,  Vice-Président ,  qui ,  dans  l’im¬ 
possibilité  d’assister  à  la  séance  de  ce  soir ,  adresse  ,  pour 
être  communiqué  à  |la  Société,  le  rapport  qu’il  devait  lire 
aujourd’hui  au  nom  et  suivant  délibération  du  Conseil  ^d’ad¬ 
ministration. 

La  Société  agricole  ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyré¬ 
nées-Orientales,  nous  fait  parvenir  un  exemplaire  des  prix 
qu’elle  propose,  pour  être  décernés  en  mai  prochain  à  l’oc¬ 
casion  du  concours  régional. 

D 

La  correspondance  imprimée  se  compose  des  ouvrages 


suivant  déposûs  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire-perpétuel 
et  confiés  ensuite  à  la  garde  de  M.  le  bibliothécaire  de  la  S®- 
ciélé  : 

Ministère  de  l’instruction  publique  et  des  cultes.-— 
Distribulion  des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savan¬ 
tes  ,  le  25  novembre  1861. 

§0  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  Francedomd 
9,  1881 — 2®®  partie.  Bulletin desséances,  feuille.  12-17. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et 
commerce  du  Puy, — tome  xxii,  1859. 

4®  Bibliographie  des  ingénieurs  et  architectes^  des  chefs 
d'usines  industrielles  et  d'exploitations  agricoles  des  élèves 
des  écoles  polytechnique  et  professionnelle.,  publiée  par  E. 
Lacuoix  ,  éditeur,  n°  10,  de  juillet  à  décembre  1861. 

5*  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris 3^*  an¬ 
née  ,  11°  2,  février  1862. 

0°  Revue  bibliographique  ,  moniteur  de  l'imprimerie  et 
de  la  librairie  françaises ,  journal  des  publications  nouvel¬ 
les,  l‘“  année.  3J  janvier  1862,  n»  2. 

7°  Bulletin  des  Sociétés  des  sciences  historiques  et  natu¬ 
relles  de  l’Yonne.  Année  1861, — 15®®  vol,  ,  3“®  trimestre. 

8°  V Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  do  l’arrondissement  de  Compiègne, —  n°  20,  février 
1862. 

9°  Tribune  artistique  et  littéraire  diunfdf,-— 7io2,février 
1862 , 6®°  année. 

10°  Journal  d’agriculture  de  la  Côte-d’Or, — n°  1,  janvier 
1862. 

La  Société  de  statistique,  ayant  été  invitée  à  se  faire  re¬ 
présenter  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira  le 
22  avril  1862,  à  Paris,  rue  Bonaparte,  44,  délègue  à  ce 
Congrès  MM.  Segond-Cresp  et  P.-M.  Roux,  membres  actifs  , 
JüLLiANY ,  membre  honoraire  ,  Boudin  et  Chambon  ,  m_^“' 
bres  correspondants . 

Tome  xxvi  34 
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L'ordre  du  jour  appelle  ,  en  premier  lieu ,  la  lecture  par 
M.  DE  Villeneuve,  d’un  mémoire  sur  la  Structure,  etc.,  du 
globe  terrestre.  L’auteur  s’est  livré  à  bien  des  recherches 
pour  démontrer  qu’il  existe  des  relations  permettant  de 
grouper  les  terres  et  les  mers  en  système  harmonieux,  et  de 
prévoir  les  formes  inconnues,  à  l’aide  de  celles  déjà  explorées. 
Â  cette  question  se  raltaclient  les  explorations  géograplii- 
qaes  ,  les  études  géologiques  et  les  progrès  de  l’exploitation 
minérale,  l’intelligence  de  ce  mémoire  est  rendue  plus  fa¬ 
cile  par  une  carte ,  M.  la  Président  remercie  M.  de  Ville- 
neuve  de  son  excellente  communication  pleine  d’aperçus 
ingénieux  et  à  laquelle  ont  applaudi  tous  les  auditeurs. 
L’insertion  en  est  votée  dans  le  l'ecucil  de  nos  ti'avaux  et  , 
conséquemment,  un  jeton  d’argent  est  remis  à  M.  de  Vil¬ 
leneuve. 

Plusieurs  membres  manifestent  le  désir  que  la  carte  soit 
lithographiée  et  accompagne  le  texte  pour  que  le  travail 
soit  complet. 

La  décision  à  prendre  à  cet  égaixl  est  renvoyée  au  conseil 
d’administration. 

L’ordre  du  jour  amène,  en  second  lieu,  uii  rapport  de 
M.  E.  Flavard  ,  sur  un  travail  ayant  pour  sujet  l’hygiène  à 
Marseille,  présenté  par  M.  le  docteur  Maurin  ,  à  l’appui  de 
sa  candidature  au  litre  de  membre  actif.  Ce  travail  n’est 
que  la  préface,  mais  assez  dévéloppée,  d'un  ouvrage  qu’il 
médite;  il  y  esquisse  une  parallèle  entre  l’hygiène  publique, 
privée  et  locale,  exaltant  celle-ci  au  détriment  des  deux  au¬ 
tres,  comme  si  elles  n’étaient  pas  toutes  trois  inséparables, 
dérivant  des  mêmes  principes,  se  prêtant  un  mutuel  se¬ 
cours. 

M.  le  rapporteur  ne  croît  pas  devoir  analyser  cette  pré¬ 
face  ,  parce  qu’elle  est ,  aux  yeux  de  la  commission  ,  seule¬ 
ment  un  résumé  d’idées  générales,  un  spécimen  écrit  avec 
clarté,  un  spécimen  qui  dénote  des  connaissances  solides 
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et  dos  assertions  souvent  justes ,  mais  un  spécimen  qui 
semble  n'avoir  été  produit  que  comme  une  fonnaiité 
académique,  ce  qui  serait  reproshable,  la  Société  exigeant 
d’avantage  de  tout  candidat. 

Sans  doute,  dit  M.  le  rapporteur  a  en  juger  par  un  pa¬ 
reil  échanlilloa  ,  M.  Mauuin  aurait  pu  faire  mieux  et  aurait 
du  donc  présenter  au  moins  un  abrogé  du  plan  qu’il  s’est 
tracé,  d’une  hygiène  à  Marseille  ;  on  aurait  pu  d'avarce  se 
former  une  idée  précise  de  ce  qu'il  fera. 

Pour  être  juste,  cependant  ,  il  faut  avouer  que  depuis  la 
présentation  de  son  travail,  l’auteur  y  a  ajouté  des  consi¬ 
dérations  statistiques,  des  chiiïres,  eu  uu  mot,  sur  la  raétéo- 
rographie,  sur  la  population  à  Marseille,  chiifres  dont  il  a 
tiré. des  corolaires  intéressants.  '  ■ 

Après  avoir  signalé  des  désiJérala  ,  persuadé  que  lo  can¬ 
didat,  plein  d’avenir,  se  metti'a  résolument  à  l’œuvre  pro¬ 
jetée  ,  sous  voire  patronage,  s’il  est  reçu  ,  et  d’une  manière 
digne  de  vous  ainsi  que  do  lui ,  la  commission  a  été  unani¬ 
me  pour  vous  proposer  son  admission  au  milieu  de  vous. 

Après  ce  rapport,  on  eut  procédé  au  scrutin  pour  ia  nomi¬ 
nation  du  candidat.  Mats  plusieurs  membres  ayant  fait 
remarquer  que  le  scrutin  n’a  pas  été  porté  à  l’ordredu  jour, 
il  est  décidé  par  cela  seul  de  l’ajourner  à  la  séance  d’avril. 

M.  le  Président  lit  ensuite  le  rapport  fait  par  M.  L.  Mé¬ 
nard,  au  nom  du  Conseil  d’administration,  sur  la  vérifica¬ 
tion  de  l’exposé  concernant  la  gestion  de  M.  le  trésorier,  eu 
1801. 1!  est  avéré  que  cet  exposé  présente  des  erreurs  capi¬ 
tales  ,  des  inexatitudes  ,  telles  qu’on  les  avait  indiquées , 
et  que  des  réclamations  intempestives  sont  tombées  devant 
des  pièces  de  la  comptabilité  ,  qui  ,  probablement ,  n’au¬ 
ront  pas  été  examinées  par  MM.  les  auditeurs  de  compte  , 
le  rapporteur  surtout. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  attire  l’allention  de  la  Société 
sur  les  jours  qui  ,  en  vue  de  plaire  à  des  membres,  ont  été 
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choisis  pour  la  tenue  des  séances  mensuelles  ,  c’est-à-dire 
•tantôt  le  premier  jeudi  ,  tantôt  le  second  ;  il  demande  que 
Ton  s’on  tienne  à  l’avenir  au  règlement  qui  veut  que  la 
réunion  ait  lieu  le  premier  jeudi  de  chaque  mois  ,  à  moins 
de  circonstances  extraordinaires  (A.dopté.) 

M.  Lions,  rappelant  le  service  annuel  des  membres  défunts 
delà  Société,  fait  remarquer  ({u’il  aurait  dû  être  déjà 
célébré  cette  année.  La  Société  charge  son  Secrétaire-per¬ 
pétuel  de  demander  à  M,  Timon-David  qu'il  veuille  bien 
préciser  le  jour  où  les  membres  actifs  et  honoraires'et  les 
familles  des  membres  décédés  pourront  être  convoqués  pour 
cette  cérémonie. 

Plus  rien  ensuite  n’étant  proposé  ,  M.  le  Président  lève  la 
séance. 


Séance  du  3  avril  1862. 

Présidence  de  M.  Sapeï. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  procès 
verbal  de  la  séance  du  13  mars  1862. 

On  passe  à  la  correspondance  ;  lettre  de  M.  Jules  de 
M.agallon  qui,  s'étant  proposé  de  nous  faire  parvenir  aujour¬ 
d’hui  son  travail  à  l'appui  de  sa  candidature  comme  mem¬ 
bre  actif,  se  voit  dans  l’obligation  d’ajourner  cet  envoi, 
parce  (|ue  quelques  notes  lui  sont  encore  nécessaires. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  'Villeneuve,  membre  honoraire, 
qui,  après  avoir  fait  remarquer  que  son  mémoire  lu  ù  la 
Société  sur  la  struture  du  globe,  ne  saurait  être  bien  rom- 
pris  qu’avec  le  secours  de  la  carte  générale  du  globe  terres¬ 
tre  rapporté  à  l'horizon  de  Behring,  dit  qu’il  voudiait 
surveiller  ce  dessin,  s’il  était  reproduit  par  la  lithographie 
et  corriger  les  épreuves  du  texte  ,  lorsqu’il  devra  être 
imprimé. 
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La  Société  charge  M.  le  Secrétaire  de  la  réponse  à  faire  à 
Mi  de  Villeneuve,  conformément  à  son  désir. 

La  correspondance  imprimée  se  compose  des  ouvrages 
dont  voici  la  liste  : 

Annales  de  la  Société  d’êmulalion  du  département  des 
Vosges,  tom.  X,  8™®  cahier  • —  1860. 

2®  Fragments  du  cartulaire  de  la  chapelle-Aude ,  re¬ 
cueillis  et  publiés  par  M.  Chezaud  ,  archiviste  du  départe¬ 
ment  de  l’Ailier,  anciemélève  de  l’école  de  Chartes  (public, 
de, la  Soc.  d’émul.  Moulins  1860). 

3®  Journal  d'agrieulture  de  la  Côte-d’Or ,  publié  par  la 
Société  d’agriculture  et  d'industrie  agricole  de  ce  départe¬ 
ment  (n®  2,  février  1862.) 

4“  Revue  horticole  des  Bouehes-du-Rhône ,  journal  des 
travaux  de  la  Société  d’horticulture  de  Marseille,  n®’  86,  87 
et  88,  août,  septembre  et  octobre. 

5°  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  (2“’® 
année,  n®  12,  décembre  1861. 

6®  L’ Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  Tarrondissement  de  Compiègne ,  n®  21  ,  mars 
1862. 

7®  Bulletin  de  la  Société  d’agriculture ,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  (1861  —  3«  et  4®  trimestres,  Lemans,  1862.) 

8®  Circulaire  de  M.  Marie,  principal  du  collège  de  Chà- 
lons-sur-Marne ,  relative  au  prospectus  spécial  dont  i^ 
adresse  un  exemplaire,  concernant  la  préparation  des  can¬ 
didats  aux  écoles  impériales  vétérinaires  et  à  celles  des  arts 
et  métiers. 

L’ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  ,  la  lecture,  par 
M.  L.  Ménard,  d’un  mémoire  de  M.  Léon  Vidal  ,  mémoire 
intitulé  :  Résumé  de  la  statistique  du  crédit  public  dans 
l'antiquité,  le  moijen  âge  et  les  temps  modernes. 

Cotte  lecture,  écoutée  avec  intérêt ,  est  jugée  digne  de 
l’impression  et  renvoyée  à  la  commission  des  récompenses^ 
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La  [)arole  est  ensuite  à  M.  Ciiaumelin  qui  fait  un  rapport 
oral ,  promettant  de  le  faire  plus  tard  par  écrit  sur  un  tra¬ 
vail  présenté  par  M.  Albrand  Honoré,  proposé  pour  le  titre 
de  membre  actif.  Ce  travail  qui  a  pour  sujet  de  l'état  de  la 
musique  à  Marseille  à  diverses  époques,  a  paru  plein  de 
considération  intéressantes  à  M.  le  rapporteur  qui  a  conclu 
à  ce  que  le  candidat  fut  admis  membre  actif. 

On  passe  par  voie  de  scrutin  à  la  nomination  d'un  anno¬ 
tateur,  en  remplacement  de  M-  Bousquet,  décédé. 

M,  Mortreuil  ayant  obtenu  l'unanimité  des  voix  moins 
une  est  proclamé  annotateur. 

M-  leD'  MAURiN  est  aussi  scrutiné  pour  le  titre  de  membre 
actif  et  admis  à  la  grande  majorité. 

Plus  rien  n’étant  délibéré  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 

- - 

Séance  du  8  mai  1862. 


pRÉSlDE.NCE  DE  M.  SAPET. 

M.  P  -M.  Houx  ,  arrivé  récemment  de  voyage  et  se  trou¬ 
vant  fatigué ,  délégué  ses  fonctions  de  Secrétaire,  é  M. 
CHAUMEUIN. 

Ce  dernier  procède,  en  conséquence ,  au  dépouillement 
de  la  correspondance. 

Lettre  de  M-  Martin  qui  demande  a  la  Société  de  vouloir 
bien  nommer  une  commission  chargée  d’étudier  les  proprié¬ 
tés  d'un  sirop  de  framboises ,  dont  \\  se  dit  l’inventeur, 
sirop,  qui  réunirait  au  mérite  d’ètre  une  boisson  saine  et 
rafTcaichissante ,  celui  de  corriger  agréablement  !e  goût  et 
de  renforcer  la  couleur  des  vins  de  basse  qualité.  La  Société 
étant  d'avis  de  prendre  cette  demande  en  considération,  M. 
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le  Président  nomme  ,  ô  l’etret  d’apprécier  l’invention  de 
M.  MARTIN  ,  une  commission  composée  de  MM.  Jubiot,  Fla- 
VARD  et  Maürin. 

Lettre  de  M.  Léon-ViDAL ,  qui  remercie  la  Société  du  té¬ 
moignage  de  confiance  qu’elle  lui  a  accordé,  en  le  chargeant 
d’étre  l’un  de  scs  délégués  près  du  Congrès  des  Sociétés  sa¬ 
vantes.  M.  Vidal  s’excuse  de  ce  que  son  éloignement  de 
Marseille  lui  rend  peu  familiers  les  travaux  de  la  Société  de 
statistique;  mais  il  déclare  qu’il  n’en  fera  pas  moins  tousses 
etiorts  pour  accomplir  le  mandat  que  la  Compagnie  lui  a 
confié. 

Lettre  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l’Instruction  publiijue  et 
des  cultes  qui  prie  la  Société  de  lui  faire  connaître  la  com¬ 
position  de  son  bureau  ,  la  date  de  sa  fondation  et  enfin  le 
nombre  et  le  format  des  volumes  puliliés  par  elle  depuis 
cette  époque. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  s’adres¬ 
sant  à  M.  le  docteur  Maurin  ,  membre  actif  nouvellement 
élu,  il  témoigne  la  salis  faction  qnix  la  Société  d’avoir  fait 
en  lui  l’acquisition  d’uu  membre  jeune  ,  actif  et  studieux  ,  if 
exprime  la  certitude  que  M.  Maurin  remplira  les  espérances 
qu’ont  fait  naître  ses  premiers  travaux  ayant  trait  à  la  mé¬ 
decine  et  particulièrement  à  l’hygiène  de  Marseille  ;  je  suis 
persuadé  de  plus,  ajoute  M.  le  Président  ,  que  vous  ne  per¬ 
drez  pas  de  vue  les  traditions  de  zèle  et  de  dévoument  à  la 
Société  que  vous  a  léguées,  votre  beau-père,  M.  Allibert  de 
Bertiuer,  notre  regretté  collègue. 

M.  Maurin  remercie  M.  le  Président  de  ses  bonnes  et  affec¬ 
tueuses  paroles  et  promet  défaire  tousses  efforls  pour  justi¬ 
fier  les  suffrages  qui  l’ont  appelé  à  faire  partie  de  la  Société 
de  statistique. 

M,  le  docteur  P.-M.  Roux  ,  délégué  par  la  Société  pour 
assister  aux  Congrès  scientifique  ,  rend  compte  de  la  ma¬ 
nière  dont  il  s’est  acquitté  de  ce  mandat;  il  dit  avoir  pré- 


53G  — 


sidé  l’une  (les  séances  de  celle  grande  réunion  et  y  avoir 
parlé  des  travaux  de  la  Société. 

Il  parle  ensuite  des  recherches  qu’il  a  dfi  faire  et  des  in¬ 
formations  qu’il  a  dù  prendre  à  propos  du]  legs  de  M,  César 
Moreau  ;  les  réponses  faites  par  le  notaire  de  la  succession 
ayant  paru  à  M-  Roux  très-peu  explicites ,  M.  le  S(îcrétaire 
perpétuel  a  eu  l’heureuse  idée  de  s’adresser  à  M.  Lagarde, 
ancien  avoué  ,  membre  correspondant  de  la  Société,  lequel 
a  bien  voulu  se  charger  de  faire  les  démarches  que  pourra 
nécessiter  la  défense  des  intérêts  en  litige. 

La  Société  écoule  cette  communication  avec  le  plus  vif 
intérêt  et  prie  M.  le  Président  d’adresser  à  M-  Lagarde  ses 
vifs  remerciments. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux  donne  ensuite  des  renseigne¬ 
ments  sur  la  gravure  des  jetons  de  présence  que  la  Société 
avait  d’abord  l’idée  de  confier  à  M.  Barre,  graveur  de  l’IIô- 
tel  Impérial  des  Monnaies;  le  Conseil  d’administration  ayant 
décidé  ultérieurement  qu’il  y  avait  lieu  de  s’adressera  un 
autre  artiste  ,  attendu  le  prix  élevé  demandé  par  M.  Barre, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit  qu’il  a  eu  une  entrevue  avec 
M,.  Yautiiier  Galle,  artiste  de  mérite  et  que  ce  dernier  a 
offert  de  graver  les  jetons  poui’  le  prix  de  400  francs. La  So¬ 
ciété  consultée  par  M.  le  I*résident  tmet  Lavis  d’accepter 
les  conditions  de  M.  Vautiiier-Galle. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture  par  M.  Chaume- 
lin  d'un  travail  intitulé:  De  la  nècessüè de  Conslruire  à 
Marseille,  un  Palais  des  Beaux  Arts. 

M.  CiiAUMELiN  déclare  qu’il  a  eu  surtout  en  vue  d’exposer 
le  projet  remarquable,  imaginé  par  M.  Henri  Verne  et  dé¬ 
crit  avec  beaucoup  de  talent  par  ce  jeune  écrivain  dans  un 
ouvrage  récemment  publié  sous  ce  litre;  Promenades  dans 
Murseilte.  M-  Chaumelin  fait  ressortir  la  pensée  éminein- 
Uienl  patriotique  qui  a  inspiré  ce  projet  et  il  ajoute  que  la 
réalisation  du  beau  rêve  de  M.  Vejrxe  donnerait  satisfaction 
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jiux  plus  impérieux  besoins  ,  aux  besoins  intellecluelss 
viveineul  ressentis  de  nos  jours  à  Marseille. — Il  importe, 
dit-il  en  terminant  que  notre  ville  soit  enfin  dotée  d’un  éta¬ 
blissement  où  elle  pourra  rassembler  les  belles  toiles  enfon¬ 
cées  dans  le  Musée  actuel, accueillir  les  œuvres  queles  artis¬ 
tes  parisiens  envoient  chaque  année  à  la  Société  artistique 
des  Bouches-du-Rhône,  etotfrir  enfin  aux  virtuoses  de  pas¬ 
sage  une  hospitalité  digne  de  leur  talent. 

Apres  cette  lecture  ,  on  procède  par  voie  de  scrutin  secret 
à  l’élection  deM.  Albrand,  candidat  au  titre  de  membre 
actif. 

M.  Albrand  ayant  réuni  l’unanimité  des  suffrages ,  M.  le 
Président  le  proclame  membre  actif  de  la  Société  de  statis¬ 
tique,  plus  rien  n’étant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 

- ^ - 

Séance  du  ^  juin  1862. 


Presidenck  de  m.  L.  RIenard,  Vice-Président. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  Secrétaire-perpétuel  donne 
lecture  du  procès-vei  .joI  de  la  séance  du  3  avril.  —  Ce  pro¬ 
cès-verbal  est  adopté. 

Corres[)ondance  : 

1»  Lettre  de  M.  Auguste  RoüSSin,  pharmacien  à  Marseille, 
qui  sollicite  te  titre  du  membre  actif  et  qui  présente,  à  l'ap¬ 
pui  de  sa  candidature  ,  un  travail  manuscrit  intitulé  : 
Examen  chimique  des  eaux  du  canal  de  La  Duranee. 

M.  le  Président  confie,  le  soin  de  faire  un  rapport  sur 
ce  travail  è  une  commission  composée  de  MM.  Flavard, 
Toulouzan  et  Maurin. 

2“  Lettre  de  M.  Gamard,  de  S‘-Quenlin,  qui'  demande  le 
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lilre  de  membre  correspondant,  et  adresse  à  la  Société  un 
volumineux  travail  sur  la  slalislique  des  communes  de 
l'arrondissement  de  S^-Qiienlin. 

M.  Fautrier  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  celte 
étude. 

3“  Circulaire  de  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu¬ 
blique  qui  invite  la  Société  à  souscrire  à  la  partie  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes  embrassant  les  sciences  mathé¬ 
matiques  ,  physiques  et  naturelles  ;  renvoyé  au  Conseil 
d’administration. 

4®  Circulaire  annonçant  que  le  dixième  Congrès  scientifi¬ 
que  d’Italie  sera  tenu  à  Sienne,  le '14  septembre  prochain. 
La  Société  de  statistique  est  invitée  à  se  faire  représenter  à 
cette  réunion. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  étant  terminé , 
M.  Chaümelin  ,  Vice-Secrétaire  ,  lit  le  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  mai  1862.  —  Ce  procès  verbal  est  adopte. 

L’ordre  du  jour  appelle 'ensuite*^  la  réception  de  M.  Honoré 
ÂLBRAND,  membre  actif  récemment  élu. 

M.  L.  Ménard  se  félicite  d’avoir  à  procéder  à  cette  récep¬ 
tion,  le  jour  où  il  est  appelé  à  remplir  pour  la  première  fois 
les  fonctions  de  la  vice-présidence.  «  Votre  nom,  Monsieur, 
dit-il  en  adressant  à  M.  .\lbrand,  est  un  de  ceux  qu’on  ne 
saurait  prononcer  dans  une  réunion  marseillaise,  sans  y 
éveiller  les  plus  sympathiques  souvenirs.  Pour  tous,  il  rap¬ 
pelle  d’éminents  services,  dans  l’enseignement,  dans  les 
sciences,  dans  les  arts,  dans  l’administration  municipale,  et 
pardessus  tout,  une  honorabilité  exceptionnelle  de  tradition 
dans  votre  famille.  Personnellement,  vous  offrez  à  vos  con¬ 
citoyens  l’exemple  d'une  carrière  admirablement  remplie 
par  des  travaux  utiles  et  variés. ...» 

M.  le  Président  ajoute  que  la  Société  de  statistique  s’est 
fait  une  joie  d’admettre  dans  son  sein  un  homme  du  carac¬ 
tère  et  du  mérite  de  M.  H.  Albrand,  et  il  termine  en  expri- 
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niant  combien  il  est  heui'eux  d’être  !e  premier  à  saluer  le 
récipiendaire  du  titre  de  collègue,  —  «  titre  qui,  dans  la 
Société  de  statistique,  est  synonyme  de  celui  d’ami.  * 

M.  Honoré  Albîund  répond  qu’il  est  profondément  touché 
de  l’accueil  cordial  qui  lui  est  fait  par  la  Société,  et  qu’il  est 
particulièrement  sensible  aux  dernières  paroles  de  M-  le 
President. 

«  Rien  ne  pouvait  m’être  plus  agréable,  dit-il,dans  la  cruel¬ 
le  situation  d’esprit  où  m’a  jeté  la  mort  récente  de  ma  mère, 
que  de  savoir  que  je  trouverai  dans  cette  compagnie  des 
collègues  dont  l’amitié  ne  me  fait  pas  défaut,  resté  seul  de 
ma  famille,  je  sens  combien  ces  précieuses  sympathies  me 
donneront  de  force  pour  supporter  un  isoletnent  aussi  dou¬ 
loureux.  » 

I/honorable  récipiendaire  ajoute  quelques  paroles  pour 
protester  de  son  dévouement  à  la  Société  et  il  s'’engagc  à  ne 
rien  négliger  pour  concourir,  dans  la  mesure  de  ses  forces, 
aux  travaux  de  ses  nouveaux  collègues. 

L’allocution  de  M*  Mexard  et  la  réponse  de  M.  Albrand 
provoquent  de  vifs  applaudissements. 

M.  Bcaxcard,  appelle  ensuite  l’attention  de  la  Société  sur 
deux  lettres  mamîscrites  attribuées  à  Calvin,  lettre  qui, 
si  elles  étaient  authentiques ,  ne  tendraient  à  rien  moins 
qu’à  prouver  la  participation  secrète  d’un  évêque  catholique 
aux  tentatives  faites  par  les  calvinistes  pour  répandre  leur 
religion  en  France.  Il  résulte  des  remarques  pleines  d’éru¬ 
dition  de  M.  Blancard  que  ces  lettres  sont  apocryphes  :  elles 
relatent  des  faits  historiques  qui  n’avaient  pu  se  passer 
à  la  date  qu’elles  portent;  la  signature  s’écarte  de  celles  que 
l’on  connaît  de  Calvin  ;  enfin,  ce  qui  est  très  concluant,  elles 
sont  écrites  sur  un  papier  à  la  cloche  qui  ne  s’est  fabriqué 
qu’assez  longtemps  après  la  mort  de  Calvin. 

M.  Blancard  ayant  prié  ses  collègues  de  donner  leur  avis 
sur  ces  divers  points,  tous  les  membres  présents  se  rallient 
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après  quelques  instants  de  cliscusion,  à  l’opinion  qui  repous¬ 
se  rauthenlicité  de  ces  lellres. 

Plus  rien  n'étant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  juillet  1862. 


PaésiDENCE  DE  M.  Sapet. 

Âpres  avoir  communiqué  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  qui  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  présente  séance,  par  suite  d’une  indisposition, 
M.  le  Vice-secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  juin  1862.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Vice-secrétaire  procède  ensuite  au  dépouillement 
de  la  correspondance  qui  présente  les  documents  suivants  ; 

1®  Lettre  de  M.  Henry  Guys,  membre  actif,  qui  annonce 
son  intention  de  se  retirer  de  la  Société  par  raison  de  santé. 

Après  communication  de  cette  lettre,  M.  le  Président  té¬ 
moigne  le  regret  de  voir  M.  Guys  prendre  une  détermina¬ 
tion  qui  doit  priver  de  son  concours  des  collègues  remplis 
d’estime  pour  son  caractère  et  ses  travaux.  Il  y  a  lieu  ,  en 
conséquence,  ajoute  M.  le  Président,  d’insister  auprès  de 
M.  Henry  Guys  pour  le  prier  de  retirer  sa  démission. 

Cette  proposition  étant  approuvée  par  tous  les  membres 
présents,  M.  le  Président  charge  MM.  Mortreuil,  Natte  et 
Ménard  de  transmettre  à  M,  Guys  les  vœux  de  la  Société 
pour  que  ce  membre  revienne  sur  sa  décision. 

2®  Lettre  de  M.  le  Sénateur  ,  chargé  de  l'administration 
des  Bouches-du-Rhône,  transmettant  une  lettre  d’avis  do 
paiement  d’une  somme  de  300  fr. ,  allouée  à  litre  d’encou¬ 
ragement  5  la  Société  do  statistique  de  Marseille. 
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Lettre  de  M.  F.  Banchero,  chef  du  cadastre  de  la  ville  de 
Gènes ,  membre  correspondant  de  la  Société,  qui,  se  trou¬ 
vant  de  passage  à  Marseille ,  prie  M.  le  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  transmettre  à  la  Société  de  statistique  une  de  ses 
dernières  publications  intitulée;  La  tavola  di  bronzo  il 
Paliio  di  sela  ed  il  codice  Colombo  americano  nuova- 
menle  illitstrati,elc. 

M.  Mortreuîl  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cet  im¬ 
portant  ouvrage. 

4®  Lettre  de  M.  Bonifay  qui  demande  à  la  Société  de  vou¬ 
loir  bien  examiner  le  petit  volume  qu’il  vient  de  publier 
sur  Vhisloii'e  du  Cages.  M.  Natte  est  désigné  pour  faire  un 
rapport  sur  ce  volume. 

5®  Lettre  de  M-  le  Président  du  Comité  central  d’agri¬ 
culture  de  la  Côte-d’Or,  qui  demande  l’envoi  d’un  certain 
nombre  de  volumes  du  Répertoire  des  Irataux  de  la  So¬ 
ciété.  M.  le  bibliothécaire  est  chargé  des  suites  à  donner  à 
cette  demande. 

G®  Lettre  de  M.  Vauthier-Galle  ,  annonçant  l’envoi  du 
projet  de  jeton  qui  lui  a  été  demandé  par  la  Société ,  et 
du  plâtre  modèle  de  ce  jeton. 

Ce  projet  est  approuvé  ;  seulement  en  ce  qui  concerne  la 
date  à  inscrire  sur  les  jetons ,  les  membres  présents  sont 
d’avis  d’adopter  celle  de  la  fondation  de  la  Société.  M.  le 
Secrétaire  devra  transmettre  celte  décision  à  M.  Vauthier- 
Galle. 

7®  Ouvrages  divers  adressés  à  la  Société  et  remis  ,  séance 
tenante  ,  à  M.  le  bibliothécaire. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Vice -secrétaire 
remet  à  M.  le  Président  une  copie  du  testament  de  feu  M. 
César  Moreau  et  s’informe  des  résolutions  qui  ont  pu  être 
prises  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Société  lors  de  l’exé¬ 
cution  de  ce  testament, 

M.  le  Président  répond  que  cette  affaire  de  succession 
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menace  de  rester  pendante  longtemps  encore,  que  le  no¬ 
taire  entre  les  mains  duquel  a  été  déposé  le  testament, 
s’obstine  à  ne  fournir  que  des  renseignements  très-vagues, 
et  que  par  suite  il  deviendra  peut  être  nécessaire  de  re¬ 
courir  à  des  moyens  judiciaires  pour  obtenir  une  solution  ; 
que,  d’ailleurs,  un  membre  actif  de  la  Société,  M.  Silgond- 
Cresp  ,  a  dû  s’enquérir  des  formalités  à  remplir  pour  entrer 
en  possession  du  legs  fait  par  M.  César  Moreau. 

M.  Segond-Cresp  prend  la  parole  et  déclare  qu’il  a  fait 
tout  ce  qu’il  a  pu  pour  arriver  à  mettre  la  Société  en  état 
de  recueillir  cette  succession  ;  toutes  les  difficultés  ne  sont 
pas  applanies ,  l’honorable  membre  ne  désespère  pas , 
toutefois  ,  de  voir  les  intérêts  de  la  Société  sauvegardés  en 
cette  affaire;  et  il  ajoute  qu’avant  d’en  poursuivre  la  defense, 
il  importe  d’adresser  au  plutôt  à  M.  le  Sénateur  ,  chargé  de 
l’adminislratioij  du  département ,  la  copie  du  testament  et 
les  diverses  pièces  à  mettre  à  l'afipui  d’une  demande  en  au- 
risation  d’accepter  le  legs.  M.  Mortriuil  est  chargé  de 
remplir  ces  diverses  formalités. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  un  raj'porl  deM.  Maurin, 
au  nom  d’une  corn oiission  chargée  d’examiner  les  propriétés 
d’un  sirop  de  framboise  fabrique  par  M.  Martin,  droguiste, 
à  Marseille. 

Ce  rapport  constate  que  deux  espèces  de  sirop  ou  carmin 
de  fi  amboises  ont  été  soumises  à  l’examen  de  la  commission, 
l’une  pour  aromatiser  l’eau  sucrée,  l’autre  pour  colorer  et 
bonifier  les  vins  et  liqueurs.  Ces  deux  produits  réunissent 
des  conditions  satisfaisantes  d’économie  et  d’hygiène;  le 
premier  compose  une  boisson  agréable  ,  mais  manque  d’onc¬ 
tuosité  ;  le  second  rectifie  la  coloration  et  le  imùt  des  vins 
et  des  liqueurs ,  mais  son  arôme  est  trop  prononcé  pour 
satisfaire  les  palais  délicats.  En  somme,  la  commission  est 
d’avis  que  ces  deux  carmins  de  framboises  sont  des  innova¬ 
tions  heureuses,  mais  qu’ils  ont  besoin  d’étre  perfectionnés. 
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Âp  rès  Id  lecture  de  ce  rapport,  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Ménard,  Sâpet  ,  Segond-Cresp  ,  Natte  , 
Maürin  ,  JüBiOT  et  Chaumelin  ,  s’engage  à  l’effet  de  savoir  s’il 
conviendra  de  donner  à  M.  Martin  ,  inventeur  du  carmin 
de  framboises  ,  copie  du  rapport  de  la  commission  ,  et ,  plus 
généralement,  si  la  Société  devra  avoir  pour  règle  de  com¬ 
muniquer  aux.  industriels  qui  lui  auront  soumis  leurs  dé¬ 
couvertes  ,  le  jugement  de  ses  commissions. 

Sur  le  premier  do  ces  points,  après  les  explications  four¬ 
nies  par  les  membres  chargés  d'examiner  le  carmin  de 
framboises  ;  l’assemblée  décide  que  le  rapport  lu  par  M. 
Maürin  ,  sera  déposé  dans  les  Archives  et  qu’il  ne  pourra 
en  être  donné  communication  à  aucune  personne  étrangère 
h  la  Société. 

La  discussion  sur  le  second  point  n'ayant  pu  aboutir  ,  M. 
le  Président  confie  à  une  commission  composée  de  MM.  Me- 
nard  ,  Segond-Cresp  et  Albrand  ,  le  soin  de  déterminer  les 
mesures  qu’il  conviendrait  d’adopter  concernant  les  répon¬ 
ses  à  faire  aux  demandes  des  industriels  dont  les  inven¬ 
tions  auront  été  jugées  dignes  d’examen. 

--  M.  Fëautrier  a  ensuite  la  parole  pour  la  lecture  d'un 
rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Ch.  Gomart  ,  Secrétaire-gé¬ 
néral  ,du  Comice  agricole  de  St-Quenlin  ,  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant.  Cet  ouvrage  intitulé  :  Tableaux 
de  la  slatislique  quinquennale  des  sept  cantons  de  l'ar¬ 
rondissement  de  St-Quentin ,  offre  ,  suivant  M.  le  rappor¬ 
teur,  le  plus  grand  intérêt,  au  point  de  vue  surtout  des 
renseignements  agricoles  et  industriels  qu’il  renferme. 
Composé  à  l’aide  de  documents  fournis  par  les  comrnis- 
sions  cantonales  de  l’arrondissement  de  St-Quentin,  il  fait 
honneur  à  M.  Gomart  qui  en  a  coordonné  et  révisé  les  di¬ 
verses  parties,  et  lui  donne  des  titres  légitimes  à  la  faveur 
qu’il  sollicite  de  la  Société. 

M.  le  Président  remercie  M.  Faütrier  de  l’analyse 
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consciencieuse  qu’il  a  fuite  de  la  publication  de  M.  GoMARTct 
ouvre  le  scrutin  sur  la  candidature  de  ce  dernier  au  titre 

de  membre  correspondant. 

M.  Gomart  est  élu  à  l’unanimitc  des  suffrages. 

Lordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Maurîn  sur  un 
travail  intitulé  :  Examen  des  eaux  du  Canal  de  la  Durance^ 
par  M.  Roüssin,  pharmacien  ,  à  Marseille  ,  candidat  au  titre 
de  membre  actif. 

Ce  travail  rédigé  avec  expérience  et  talent,  au  triple  point 
de  vue  de  la  statistique,  de  la  chimie  et  de  l’hygiène  publi¬ 
que  ,  renferme  des  considérations  d’un  haut  intéiét^M.  le 
rapporteur,  -après  en  avoir  présenté  une  analyse  succincte, 
conclut  à  l’admission  de  l'auteur  ,  au  titre  de  mendu'e  actif. 

Aux  termes  du  règlement,  le  scrutin  sur  la  candidature 
de  M.  Roussm  est  fixé  à  la  prochaine  séance  mensuelle. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé ,  M.  le  Président  annonce 
qu’avant  de  clôturer  la  séance,  il  désire  faire  une  proposi¬ 
tion  au  profit  de  la  Société  de  statistique. 

«  Il  fut  un  temps,  dit-il,  et  il  n'est  pas  bien  éloigné  de 
nous  ,  où  chacune  de  nos  séances  était  rem[)lie  par  quelques 
lectures  intéressantes.  Il  n’en  est  plus  ainsi  à  présent  :  les 
travaux  de  nos  membres  actifs  deviennent  plus  rares  ,  et  , 
d’un  autre  côté,  la  mort  et  de  regrettables  démissions  ont 
éclairci  nos  rangs  dans  une  proportion  notable.  L’intéiêl  de 
notre  compagnie  exige  donc  supérieurement  que  nous  cher¬ 
chions  à  remédier  à  cet  état  de  choses ,  cà  édifier  un  monu¬ 
ment  quelconque  de  statistique. 

€  C'est  ce  monumeut,  qu’il  nous  faut  résolument  ériger, 
poursuit  M.  Sapet,  le  plan  en  est  tout  tracé  et  son  utilité 
publique  ne  saurait  être  contestée.  Je  veux  parler  de  lu  con¬ 
tinuation  de  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône  dont  4 
volumes  ont  été  publiés  de  1821  à  1329  ,  sous  les  auspices 
de  M.  le  comte  de  Villeneuve,  alors  préfet  de  ce  départe¬ 
ment.  » 
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«  Les  immenses  changements  et  les  progrès  de  tout« 
nature  qui  ont  été  réalisés  depuis  celte  époque  nécessitent 
une  révision  et  un  remaniement  complet  de  ce  travail  : 
en  entreprenant  une  pareille  tache  ,  la  Société  de  statisti¬ 
que  obtiendrait  à  coup  sûr  le  concours  des  autorités dépar- 
leraentales  et  venait  venir  à  elle  de  nombreux  travailleurs 
désireux  de  s’associer  à  une  œuvre  éminement  patrio¬ 
tique.  » 

M.  le  Président  ajoute  que  pour  qu’une  impulsion  Vigou¬ 
reuse  et  féconde  puisse  être  imprimée  aux  travaux  de  la 
Société,  il  importe  d’étendre  à  deux  années  la  durée  des 
fonctions  des  membres  composant  le  bureau. 

t  Pour  enlever  à  celte  dernière  proposition  tout  Cachet 
d’iutérèt  personnel  ,  dit  M.  Sapet,  un  seul  mot  suffira: 
votCe  Président  actuel ,  précisément  parce  qu’il  fait  celte 
proposition,  ne  doit  et  ne  peut  être  votre  président  en 
1863.  « 

La  communication  faite  par  M.  Sapet  ,  est  bien  accueillie. 
Comme  elle  tend  à  une  modification  des  statuts ,  les  propo- 
gilions  qu’elle  renferme  ne  peuvent  être  immédiatement 
discutées.  Elles  devront  être  formulées  par  écrit,  appuyée 
par  6  membres ,  et  déposées  sur  le  bureau  à  la  prochaine 
séance.  La  discussion  sera  ouverte  un  mois  plus  tard. 

Personne  ne  demandant  la  parole  ,  la  séance  est  levée. 

— - -  lITTHitC*  — — 

Séance  dvk  7  aoui  1861Î. 

Présidence  de  M.  S.\pet. 

Après  avoir  lu  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  (S 
juillet)  lequel  est  adopté,  M.  le  Vice-secrétaire  dé|^)ouille  la 
correspondance  qui  présente  les  documents  suivants  ; 
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1”  Leltro  (Ig  M-  Barbignac  qui  exprime  Ig  désir  de  sou- 
mellre  à  l’examen  de  la  Société  un  appareil  propre  à  la  fa¬ 
brication  d.e  la  glace,  appareil  dont  il  s’est  rendu  acquéreur 
et  qu’il  fait  fonctionner  dans  un  local  ^  sis  l  ue  Longuc-des- 
Capucins,  n°  10.  —  M.  Barbig.xac  se  trouvant  dans  la  caté¬ 
gorie  des  industriels  qui  introduisent  à  Marseille  une  nou- 
^  velle  invention  ,  M.  le  rréside.nl  est  d’avis  qu’il  y  a  lieu  do 
prendre  sa  demande  en  considération  et,  en  conséquence  , 
il  confie  l’examen  de  l’appareil  dont  il  s’agit  à  une  commis¬ 
sion  composée  de  MM.  Jubiot,  Flavard  et  Natte. 

2°  Mémoire  manuscrit  de  M.  Heuschling,  membre  cor¬ 
respondant,  intitulé  ;  De  l'influence  de  la  noblesse  sur  la 
culliire  inlelleclnelle.  L’auteur  sollicitant  l’insertion  de  ce 
travail  dans  le  Répertoire  de  la  Société,  une  commission 
composée  de  MM.  Mortreuil,  Fautrier  et  Natte  est  chargée 
de  faire  un  raj)port  sur  le  mémoire  de  M.  Heuschling. 

3°  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  De  la  nécessité  de  do¬ 
ter  les  bibliothèques  d’une  collection  appelée  à  combler 
une  lacune  regrettable.  L’auteur  de  ce  travail ,  désirant 
concourir  aux  prix  proposés  par  la  Société,  a  gardé  l’ano¬ 
nyme,  Son  Mémoire  est  accompagné  d’un  billet  cacheté  con¬ 
tenant  son  nom  et  son  adresse,  conformément  aux  prescrip¬ 
tions  du  coneouirS.  —  Renvoi  à  la  commission  spéciale  des 
récompenses.  , 

4®  Les  ouvrages  suivants,  adressés  à  la  Société  ; 

Trois  fascicules  des  Rendiconti  delle  adunanze  délia 
reale  Acadcmia  economica-agraria  dei  Georgoftii  di  Fi- 
renze  (1862.) 

Journal  d’agriculture  de  la  Côte-d’Or  ,  livraison  de  mai 
1862. 

Catalogue  de  la  librairie^'de  Cherbulliies,  1862. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d’un  Rapport  jirésenté 
par  M.  Segond-Cresp,  au  nom  d’une  commission  chargée  de 
préciser  quelles  réponses  il  convient  de  faire  aux  demandes 
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des  industriels  qui  soumettent  une  invention  à  l’examen  de 
la  Société. 

M,  le  Rapporteur  signale  un  double  danger  qu’il  importe 
à  la  Société  d’éviter. 

<  Il  y  a  danger  à  encourager  par  une  approbation  abso¬ 
lue,  une  découverte  utile  mais  encore  ignorée  et  dont 
l’inventeur  resterait  dans  l’oubli  ,  sans  le  concours  de  la 
Société.  « 

«  Il  y  a  danger  surtout  à  favoriser  par  celte  approbation 
les  réclames  mênleuses  ou  rédigées  dans  un  but  d’intérêt 
personnel.  > 

La  commission  est  d’avis  que  le  seul  moyen  de  prévenir 
ces  abus,  est  de  meilre  de  sages  restrictions  à  la  publicité 
des  Rapports  dont  les  inventions,  soumises  à  Tappréciation 
de  la  Société,  auront  été  l’objet. 

Voici  quelle  devrait  être,  suivant  M.  le  rapporteur,  la 
marche  à  suivre  en  pareil  cas. 

«  Les  membres  des  commissions,  chargés  de  présenter 
un  rapport  sur  une  industrie  nouvelle,  devront  avoir  le 
plus  grand  soin  de  formuler  des  conclusions  aussi  courtes 
que  possible,  notant,  à  coté,  ce  que  rinvenlion  ou  le  per¬ 
fectionnement  peut  présenter  de  bon  et  d’utile ,  ce  qu’il 
laisse  encore  à  désirer  ou  ce  qu’il  peut  avoir  de  défectueux. 

«  Lorsqu’un  industriel  croira  devoir  livrer  à  la  publi¬ 
cité  les  rapports  dont  sa  demande  aura  été  l’objet,  il  ne 
pourra  le  faire  qu’à  la  condition  d’insérer  textuellement 
les  conclusions  de  ces  rapports ,  ne  pouvant,  dans  aucun 
cas,  en  extraire,  à  sa  fantaisie  ou  dans  son  inlérél ,  telle 
ou  telle  partie  ou  en  supprimer  telle  autre. 

«  Dans  le  cas  où  il  ne  se  conformerait  pas  exactement 
à  ces  prescriptions  ,  il  sera  par  ce  seul  fait  privé  de  toute 
récompense  proposée  et  déchu  du  droit  de  se  prévaloir 
de  l’approbation  de  la  Société  qui  se  réserve  de  poursuivre 
devant  tous  tribunaux  la  répression  de  celte  fraude, 
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<  Les  conclusion^  présentées  par  les  rapports  ne  peuvent 
être  que  de  trois  sortes  : 

€  1®  Le  rejei.  —  M.  le  Secrélaire  fait  connaître  à  l’indus¬ 
triel  que  la  Société  n’a  pas  cru  devoir  donner  suite  à  sa 
demande. 

«  2°  Le  renvoi  à  la  Commission  générale  d'indiislrie. 
Ce  renvoi  peut  être  ;  1®  pur  et  simple,  à  litre  de  rensei¬ 
gnement  ;  2“  motivé  ;  3®  avec  proposition  de  récompense. 
Le  Secrétaire  fait  connaître ,  s^il  y  a  lieu,  ce  renvoi  au 
solliciteur. 

€  3®  Le  Renvoi  d'urgence  à  la  Commission  permanente 
de  l'industrie  pour  donner  son  avis  et  proposer ,  s'il  y  a 
lieu  ,  la  remise  à  l’impétrant  d’une  expédition  du  rapport 
de  la  Commission. 

«  Dans  tous  les  cas,  M.  le  Secrétaire-perpétuel  fait  con¬ 
naître  à  l’industriel  la  décision  de  la  Commission  d'exa¬ 
men ,  mais  il  ne  délivre  d’extrait  du  rapport  que  dans 
le  cas  d’obtention  d’une  récompense  ou  dans  le  cas  spécial 
ci-dessus  indiqué.  » 

La  discussion  étant  ouverte  sur  les  conclusions  du  rapport 
de  M.  Segond-Cresp,  M.  Chaümelin  demande  si  la  commission 
a  prévu  le  cas  où  l’industriel  auquel  on  aura  refusé  com¬ 
munication  du  rapport  concernant  son  industrie  ,  jugerait 
à  propos  de  se  servir  de  ce  rapport  une  fois  qu'il  aura  été  • 
inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société. 

M.  MENARD-repond  qu’en  pareil  cas  les  rapports  ne  seront 
jamais  insérés  in  extenso  et  que  le  résumé  qui  en  sera  fait 
devra  exprimer  des  réserve  telles  qu’il  n’y  aura  pour  l’in- 

I 

dustriel  aucun  avantage  à  reproduire  ce  résumé. 

M.  Sapet  propose  que  dans  le  cas  où  un  industriel ,  jugé 
digne  d’une  récompense,  désirerait  obtenir  le  rapport  dé¬ 
taillé  de  la  Commission  ,  on  lui  délivrât  sinon  le  rapport 
textuel ,  du  moins  un  résumé  plus  explicite  que  les  con¬ 
clusions. 
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M.  Segond-Cresp  insiste  pour  que  ces  conclusions  soient 
seules  communiquées  ,  et  il  démontre  l’inconvénient  qu’il  y 
aurait  à  ce  que  les  commissions  fussent  tenues  de  faire  des 
résumés  de  leur  rapports,  au  gré  des  industriels;  la  So¬ 
ciété  deviendrait  ainsi  un  bureau  de  rédaction  de  ré¬ 
clames. 

La  discussion  étant  close,  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Segond-Cresp  sont  mises  aux  voix  et  adoptées. 

MM.  Ménard  et  Chaumelin  proposent  de  transmettre  aux 
industriels,  préalablement  à  Texamen  de  leurs  découvertes» 
une  copie  imprimée  des  conditions  qui  règlent  la  publicité 
des  rapports. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  PuiSjM.  Feaütrier  a  la  parole  pour  la  lecture  d’un  rap¬ 
port  sur  un  mémoire  de  M.  Penon  ,  candidat  au  litre  de 
membre  actif. 

«  M.  Penon  aurait  pu,  dit  M.  le  rapporteur,  fournir 
à  l’appui  de  sa  candidature,  un  très  bon  travail  de  sta¬ 
tistique  ;  mais,  passionné  pour  la  science  des  médailles 
et  surtout  pour  l’étude  des  monnaies  bizantines ,  il  a 
tenu  à  vous  parler  numismatique.  Celte  branche  si  inté¬ 
ressante  des  connaissances  humaines  se  rattache,  d’ailleurs, 
par  plus  d’un  point ,  à  la  statistique  ;  et,  bien  loin  de  l’en 
blâmer,  nous  devons  savoir  gré  à  M.  Penon  d’avoir  tenu 
à  traiter  un  sujet  qui  lui  aura  fourni  l’occasion  d’enrichir 
nos  archives  d’un  excellent  mémoire.  » 

M.  Penon  s’occupe  dans  ce  mémoire  .  des  monnaies  frap¬ 
pées  à  Arles;  il  démontre  que  les  ateliers  de  celte  ville, 
ouverts  seulement  soi|^  l’Empereur  Constantin  le  grand  , 
ont  fonctionné  régulièrement  jusqu’aux  approches  de  la 
chûte  de  l’empire  d’Occident ,  l’Empereur  Zenon  ayant  fait 
cession  à  Odoacre,  en  480,  de  la  ville  d’Arles  et  de  son  ter¬ 
ritoire.  Postérieurement  à  celte  date ,  quelques  pièces  por¬ 
tant  le  différent  des  ateliers  d'Arles  et  de  Marseille  ont 
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éfé  frappées  an  nom  de  Justin  et  à  celui  de  Maurice  Tibère  ; 
mais  c’esl  là  un  fait  anormal ,  dont  il  n’a  elé  donné  juscju’ici 
que  des  expücafions  plus  ingénieuses  que  fondées. 

M.  Feautrier  entre  dans  quelques  détails  sur  ce  sujet 
intéressant;  son  rapport  est  applaudi  par  1  assemblée  ,  qui 
voit,  d'ailleurs,  combien  il  est  versé  lui  môme  dans  la 
connaissance  des  médailles  et  qui  n’a  pas  oublié  que  c’est 
à  cet  honorable  membre  que  Marseille  est  redevable ,  en 
grande  partie,  clu  bon  état  de.  sa  galerie  numismatique. 

M.  Feautrier  conclut  à  l’admission  de  M.  PENOivau  litre  de 
membre  actif  de  la  Société  de  statistique. 

Conformément  aux  statuts,  l’assemblée  aura  dans  sa 
prochaine  séance, à  se  prononcer,  au  scrutin  secret,  sur  l’a¬ 
doption  ou  le  rejet  de  celte  conclusion. 

—  L’ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de  M.  Natte  sur 
une  Notice  sur  la  ville  de  Cuges,  par  M.  Bonnifay.  M.  le 
rapporteur  déclare  qu’ayant  un  jugement  très  sévère  à  por¬ 
ter  sur  cet  ouvrage,  il  désire  qu’on  lui  adjoigne  deux  mem¬ 
bres  pour  procéder  à  un  examen  nouveau  dont  les  résultats 
seront  ultérieurement  soumis  à  la  Société. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Segond-Cresp  et  Ménard. 

On  procède  ensuite  ,  par  voie  de  scrutin  secret ,  à  l’élec¬ 
tion  de  M.  Roussin,  candidat  au  litre  de  membre  actif.  M. 
Roussin  est  élu  membre  actif  à  l'unanimité  des  sulïrages. 

Plus  rien  n’étant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  4  septembre  1862. 

Présidence  de  M.  Sapet. 

M.  CiiAUMELiN  ,  Vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  mois  d’aoùt.  Ce  procès-verbal  est 
adopté. 
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M.  le  Secrélaire-perpétuel  dépouille  lu  correspondance 
qui  présente  les  pièces  stiivanles: 

1®  Lettre  deM.  Henry  Guys  qui  sollicite  le  tili'e  de  mem¬ 
bre  honoraire  de  la  Société. 

M.  P.-M.  Roux  fait  remarquer  que  M.  H.  Guys  n’a  été 
membre  actif  de  la  Société  que  pendant  neuf  ans  ,  six  mois. 
Or  ,  le  règlement  fixe  à  dix  années  révolues  le  temps  d’acti¬ 
vité  donnant  droit  au  titre  de  membre  honoraire.  En  l'état, 
M.  le  Président  renvoie  à  la  séance  du  mois  d’octobre  la 
délibération  sur  la  demande  précitée  ,  en  priant  'M;  le 
Secrétaire-perpétuel  d’apporter  à  cette  séance  les  pièces 
susceptibles  d’éclairer  le  jugement  de  l’Assemblée. 

2®  Trois  lettres  de  M.  Vauth’ier-Galle,  relatives  à  la  rec¬ 
tification  d’une  erreur  qui  s’était  produite  dans  la  gravure 
des  coins  pour  les  jetons  de  présence.  Dans  la  dernière  de 
ces  lettres,  M.  Vauthier-Galle  demande  une  indemnité  de 
50  francs  pour  les  frais  nécessités  par  cette  coneclion. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  communique  les  réponses  qu’il 
a  faites  aux  deux  premières  de  ces  lettres  et  il  consulte 
l’Assemblée  à  l’effet  de  savoir  si  elle  est  d’avis  de' payer 
l’indemnité  demandée. 

Une  décision  affirmative  est  prise  à  Punanimité. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  réception  de  M.  Roussix  , 
membre  actif. 

M.  le  Président ,  s’adressant  au  récipiendaire  ,  le  félicite, 
au  nom  de  la  Société,  sur  le  savoir  dont  il  a  fait  preuve, 
comme  chimiste,  dans  son  Elude  sur  les  eaux  du  canal 
de  la  Durance  ,  travail  qu’il  a  présenté  à  l’appui  do  sa  can¬ 
didature.  La  Société  est  heureuse^  ajoute  M.  le  Président, 
d’accueillir  dans  son  sein  un  membre  aussi  instruit  que  M. 
Roussin;  elle  a  la  certitude  qu’il  partagera  l’esprit  de  ca¬ 
maraderie  dont  tous  les  membres  sont  animés  et  qu’il  con¬ 
courra  avec  zèle  à  l’accomplissement  de  la  tache  commune. 

M.  Roussin  remercie  M.  le  Président  de  ses  paroles 


biçaveilianles  el  déclare.  quHl  s’associera  de  grand  cœor  aus 
travaux  de  la  Société,  espérant  trouver  dans  chacun  de  ses 
nouveaux  collègues  un  soutien  et  un  conseil. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Natte  pour  la  lecture 
d’un  rapport  sur  la  Sslalisliquc  deCuges  ,  par  M.  Bcnmfay. 

M.  le  rapporteur  s’excuse  de  n’a'^oir  pas  encore  pu  rédi¬ 
ger  son  travail ,  tous  les  membres  de  lu  Commission  ,  dont 
1  est  l’organe ,  n’ayant  pas  terminé  l’examen  du  livre  dcM. 
Boisiujfay. 

M.  JüBiOT  ,  Président  d’une  commission  chargé^!  d'étudier 
un  appareil  pour  la  fabrication  de  la  glace ,  déclare  que  cette 
commission,  ayant  besoin  de  se  procurer  divers  renseigne- 
ineats  pour  formuler  une  appréciation  aussi  complète  que 
possible, a  cru  devoir  ajourner  son  rapport. 

L’ordre  du  jour  amène  eiTsuite  la  discussion  de  deux  pro¬ 
positions  de  M.  Sapet,  tendant  la  premièreà  porter  |:le  un 
an  à  deux  la  durée  des  fonctions  du  bureau  ;  la  seconde  ,  à 
continuer  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône  publiée  sous 
les  auspices  de  M.  de  Villeneuve  ,  préfet  de  ce  département. 

M.  Sapet  donne  de  nouveaux  développements  à  sou  idée 
et  insiste  sur  les  avantages  qu’il  y  aurait  à  ce  que  les  mem¬ 
bres  du  bureau  fussent  élus  pour  deux  ans.  Ils  auraient 
ainsi  tout  le  temps  nécessaire  pour  imprimer  aux  travaux 
de  la  Société  une  direction  efficace. 

M.  P.-M.  Roux  demande  si  les  propositions  de  M.  Sapet 
ont  été  faites  réglementairement ,  à  savoir  si  elles  ont  été 
appuyées  par  cinq  membres  et  si  deux  mois  se  sont  écou¬ 
lées  depuis  qu’elles  ont  été  déposées  sur  le  bureau. 

Après  avoir  reçu  une  réponse  affirtpalive ,  M.  le  Secré¬ 
taire-perpétuel  exprime  l’opinion  qu’ib  convient  d’étudier 
scrupuleusement  les  propositions  dopt  il  s’agit;  avant  do 
toucher  un  règlement  qui  régit ,  depuis  de  longues  années, 
la  Société  ,  et  il  faut  méditer  longuement  sur  les  résultats 
d'un  acte  aussi  grove.  On  ne  doit  pas  oublier,  d’ailleurs,  que 
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touî.  cliangemcnl  introduit  dans  le  règlement  ne  pourrait 
être  valable,  qu'après  approbaliou  de  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  Tintérieur. 

M.  P.-M.  Roux  conclut  à  l’ajournement  de  la  discussion 
sur  la  première  des  propositions  présentées  par  M.  Sapet. 
Quant  à  la  seconde  proposition,  qui  a  été  faite,  dit-il ,  à  di¬ 
verses  époques  par  plusieurs  membres  de  la  Société  ,  il  est 
loin  delà  repousser.  ; 

MM.  Sapet,  Segond-Cresp,  JuBioT,MAumN,  Natte  et  Chaü- 
MELIN  prennent  toui'  à  tour  la  parole  pour  demander  les  uns 
la  continuation  de  la  discussion,  les  autres  son  ajournement. 

Il  est  question  de  mettre  aux  voix  la  seconde  proposition 
de  M.  Sapet,  mais  ce  dernier  insiste  pour  que  la  délibération 
porte  tout  d’abord  sur  la  première. 

•  I  , 

Attendu  l’heure  avancée  de  la  soirée,  M.  le  Président  ren¬ 
voie  la  suite  de  la  discussion  à  la  séance  du  mois  d’octo¬ 
bre. 


Séance  du  2  octobre  1862. 

En  l’absence  de  MM.  les  Président  et  Vice-président ,  M. 
Feautrier,  étant,  après  le  Secrétaire-perpétuel,  le  plus  an¬ 
cien  membre  actif  inscrit  sur  le  tableau,  occupe  le  fauteuil. 

.Après  la  lecture,  par  M- Chaümelin  ,  Vice-secrétaire  ,  du 
procès-verbal  de  la  séance  du  4  septembre  dernier ,  qui 
est  adopté  ,  M.  Feautrier,  appelé  à  recevoir  M.  Penon,  mem¬ 
bre  actif  nouvellement  élu  ,  lui  dit  qu’il  se  félicite  de  celte 
circonstance,  d’autant  plus  qu’il  a  pu  mieux  que  personne 
apprecici  ses  connaissances  en  numismatique,  ayant  eu  des 
relations  suivies  avec  lui  Qt  admirer  son  zèle  ainsi  que  son 
aptitude  ,  dès  les  débuts  de  ses  investigations  sur  celle 
science ,  au  point  de  l’avoir  vu  bientôt  s’élever  à  la  hauteur 
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du  njailre.  M.  FEAurniEn  munifesle  ensuiU'  la  j)ersuasion  où 
il  est  que  si  M.  Penon  n’a  pas  produit  des  chiffres  ilans  son 
travail  présenté  à  l’appui  de  sa  candidature,  il  ne  remplira 
pas  moins  ces  devoirs  de  statisticien  de  manière  à  répondre 
dignement  à  l’attente  de  la  Compagnie. 

Dans  sa  réponse,  le  récipiendaire  montre  combien  il  est 
touché  des  paroles  élogieuses  qu’il  vient  d’entendre  et  il  se 
hâte  d’énoncer  qu’il  ne  se  dissimule  pas  qu’il  doit  le  titre 
flatteur  qui  lui  a  été  décerné,  à  la  bienveillance  de  M, 
Feaütrier  et  à  celle  de  ses  nouveaux  collègues  ;  il  promet 
de  faire  son  possible  pour  justifier  la  bonne  opinion  qu’on 
a  de  lui ,  mais  il  avance  modestement  qu’d  lui  faudra  pour 
cela  marcher  sur  les  traces  de  sescollabprateurs  ,  sur  celles, 
notamment,  deM.  Feaütrier  qu’il  reconnaît  toujours  comme 
son  maître  en  matière  de  numismatique. 

On  passe  à  la  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau,  pour 
être  confiés  à  la  garde  de  M.  le  bibliothécaire,  les  ouvrages 
adressés  à  la  Société  et  dont  voici  les  titres  ; 

Compte  général  de  l'adminislralion  delà  jnslice  ci¬ 
vile  et  commerciale  de  France,  pendant  l’année  1860, 
présenté  à  S  M.  Impériale  par  le  garde  des  sceaux,  Minis¬ 
tre  de  la  justice. 

2“  Compte  général  de  l'administration  de  la  justice 
criminetle  en  France ,  pendant  l’année  1860  ,  présenté  par 
le  Ministre  de  la  justice. 

3»  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  tome 
7«  1839,  D®  partie,  tableaux  météorologiques,  feuilles 

1  è  11. 

4®  Même  annuaire  ,  tome  9,  1861  ,  2*  partie,  bulletin 
des  séances  ,  feuilles  1  à  3. 

5°  Nouveaux  mémoires  de  laSociété  des  sciences  ,  agri¬ 
culture  et  arts  du  Rhin  ,  tome  2 ,  1*^  fascicule,  Stras¬ 
bourg  ,  1862. 


—  556  — 


6'*  Bulletin  de  la  Société  d’uyricnhurc  ^  scieneea  eL  arts 
de  la  Sarllie,  1862  ,  !«“■  Irimeslre  ,  Le  Mans. 

7“  Journal  d'agriculture  de  la  Côte  d'Or  ,  n°3,  mars 
1862. 

8"  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondüse- 
inenl  de  Boulogne- sur -mer  ,  n®*  13  à  20,  janvier,  février, 
mars  ,  avril ,  niai ,  juin  ,  juillet,  août  1861. 

9®  L'agronoiue  praticien ,  journal  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  de  l’arrondissement  de  Compiégne,  n®  25,  août  1862. 

10®  Co)nple~rendu  des  séances  de  l'aeadémte  économi¬ 
co-agraire  des  georgonli  de  Florence^  4®  trimestre,  2® 
année,  mars,  avril,  mai  1861,  mars ,  juin  ,  juillet  1862  , 
Florence  (  4  brochures  ). 

11®  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente  {  année  1860,  3®  et  4®  trimestre). 

12°  Recueil  des  publications  delà  Société  havraise d'é¬ 
tudes  diverses  ,  de  la  27®  et  de  la  28®  année  ,  1860,  1861. 

13°  Bulletin  de  la  Société  d’émulation  du  département 
de  l'Ailier  (sciences,  arts,  et  belles  lettres,  )  l.  VII,  1  et 
2  livraisons. 

14°  Bultetin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  do  l'Yonne ,  année  1861,15®  vol.,  4®  trimestre 

1861. 

L’ordre  du  jour  .appelle  ensuite  un  rapport,  par  M.  P.-M. 
Poux,  sur  le  Congrès  scientifique  de  St-Etienne,  les  assises 
scientifiques  et  le  Congrès  archéologiques  d’Apt  qui  ont  eu 
lieu  ,  dans  le  courant  du  mois  dernier.  Notre  Sociétéde  sta¬ 
tistique  y  a  été  représentée  par  son  Secrétaire  perpétuel. 
Celui-ci  est  persuadé  que  cette  délégation  lui  a  valu  deux  ho¬ 
norables  distinctions  h  la  fois,  celle  de  Vice-président  géné¬ 
ral  et  celle  de  président  delà  section  de  médecine  du  Congrès 
de  Sl-Elienne.  Il  a  été  quelques  jours  après  présider  les 
assises  scientifiques  et  le  Congrès  archéologique  d'Apt,  en 
sa  double  qualité  do  Sous-directeur  de  l'Institut  des  Provin- 
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ces  et  d  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française  pour 

la  conservation  des  monuments. 

M.  P.-M,  Roux  parle  de  l’excellent  accueil  qu'il  a  reçu 
partout,  et  assure  que  d’importants  travaux  ont  été  pro¬ 
duits.  Ceux  du  Congrès  de  St-Etienne  seront  publiés  par 
les  soins  du  Congrès  lui  môme  et  un  exposé  de  ceux  desdeux 
réunions  aptésiennes  ,  trouvera  sa  place  (1)  dans  le  présent 
procès  verbal ,  lorsqu’il  sera  livré  à  l’impression.  M.  P.-M. 
Roux  ,  ne  voulant  pas  abuser  de  la  bienveillante  attention 
de  ses  collègues  par  un  long  récit ,  se  borne  actuellement  à 
faire  connaître  quelques  faits  qui  ont  marqué  particulière¬ 
ment  ces  deux  solennités  ,  et  par  exemple,  il  annonce  qu’el¬ 
les  ont  suggéré  aux  savants  do  la  ville  d’Apt,  l’idée  de  se 
constituer  en  une  Société  scientifique  et  littéraire  dont  les 
rélations  ont  été  dès  le  jour  de  sa  fondation  ,  établies  avec 
le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statistique  de  Mar¬ 
seille;  ce  qui  est  un  sur  garant  que  les  deux  Compagnies 
auront  entre  elles  de  fréquents  et  utiles  rapports. 

Puis,  l’ordre  du  jour  amène  le  revouvellement  des  fonc¬ 
tionnaires  de  la  Société,  pour  1863.  Avant  d’y  procéder 
par  voie  du  scrutin  ,  suivant  l’usage  ,  ou  rappelle  qu’aux 
termes  du  réglement-,  le  Président  sortant  ne  saurait  être 
réélu  ,  ici  ,  M.  P.-M.  Roux  prend  la  parole  pour  ajouter 
qu’il  n’y  a  pas  lieu  cette  année  de  donner  un  successeur  nu 
Secrétaire  ,  bien  qtfil  ait  manifesté  naguères  l’intention  de 

(1)  Nous  avons  ensuite  pensé  qu’il  était  plus  convenable  de  le 
ranger  à  la  suite  de  tous  les  procès-verbaux  des  séances  de  la 
Société,  en  1862, afin  d’éviter  une  sorte  de  confusion  par  l’inter¬ 
calation  dans  ces  procès-verbaux ,  de  ceux  des  séances  des 
Assises  et  du  Congrès  d’Apt. 

Ainsi  isolés  et  présentés  suivant  l’ordre  dans  lequel  ils  ont 
été  produits,  les  actes  de  ces  dernières  assemblées  ne  seront 
pas  un  obstacle  à  la  relation  continue  de  ceux  de  notre  So¬ 
ciété. 

•v: 
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cesser  ses  fonclioos.  Mais  ses  amis  ayant  exigé  de  lui  encore 
quelque  temps  de  dévouement ,  il  a  cédé  à  leur  instances 
et  avec  d  autant  plus  d’empressement  qu’il  lui  eut  été  péni¬ 
ble  de  se  retirer  sous  la  présidence  de  l’honorable  collègue 
M.  Sapet,  et  à  l'arrivée  au  fauteuil  du  collègue  non  moins 
honorable  ,  M.  L.  Menaud  ,  surtout  alors  qu’il  y  a  à  remplir 
un  grand  vide  dans  nos  publications. 

M.  P.-M.  Roux  reprend,  dès  aujourd’hui,  la  plume. 
Après  l’avoir  confiée,  pendant  4  ou  5  mois,  à  M.  Chaumelin, 
qu’il  remercie  sincèrement ,  et  il  prie  la  Société  de  voter 
aussi  des  remercimenls  à  ce  digue  collaborateur.  Adopté. 

Immédiatement  après,  le  scrutin  est  ouvert  pour  l’élection 
du  Président  ;  le  nombre  des  volants  est  de  12;  M.  L.  Me- 
nard  ,  ayant  réuni  toutes  les  voix  est  proclamé  Président. 

Pour  la  Vice-présidence  ,  9  sufirages  sont  donnés  à  M. 
Segond-Cresp  ,  2  à  M.  Chaumelin  et  1  à  M.  Jubiot.  M.Segond- 
Crksp,  ayant  eu  la  majorité  des  sufirages,  est  nommé  Vice- 
Président. 

On  passe  à  l’élection  du  Vice-Secrétaire.  Toutes  les  voix, 
moins  une  pour  M.  Mortreuil  ,'Se  porleiil  sur  M.  Chaumelin 
qui ,  par  conséquent ,  est  proclamé  Vice-Secrétaire. 

Puis  ,  il  s’agit  d’élire  les  annotateurs  ,  en  les  comprenant 
dans  un  seul  scrutin.  MM,  Natte,  Flavard  et  Jubiot  réunis¬ 
sent  chacun  dix  voix,  ils  sont  appelés  à  remplir  les  fonctions 
d'annotateur.  Des  6  voix  pour  compléter  le  nombre  36,  égal 
à  celui  des  votants ,  3  ont  été  pour  M.  Albrand,  2  pour  M. 
Maurin  et  une  pour  M.  Penon. 

Arrive  la  nomination  du  conservateur  bibliothécaire;  le 
nombre  des  votants  est  le  même ,  10  se  déclarent  pour  M. 

L.  Blancard  et  2  pourM.  Penon.  Les  fonctions  de  bibliothé¬ 
caire  sont  donc  confiées  à  M.  L.  Blancard. 

Enfin  ,  on  s'occupe  de  l'élection  du  trésorier  ;  12  voix 
sont  ainsi  reparties  ;  8  à  M.  Lions, une  à  M.  Albrand,  une  à 

M.  Segond-Cresp  ,  une  à  M.  Chaumelin  et  une  à  M.  Penû«  , 
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M.  Lions  a  donc  assez  de  suffrages  pour  être  confirmé  tré¬ 
sorier. 

Les  élections  ainsi  faites  ,  M.  le  Président  dit  que  suivant 
l’ordre  du  jour ,  on  doit  continuer  aclueliement  la  discussion 
sur  la  proposition  de  M.  Sa  pet  ,  consistant  à  porter  à  deux 
années  la  durée  des  fonctions  des  membres  du  bureau.  Mais 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  remarquer  qu’il  conviendrait 
que  celle  discussion  fut  comme  alors  qu’elle  a  commencé 
dans  une  précédente  séance,  faite  en  présence  de  l’auteur 
de  la  proposition. 

M.  Feaütrier  pense  également  qu’il  faudrait  ajourner  celte 
discussion,  M.  Sapet  n’assistant  pas  à  la  séance  d’aujour¬ 
d'hui. 

La  plupart  des  membres  ne  partagent  pas  celle  manière 
de  voir,  supposant  que  M.  Sapet  n’a  pas  voulu  ,  j)ar  sa  pré¬ 
sence,  influencer  les  voles.  Il  n’a,  d’ailleui’s,  pas  écrit  pour 
faire  connaitre  le  motif  de  son  absence  et  parai  trait  par  cela 
même  consentir  à  toute  décision  sur  le  sujel'  en  question. 

M.  le  Président  consulte  alors  l’assemblée  sur  l’opportu¬ 
nité  ou  l’inoportunilé  de  donner  suite  à  l’ordre  du  jour  et 
l’on  se  décide,  à  l’unanimité,  pour  l’aflinnative. 

On  rappelle  d’abord  qu’il  y  a  eu  précédemment  unanimité 
pour  reconnaitre  la  nécessité  de  reprendre  la  statistique  des 
Bouches-du-Rhône,  au  point  où  l’ouvrage  de  M.  le  Préfet  de 
Villeneuve  l’a  laisséè  ;  il  n'y  a  donc  plus  qu’à  discuter*  sur  la 
demande  relative  à  la  durée  des  fonctions  des  membres  du 
bureau  ,  et  notamment  du  Président. 

M.  Chaumelin  regarde  la  seconde  proposition  de  M.  Sapet 
comme  tellement  liée  à  la  première  qu’on  ne  saurait  admet¬ 
tre  l’une  sans  l’autre  et  que ,  puisque  l’on  s’est  accordé  à 
adopter  la  première ,  on  doit  nécessairement  ne  pas  rejeter 
la  seconde.  M.  Chaumelin  appuyé  chaleureusement  la  [)ro- 
position,  qui  ne  pouvait  avoir  de  meilleur  défenseur. 

Mais  M.'Flavard  la  combat,  surtout  quant  à  la  bis  annua- 
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lilé  du  Président  et  donne  des  raisons  qui  paraissent  pé¬ 
remptoires. 

M.  Chaumelin  essaye  de  les  rétorquer  et  M.  P.-M.  Roux 
dit  que  dans  l’exposé  des  travaux  ,  lu  à  la  dernière  séance 
publique,  il  a  exprimé  le  regret  que  les  fonctions  de  deux 
présidents  n’eussent  pas  été  prolongées,  parce  qu’ils  avaient 
regretté  beaucouj)  eux  mêmes  de  n’avoir  {)u  accomplir  ce 
qu’ils  avaient  projeté  d’utile.  Mais  depuis,  se  rappelant  les 
motifs  irréfutables  que  l’on  fit  valoir,  il  y  a  35  ans  ,  alors 
que  l’on  rédigea  les  rcg’ements  delà  Société,  considérant» 
d’ailleurs,  ce  qui  vient  d’être  mis  en  avant  pour  maintenir 
le  réglement  quant  à  la  durée  des  fonctions  des  membres  du 
bureau,  M.  P.-M.  Roux  opine  en  faveur  de  ce  maintien. 

M.  MauriN  prend  ,  à  son  tour  ,  la  parole  pour  argumenter 
contre  la  proposition  ,  et  M.  Chaumelin  ayant  répliqué,  M. 
JuBiOT  fait  ressortir  ce  qui  a  été  avancé  à  l’encontre  de  la 
durée  bisannuelle  des  fonctions  du  Président ,  et  il  ne  voit 
pas  que  par  cette  durée  on  parvienne  à  donner  plus  d’im¬ 
pulsion  aux  travaux  de  la  Société  dont  l’activité  scientifique 
lient  au  bon  vouloir  des  membres  et  non  à  celui  seul  du 
Président. 

Quelques  autres  membres  parlent  dans  le  même  sens  et 
M.  le  Président  avant  déclaré  close  la  discussion  ,  soumet 
au  scrutin  secret  la  proposition  qui  n’est  pas  adoptée  par 
les  trois  quarts  des  volants,  c’est  à  dire  par  9  sur  12. 

La  demande  du  titre  de  membre  honoraire  pour  M.  Guys, 
dans  l’hypothèse  où  il  n'aurait  pas  retiré  sa  démission  ou 
qu’elle  aurait  été  acceptée  ,  fixe  l’attention  de  l’Assemblée 
dont  lu  majeure  partie  invoque  les  précédents  de  la  Société 
en  pareille  occurrence ,  et  M.  le  Secrétaire-perpétuel  est 
appelé  à  faire  connaître  ces  précédents,  il  rapporte  que  l’on 
a  souvent  accordé  le  titre  de  membre  honoraire  à  des  mem¬ 
bres  actifs  qui  n’avaient  été  rien  moins  qu’actifs;  alors  le  ré¬ 
glement  avait  été  mal  interprété  et  c’est  pour  prévenir  dé- 
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sormais  celle  sorte  d’infraction  qu’il  a  été  pris ,  en  février 
1859  ,  une  délibération  tendant  à  expliquer  le  sens  devant 
être  donné  aux  travaux  exigés  pour  l’obtention  du  litre  dont 
il  s’agit.  ,Celle  délibération,  ajoute ;M.  le  Secrétaire  ,  a  été 
insérée  dans  le  recueil  de  la  Société  ,  et  imprimée  séparé¬ 
ment  ,  sous  forme  de  circulaire,  pour  être  portée  à  la  con¬ 
naissance  de  tous  les  membres  actifs.  Elle  est  mise ,  au  reste, 
sous  les  yeux  des  membres  présents,  et  apprend  à  ceux 
qui  ne  l’on  pas  reçue  que  les  membres  actifs  doivent  avoir 
ass'sté  à  toutes  les  séances  ,  pendant  20  ans ,  n’étant  pas  se¬ 
xagénaires,  ou  pendant  ÎOans,  avec  la  condition  de  60  ans 
d’ége  ,  pour  pouvoir  prétendre  au  titre  de  membre  hono¬ 
raire. 

M.  Chaumelix,  appuyé  par  M.  Lions,  soutient  que  no¬ 
nobstant  une  pareille  décision  ,  ce  litre  devrait  être  décerné 
à  M.  H.  Guys.  Presque  toutes  les  membres  sont  d’un  avis 
contraire  ,  considérant  que  l’on  doit  avant  tout  s’incliner 
devant  le  réglement  et  les  délibérations  qui  ont  force  d’ar¬ 
ticles  réglementaires.  On  ajoute  qu’aucun  des  3  ou  4  der¬ 
niers  membres  actifs  qui  ont  ambitionné  le  litre  de  membre 
honoraire,  no  l’a  obtenu  par  respect  pour  la  décision  préci¬ 
tée  et  que  l’un  d’eux  est  dès  lors  resté  membre  actif  pour 
s’attacher  à  réunir  les  conditions  qu’on  exigeait  de  lui. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  dit  que  si  Ion  pouvait  faire 
brèche  au  réglement ,  ce  devrait  être  pour  M.  Guys  en  con¬ 
sidération  de  son  zèle  et  de  ses  talents.  La  Société  l’a  f)ien 
compris  puisqu’elle  a  fait  plusieurs  démarches  pour  l’enga¬ 
ger  à  revenir  sur  sa  détermination ,  et  cela  sans  succès  ;  la 
Société  doit  comprendre  aujourd’hui  que  sa  dignité  no  lui 
permet  pas  de  faire  de  nouvelles  démarches.  M.  le  Président 
pense  donc  qu’il  y  a  lieu  d’accepter  la  démission  de  M.  H. 
Guys  et  ayant  acquis  la  conviction  que  ce  collègue  n’a  pas  le 
temps  d®  service  voulu  pour  devenir  membre  honoraire  ^ 
lui  fait  l’application  du  réglement  à  ce  sujet,  après  avoir. 
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toutefois,  consulté  la  Sociélo^qui  prononço  dans  le  mènie 
sens. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  [et  personne  ne  demandant 
la  parole  ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  6  novembre  1862. 

En  l’absence  de  M.  le  Président,  M.  L.  Ménard,  Vice- 
Président  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  octobre,  lu  par  M.  le 
Secrétaire-perpétuel ,  est  adopté  sans  réclamation  par  la 
Société. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à 
la  garde  de  M.  le  bibliothécaire  les  ouvrages  dont  voici  la 
liste  ; 

1®  Memoirs  of  lhe  lilerary  and  philosophical  Society  of 
Maïichesler.  Tird  sériés,  first  volume,  London,  1862. 

2®  Une  brochure  intitulée  ;  Chants  populaire  du  pays 
Castrais,  par  Ànacharsis  Combes  (in  8®  de  148  pages,  Cas¬ 
tres,  1862.)  Remis  à  M.  L.  Ménard,  rapporteur. 

3»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
lu  Charente  (année  1862,  l®*^  trimestre,  Angoulème.) 

4®  Journal  d'agriculture  de  la  Cùle-d'or,  (  n°  9,  septem¬ 
bre  1862.) 

5®  Bulletüi  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse¬ 
ment  de  Boulogne- sur- mer. 

6®  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  (  3“* 
année,  n®[6,  juin  1862.) 

7®  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône  ;  journal  des 
travaux  de  la  Société  d’horticulture  de  Marseille,  (n®  97,  98 
et  99  —  juillet,  août  et  septembre  1862.) 

La  Société  littéraire  et  philosophique  de  Manchester  a 
proposé  d’échanger  son  journal  contre  le  recueil  do  nos 
Tome  xxvi  36 
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iFavaux.  A.  ce  sujet,  uii  membre  fait  remarquer  qu'il  con¬ 
vient  de  demander  préalablement  la  collection  des  actes  de 
cette  Société ,  avant  de  lui  adresser  la  collection  de  notre 
Répertoire. 

M.  Pknon  pense  que  nous  devons  comQ)encer  nous-mèm.e 
par  l’envoi  de  notre  collection.  On  est  généralement  de  cet 
avis.  Mais  M.  L.  Ménard  voudrait  savoir  aux  frais  de  qui  c..t 
envoi  sera  fait,  puisque  la  Société  ne  saurait  disposer  que 
d’un  certain  nombre  d’exemplaires  auxquels  elle  a  souscrit 
du  recueil  do  ses  travaux. 

M.  Chaumelin  s'étant  persuadé  que  Ha  Société  est  pro¬ 
priétaire  de  ses  publications  et  peut  conséquemment  en 
disposera  son  gré,  ne  voit  pas  la  moindre  ddïicnllé  à  ce  que 
l’échange  des  travaux  des  deux  Sociétés  se  fasse  en  leurs 
noms  et  pour  leur  propre  compte. 

M.  Segond-Cresp  est  surpris  d’entendre  dire  à  M.  Chau- 
MELiN,  après  bien  des  explications  données  d'autres  fois,  que 
la  Sociélû  est  propriétaire  du  recueil  do  ses  travaux  ;  elle  ne 
l’est  que  des  exemplaires  auquels  elle  a  souscrit ,  ne  s’étant 
pas  chargée  elle-même  de  cette  publication. 

M.  le  Secrétaire  qui  en  est  l’éditeur  promet  de  faire  don 
d’une  collection  ,  en  faveur  de  la  Société  de  Manchester  dont, 
néanmoins  ,  les  envois  seront  reçus-  pour  notre  compagnié. 
Celle  promesse  est  accueillie  avec  reconnaissance. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rapport  d’une 
commission  composée  de  MM.  Feaütrier  ,  Moptreuil  et 
Natte  et  chargée  d’examiner  un  mémoire  do  M.  IlLt'S- 
CHLENG ,  membre  correspondant,  à  Bruxelles ,  mérrtoire 
intitulé:  De  l'uifJ<ience  ds  ta  nublfSSe  sur  la  cuJlure 
inleUtciiielle. 

M.  Natte,  qui  avad  été  nommé  rapporteur,  étant  reteini 
chez  lui  pour  cause  de  maladie,  a  laissé  à  M.  MosraEijrL 
le  soin  de  faire  connailre  l’opinion  de  la  commission  sur 
ce  travail  qu’elle  a  considéré,  quoique  volumineux,  comme 
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un  bulletin  biographique,  ou  plutôt  une  simple  noraeti- 
clature  qui ,  en  un  mot,  a  besoin  d’être  complétée  et  dont 
il  importera  de  tirer  des  inductions  qui  puissent  en  justifier 
le  titre. 

Ainsi,  tout  en  reconnaissant  que  c’est  là  le  fruit  de  longues 
et  pénibles  recherches  qui  supposent  chez  son  auteur  des 
connaissances  variées,  et  même  de  l’érudition  ,  la  commis¬ 
sion  a  été  unanime  pour  ne  pas  pi’oposer  l’impression  de 
cet  ouvrage  tel  qu’il  est. 

M.  P.-M.  Roux,  absent  ou  empêché  depuis  quelques  temps 
de  participer  aux  travaux  de  la  compagnie,  n’ayant  pas  pris 
connaissance  du  mémoire  dont  il  sagit ,  s’incline  devant  le 
jugement  de  la  commission  ,  bien  qu’il  regarde  les  bulletins 
biographiques  comme  devant  avoir  pour  nous  beaucoup 
d’attraits,  en  ce  sens,  qu’ils  se  rattachent  à  la  statistique 
morale.  Il  prie  M.  Ciiaümelin  qui  l’a  remplacé  pendant 
quelques  mois  au  secrétariat ,  de  vouloir  bien  ,  par  cela 
même,  se  charger  de  la  réponse  à  faire  à  M.  Hiîuschling. 

L’ordre  du  jour  amène  ensuite  un  rapport,  par  M. 
Flavard  sur  divers  procédés  pour  produire  la  glace.  MM. 
Barbegnag  et  Boyer,  dit-il,  n’ont  que  le  mérite  d’avoir 
introduit  une  nouvelle  branche  d’industrie  à  Marseille,  en 
jwrant  à  la  consommation  ,  pour  25  centimes  le  kil.  de 
glace  ou  une  carafe  d’eau  frap{)ée.  C'est  à  M.  Carré,  ingé-  , 
nieur  civil  distingué ,  qu’est  due  l’invention  d’un  appareil 
propre  à  ûl)tenir  ce  résultat,*  dont  l’importance  l’a  fait 
étudier  avec  une  grande  attention.  Déjà,  six  a[>pareils  de  ce 
genre  fonctionnent  dans  le  Midi  ;  deux  à  Marseille,  dont  l’un 
de  MM.  BarbegiNAC  et  Boyer  ,  l’autre  antérieur  chez  M. 
Velten  pour  la  fabrication  des  bières  de  Bavière  ,  en 
été;  des  quatre  restant,  un  à  Toulon,  un  à  Alger  ,  un  à 
Toulouse  et  un  chez  MM.  Merle,  en  Camargue,  pour  la  pré¬ 
cipitation,  en  grand  du  sulfate  de  soude  des  eaux  mères  d« 
.sel  miwrin. 
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Ces  appareils  sont  la  mise  en  praliqncile  l’expérience  de 
L»lie,  laquelle  consiste  à  coaguler  l’e.au  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique. 

Depuis  Leslie  ,  M.  Schorre,  en  1836,  M.  IIarrisson  ,  en 
1836,  ont  employé  l’évaporation  de  Téther  dans  le  vide  pour 
opérer  la  congélation  de  Peau  sans  obtenir  un  fonctionnement 
régulier  et  avantageux  ;  plus  heureux  ,  M.  Carré  est  par¬ 
venu  à  surmonter  les  ditïicullés  du  problème  à  résoudre.  Il 
ne  se  proposa  d’abord  que  la  fabrication  de  la  glace  à  peu 
près  sans  frais,  avec  les  seules  ressources  des  effets  naturels. 
Mais  son  invention  a  trouvé  de  plus  nombreuses  et  utiles  * 
applications  dans  le  commerce  et  l’industrie;  comme  ses 
devanciers  il  commença  par  sè  servir  de  l’élher  ;  il  employa 
ensuite  exclusivement  le  ammoniaque  ,  è  cause  de  son 
calorique  la  tient  très  élevé  et  de  la  propriété  qu’à  ce  gaz  de 
se  dissoudre  sans  dégager  presque  de  calorique  de  com¬ 
binaison. 

M.  Flavaro  fait  connaitre  le  fonctionnement  du  premier 
appareil  fort  simple  de  M.  Carré.  Il  décrit  ensuite  minu¬ 
tieusement  les  grands  appareils  l’ammoniaque  pouvant 
produire  jusques  à  2000  kil.  de  glace  par  heure  et  la  fournir 
à  moins  de  5  centimes  le  kilo. 

L’appareil-Barbegnac  produit  seulement  25  kil.  par  heure 
et  à  coulé  10,000  fr.  A  l’aide  de  celui  deM.  Velten  on  obtient 
un  équivalent  de  froid  ,  de  150  kil.  à  l’heure  et  par  celui 
de  M.  Merle  on  a  2,000  kil.  dans  le  même  espace  de  temps. 

Ces  appareils  sont  susceptibles  de  perfectionnement ,  et 
celui  à  éther  de  M.  Velten,  modifié  par  lui-même,  parait 
devoir  être  débarrassé  des  inconvénients  qu’on  lui  repro¬ 
chait,  et  même  avoir,  dans  certains  cas,  des  avantages  sur 
celui  du  gaz  ammoniac. 

Du  reste,  M.  le  rapporteur  dépose  sur  le  bureau  un  tra¬ 
vail  de  M.  Velten  sur  les  utiles  modifications  qu’il  a  appor¬ 
tées  à  l’appareil  à  éther  de  M.  Carré  ,  et  la  commission  de- 


mnmle  un  examen  sérieux  de  ce  travail  pour  le  récompen¬ 
ser  s’il  y  a  lieu  ;  en  attendant,  elle  vole  des  remercimentsà 
M.  Velten,  ainsi  qu'à  MM.  Barbegnac  et  Boyer. 

Une  discusion  s’élève  au  sujet  de  ce  rapport  ;  MM.  Penon, 
Flavard,  Maürin  y  prennent  part,  et  M-  le  Président,  après 
l’avoir  résumée,  charge  la  commission  composée  de  MM.  Ju- 
BioT  ,  Flavard  ,  Natte  et  Roussin  d’étudier  les  perfectionne¬ 
ments  signalés  et  de  préciser  les  motifs  qui  autoriseraient  le 
renvoi  à  la  commission  des  récompenses. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée. 

- m^\  iglQS—"  Il  - — 

Séance  du  é  décembre  186Î. 

Présidence  de  M.  Sapet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation  par  la  Société. 

On  passe  à  la  correspondance  : 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  qui  accuse  réception  et  remercie  la 
Société  de  l'envoi  du  22®  volume  de  scs  travaux. 

Lettre  de  M.  le  Mmistre  de  l’intérieur  qui  ayant  reçu  plu¬ 
sieurs  exemplaires  du  même  volume  ,  dit  qu'il  suit  toujours 
avec  plaisir  celte  publication,  se  recommandant,  ajoute-t-il 
par  la  variété  des  travaux  et  l’imporlance  des  questions  qui 
Se  rattachent  aux  inlérêls  marseillais  ,  etc.,  etc. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes,  qui  annonce  avoir  reçu  et  fait  parvenir  à  leur  desti¬ 
nation  les  36  exemplaires  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  ( 22®  volume)  pour  être 
transmis  à  diverses  Sociétés  savantes.  Son  Excellence  re¬ 
mercie  de  cet  envoi  et  de  celui  tIcs  deux  exemplaires  qu’il  a 
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également  reçu  de  la  même  publication  destinés  ê  la  biblio¬ 
thèque  des  Sociétés  savantes. 

Lettre  de  M.  Dupaur  de  Montfort  ,  membre  correspon¬ 
dant  ,  à  Riscle,  qui  ayant  recule  dernier  compte  rendu  inr- 
primé  des  travaux  de  la  Société  et  ayant  lu  la  notice 
nécrologique,  sur  son  père,  éminent  collègue  si  regretté, 
exprime  sa  vive  gratitude  pour  tout  ce  que  contient  celte 
notice. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau:  V agronome  prafi- 
cien  ,  journal  de  la  Société  d’agriculture  de  l’arrondissement 
de  Compïègne,  n”  17,  septembre  1861. 

2°  Une  brochure  dont  l’auteur  ,  M.  Marie  François,  fait 
hommage  à  la  Société  et  qui  est  intitulée  :  Moyens  de  pré¬ 
venir  les  innondalions  el  d'accroître  les  bois  et  les  pâtura¬ 
ges  dans  la  Haute  et  la  Basse  Provence^  suivis  de  quelques 
considérations  sur  l'émigration. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite  et  im- 
priniée  étant  terminée,  M.  Lions  lit  quelques  mots  sur  le 
fucus  crispas  de  Linnée.  U  raconte  d'abord  qu’une  dame 
s’étant  guérie  de  violents  maux  de  gorge  par  l’usage  de  celte 
plante,  la  conseilla  à  notre  collègue  qui,  atteint  d’une  la¬ 
ryngite  chronique  depuis  une  quarantaine  d’années  ,  fut 
bien  aise,  avant  de  recourir  à  ce  végétal,  d’en  savoir  le 
nom. —  On  lui  répondit  que  c’était  un  figuier  {feus)  ,  puis 
un  poisson  (piscus),  et ,  enfin  un  oiseau,  pivert  {picus). 

Peu  satisfait  de  ces  réponses,  M.  Lions  se  procura  un  brin 
delà  plante  et  s’assura  ainsi  qu’il  s’agissaildu  fucus  crispus 
de  Linné  ,  connue  encore  sous  les  noms  de  Cfiondrus  cris- 
pus  ,  de  Chondrus  polymorphus. 

On  sait  que  les  nombreux  fucus  ou  varechs  que  l’on 
trouve  sur  nos  côtes  maritimes  et  dans  le  Nord  de  l’Europe 
sont  préconisés  contre  le  goitre  et  lesscrophules  ,  ou  servent 
par  l'incinération  à"la  fabrication  de  la  soude  et  de  la  {lolasse, 
ou  ,  enfin,  sont,  en  grand  nombre,  propres  à  l’alimentation 
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de  l'homme  ,  etc  ,  comme  gélées  nutritives  dans  les  affec¬ 
tions  de  poitrine. 

Puis  l’auteur  rappelle  les  expériences  du  docteur  Davy, 
dont  il  résulte  que  sur  1000  parties  de  ces  plantes  sèches,  on 
obtint  en  Azote  ;  15  parties  dans  le  laminaria  digüala ,  34 
dans  V Alicaria  esciiLenla  ,  525  dans  le  Cliondrus  crüpus , 
30  dans  Vlridœa  edalensis  et  46  dans  le  Porphy^'alacinala. 

Le  lucus  crispus,  do  la  famille  des  Algues,  connue  à  Mar¬ 
seille  sous  le  nom  de  lichen  carraguen,  vient,  assure-t-on 
sur  les  côtes  du  dép<)rlement  du  Var  et  sur  celle  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  dans  la  caranque  de  Morgiou  ,  près  de 
Monlredon. 

M.  Lions  finit  par  citer  la  statistique  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  publiée  sous  les  auspices  de  M.  de  Villeneuve,  Pré¬ 
fet;  ouvrage  qui  signale  33  espèces  de  fucusou  varechs  exis¬ 
tant  sur  notre  littoral  maritime  ,  permis  lesquels  figure  le 
fucus  vésicalosus  dont  on  a  soupçonné  l’efficacité  contre 
certaines  maladies  cutanées  et  qui  est  regardé  surtout  com¬ 
me  un  spécifique  pour  combattre  avantageusement  robésitô. 

M.  Lions  avance  que  celte  dernière  propriété  étant  par¬ 
venue  à  la  connaissance  des  daines  marseillaises  ,  les  a  por¬ 
tées  depuis  quelques  jours  à  fréquenter  l'herboristerie  de  M. 
Blaise  pour  lui  demander  le  fucus  h  l’aide  duquel  elles  sont 
bien  persuadées  de  conserver  leurs  tailles  svettes  et  légères. 

Arrivé  à  la  fin  do  sa  lecture  qui  a  été  écoutée  avec  intérêt, 
M.  Lions  répond  négativement  à  M.  le  Secrétaire  qui  lui  a 
demandé  si  [e  fucus  crispus â  ou  amendé  son  ancien¬ 
ne  affection  calharale  du  larynx. 

Immédiatement  après,  la  parole  est  à  M.  Blancard;  il  lit 
à  l’assemblée  quelques  parties  du  rapport  de  M.  de  Persi- 
GNY  à  l’Empereur  sur  les  archives  départementales,  d'où  il 
résulte  que  le  nouvel  essor  donné  par  l'administration  cen¬ 
trale  à  cet  important  service  est  de  nature  à  amener  les 
résultats  les  plus  satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  décou- 
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verte  et  de  la  publication  des  anciens  titres,  ces  éléments 
précieux  d’une  bonne  statistique  des  faits  passés. 

M.  Blancard  appelle  l’atteniion  de  ses  collègues  sur  uue 
phrase  du  rapport  qui  signale  au  monde  savant  l’existence, 
dès  la  fin  du  XV'  siècle, du  projet  actuellement  en  voie  d’e¬ 
xécution,  du  percement  des  Alpes  pour  faciliter  les  relations 
internationnales  de  la  France  et  du  Piémont.  Cotte  existence 
est  prouvée  par  un  acte  du  temps  ,  où  il  est  question  d’une 
convention  entre  le  roi  de  France  et  le  Marquis  de  S"rlüces, 
au  sujet  de  la  percée.  Notre  collègue,  archiviste  des  Bouches- 
du-Rhône  ,  ayant  la  bonne  fortune  de  posséder  cette  pièce 
dans  son  dépôt,  en  fait  lecture  à  ia  Société  et  lui  fait  remar¬ 
quer,  eutr’aulres  passages  curieux,  celui  très  important  qui 
constate  que  des  études  avaient  été  faites  sous  Louis  XI ,  et 
avaient  démontré  ,  dès  celte  époque  ,  la  possibilité  de  }>ercer 
le  Mont-Viso. 

La  Société  applaudit  à  celte  communication  et  remercie 
M.  Blancard  de  l’empressement  qu’U  a  mis  à  confier  à  M. 
l’archiviste  copie  de  cette  pièce  dont  on  pourra  tirer  parti 
dans  l’occasion. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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TABLEAU 

DE  L’OUGANlSATiON  DES  COMMISSIONS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATSSTIQÜE 

DE  MARSEILLE 

en  1863. 


PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 

Bordes  ,  Gentet  et  Tooloüzan. 

Commission  de  mcléorologic. 

MM.  Dogas,  Jubiot  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Co  mm issioti  d '  hgdro grap  hie . 

MM.  Maüriw  ,  P.-M,  Roux  ,  de  Marseille  et  Roüssin. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Fkautrier  ,  Flayard  et  Toulouzan. 

Commission  de  botanique. 

MM.  Lions,  A.  Lüct,  Roüssin  et* P.-M.  Roux,  dé  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  JoBioT ,  Macrin  et‘ P.-M.  R'oüX  ,  dè  Marseille. 

Tome  xxti.  87 
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DEUXIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE  POLITIQUE. 

Celle  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Co)HniLssio)i  de  division  politique  et  territoriale. 

MM.  Amîuand  ,  Gentet  et  L.  Ménard. 

Co}ninission  de  population. 

MM.  pEAUTRiER,  Natte  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Coni}nissio?i  d’ J  vis  loire. 

MM.  P>EANCARD  ,  FeAUTRIER  ,  MORTREUIL  ,  PeNON  ,  SECOND- 
Cresp  et  Timon-David. 

Coni)nissïO)i  d'oryanisation  politique  et  administrât iv 
MM.  A.  Lücy  ,  L.  Ménard  ,  Mortreuil  et  Sapet. 

Commission  des  inslilutioîis. 

MM.  Albrand  ,  Feaütrier  ,  Léopold  Ménard,  P -M.  Roux,  de 
.Marseille  et  Timon-David. 

Commission  des  travaux  publics. 

MM.  Bordes,  Gentet  et  Toulouzan. 

Commission  des  établissements  industriels. 

MM.  Hoisseeot  ,  Düprat  ,  Natte  ,  Prod-Gaili.ard  et  Sapet. 

Commissùni  de  nécrologie. 

MM.  Chaumei.in  ,  H  Guys  et  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille 
CouDuission  de  législation. 

MM.  Blancard  ,  Lions  ,  Mortreiiil  et  Skgond-Cresp. 
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TROISIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE  INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Comminsioii  d’agricull ure. 

MM.  Lions  ,  A.  Lucy  ,  SEGONn-CnESP  et  P.-M.  Roox  ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 

MM.  Bordes  ,  Düphat  ,  Sapet  et  ïoülouzan. 

Commission  de  commerce. 

MM.  Albband  ,  Natte,  Pbnon  et  Proc-Gaili.ard. 

Commission  de  navi galion. 

MM.  Albrand  ,  Natte,  Sapet  et  Touloezan. 

Commission  des  finances. 

MM.  Lions  ,  A.  Ldcy  et  L.  Ménard. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion  ,  en  un 
seul  corps  ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième  com¬ 
mission  ,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  dos  travaux  des  autres  com¬ 
missions  ,  sous  la  direction  du  Secrétaire  -  perpétuel  de  la 
Société. 


TABLEAU  DES  MEÜÜBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE, 

Au  31  décembre 

-  ■![!?  g  ttb  - 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de  Mem¬ 
bres  d’honn#nr  .  de  Membres  honoraires  ,  de  Membres  actifs 
et  de  Membres  correspondants.  Elle  a,  en  outre,  un  Conseil 
d’administration  composé  de, tous  les  fonctionnaires,  pris  parmi 
les  Membres  actifs. 

CONSEIL  d’.\dministr.\tion  POUR  l’année  1862. 

MM.  Sapet  ,  Président;  L.  Ménard,  ,  Vice-Président; 
P.-M.  Roüx  ,  de  Marseille,  ifé  ,  *3^,0.  C.  >i(,  Seçrétaire,- 
perpétuel  et  Archiviste  ;  M.  Chaumelin,  Vice-Secrétaire;  Natte, 
Annotateur  de  la  première  classe  ;  C.  Bousquet  ,  Annotateur 
de  la  deuxième  classe  ;  Blancard  ,  .Annotateur  de  la  troisième 
classe;  Second  -  Cresp  ,  Conservateur -bibliothécaire  ;  Lions  , 
Trésorier. 


r.IEMBRES  D'HONNSÜR. 

Président  d'honneur  ,  Mgr  le  Prince  de  JOINVILLE  fNovmté 
Membre  honoraire.,  en  1831  ,  deoena  Président  fi  Hon¬ 
neur ,  le  3  inai 

Membues  d’ho.nnsür  de  droit  — •  f  Déhbé ration  du  7. 
juillet  1853.  y 

MM.  Le  Oénérr^l  commandant  la  9™e  division  militaire. 

Le  Sénateur ,  cha'™gé  de  l'administration  du  départe¬ 
ment  des  Eoaches-du-Rhène  (M.  de  Maupas.) 

L’Evéque  de  Marseille  fiVionseigneur  Cruisce.) 

Le  Maire  de  la  ville  de  Marseille. 


—  573  — 

MbAIBRES  HONOaAIBKS. 

2  novembre  1830. 

>1M.  Le  baron  DL'PIN  (Charles),  G.  ,  Membre  de  l’InsUtut 
et  d’autres  Sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

9  janvier  1834. 

MIGNET  ,  ^  ,  Conseiller  d'Etat,  Membre  de  l’Institut,  Di- 
recteur-arclnviste  au  ministère  des  afiaires  étrangères, 
etc.,  à  Paris. 

4  septembre  1834. 

LAURENCE  (.Iean),  Directeur-général  des  contributions 
directes  ,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  ^  ,  Général  de  division,  à  Paris. 

l^e  baron  de  S‘-JOSEPII,  Général  de  division,  à  Paris. 

,  8  septembre  1836. 

MÉRA"  (Louis),  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d’Aix , 
Membre  des  Académies  de  Marseille  et  d’Aix,  Inspec¬ 
teur  des  monuments  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard, 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Var,  à  Aix. 
(Membre  actif,  en  1827.^ 

7  décembre  1837. 

SÉBâSTIANI  (Vicomte  ïi3urce),  O.  ,  Général  de  division, 
à  Ajaccio. 

5  JaMiier  1844, 

D’ITAÜTPOUL  (lé  Comte),  G.  O.  Général  de  division, 
grand  Référendaire  du  Sénat ,  à  Paris. 

9  mars  1844. 

AUTRAN  (Paul)  ,  >%<  ,  Secrétaire  de  l’Académie  des  scien¬ 
ces  ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant 
de  l’Académie  de  Lyon  ,  de  la  Société  géographique  de 
Paris  ,  rue  Venture  ,  23  (Membre  actif,  en  1836,^ 

22  décembre  1846, 

BEUF  (  Jean-Baptiste-François-Alban  )  ,  Employé  de  la 
garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle  ,  du  XIV"”^  Congrès  scientiliquo 
de  France  et  des  Assises  scientifiques  d’Aix  ,  à  Alger 
(Membre  actif ,  en  1827.^ 

4  novembre  1847. 

FALLOT  (FRÉDÉRic-AüGuaxE-GugTAvr)  ,  Membre  du  XTV* 


Congrès  scientifique  de  France,  à  Cette.  (Membre  actif, 
en  183 4. y 

MM.  SAlNT-FCailÉOL  (J?(-Ls-J  eu  ),  Liquidateur  des  douanes  en 
retraite,  place  St-Michel ,  n.  5,  (Membre  actif ,  en  1827-^ 

6  juillci  1 8  48. 

BOUIS  (.Tean-Jacque.')  ,  Juge  au  tribunal  civil  de  Marseille  , 
.Membre  du  XIV"‘"  Congrès  scientifique  de  France  ,  rue 
Dragon  ,  80.  (Membre  actif,  en  1829.yl 

7  décembre  18  48. 

DE  CAU'ÎC'^’T  (Arcisse),  C.  'fÿ  ,  O.  ►!<  ,  ►p,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l’Institut  des  provinces  de 
France  .  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès  ,  Membre  de  l’Institut ,  du  Conseil  général  de 
l’agriculture,  d’un  grand  nombre  d’autres  corps  savants  , 
à  Caen.  (Membre  correspondant ,  en  1844. y 

FllESLON  (.Vlexandus)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas¬ 
sation  ,  e.vMinistre  de  l’instruction  publique  et  des  cul¬ 
tes  ,  etc.,  à  Paris. 

GülLl.OîiY  aîné ,  ,  Président  de  la  Société  industrielle 

d’.\ngers  et  du  Congrès  des  vignerons  français,  Secré¬ 
taire  général  de  la  XP  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  h  Angers.  (Correspondant ,  en  1843.^ 

MOREAU  DE  JONNES  (Alexandre)  ,  .Membre  do  l’Institut 
de  [rance  et  do  plusieurs  autres  sociétés  savantes  de 
Paris,  (Membre  'correspondant ,  en  I839.,i 

12  avril  18  49. 

LACROSSE ,  ex-Ministre  des  travaux  publics,  à  Paris. 

4  octobre  1849. 

DE  FALLOUX,  ex-Ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
cultes,  à  Paris. 

5  novembre  1849. 

PASSY  (îlii'rof.TTE-PiiiLiBSRT  ),  >i>  ,  ancien  officier  de  ca¬ 
valerie,  ex-Ministre  des  finances,  Membre  de  l’Institut 
de  France ,  à  Paris. 

6  décembre  18  49. 

•V.ALZ  (Jean-Felix-Benjasiin),  'Jÿ,  Directeur  de  l’Obscrva_ 
toiro,  Membre  de  l’Institut,  du  XIV«  Congrès  scientifique  , 


C‘le.,',à  robservalüii'e  imj)érial  de  Marseille./'  Membre 
actif,  en  1839.yi 

28  février  1850. 

MM.  DE  SULEAl]  (Loüls-ANGK-ANTOl.^E-ELISÈE)  ,  C.  a  ,  C .  ^  , 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies  de  Metz 
et  do  Dijon  ,  etc.,  rue  du  Bac,  58,  à  Paris. 

P'f  Goùl  1850. 

VILLE.N'EUVE  (IIippoi,yte-Benojï  ,  comte  de),  ingénieur 
en  chef  des  raines  ,  Professeur  d’agriculture  à  l’école 
impériale  des  mines,  Membro-de  plusieurs  corps  savants, 
à  Paris.  (Membre  actif,  en  183l.j 
12  septembre  1850. 

EEPi  iT  DE  MABNITOT  (Albin),  Membre  des  Sociétés  arché¬ 
ologiques  de  Sens  et  de  Ghàlons-sur-Saone,  à  Auch. 

17  décembre  1850. 

COSî’E  (P.lsc.vl)  Architecte  et  Professeur  de  dessin. 

Membre  de  l’Académie  de  Marseille,  et  du  XIV''’  Congrès 
scientitique  ,  cours  Saint-Louis  ,  4.  (  Membre  actif,  en 
1828,  correspondant ,  en  18-19,  redevenu,  actif,  en  1842.) 

3  avril  1851. 

HECQUET  (Antoine-Cuarles-Félix)  ,  G.  G.  ^  ,  G.  , 
Général  de  division  en  retraite,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

5  février  1852. 

LEEEBVRE-DUHUFLE,  O.  Sénateur,  Membre  de  plu¬ 
sieurs  corps  savants,  à  Paris. 

4  mars  1852. 

M.VrPiÉRON  (pHiLiPi'E-PiEBUE -Emile),  Ingénieur  civil. 

Membre  de  l’.Académie  de  Marseille  et  d’autres  corps  sa¬ 
vants  ,  Secrétaire  de  ta  Section  des  sciences  naturelles 
du  XIV=  Congrès  scientifique,  membre  correspondant  de 
l’Institut  des  provinces  d^  France,  rue  de  la  Paix,  17  bis, 
ii  Marseille  (  Membre  actif ,  en  1831.)  . 

3  novembre  1853- 

VANHALL  (Floius-Adiuan)  ,  Ministre  d’Etat  de  S.  M.lc  Roi 
des  Pays-Bas ,  décoré  de  la  grande  croix  du  Lion  néer¬ 
landais  ,  de-  l’ordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Weimar- 
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Klseuach,  de  l’ordre  russe  de  l’Aigle  polonais,  deTordie 
de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe  ,  de  l’or¬ 
dre  de  Léopold  de  Belgique  ,  lauréat  de  la  Société  de 
liUératuro  de  la  Hollande  ,  Membre  de  la  Société  des 
sciences  à  Harlem  ,  de  celle  de  littérature  hollandaise  à 
Lcyde ,  de  celle  d’agriculture  des  deux  provinces  de  la 
Hollande,  et  de  bien  d'autres  corps  savants,  à  La  Haye. 
12  avril  l85o. 

MM.  TH1EB.4UT  (  NicoLAS-.4LPnoxSE  )  ,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  du  X1V<-*  Congrès  scientifique  de  France  ,  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  et  du  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Commission  de  surveillance 
du  dépôt  de  mendicité  de  çe  département,  et  Membre  de 
la  délégation  cantonale  d’instruction  primaire,  Adminis¬ 
trateur  de  la  Caisse  d’épargne  ,  allées  de  Meilhan,  78. 

7  août  i8i>6. 

BAÜSSET-ROQUEFORT  {JEAN-BAPTISTE-GABnIKL-FERDI^A^D, 
Marquis  de  )  O.  .  O,  >i*  ,  Lauréat  de  l’Institut ,  Mem¬ 
bre  de  la  Société  d’agriculture  et  du  commerce  du  Var  , 

'  et  d’autres  corps  savants  ,  rue  de  Bonrbon  ,  41  ,  ô  Lyon 
f  Membre  correspondant ,  en  1 811  i .) 

5  février  1837. 

MÉLIER  (François),  C.  ^  ,  C.  d-'jC.  <i(,  Docteur  en  mé¬ 
decine  ,  ex-Président  de  l’Académie  impériale  de  méde¬ 
cine,  Médecin  consultant  de  l’Empereur,  Inspecteur-gé¬ 
néral  des  établissements  sanitaires,  Membre  du  Comité 
consultatif  d’hygiène  publique,  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris,  ex-Président  de  la  Société  d’hydrologie,  Membre 
honoraire  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  , 
Correspondant  de  l’Académie  de  médecine  de  Bruxelles, 
de  la  Société  de  médecine  [de  Marseille  ,  etc.,  rue  des 
Saints-Pères,  8,  ô  Paris,  {Membre  correspondant,  en  1830.y 
22  août  1837. 

MARCOTTE  (  Edme-Marie-Antoine  )  ,  >$4  ,  Directeur  des 
douanes ,  Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  des  As¬ 
sises  scientifiques  d’Aix  ,  cx-Président  de  la  Société 
artistique_des  Bonchcs-du-Rhônc ,  à  Strasbourg  {Mem¬ 
bre  actif ,  en  1840,-'. 


3  décembre  1857. 

M.  CLOQUET  (JoLKs) ,  O.  ,  Docteur  en  médecine"',  Médecin 
consullaat  de  l’Empereur ,  Membre  de  l’Institut,  de  l’A¬ 
cadémie  impériale  de  médecine  et  d’un  grand  nombre 
d’autres  corps  savants  ,  é  Paris. 


It3Er»3iiKE3  ACTIFS. 

26  avril  1827. 

M.M.  ROUX  (PiEr.Kr.-MAaTi.*î),  de  Marseille,  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décore  de  médailles  civiques,  lauréat  de 
diverses  sociétés  savantes.  Docteur  en  médecine.  Médecin 
du  service  sanitaire  ,  Membre  de  r.\cadémie  des  scien¬ 
ces  ,  ancien  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  fuédical  des  dispensaires,  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  ,  ' 
Administrateur  de  la  Caisse  d’épargne  ,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Marseille,  Secrétaire  général  de  laXlV® 
session  ,  et  vice-Président  général  des  XV*"® ,  XVI*"® , 
XlXm®  ,  XXIl*"® ,  XXiVmc ,  XXV*"® ,  XXVII"'®,  XXVllI"*® 
et  XXIX*"®  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France  , 
Sou.ii-Direcleur  de  l’Institut  des  provinces  et  Président 
des  Assises  scienti.dques  du  Sud-Est  de  la  France,  Ins¬ 
pecteur  divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments.  Membre  honoraire  et  cor¬ 
respondant  de  beaucoup  d’autres  corps  savants  ,  rue 
Montgrand  ,  12. 

IS  décembre  1833. 

FEAUTRIER  (Jean),  Secrétaire  de  la  mairie  de  Marseille, 
du  Comité  d’instruction  primaire,  Membre  du  XIV*  Con¬ 
grès  scientifique  de  France,  de  ta  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  rue  Montgrand,  26. 

I**  avril  1841, 

ÏOÜLOUZAN  (Phiuppe-Acguste),  Chef  de  bureau  â  la  pré¬ 
fecture  des  Bouches-du-Rhône  ,  Secrétaire  de  la  Section 


des  scioTicos  naturelles  de  la  session  du  Congrès 

scienifiquB  de  rrance  ,  rue  St-Jacques  ,  8î. 

3  juillet  1845. 

MM.  MOfiTKEÎJlL  (JîîAK-AiNSEi,ME-BER!v.iRn]  ,  ,  Juge-de-paix, 

Membre  de  l’.Vcadémie  ,  Je  la  Commission  de  surveil¬ 
lance  de  l’Asde  des  aliénés,  de  la  Société  i'rançaise  pour 
la  conservation  des  mond.n‘'îUs  ,  ccrre&pondanl  de  l’Ins¬ 
titut,  Secrétaire  de  la  section  d’archéologie  de  la  XI V™® 
session  du  Congrès  scienCnque  de  Fran  ;d  et  des  Assises 
scientifiques  d’Aix  ,  boulevard  Gazzino  ,3. 

16  avril  1846. 

PROU-GAILLARD  (DoMixiQUE-Lons-AuGCOTE)  ,  Négociant, 
Membre  de  la  X1V«  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  ,  rue  Vdleneuve  ,  2. 

12  février  1845. 

NATTE  (Charles),  Membre  de  divers  corps  savants  ,  rue 
Montgrand  ,31.  ('Membre  actif .  en  1827,  correspondant 
en  1844  ,  de  nouveau  membre  actif.) 

7  juin  1849. 

DUG.4S  (  Pierre-Alexis-Thèodose  )  ,  >i<  ,  tît  ,  DuCleur  en 
médecine,  Président  de  la  Caisse  d’épargne ,  i^Ieinbre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille  ,  du  Comité  médical 
des  Rouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  rue  Annecy,  8. 

le  août  1850, 

GENTET  (  Victor-Marios  )  ,  Agent  voyer  du  premier  ar¬ 
rondissement  des  Bouches -du- Pdiùne  ,  Secrétaire  de  la 
Société  d’agriculture  de  ce  Idéparlcment  ,  L.iuréat  ds 
l’Académie  de  Marseille  ,  rue  des  Pctils-Pèrcs,  22. 

3  octobre  1830. 

SAPET  (Antoine-Frainçois-Lazape)  ,  Inspec’eur  do  l’octroi 
de  Marseille  ,  Membre  de  la  commissicn  cantonale  de 
statistique  de  .Marseille  ,  etc.,  boulevard  du  May,  47. 

28  novembre  18.53. 

SEGOND-CîiESP  (  Paul-Jrax-Lai  iiste-Tiiéouoru  ) ,  .4 vocal , 
Membre  de  la  Sociélé  d’horticulture  de  .Mai  seiile  ,  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  de  la  Société  n  ançaise 
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pour  la  Conservation  des  monuments ,  et  des  Assise» 
scientifiques  d’Aix  ,  rue  de  la  Palud,  69. 

14  décembre 

MM.  FL.AVARD  ( Ecgène-Jeaïs-Pierbe-Noel ),  Docteur  en  méde¬ 
cine  ,  Membre  titulaire  du  Comité  médical  des  Bouches- 
du-ll!iône  et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  rue  Château-Bedon,  2. 

2  mars  1854. 

MENARD  (Léopold-Braîschü)  ,  ©  .  Directeur  des  prisons  , 
Inspecteur  des  établissementà  d’aliénés  et  de  mendicité 
des  Bouches-du-Rhône  ,  Membre  de  la  Commission  can¬ 
tonale  de  statistique  de  Marseille  ,  rue  de  Lodi ,  24 

7  septembre  1854. 

TIMO.N-DAVID  (Joseph-Marie),  Chanoine-honoraire,  Fonda¬ 
teur  et  Directeur  de  l’Œuvre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
ouvriers  ,  délégué  pour  la  surveillance  de  l’instruction 
primaire,  boulevard  de  la  Magdelaine  ,  88  A. 

3  mai  1855. 

CHAÜ.MELIN  (  Je  vn-Mauie-Marius  )  ,  e.x-rnembre  de  l’Uni¬ 
versité,  Employé  des  Douanes,  etc.,  boulevard^  Long- 
champ  ,  113. 

6  décembre  1855. 

I.ÜCY  (Adrien),  O.  C.  «P  ,  Receveur-général  des  fi¬ 
nances  ,  ex-Président  de  l’Académie  impériale  de  Reims, 
Président  de  la  Société  d’agriculture  de  Marseille  ,  Vice- 
Président  de  la  Société  d’horticulture  ,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône,  rue  Sylvabelle  ,  105. 

8  mai  1856. 

IdONS  (Antoine-Charles-Marie)  ,  ancien  Notaire',  ex-Ré- 
dacteur  dans  l’administration  centrale  des  Contributions 
indirectes  à  l'aris  ,  Bibliothécaire  de  la  Société  d’horti¬ 
culture  de  Marseille,  rue  Peirier ,  12. 

6  mai  1838. 

BORDES  (Paui. -Jean-Baptiste)  ,  Ingénieur  civil,  etc.,  etc,' 
hôtel  des  Catalans. 
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6  janvier  1859. 

MM.  BOISSELOT  (Dominiqde-François-Xavibr)  ,  if.  Lauréat  de 
l’Institut,  etc.,  Compdsiteur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos,  place  Notre-Dame-du-Monl,  12. 

DÜPRAT  (Anacharsis) ,  Négociant,  ayant  obtenu  diverses 
médailles  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  la  mécani¬ 
que,  industrie  qu’il  a  créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
Cassis,  sur  le  Prado,  105. 

5  mai  1859. 

JÜBIOT  (Nicolas),  «i<.  Docteur  en  médecine,  Médecin 
major  de  If®  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille, 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône, 
etc.,  boulevard  de  Rome,  64. 

20  décembre  1860. 

BRANCARD  (Marc-Marik-François-de-Pàüle-Louis).  Avocat, 
Elève  de  l’école  des  Chartes,  Membre  de  l’Académie  de 
Marseille ,  Archiviste  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  etc.,  rue  du  Baignoir  ,  19. 

3  avril  1862. 

MAURIN  (Ernest-Sèlim)  ,  Docteur  en  médecine  ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  rue  longue-des-Capu- 
cins ,  39. 

8  mai  1862. 

ALBRAND  (Honoré)  ,  ancien  courtier  maritime  et  de  com¬ 
merce,  Administrateur  de  la  Société  de  bienfaisance  et 
de  charité.  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés"d'utilité 
publique  ,rue  du  Coq  ,  3. 

7  août  1862. 

ROUSSIN  (  Jean-Joseph -Aügüstk  ) ,  Pharmacien,  Membre 
titulaire  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  , 
vieux  chemin  de  Rome  ,  85. 

4  septembre  1862. 

PENON  (Casimir-Jacques),  Négociant,  etc.,  rue  Paradis, 
321. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 


juillet  1827. 

MM.  PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  ^  ,  Docteur  en  médecine  , 
Inspecteur  de  l’Université  de  Frajce,  Membre  d’un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  à  Bourges. 

TRASTOUR  ,  O.  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 

principal  d’armée  en  retraite  ,  Membre  du  Comité  mé¬ 
dical  des  Bouches-du-R,hône  et  de  plusieurs  autres  so 
ciétés  savantes  ,  etc.,  à  Antibes. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille  ,  etc.,  à  Philadelphie 
10  avril  1828. 

JOUIINE  (.A. -B. -Etienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tribunal 
de  première  instance  ,  etc  ,  à  Digne. 

REYNAÜD  (.Ioseph-Toüssaint),  >i< ,  Conservateur  des  ma¬ 
nuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Membre 
de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa¬ 
ris  ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Irlande  ,  de 
Calcutta  ,  Madras,  etc.,  à  Paris. 

juillet  1828. 

TAILLANDIER  (Alphonse-Honoré),  Conseiller  à 'la  Cour  de 
cassation ,  etc.  ,  rue  de  l’Université,  8  ,  à  Paris. 

7  août  1828. 

BARBAROUX  ,  O.  •(t ,  Sénateur  ,  place  du  Palais-Bourbon, 
6 ,  à  Paris. 

FARNAUD  (Pierre- Antoine),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RIFAUD  (J.-L),  Homme  de  lettres.  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Paris. 

^  juin  1829. 

ROUARD  (Etiknne-Antoine-Bknoit)  ,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  ,  belles-lettres ,  arts  ,  agriculture , 
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etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville  d’Aix  ,  Correspondant 
du  ministère  de  l’instruction  publique  ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  de  l’Académie  des  sciences 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  1830. 

MM.  PRÉAUX-LOCRÉ  ,  C.  Commandant  du  château  de  Com- 
piègne  ,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris  ,  de  la 
Société  orientale  ,  et  d’autres  corps  savants  ,  à  Compïè¬ 
gne  (Oise.) 

VlGAROSI  ,  ^  Maire  de  Mirepoix ,  Membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Mirepoix  (Ariègc.) 

CLAPIER ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Aix  ,  (Nommé 
Membre  actif,  en  I8^J7,  devenu  correspondant. J 

8  mai  1831. 

M.\LO  (Charles)  ,  ^  ,  Homme  do  lettres,  Membre  de  plu¬ 
sieurs  sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

1  juillet  1831. 

De  CHRISTOL  (Jules)  ,  Docteur  ès-sciences  .  Professeur  de 
géologie ,  à  Dijon. 

9  octobre  1831. 

De  BLOSSEVILLE  (Ernest),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise.  Membre  du 
corps  légistatif  et  du  Conseil  général  de  l’Eure,  Corres¬ 
pondant  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Amfréville  la 
Campagne,  près  le  Neuf-Rourg  (Eure). 

DESMICHELS  ,  'fÿ  ,  ex-recteur  de  l’Académie  d’Aix  ,  k 
Paris  ,  ou  au  Val  (Var). 

5  avril  1882. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie  ,  à  Mulhouse. 

7  février  1833. 

De  SAMUEL  CAGNAZZI  (  Luc  ) ,  Archidiacre  ,  Membre  de 
plusieurs  Académies  ,  à  Naples. 

PETRONl  (Ricard),  Abbé  et  Statisticien ,  chargé  par  le 
gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recensement 
etc.,  â  Naples. 

19  décembre  1833. 

ARMAND  DECORMIS  (Etiknnb-Athanase-Pîerrk),  Médecia 
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de  l’hospice  et  des  épidémies,  Membre  du  Conseil  de  sa¬ 
lubrité  du  Var ,  et  de  plusieurs  Sociétés  médicales  ,  à 
Colignac. 

7  août  1834. 

MM.  BOliCîiER  de  CREVECŒüPi  de  PERTRES  (Jacques)  ,  ^  , 
Directeur  des  Douv-ncs  ,  Chevalier  de  l'ordre  de  Malte  , 
Président  de  la  Société  d’émulation.  Membre  de  plusieurs 
Académies  ,  à  Abbeville. 

MILLENCT  ,  Littéraleair  ,  etc.,  à  IS'aples. 

QUENIN  ,  ^  ,  Docteur  en  médecine,  Juge-de-paix,  Corres¬ 
pondant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris .  des  Acadé¬ 
mies  d'Aix  ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d’agriculture  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  0'’gon 

LAGAUDE  (Alexandhc-Jules;.  ex-Avocat-avoué  près  la  Cour 
impériale  ,  à  Paris. 

4  décembre  1834. 

WILD  ,  Mécanicien  ,  adjoint  de  la  Mairie  ,  à  Montbéliard. 

4  juin  1833. 

VILLERMÉ  (L.-R.),  .  Docteur  en  médecine.  Membre 

de  l’Institut ,  de  l’Académie  impériale  de  médecine  et 
d’autres  corps  savants  ,  à  Paris. 

DELANOU  (Jules)  ,  Gcolo.gue  ,  à  Nontroi  ,  (Dordogne). 

2  iuilîet  1833 

COMBES  (JEAX-FaANÇois-ÂvACH.vRSis),  Avocat,  créateur 
et  directeur  de  la  caisse  d’épargne  de  Castres  ,  Fondateur 
du  premier  Comice  agricole  du  département  du  Tarn  , 
Membre  de  la  Commission  des  prisons  et  de  la  Société 
d’agriculture  de  la  Haute-fraronne,  à  Castres  (Tarn). 

DUVERNOY  ,  Membre  de  l’Acavdémie  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  à  Montbéliard. 

FALLOT  (SamoelFrkdkr;c)  ,  ancien  notaire.  Avoué,  à  Mont¬ 
béliard. 

OÜSTALET  ,  Docteur  en  médecine  ,  «  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  ,  Docteur  eu  médecine,  Médecin  titu¬ 
laire  de  l’hôpilal  de  Phalsbourg  (Meyrthe,)  , 


MM.  MONTFALCON,  Docteur  eu  médecine,  Corresponda, 
de  plusieurs  Académies ,  à  Lyon. 

PaSSERINI  ,  Naturaliste  ,  à  Florence. 

7  avril  1836. 

GAüLARD  (F«a?«çois)  ,  Professeur  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques',  Membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Mirecourt  (Vosges.) 

2  juin  1836. 

VANDERMAELEN  (  Phlippk)  ,  Chevalier  de  l’ordre  de  Léo¬ 
pold  ,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de  l’établis¬ 
sement  géographique  de  Bruxelles  ,  Membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  cette  ville,  et  d’un  grand  nombre  d’autres  Sociétés 
savantes  ,  à  Bruxelles. 

7  juillet  1 836. 

DELASAUSSAYE  (L.),  ^.Conservateur  honoraire  do  la  bi¬ 
bliothèque  et  Secrétaire  général  de  la  Société  ,  de  Blois, 
Miembre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  à  Blois. 

6  octobre  1837. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine.  Médecin  militaire,  Membre 
de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bayonne. 

ROÜGÉ  (Vicomte  de).  Propriétaire,  à  Paris. 

3  novembre  1836. 

NANZIO  (  Ferdnand  de).  Directeur  de  l’Ecole  royale  vété¬ 
rinaire  de  Naples  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  scien¬ 
tifiques  et  vétérinaires  ,  à  Naples. 

22  décembre  1836. 

l)LLOA(le  chevalier  Pierre),  Avocat,  Juge  au  tribunal  ci¬ 
vil,  Membre  de  l’Académie  pontanienne,  de  celle  de  Pise 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  économiques  du  royau¬ 
me  de  Naples,  à  Trapani. 

12  janvier  1836. 

DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

11  mai  1837. 

DELRE  (JosBpn),  Statisticien,  à‘ Naples. 

SAÜTTER  (Jeam-François),  ô,  Pasteur  ,  à  Geutye.  (^îem- 
bre  actif,  «n1S3^1,  devenu  corrètpoHdant. J 


3  juillet  1 837. 

MM,  FÂRIOLI  Achlk,  Homme  de  lettres  ,  à  Reggio]- Modene. 

JACQUEMIN  L.,  Pharmacien  ,  Correspondant  do  l’inslitul 
et  de  plusieurs  autres  socits  savantes  ,  k  Arles. 

7  mars  1839. 

RlENAlMÉ  iRENttE-JüLES ,  Juspecleur-général  des  fi¬ 
nances  ,  Membre  de  la  Société  philomatique  ,  à  Paris. 

2  mai  1839. 

DE  SEGUR  DUPEYRON,  ^  Consul  de  France,  Correspon¬ 
dant  de  l’Academie  des  sciences  ,  belles-lotlres  et  arts 
de  Marseille  ,  à  Varsovie. 

^juillet  1839. 

CEVASCO  ,  Jacques,  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d’encouragement  du  dépar¬ 
tement  de  Savone  ,  à  Cènes. 

LAFOSSE-LESCELLIÉRE,  F. -G.  ,  Professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,  Membre  de  plu¬ 
sieurs  sociétés  médicales  ,  à  Montpellier. 

8  août  1839. 

DE  MOLÉON,  ancien  élève  de  l’Ecole  pélytechPiquc,  Mem¬ 
bre  de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  1839. 

LOMR.4RD  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales,  à  Genève.  , 

18  décembre  1839. 

DÜPîEPiRIS,  Martae,  Doct.  {en  médecine.  Correspondant 
de  plusieurs  sociétés  médicales  ,  è  la  Nouvelle  Orléans. 

HEYWOOD,  James  ,  Membre  de  la  Société  royale  et  Vice- 
President  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mem¬ 
bre  de  celle  de  Manchester,  à  Acrcsfield,  près  de  Man¬ 
chester. 

6  mars  1840. 

AVENEL,  Perre-Auguste  ,  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  l’.4cadémie  des  sciences  ,  de  la  Société  libre  d'ému¬ 
lation  de  Rouen ,  à  Rouen . 

LEGOUPEUR ,  Doctetir  on  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

Tome  xivi,  38 
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s  octobre  1840. 

MM.  GARcIIN  DE  TASSY  (Josepii-IIèliodorb),  Professeur  k 
l’Eoole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de  l’Ins¬ 
titut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de 
Calcuta  ,  de  Madras  ,  de  Uoinbay  ,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOUllf  (  Cai.ixtk-Acguste  ) ,  ^  ,  Fondateur 
d’un  grand  nombre  de  sociétés  humaines  ,  etc.,  aux 
États-Unis  d'Amérique. 

KllALLY,  Georges-âi.examure,  Chevalier  de  la  croix  d’or 
de  l’ordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  cour  d’ap- 
{rel  d’Athènes,  cx-Professeur  de  droit  connnercial  et  rec¬ 
teur  de  l’Université  Othon,  Membre  delà  Société  d’ins¬ 
truction  primaire  ,  à  Athènes. 

7  janvier  1841. 

KRIESiSi  Axtoixe-G.)  cx-minislre  de  la  marine  ,  Membre 
de  la  Société  archéologique  ,  à  Athènes. 

4  mars  1841. 

DARMENTIER,  Juge ‘au  tribunal  civil,  Président  de  la  So¬ 
ciété  humaine],  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

G  mai  1841. 

JANEZ,  Don  Augustin  ,  Secrétaire  de  l’Academie  des  scien¬ 
ces  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

Id>OBETT,  Josuph-Antoine  ,  Président  de  l’Academie  de^ 
sciences  de  Barcelonne,  etc  ,k  Barcelonne. 

VIENNE,  Henri  , "Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou¬ 
lon  ,  d’agriculture  de  Draguignan  et  de  la  morale  chré¬ 
tienne,  de  l'Athénée  des  Arts,  à  Gevray-Chanibertin  ^ 
département  de  la  Côte-d’Or. 

10  juin  1841 . 

SAUVE  ,  S.4.int-Cyr-Louis  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  la  Société  médicale  de  La  R(>chelle  ,  de  celle  de  Mar¬ 
seille  .  de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Gharente-Inférieure  ,  de  la  .Société  des  Amis  des  Arts  , 
etc.,  à  La  Rochelle. 

16  septembre  1841. 

BELLARDI,  Louis  .  .Naturaliste,  Gorrespondant  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Turin. 
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MM.  MÂUNT  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d’agriculture,  Membre 
de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

i  décembre  îC41. 

CAIiC.AUA  ,  PiiaaE  ,  Docteur  en  médecine  '  Titulaire  de 
l’Institut  royal  d’encouragement ,  pour  la  Sicile,  Membre 
de  l’Acadèmie  des  sciences,  etc.,  à  Palerme. 

\  janvier  1842. 

GüEYMARD,  Eivile  ,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Doc¬ 
teur  ès-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie  ,  etc.,  à  Grenoble. 

MARCELIN,  i’abbé  Joseph  ,  Prêtre-prédicateur,  Titulaire 
de  la  Société  des  sciences  ,  etc.,  de  Tarn  et  Garonne 
Correspondant  du  ministère  de  î  instruction  publique  et 
Inspecteur  dos  monuments  historiques,  cic.,àMoi3lauban. 
RIDOLPflI  COSIMO,  le  marquis  de  ,  Vice- Président  de 
1  .Académie  des  Georgofiles  ,  Président  général  du  III™» 
Congrès  scientifique  italien  ,  Directeur-propriétaire  de 
l'Institut  agricole  de  Meleto  ,  à  Florence. 

TARTiNI,  FHRDIN.4ND  ,  Chevalier  sur-lntcndant-général  de 
la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane,  Membre  du 
Conseil  des  ingénieurs.  Secrétaire-général  du  III Con¬ 
grès  scientifique  italien  ,  à  Florence. 

ROBERT ,  Je.vn-Baptisxe-Eügène  ,  ^  ,  Propriétaire  agro¬ 
nome  ,  Secrétaire  de  la  Société  d’agriculture  des  Basses- 
Alpes  ,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Sainte-Tulle  (Basses-Alpes.) 

1er  décembre  1842. 

BONNET  ,  Simon  ,  ,  Docteur  en  médecine  ,  Professeur 

d’.Agronomie  ,  Membre  du  Conseil  municipal,  de  l’Acadé. 
mie  et  de  plusieurs  Sociétés  .savantes  ,  à  Besancon. 
CHA.MOUSET,  l’abbé  ,  Professeur  de  physique  au  grand  Sé¬ 
minaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN,  Charles-îIenri,  ^  ,  Professeur  d’anatomie  et 
d’anatomie  pathologique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Stras¬ 
bourg  ,  Accoucheur  en  chef  de  Fhôpilal  civil ,  Directeur 
de  lé’cole  du  Bas-Rhin  et  Membre  de  plusieurs  Sodélési 
savantes ,  A  Strasbourg. 
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MM.  RICHE  (Mchel),  Membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris, 
etc.,  au  Mont-Liban. 

27  jina  1843. 

BOUDIN  ,  O.  ,  -î*  ,  Docteur  en  médecine  , 

Médecin  en  chef  de  riiôpilal  militaire  de  Vincennes  ,  h 
Paris.  Correspondant,  en  1837,  devenu  membre  actif,  «n 
1842,  redevenu  correspondant. 

2  novembre  1843. 

BARILLON,  Fka.nçois-Gïillalmb  ,  Négociant  ,  Membre  du 
Conseil  municipal ,  .Administrateur  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Marseille,  à  Lyon. 

BOÜCHEREAÜ,  Hexri-Xav!ur-An5e-Chahlotte,  ô,  Merabr# 

•  T  )  '  •  '  * 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bordeaux. 

BERTONl,  Raimiael,  Docteur  en  médecine  .  àËrzérouin. 

BORÉLA’’,  Pascal,  Statisticien  ,  à  Palerme. 

DEFLAT,  Charles,  Consul  de  France,  à  Rome. 

DESCARNCAUX  ,  Statisticien,  à  BÙcharest. 

F’LÜRY,  IIppolate  ,  Consul  de  France,  dans  le  royaum® 
de  Valence. 

IIURSANT  ,  Consul  de  France,  aux  îles  Baléare.s. 

PRASSACACHI,  Jean,  Docteur  en  médecine,  à  Salonique. 

PlSTORETTl,  Jacques-Charles  ,  Négociant,  k  Soussa. 

THORE  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux  (Seine). 

1®'’  février  <844. 

HIPPOLYTE  i>«  St-CYR ,  Gérant  du  Consulat  de  Franc®  , 
Chancelier  national,  à  Mobile. 

7  mars  1844. 

AUGRAND ,  Consul  de  France,  à  Cadix. 

PHILIBERT  ,  Jeam-Etienne  ,  Vice-Consul  de  France  ,  à 
JalTa. 

VICENTE  MANUEL  de  Cosina  ,  Président  de  l’Académie 
littéraire  de  Saint  -  Jacques  de  Compostelle ,  à  la  Co¬ 
rogne. 

Ier  août  1844. 

FAYET,  Pierre,  Inspecteur  d’Académie  .  ancioti  Rec¬ 
teur,  Membre  de  plusieurs  co.  ps  savants ,  à  v..ha’jmoD.l 
{H«»ate-Marne). 
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12  décembre  1844. 

il.ir.  CANALE  (Michel-J osÊPH) ,  Avocat  et  historien,  à  Gênes. 
EREDE  (Michel),  Membre  de  l’Association  agraire  de  Turin 
et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Gênes. 

VIVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annales  de  Livourne,  etc.. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 
^janvier  ISlo. 

NÜGNES  (Maxime  de  SI-Secoxde),  Vice-Consul  des  Deux- 
Siciles  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à 
Livourne, 

6  mûrs  1845. 

L.AURE^fS  (  Pierre-Pail-Denis  ),  Chef  de  la  première  divi¬ 
sion  de  la  prérectnre  du  Doubs  ,  à  Besançon. 

1.5  mars  1845. 

‘  t  f  •  •  •  •  ■ 

ROUMIEÜ  (Cyprien),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau  , 
f  Correspondant,  en  1836  ,  devenu  membre  actif,  en  1842  , 

t 

redevenu  eorrespondanl.) 

8  mai  1843. 

CÉSAR  C.ANTU  ,  ,  Vice-Président  de  la  4«  section  du  X1V« 

Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plusieurs 

,  .  I 

autres  corps  savants  ,  à  Milan. 

7  août  1845. 

YVAREN  (pnosHER-JosaPH  ),  ^  Docteur  en  médecine,  Se¬ 
crétaire  de  l’ex-Académie  des  'sciences  ,  à  Avignon 
20  septembre  1845. 

BONNET  (JüLES),  ,  Juge-de-paix  ,  b  Aohngno.  (Membre 
actif,  en  1838,  devenu  correspondant. J 
4  décembre  1845. 

C1IAMBOVET  (Pierre),  Constructeur-mécanicien,  Membr® 
du  XIV®  Congrès  scientifique  do  France ,  à  Nice. 

18  décembre  1845. 

BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondant  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon  ,  etc.,  à  Gènes. 

16  avril  1846. 

PONCHET  (F.-A.y,  Docteur  eu  médecine,  Professeur  de  zo 
ologié  au  Müsüm  d’histoire  naturelle  de  Rouen. 

6  mai  1846. 

DE  BEC  (  AucügihS-'éÀaics  (  aù:.)  ,  Directeur  dé  1?.  Ferma 
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modèle  de  la  Monlaurone  ,  Membre  de  l’Académie  de  P 
sciences,  lellres  et  arts  d’Aix  ,  à  la  Monlaurone. 

MM.  IIEÜSCHLING,  Xavier,  Chef  de  bureau  delà  statis¬ 

tique  au  ministère  de  l'intérieur  ,  Secrétaire  de  la  Com 
mission  centrale  de  statistique  de  Belgique,  h  Bruxelles." 

4  juin  1846. 

SGHEÜLTZ,  .I.-J.,  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

CIîERlAS,  JulieiN-Lous-Josëpu  ,  Avocat  et  Juge  supplean 
près  le  tribunal.  Correspondant  de  la  Société  des  scien¬ 
ces  et  des  arts  de  Grenoble  ,  à  Gap  (llaules-Alpe»)'. 

5  novembre  18i6. 

BAGBl,  Ecgèns  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  , 
à  Venise. 

FERRARIO,  Josepu,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
fondateur  de  l'institut  médico-chirurgical  de  la  Lombar¬ 
die  ,  et  de  l'Académie  de  physique  ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan,  à  Milan. 

LOiNGHl,  Antoixb.  Docteur  en  médecine  ,  Membre  de  plu¬ 
sieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Milan. 

SALARl  (Jeav),  Employé  près  de  la  coinplabililé  centrale 
du  gouvernement  do  la  Lombardie,  à  Milan. 

SÂLV.\GN0L!-.MARC1ÎEÏT1,  Antoiixe  ,  Docteur  en  médo- 
cincy  Inspecteur-général  sanitaire  de  Crossetio,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Florence. 

3  décembre  1816. 

GUÉRlN-MÉiNEVlLLE’,  -E.  ,  ^  ,  Memlirc  de  la  Société 
centrale  d’aericulluro  Président  de  la  .Société  entomolo- 
giqne  et  de  la  2“  section  de  1»  XiV«  session  du  Congre® 
scientifique  de  France,  à  Finis. 

1  janvier  1847. 

CONFOFANTl  ,  Sii  vestrk  ,  Professeur  à  l’Cniversité  de 
Fisc. 

SABB.VTINI  M.UiR  ,  Homme  de  lettres,  h  Modène, 

SCLCnS,  Freukiuc  ,  C.  -F,  ►?,  ,  Avocat-général,  Prési¬ 

dent  du  Sénat ,  Membre  de  r.\.cadémie  des  sciences  de 
Turin  et  correspondant  do  Plnslilut  de  France  ,  h  Turin- 

TROYA;  CuARi.Eft,  Historien,  à  Xaples. 
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4  mars  1847. 

•MM.  Ciï.vSTEL,  Loüis-Fr.4Nçois,  Avocat,  Membre  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon  ,  à  l.yon. 

FRAiSSE,  CnARLEs  ,  Docteur  en  médecine,  ex-Secrétair« 
de  la  Société  littéraire  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d’utilité  publique  ,  à  Lyon. 

MARTIN  D’AUSSiGNY,  Ed-me -Camille  ,  Peintre,  Membre  d» 
l'Académie  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 

MÜLSANT,  Professeur  dTiistoire  naturelle,  à  Lyon. 

PERIGAUD  aîné,  Antoine,  Bibliotliécaire  delà  ville  de  Lyon, 
Membre  des  Académies  de  Lyon  ,  Marseille  ,  Dijon  ,  Be¬ 
sançon,  Chambéry,  etc  ,  à  Lyon. 

6  mai  1 847. 

G.ACOGNE,  Alphonse  ,  Membre  de  la  Société  littéraire  et 
de  la  Société  liunéenne  de  Lyon. 

7  octobre  1847. 

DE  CUSSY  ,  Vicomte,  O.  ,  Vice-Président  général  du 
XIV<=  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  de  l’Insti¬ 
tut  des  provinces,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants  , 
à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 

THURCtîEïTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies  ,  à  Fus- 
ceccbio. 

3  février  1843. 

MAGNONE  (François),  ,  Docteur  eu  droit,  Membre  d« 
l’Association  agricole  de  Turin  et  du  XIV®  Congrès  scien¬ 
tifique  de  France  ,  à  Turin,  éMembre  actif,  en  18  43  ,  de¬ 
venu  correspondant.) 

19  octobre  1848. 

MOüAN ,  Jean-Loüis-Gabriel  ,  Avocat ,  Bibliothécaire,  Se¬ 
crétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  sciences  ,  belles- 
letres,  agriculture,  etc.,  d’Aix  ,  à  Aix. 

9  novembre  1848. 

D’ANDELARRE,  le  Comte,  Membre  du  Conseil  général  des 
manufactures  et  du  Conseil  général  du  département  de 
la  Meuse  ,  à  Traverey  par  Ligny. 

HALLEZ-D’ARROS  ,  ex-Sccrétaire  général  de  préfecture  , 
.Membre  du  Comice  agricole,  à  Metz  (Moselle). 
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O  juillet  1849. 

SIM.  CLÉMENT  (Honoré-Ei'gêsk),  Secrétaire  de  la  Société  d’a¬ 
griculture  des  Basses-x\ipes  ,  à  Digne. 

8  novembre  1S49. 

BALLY  (VicTon-Fii.vKçois),  Docteur  en  médecine 

ancien  président  de  l’Académie  de  médecine,  Président 
de  la  XV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con¬ 
grès,  .Membre  d’un  grand  nombre  d’autres  corps  savants^ 
à  Villeneuve-sur-Yonne. 

DE  MAICHE  (Jean-Claude)  ,  Licencié  ès-leltres  ,  Bachelier 
en  droit  ,  ex-Secrélairc  du  Ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  et  des  cultes ,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme  , 
à  Oiselay,  (Ilaule-Saône). 

LÂMBRON  De  LIGNLN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite.  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  du  Col¬ 
lège  héraldique  et  archéologique  de  France,  de  la  .Société 
archéologique  de  Touraine  ,  etc.  ,  au  château  de  Morier 
près  et  par  Tours. 

HORE.4U  De  JONNES  fils  (.Alexandre),  Membre  de  la  So¬ 
ciété  d’économie  charitable  et  de  la  Société  des  crèches, 
à  Paris, 

T.ABOT  (François),  ,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d’appel  de  Rennes ,  Membre  de  l’Institut  des  provinces, 
Secrétaire  général  du  XVR  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  la  Société  archéologique  d’Ilc-et-Vilaine  ,  de 
la  Société  d’agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieux  , 
et  de  plusieurs  administrations  d’utilité  publique,  ûRen* 
nés,  (lle-et- Vilaine). 

TOULMOUCIIE  (Adolphe), Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  section  de  médecine  du  XV1“  Congrès  scientifique 
de  France,  Correspondant  de  ('.Académie  impériale  de 
médecine  ,  etc.,  à  Rennes. 

6  décembre  1849. 

VINTRAS  (Alphonse-Alexandre),  ,  Directeur  des  postes, 
Membre  du  XI V^  Congrès  scientifique,  à  Lyon.  (Membre 
actif,  en  1839,  devenu  correspondant}. 
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"i6  décembre  1849. 

PKIŒIUA  Dk  LKON  (  Gabriel)  ,  Hoiîlitte  de  lettres  ,  Prési¬ 
dent  de  l’Acadcmie  Labionica,  Membre  de  plusieurs  au¬ 
tres  sociétés  savantes,  i  Livourne. 

MM.  DONAFOÜS  (Norbert-Alexandre),  OfTicier  de  l’ordre  grec 
du  Sauveur,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d’Aix, 
Docteur  ès-lettres  ,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  de  Clermont-Ferrand,  d’Aix  et  de  Turin,  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 
de  Piorne ,  à  Âix. 

2  mai  1 850. 

REMACIÆ  (Bernard-Benoit),  Avocat,  ex-Inspecteur- 
général  des  établissements  de  bienfaisance  ,  e.x-Préfet  du 
Tarn,  Membre  dé  plusieurs  corps  savants  à  Alby,  (Tarn). 

SAKAKÎN!  (JosËi>H),  Membre  de  la  XI session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte  ,  (Membre  actif , 
en  1848  ,  devenu  correspondant. J 
G  juin  1850. 

FRÉDERiG-LAXCÎA  ,  Marquis,  Duc  de  Brolo  ,  Docteur  en 
pbilo^op''io  et  en  jurisprudence,  Membre  de  l’Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme  ,  etc., 
etc.,  à  Palerme. 

MAÜFRAS-DUCHÂTELLIER  (  Armand-Rênè  ) ,  Membre  de 
l’institut,  des  Académies  de  Brest ,  de  Nantes  ,  d'Angers, 
de  S.'dnl-Lô  ,  de  l’institut  des  provinces,  etc.,  à  Quimper 
(Finistère). 

ORLANDINT  (F-Silvio)  ,  Secrétaire-perpétuel  de  l’Académie 
Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs  autres  so¬ 
ciétés  savantes,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave),  Substitut  du  Procureur-général 

près  la  Cour  d’ajipel  de  File  de  la  Réunion. 

juillet  1850. 

ORSINI  (  Jr'Es-CESAR-FoRTüNÉ-NcoLAS},  Docteur  en  méde¬ 
cine,  Conservateur  de  la  bibliothèque  Labronique ,  l’un 
des  Préfets  de  l’Ecole  hypocratique  de  Pise ,  Membre  de 

plusieurs  corps  savants  à  Livourne. 

12  septembre  1850 

BONNAFOUX  (Eugène)  ,  Contrôleur  des  Contributions  indi¬ 
rectes  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Saint- 
Etienne. 


MM.  DÉSÜHMBAUX,  Antoine-Jean,  Docteur  en  médecine, 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 

anatomique  et  de  la  Société  de  médecine  du  ■i*''  arron- 
dissenient .  Correspondant  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille  ,  à  Paris. 

DUFAUR  DK  MO.NTFüRT,  R.xymond  ,  ex-Percepleur  des 
contributions  directes  ,  etc.,  à  Riscle  (Ger.s.) 

8  octobre  ISoO. 

CORNAZj,  CnAHLES-\tJGüSTB-EnoDARD,  Docteur  en  méde¬ 
cine  et  en  chirurgie,  Correspondant  des  sociétés  de  mé¬ 
decine  pratique  de  Montpellier  et  d’Anvers, de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris,  de 

celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Malines,  à 
Neuchâtel  (Suisse.) 

YEMENIZ  ,  de  Lyon,  Bibliophile,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  scientifiques,  à  I^yon. 

7  janvier  1851 . 

TOPIN  ,  Josepii-Ceaude-Hyppolite],  Correspondant  de  l’A¬ 
cadémie  des  sciences,  etc.,  d’Aix  ,  de  la  Société  d’hor¬ 
ticulture  de  Paris,  à  Florence  (Membre  actif,  en  18i<S, 
devenu  correspondant.) 

9  juin  1851. 

TEXTORIS  ,  M.vRtüs-CÈSAn,  Capitaine  en  retraite,  Mem¬ 
bre  de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d’agricul¬ 
ture,  sciences  et  arts  d’Angers,  du  Congrès  scientifique 
de  France,  etc.,  à  Angers. 

TOdQUEVlLCE,  Locis  Edodauo  ,  ^  ,  President  de  la  So¬ 
ciété  d’agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne  (Oise). 

7  août  183t. 

BUZONNÎÈRE  (  Lodis-Léon-Adgostin-Nodel  de).  Secrétaire 
général  du  .KVIIP  Congrès  scientifi  que ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  de  la  Société  archéologique  d’Or¬ 
léans  ,  de  la  Société  académique  de  Blois,  de  l’Institut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  1851. 

MAÜRIN,  Ebxnçois,  Docteur  en  médecine  ,  ex-Chirnrgien 
de  b  marine,  médecin  de  l’hôpital  du  Luc  et  du  chemin 
de  fer,  Membre  de  plusieurs  corps  sav^^at5,  au  Luc  (Var). 


C  novembre  1351. 

MM.  DUPUÎS  (Fço:s],  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.,  à  Orléans 
(Loiret). 

SOULTRVIT  (.JACQUES-HTACiNTHE-GEORGES-RicHAnD  Comte 
de).  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l’Académie 
des  sciences  et  des  aas  de  Mâcon  et  d’autres  corps  sa¬ 
vants,  à  Mâcon  (Saône-et-Loire.) 

27  décembre  1851. 

CEADARME  de  BEVOTTE  ( Güt-François-Loüis-Acgdste )  , 
S  ,  Ingénieur  en  chef  d  .  s  ponts-et-chaussées  ,  Membre 
de  r.4cadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d’Aix. 
etc.,  etc.,  à  Avignon  ,  {Membre  actif ,  en  1848  ,  devenu 
membre  correspondant  J 

.31  août  1852. 

B0NAF013S  (IlippoLVTE) ,  Recteur  de  l’Académie  du  Tarn, 
Chanoine  honoraire  ,  â  Alby. 

1  novembre  1852. 

CilAMBOiS  (.4T«0LPHc-lÎARrHÊLEMY)  ,  Membre  du  X1V«  Con¬ 
grès  scientifique,  à  Paris  ,  (  Membre  actif ,  en  1843  ,  de- 
venu  correspondant  1 

9  décembre  1852. 

ERMlPiîO  (Jérôme)  ,  ,  Consul  général  en  retraite, 

Membre  du  XIVc  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes 
(Membre  actif ,  en  18  43  ,  devenu  correspondant. J 
*■  13  janvier  185.3. 

GUYS  (Alpeoxse)  ,  Négociant  e*  Statisticien  ,  à  Smyrne. 

4  aoiit  18-33. 

ROUSTAiN  (Roen'',  ,  Inspecteur-général  d’ Académie  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  agriculture  ,  bel¬ 
les  lettres  et  arts,  et  des  Assises  scientifiques  d’Aix, 
Corrcspondr.ut  de  I’.4cadémie  du  Gard  ,  à  Paris. 

HOUX  (Marics).  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil  du 
2™"  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de  la  I*'* 
session  des  Assises  scientifiques .  à  Aix. 

8  sepfembrè  1853. 

OUEIELET  (Lakst.  aT-,4Doi.pHE-JACQüES) ,  &,  Commandeur 
de  l’orr^re  de  Léopold ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres , 
Direteur  de  l’Obsarvaloire  royal  de  Bruxelles  •  Président 
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de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  des  sciences  de  Belgique,  Cor¬ 
respondant  de  l’Institut  de  France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  1853. 

Mil.  KE:\CKH0VE  dit  VANüEîlVAREiyT,  le  Vicomte  Joseph- 
Boman-Lodis  de,  Grand-Croix,  Commandeur  et  Cheva¬ 
lier  de  plusieurs  ordres  ,  ancien  médecin  en  chef  aux 
armées ,  Président  de  l’Académie  d’archéologie  de  Bel¬ 
gique  et  membre  d’un  très  grand  nombre  d’autres  corps 
savants  ,  etc.,  à  Anvers. 

MAÜMENÉ,  É.,  Docteur  ès-sciences  ,  et  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  ,  à  Reims  )Marne). 

PERROT  e  É,  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis¬ 
tique  de  Belgique ,  Rédacteur  en  chef  de  V Indépendance 
belge,  etc.,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR,  D.,  ^  ,  Docteur  en  médecine  ,  Inspecteur 

général  du  service  médical  civil,  Mèmbre  do  la  Commis¬ 
sion  centrale  de  statistique  de  Belgique  ,  de  l’Académie 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l’Académie  royale  de  médecine  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  1851. 

DE  KÜSTER,  Charles-I.oüiS,  Chevalier  de  plusieurs  ordres 
Consul-général  de  Russie  ,  à  Paris,  f  Membre  actif ,  en 
1850  ,  devenu  correspondant.) 

GIRAUD,  MAGtoikE  .  l’Abbé,  Chanoine  honoraire  des  ca¬ 
thédrales  de  Fréjus  et  d’Ajaccio  ,  Curé  de  Sainl-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  de  l’histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  dés  'Académies  des  sciences,  let¬ 
tres  et  arts  de  Marseille  ,  du  Gard  ,  d’Aix ,  de  la  Sofiélé 
des  sciences  ,  arts  et,(,belles-lettres  du  Var  ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonnale  de  statistique  du 
Beausset ,  h  Saiut-Cyr  (Var.) 

juin  1854. 

CORNILLON.  VîNCEr?T-HippoLYtE  ,  Négociant-minotier, 
Membre  de  la  Société  d’encouragement ,  de  la  Société 
aréostatique  et  météorologique  de  France  ,  à  Arias. 

7  septembre  1854. 

MANDEZ  ALVARO,  Dom-Francisco  ,  Docteur  cb  médecine , 
Scerétaïté  du  Comité’ dé  santé  ,  etc.,  h  Madrid. 
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7  décembre  1854. 

MM  JÂCQUEMOUD  le  baron  (Joseph)  ,  O.  Commandeur  et 
Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Conseiller  de  S.  M.  le  Ro 
de  Sardaigne  ,  Sénateur,  Président  de  la  Chambre  royale 
d’agriculture  et  du  commerce  de  Savoie  ,  Membre  des 
Aoadémies  de  Chambéry  ,  Turin  ,  Genève  ,  Lyon  ,  Gre¬ 
noble  ,  Angers  ,  etc.,  à  Turin. 

Ier  février  1855. 

LEGOYT  (Alfred),  >l< ,  Chef  de  division  de  la  Statis¬ 

tique  générale  de  France  ,  Membre  correspondant  de  la 
Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique  ,  de  la 
Société  de  statistique  de  Londres  ,  etc.,  etc.,  à  Paris. 

3  mai  1 855. 

FORTOÜL  (Charles),  Chevalier  de  l’ordre  pontifical  de  Pie 
IX  ,  ex-chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Ministère  de 
l’instruction  publique,  Membre  du  Comité  de  la  langue, 
de  Thistoire  et  des  arts  de  la  France ,  etc.,  à  Paris. 

LUMBROSO  (.\BRAnAM),  Grand-officier  de  l’ordre  Iftikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie.  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé  ,  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So¬ 
ciété  des  études  littéraires  de  Tunis  ,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Var,  à  Tunis. 

8  novembre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  ex-Président  de  la  Société  acadé¬ 
mique  du  Puy,  Vice-Président,  de  la  chambre  d’agricul¬ 
ture  ,  Membre  du  Conseil-général  de  l’agriculture  ,  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  , 
des  Sociétés  d’agriculture  de  b  Seine,  des  Deux-Sèvres 

f 

de  l’Académie  archéologique  de  Belgique  ,  du  Comice 
agricole  de  Brioude,  Secrétaire-général  de  la  XXII®  session 

».  -  t 

du  Congrès  scientifique,  au  Puy  (Haute-Loire.) 

DE  CHEVREMONT  (Albxakdp.e)  ,  ,  C.  *ï< ,  ex-Préfet  de  la 

Kaute-Loire  ,  Président  général  de  la  XX!!""®  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  président  d’IiQnnçur  de 
la  Société  académique  du  Puy ,  Correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  de  Reiras  ,  au  Puy  (Haute-Loire.) 
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MM  TEISSIER.  OciAVE-MARius-CHARLES-ANroiNE  ,  ex-i^ecrétaire 
de  la  Commission  de  stali^^îique  ue  Draguignan,  délégué 
au  Congrès  internalioaal  dc.sialislique  de  l(io5,  Keceveur 
municipal ,  h  Toulon  (Var.) 

VALÉRE-MAUTIN  (Josepu-Luc-Elzéaud-Hvaci^thu-Amtoine), 
Membre  de  la. Société  d’agricnUure  e*  d’horticulture  de 
Vaucluse,  de  la  Société  fran'^:.i.se  po  ir  la  conseï  vation  des 
monuments  .  etc  ,  à  Cavaillon  ^V.uicluse). 

7  février  ISoé. 

MAGMAN  aîné.  Capitaine  au  loa.j;  cours  ,  Membre  des  As¬ 
sises  scientifiques  d’.Aix  ,  à  Aubagne. 

7  juin  1856. 

LEVET  ,  Sous-Préfet ,  ex-Secrétaire-général  de  la  Préfec¬ 
ture  des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  à  Grasse  (Var.) 

5  mars  1857. 

ACHARDt  Paul  ,  Archiviste  do  département  de  Vaucluse 
et  de  la  ville  d’Avignon  ,  à  Avignon. 

7  novembre  1857. 

FAHRÛEUS  ,  OsoF-E.MMAM'i£L ,  ex-Mlnislrc  de  l'iuterieur  , 
Conseiller  d’Etat ,  gouverneur  de  Cothemb  tu’-g  et  do  la 
province  de  Baleusie ,  membre  le  plusieurs  corps  sa¬ 
vants,  à  Golhembourg  .  etc.,  en  Suède. 

L.4MBCOT  -  MfRAVAL  ,  Aironome!,  Metnbro  de  la  .Société 
zoologique  impériale  d'acclimal.jt!OQ,  etc,  à  Mir  ival,  (Var.) 

BENARD,  le  docteur  CHAîiLES-uAPTiSTa  dv.  Conseiller  d  E- 
tat ,  chevalier  de  plusieurs  ord.es,  Secrctaire-générid  de 
Il  Société  impériale  des  naturali.stes  de  Moscou  ,  Direc¬ 
teur  du  Musée  zoologique  de  l’Uaive'sTé  et  membre  de 
plusieurs  corps  savants  ,  etc.,  à  Moscou. 

3  décembre  1857. 

RIPAEDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission  Centrale 
de  Statistique  de  Madrid  ,  etc,,  etc.,  é  Madrid. 

8  avril  1858. 

LEFEBVRE,  Julien  ,  •*< ,  ife,  Avocat,  Préfet  de  la  Gi¬ 
ronde  ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  etc. 

3  juin  1858. 

RANGAEBBE  ,  ,  ministre  ,  etc  ,  etc.,  h  Athènes. 
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MM.  VAL  LEZ  ,  Pierre-Joseph,  Docteur  en  médecine,  cbevsl  i 
de  l’ordre  de  Saint-Slanislas  de  Russie,  Acmbre  debeau 
coup  de  sociétés  savantes  ,  etc.,  à  Bruxelles. 
juillet  1858. 

VIDAL  ,  Jérôme-Léon  ,  'lë,  luspe  c leur-général  des  pri¬ 
sons  de  France  ,  Membre  de  plusiecrs  corps  savants,  à 
Paris. 

6  décembre  1858. 

BUYS-DALLOT  ,  Directeur  de  l'Institut  royal  néerlandais 
de  météorologie,  etc.,  etc.,  à  ütrecht. 

CHAl.LE  Ambroise"  ,  ,  Sc  ci  étairc-t  énéral  de  la  >X!11 

session  du  Congrès  scientifique  de  France,  Membre  du 
Conseil  général  de  l’Yonne  et  de  beauccop  de  ccii  s  sa¬ 
vants,  h  Auxerre. 

MARIE,  Aeguste-Jean-Baptiste,  îfe ,  Fectciir  en  médecine 
Chirurgien  en  chef  de  l'Ilôtel-Dieu  ,  Membre  du  consei 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d’Auxerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d’iiygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  la  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  l’Yonne ,  Membre  du 
XXllb  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  de  Sens,  de  la  Société  centrale  d’Agriculture, 
etc.,  à  Auxerre  (Yonne). 

6  janvier  1859. 

RONDELET ,  Antonin  ,  Docteur  es-lettres  ,  Professeur  d® 
philosophie  ,  Membre  de  l’Académie  des  sciences,  belle 
lettres  et  arts  de  Marseille  ,  etc.,  à  Clermont-Ferrand- 
(Membre  actif,  en  1852,  devenu  correspondant.) 

13  octobre  1859. 

ROBIOU  DE  LA  TREHONNAIS  (M.-F.,)  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  rédacteur  de  la  Revue  agricole  de  V An¬ 
gleterre  ,  etc. 

VINGTRÎNIER,  Docteur  en  médecine  ,  Médecin  en  che 
des  prisons  do  Rouen  ,  Président  de  l’Association  médi¬ 
cale  de  la  Seine-Inférieure  ,  Membre  de  plusieurs  Aca¬ 
démies  ,  etc.,  à  Rouen. 

juillet  1860. 

GISTEL  ,  Jean  surnommé  Tilesius  ,  Docteur  en  médecine , 
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Professeur  d'histoire  naturelle  ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants  ,  etc.,  à  Ratisbonne. 

5  septembre  ISül. 

MM.  VAUCHER-CKEMIEUX  (  Jkan-M.4hc-1.oüis-S.\mcrl),  4-, 

Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Genève,  {}lcmbrc 
actif  en  1849,  devenu  cor  res  pendant.) 

6  février  18bi. 

FAMES  'Membre  actif  en  avril  1859  ,  devenu  cor- 

respondanl.y* 

i  juillet  1862. 

GOMART  (G.),  Secrétaire-général  du  Comice  agricole  de  St- 
Quentin,  membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  St-Quentin. 

-  .'XiXfxpj' 

wm. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n’ont  point 
oucore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
numents  biographiques  qui  les  concerneiU  Chacun  d’eux  est 
eivité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  1°  ses  nom 
et  prénoms:  2”  son  âge,  le  lieu  de  sa  riaissance  et  celui  de  sa 
résidence  ;  3°  son  emploi  ou  sa  profession  ,  ses  occupations  ha¬ 
bituelles;  4®  ses  études  préliminaires;  5°  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6“  les  pays  dans  les-; 
quels  il  a  voyagé;  7o  les  sciences  et  les  beaux-arts  quil  cultive 
8o  les  sociétés  savantes  et  d'utilité  publique  dont  il  est  membre 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d  clics  ,  9®  les  litres  et 
époques  des  ouvrages  publiés;  10®  s’il  a  obtenu  des  t écompenses 
et  de  quelle  nature  ;  11®  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per¬ 
fectionnements;  12®  s’il  s’est  livré  ou  s'il  sc  livre  d  l’enseigne¬ 
ment  public.. 

Nota..  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  change¬ 
ments  de  domicile  ,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  signaler  dans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspondants, 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l’ordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  récla¬ 
mations  ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu’on  s’adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétuel,  rue  Montgrand,  12^ 
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